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V  O  Y  A  G  E  S 

DE  MONSIEUR  LE 

CHEVALIER  CHARDIN,. 

Contenant 

La  Defcription  générale  de  la  P  e  rs  e. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Perfè  en  général.* 

E  s  trois  premiers  Volumes  de 
mon  Voyage  ,  font  le  Journal 
de  mes  Avantures ,  &  de  mes  Ob- 
fervationS ,  depuis  Paris  jufqu'ï  . 
Ifpahan.    Ce  quatrième,  &  le?" 
trois  fuivans ,  contiennent  une 
Defcription  générale  de  la  Perje^  où  je  trai- 
te du  naturel,  des  mœurs,  &  des  manières 
da  Peuple  ,  &  de  fon  induftrîe  à  Te  procurer 
les  chofes  néceflaires  :  La  Defcription  parti- 
culière des  Sciences  &  des  Arts  libéraux,  qui 
y  font  en  ufage  :  Celle  du  Gouvernement 
7*me  A  1  Po- 
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Politique ,  Militaire,  &  Civil  de  ce  Peuple  : 
Et  enfin,  la  Defcription  de  la  Religion  qu'il 
obferve1  tirée,  tant  de  Ton  Culte  public,  que 
des  Ecrits  les  plus  authentiques ,  fur  lefquels 
elle  ell  appuiée. 

La  Perfe  eft  le  plus  grand  Empire  du  mon- 
de, à  le  confidererdans  les  Defcriptions  Geo- 
graphiques  des  Perfans ,  parce  qu'elles  le  rc- 
prefentent  dans  fes  bornes  anciennes ,  qui  font 
quatre  grandes  Mers  ;  la  Mer  Noire,  la  Mer 
Rouge ,  la  Mer  Cafpienne ,  &  le  Sein  Perjtque  : 
&  fix  Fleuves,  prefque  auflî  fameux  que  les 
Mers  ;  VEuphrate ,  VAraxe ,  le  Tigre ,  le  Pbafey 
VOxe ,  &  Y Indus.  On  ne  fauroit  gueres  mar- 
quer plus  précifément  les  limites  de  ce  vafte 
Royaume ,  qui  n'eft  pas  en  cela  comme  les 
Etats  des  petits  Souverains,  dont  unruiffeau, 
ou  quelque  borne  de  pierre ,  marque  la  fron- 
tière. La  Perfe  a  prefque  de  tous  côtefc  pour 
confins  un  efpace  de  trois  à  quatre  jours  de 
chemin,  lequel  eft  inhabité,  quoique  le  ter- 
roir en  foit  le  meilleur  du  monde  en  plufieurs 
endroits ,  comme  du  côté  d'Orient  &  d'Oc- 
cident. Les  Perfans  regardent  comme  une 
marque  de  vraye  grandeur  de  lailfer  ainfi  des 
Païs  abandonnez  entre  des  grands  Empires  ; 
ce  qui  empêche,  difent-ils,  les  conteftations 
pour  les  limites,  ces  païs deferts  fervant  com- 
me de  murs  de  feparation  aux  Royaumes. 

Ces  Fleuves  &  ces  Mers ,  que  je  viens  de 
marquer,  ne  font  pas  aujourdhui  les  confins 
de  la  Perfe.  Son  étendue  eft  refferrée  du  côté 
de  la  Mer  Rouge,  fur  le  berd  de  laquelle  la 
Perfe  n'a  plus  de  places.   Mais  les  Géogra- 

Îhes  Perfans  ne  biffent  pas  de  porter  leur 
:mpire,  dans  leurs  Defcriptions  les  plusnou- 
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DESCRIPTION  DE  LA  PERSE,  f 

relies ,  jufqu'è  ces  anciennes  bornes  ;  di&nt 
.    qu'elles  font  effedivenient ,  &  de  droit ,  les 
bornes  de  leur  païs  :  &  qu'il  ne  faut  pas  s'ar- 
rêter «a  changement  qui  y  eft  arrivé  d'un  où 
de  deux  côtex,  parce  qu'on  peut  regagner  ce 
qu'on  a  perdu  ,  &  qu'il  ne  leur  faut  qu'un 
ré£E£  comme  celui  de  leur  Roi  AbasU  Grand,  . 
qui  vivoit  il  n'y  a  que  foixante  ans ,  pour  por- 
terie nouveau  leurs  frontières  à  ces  limites 
aériennes. 

La  Perfe  ,  en  l'état  où  je  l'ai  vûe  ,  prend 
depuis  la  Géorgie,  au  quarante-cinquième  de- 
gré de  latitude  ,  qui  eft  la  plus  grande  éten- 
due du  côté  du  Nord,  jufqu'au  vingt-quatriè- 
me degré ,  le  long  du  Fleuve  Indus,  du  côté 
du  Midi  ;  &  du  foixante  &  dix-feptiéme  degré 
<k\ougita*k ,  vtrs  les  monts  tfArarat ,  à  l'Oc- 
cident, jufqu'au  cent  douaiéme  degré,  con- 
tre les  Indes  &\a  lïwrtarïe,  à  l'Orient.  Sapins 


vc  de  Pbafe,  ceqaiabien  cinq  cens  cinquan- 
te Ifeuè's  Perfanes ,  ou  fept  cens  cliquante 
lieues  Françoiïes  de  chemin.  C'eft  là  comme  la 
longuem  de  la  Perfe  :  ûl  largeur  eft  moindre 
de  près  de  trois  cens  lieues. 

Les  Perfans  fe  fervent,  pour  nommer  leur 
Païs,  d'un  mot  qu'on  prononce  également 
Irovmr  lc  Iran;  mot  ancien,  inventé  par  les 
Tort  arcs,  dont  les  Perfans  modernes  font  ori- 
ginaires. LeurHiftohre  porte  que  du  tems  du 
neuvième  Roi  de  Perfe,  quis'appêlloit  Effra- 
M ,  l'Empire  comprenoit ,  outre  ce  qu'il 
comprend  aujonrdhui ,  tous  les  Pats  entre  la 
MtrCafpicnne  &  la  Chine,  du  côté  du  Septen- 
trion &  de  l'Orient  ;  &  que  ce  Monarque  par- 


erfe  eft  du  Fleuve  Indus  au  Fleu- 
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6    VOYAGES  DE  Mr.  CHARDIN. 

rcil,  appcllant  ce  qui  cft  au  Midi  Iran,  &  ce 
qui  cft  au  Septentrion  ,  Touran ,  comme  qui 
diroit  au  deçà  du  Fleuve ,  &  au  delà  du  Fleuve. 
Ces  noms  d'Iran  ,  &  de  Touran ,  fe  trouvent 
fréquemment  dans  les  anciennes  Hiftoires  de 
Perfe;  Key  Iran,  Key  Touran  ,  pour  dire  Roi 
de  Perfe,  &  Roi  de  Tar tarie  ;  Irandoél  &  Tou- 
randoâ ,  pour  dire  les  Reines  de  ces P aïs-là;  & 
encore  à  prefent ,  le  Roi  de  Perfe  cft  commu- 
nément nommé  Padcha  Iran ,  &  le  Grand 
Vifir  de  Perfe  ,  Iran  Medary ; le  Pôle  de  la 
Perfe. 

.  C'eft-là  la  dénomination  moderne  la  plus 
.  ordinaire  de  ce  Païs.  .  Celle  dont  on  fe  fejt , 
le  plus  en  fécond  lieu,  c'eft  le  terme  de  Fars, 

Îui  eft  le  nom  particulier  de  la  Province,  dont 
Wfepole  étoit  anciennement  la  ville  Capital^ 
&  qui.  a  donné  le  nom  à  tout  l'Empire ,  par- 
ce que  ,.£bus  la  féconde  race  des  Rois, cette 
Province  étoit  le  Chef  du  Royaume  ,  &  le 
fiege  des  Monarques.  ,  Ce  mot  de  Fars ,  pour 
dire  la  Perfe,  eft  très-ançien ;  &  les  Perfans 
appellent  encore  Y  ancien  Ptrfan,  duquel  on 
fe  fervoit  avant  le  Mabometifme ,  Saboun  Fours, 
la  langue  de  Perfe.  Plufieurs  hommes  doâcs 
tirent  l'étymologie  de  .ce  -terme  de  celui  de 
Pherez,  qui  en  Hébreu,.  tttviChaldaique,  fi- 
gnifîe  divifer;  parce,  difent-ils ,  que  Cyrus 
divifa  l'Empire  de  Babylone  entre  les  Perfes 
&  les  Medes  ,  après  en  avoir  fait  la  conquê- 
te :  &  que  la  Perfe  en  fut  comme  divifée  & 
feparée.  Ils  pourroient  ajoûter  qu'en  Perfan 
ce  mot  a  auffi  la  même  lignification  fereflen, 
divifer  ;  mais  les  Perfans  n'ont  earde  d^'ap- 
prouver  cette  Etymologic ,  qui  donne  l'an- 
cienneté  à  l'Empire  de  Babylone  par  deflus  le 

'  ^ur; 
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leur;  eux  qui  tiennent  au  contraire,  que  la 
Perfe  eft  le  fiege  de  la  plus  ancienne  domina- 
tion. Mais,  quoi  qu'il  en  foit,  le  mot  de 
Fars ,  (îgnifie  Cavalier  en  ancien  Pcrfan, 
comme  en  Arabe,  d'où  Ton  appelle  aufli  en 
Perfan  moderne ,  un  Ecuyer,  Farafch.  Et  ce 
qui  me  fait  croire  cette  Etymologie  la  meil- 
leure, c'eft  que  tout  le  Royaume,  &  parti- 
culièrement la  Province  qui  porte  le  nom  de 
Perfe ,  abonde  en  Chevaux  ,  &  en  porte  les 
plus  beaux 'du  monde,  à  ce  qu'on  croit  en 
Orient.  Xenophon  dit  que  Cyrus  fut  le  premiej, 
qui  rendit  les  Perfes  Cavaliers ,  ayant  donné 
à  lanoblefle  l'exemple  d'aller  toûjours  à  che- 
val, &  l'ayant  ordonné  à  tous  ceux  qui  en 
auroient  le  moyen;  &  que  cela  devint  fi  com- 
mun dans  le  Païs,  qu'il  n'y  avoit  plus  que  les 
gens  de  néant  quiallaflent  à  pied.  11  ajoute, 
pour  confirmer  ce  récit.,  qu'on  apprennoit 
trois  chofes  aux  enfans  en  P*rfe,  à  dire  la 
vérité ,  à  tirer  de  l'arc ,  &  à  monter  à  Che- 
val. C'eft  ce  qui  fe  pratique  tout-à-fait  au- 
jourdhui  à  l'égard  du  troifîeme  point.  Tout 
le  monde  va  a  cheval,  jufqu'aux  gens  de  bou- 
tique. Chacun  a  fa  monture ,  &  les  chevaux 
font  très-communs  dans  le  Païs.  Jufques-lâ 
même,  qu'avant  ledcrnierfiéclc,  il  n'y  avoit 


Toutes  les  troupes  confiftoient  en  cavalerie. 
Et  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  ce  ne  foit 
de  cette  confiante  coutume  des  Perfes,  d'ê- 
tretoûjours  à  cheval,  que  les  Grecs  ont  formé 
leurs  fables  des  Centaures^,  du  Sagitaire ,  & 
de  Perfe'e. 

Les  Arabes,  &  les  Turcs  appellent  les  Per- 
f**s ,  Agent ,  &  la  Perfe  Agemeflaan  f  mot  qui 
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tcxxt  dire  Etranger  ,  &  auflî  'Barbare.  C'eft 
pour  dire  que  \esPerfans,  quoi  que  Mahome- 
tans  ,  doâes  &  zélés,  ne  font  pas  dcfcen- 
dus  des  Arabes  ,  la  ipurce  du  Mahometifrne  , 
&  des  Sciences  ;  dans  le  même  fens  que  les 
Grecs  appelloient  les  nations  du  monde  les 
Barbares.    Et  c'eft  en  ce  fens  que  le  Grand 
Seigneur  fe  donne  le  titre  de  Sultan  Alarab  ve 
AÎ-Agem ,  pour  dire  toutes  les  nations  du  mon- 
de; &  que  Ton  appelle  un  corps  de  garde  de 
fa  perfonne ,  Agem  Oglan  ,  fils  de  Barbares , 
pour  dire  qu'ils  ne  font  pas  natifs  àcTurquie. 
Je  ne  ferai  pas  mention  de  tous  les  autres 
noms  que  les  anciens  Livres,  &  l'Ecriture 
fainte,  entre  les  autres,  donnent  à  la  Perfe, 
dont  les  uns  font  des  noms  de  Princes ,  ou 
Perfonnages  notables ,  comme  celui  tfElam  ; 
d'autres  lont  des  noms  de  quelque  Province 
du  Royaume ,  comme  Cuth  ;  &  les  autres 
font  pris  des  villes  les  plus  puiflfantes  du  Païs, 
dans  ces  anciens  rems ,  où  il  n'y  avoit  eue- 
res  de  villes,  comme  le  nom  d'Erec,  oxxArac, 
qui  fe  trouve  au  dixième  de  la  Genele,'  mot 
qui  fienifie  une  ville  habitée  fur  le  bordde  Veau. 
Les  Orientaux  ,  &  entre  les  antres ,  les  Ara- 
bes &  les  Perfans  appellent  aujourdhui  toute 
la  Perfe  Araken ,  ou  Teraken  plurier  tfArak. 
Ils  la  divifenten  deux  parties,  Arak  Arab,  & 
Arak  Agem,  comme  qui  diroit  les  villes  des 
Arabes,  h.  les  villes  des  Barbares  \  &  ces  termes 
font  quelquefois  employez  pour  diftinguer  la 
Perfe  en  baffe  &  haute ,  celle-ci  poufTéè  jufqu'à 
X Indus.    Enfin  on  donne  encore  aujourdhui 
trois  autres  noms  aux  peuples  Perfans  ,ïwo\t 
ceux  de  Chia  &  de  Raphefi,  quand  on  traite 
de  leur  Réligion,  &  cclui  .de  Kefilbach,  en 
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parlant  de  leurs  conquêtes.  Mais  je  ne  m'y 
arrête  pas  davantage,  parce  que  j'aurai  occa- 
tion  d'en  traiter  dans  la  fuite. 

Les  G&graphes  Perfam  divifent  l'Empire 
en  vingt  quatre  Provinces,  en  comptant  pour 
une  le  païs  que  les  Titres  ont  conquis  fur  la 
Perfe  t  &  qu'ils  lui  détiennent,  Us  y  forit 
mention  de  cinq  cens  quarante  quatre  Places 
confiderables ,  Bourgs  murex ,  Villes ,  &  Châ- 
teaux, &  coittptent  en  Perfe  quelques  fofxan- 
te  mille  villages  ,  &  quarante  mill ions  d'ames. 
Je  traiterai  aufli  dani  la  fuite  ,  des  Monta- 
gnes &  des  fleuves  du  Pais,  dont  je  fie  dirai 
maintenant  que  ceci.  C'eft  qu'il  n'y  a  pas 
de  païs  au  monde,  où  il  y  aitplusdeMonta- 

Snes  &  moins  de  Fleuves.  Il  n'y  a  aucun 
euve  qui  ponebàtcau  dans  le  cœur  du  Royau- 
me ,  ni  qui  ferve  pour  le  tranfport  d'une 
Province  à  l'autre  ;  ceux  que  j'ai  marquez 
comme  bornes  de  l'Empire  coulent  far  les 
frontières ,  fans  entrer  au  dedans. 

Le  Païs  de  Perfe  eft  aride ,  fterile  ,  mon- 
tagneux, &  peu  habité.  Je  parle  en  gênerai; 
la  douzième  partie  n'en  eft  pas  habitée  fie 
cultivée  :  &  à  deux  lieues  loin  des  grandes 
villes ,  vous  netrouvez  non  plus  d'habitations 
&  de  monde  qu'à  vingt  lieues.  C'eft  au  Midi 
fur  tout  qu'il  manque  de  peuple  &  de  cultu- 
re :  &  qu'il  s'y  trouve  de  grands  deferts.  La 
caufe  de  cette  fterilité  n'eu  autre  que  le  man- 
que d'eau.  L'on  en  manque  dans  la  plus 
grande  partie  du  Païs ,  où  l'on  eft  contraint 
de  ramafler  t'eau  du  Ciel ,  ou  d'en  chercher 
bien  atant  dans  les  entrailles  de  laterre.  Cftr 
par  tout  où  il  y  a  de  l'eau  abondamment ,  le 
terroir  eft  fertile  &  agréable.    Cependant  la 
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Perfe  eft  un  Païs  de  montagnes ,  comme  je 
le  viens  de  dire.    Il  y  en  a  tant,  que  de 
grandes  Provinces  en  font  toutes  pleines , 
comme  celle  qui  eft  zVOtient,  qu'on  appelle 
à  caufedeeela,  Kwhejlon ,  c'dt-à-dkepaïsdc 
Montagnes.    C'eft  dans  la  Perfe  que  font  les 
plus  hautes  Montagnes  de  l'Univers-  Le 
mont  Taurus ,  qui  traverfe  le  Royaume  d'un 
bout  à  l'autre ra  des  pointes  dont  on  ne  voit 
point  le  fommet,  àxaufeidjc  leur  immenfè 
hauteur.    Les  plus  hauts  endroits  de  ces  Mon- 
tagnes font  les  monts  àHArarut en  la  haute 
Armenn:  la  chaîne  de  Montagnes  qui  fepare 
1  la  Medie de  VHircanie  v  celle  qu'il  y  a  entre 
VHircanie  &  le  païs  des  Partbes,  &  particu- 
lièrement le  mont  Damavend;  les  montagnes 
quî  féparent  la  Chaldée ,  de  V Arabie  ;  celles 
qu'il  y  a  entre  la  Perfe  ta  WCaràmanhe,  dont 
l'endroit  le  plus  fameux  eft  le,  Mont  yaron. 
JL'un  des  grands  défauts  de  ces  montagnes^ 
c'eft  qu'elles  font  feiches.  &  arides  ;  j'entends 
en  général;  car.il  y  a  des  endroits  où  les  mon- 
tagnes ne  font  que  de  bois  ,  comme  eft  le 
Konrdejlon  r  dont  la  plus  grande  partie  eft  nom- 
mée auffi ,  à  caufe  de  cela ,  Genguelha ,  c'eft- 
à-dirc  pats  de  bois.   Mais  pour  une  Montagne 
<jue  vous  trouvez  chargée  de  bois  ^  il  y  .en  a 
trois  qui  ne  portent  rien  du  tout.  Comme 
je  viens  de  rapporter  la  caufe  de  la  fterillité 
de  la  plus  grande  partie  delà  Perfe,  au  défaut 
d'eau;  &  que  dans  la  fuite  on  pourra  ohfer- 
ver  que  je  dis  que  les  Pcrfans  fe  fervent  pour 
l'irrigation  de  l'eau  de  canaux  fouterrains.^ 
qu'ils  creufentdans  tous  les  païs  général emenf, 
&  où  ils  ne  manquent  .point  de  trouver.de 
l'eau  ;  je  fuis  bien  aife  de  m'expliquer ,  pour 
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évitez  toute  apparence  de  contradiction  ;  car 
tout  ce  que  je  dis  là-defliis  eû  vrai.  L'eau 
fait-la  fertilité  en  Perfe ,  par  tout  où  il  y  en  a , 
&  Ton  en  a,  généralement  parlant,  partout 
où  Ton  en  cherche  fous  terre.   Mais  il  n'y  a 
pas  aflez  de  peuple  par  tout  pour  en  chercher 
&  pour  en  puifer  fuffifamment,;  ainfileman- 
que  de  peuple  dans  la  Perfe  ne  vient  pas.  pré- 
cifément  àc  fafterilité,  mais  c'eft  le  manque 
de  peuple  qui  fait  qu'elle  eft  fterile;  de  la 
même  manière  que  la  plûpart  des  Païs  de  l'Em- 
pire Ottoman,  qui  quoi  qu'ils  foient  d'eux- 
mêmes,  &  par  leur  naturelles  meilleurs  & 
les  plus  beaux  pais  delaterre  ,  vous  les  voyefc 
néanmoins  fecs  comme  des  landes  ,  faute  de 
peuple.    Pour  ce  qui  eft  de  Ja  caufe  du 
manque  de  peuple  dans  ces  grands  païs,  elle 
eft  aifée  à  comprendre.    C'eft  d'un  côté  re- 
tendue démefurce  des  Mpnarchies ,  &  de  l'au- 
tre le  Gouvernement  aibitraire  qu'on  y  exer- 
ce.   Les  peuples  conquis  ,  ne  pouvant  fup- 
porter  d'être  gouvernez  fuivant  le  caprice  d'un 
étranger.,  au  lieu  qu'ils  J'étoient  auparavant 
par  des  Loix  confiantes  émanées  de  leur  con- 
ûitution,  ils  fecouoient  le  joug  dès  que  le  Con- 
quérant étoit  àdeuxoutroiscensiicuës  d'eux. 
On  s'eft  avifê  pour  les  contenir  d'en  exter- 
miner la  meilleure  partie ,  &  de  tranfportcr 
l'autre  en  des  climats  éloignez  &  differens 
où  elle  périt  peu  à  peu  comme  une  plan- 
te étrangère.   C'eft  ce  qu'ont  fait  les  Per- 
fivis ,  de  même  que  les  7#rrj,dans  ces  der- 
niers iiécles.    On  remarque  déjà  aux  Indes  ^ 
qui  eft  un  païs  admirablement  riche ,  fertile., 
&  peuplé,  l'effet  de  cette  funefte  politique; 
car  à  mefure  que  le  Grand  Mogol étend  fonÊm- 
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pire  par  la  conquête  des  Royaumes  &  des  Prin- 
cipautés des  Indes ,  le  peuple  diminue,  &  en  mê- 
me cems  l'abondance  &  les  richefles.  On  peut  a- 
joûter  à  cette  raifon  politique ,  quelques  raifons 
naturelles  de  la  dépopulation  de  la  Perfe ,  & 
ces  trois  entre  les  autres.  L'une,  le  malheu- 
reux penchant  des  Perfans  au  péché  abomi- 
nable contre  nature,  avec  l'un  &  l'autre  fexe. 
L'autre^  la  luxure  immodérée  du  païs.  Les 
femmes  y  commencent  de  bonne  heure  à  fai- 
re des  enfans,  mais  elles  ne  continuent  pas 
long-tefns;  &  dès  l'âge  de  trente  ans  on  les 
compte  pour  vieilles ,  &  hors  d'âge.  Les 
hommes  commencent  aufli  trop  jeunes  à  voir 
les  femmes ,  &  avec  tant  d'excès  ,  que  quoi 
qu'ils  en  ayent  plufîeurs,  ils  n'en  ont  pas  pour 
cela  plus  d'enfant.  Il  arrive  encore  que  beau- 
coup de  femmes  fc  font  avorter,  &  prennent 
des  remèdes  pour  ne  pas  devenir  grottes, 
parce  que  dès  qu'elles  font  à  trois  ou  quatre 
mois  de  groffefle  ,  leurs  maris  s'attachent  à 
d'autres ,  tenant  pour  turpitude ,  ou  indécen- 
ce, de  coucher  avec  une  femme  avancée  dans 
fbn  terme.   La  troifiéme  raifon  ,  eft  qu'il 
pafle  depuis  un  fiécle  beaucoup  de  Perfans  aux 
Indes ,  &  des  familles  entières.    Comme  ils 
font  mieux  faits,  plus  favans,  &  plus  polis, 
fans  comparaifon ,  que  lies  Mahometam  In- 
diens ,  qui  font  defeendans  des  ïartares  du 
païs  de  Tarnerlan,  ils  s'avancent  tous  aux  /»- 
des.    Les  Cours  des  Rois  Indiens  Mabometans 
en  font  toutes  pleines  ,  &  particulièrement 
celle  de  Colconde  &  de  Vijapour.   Dès  que 
quelqu'un  y  eft  bien  établi,  il  y  appelle  fafa- 
millc,  &  fes  amis,  qui  vont  volontiers  où  la 
fortune  les  invite,  fur  tout  dans  un  païs  qui  eft 
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le  plus  abondant  du  monde,  où  l'habillement 
&  la  nourriture  font  à  meilleur  marché  que 
par  tout  ailleurs.   On  ne  s'eft  point  encore 
a viic  en  Orient  de  défendre  la  fortie  aux  fu- 
jets  :  on  laifïe  chacun  aller  où  bort  lui  femble  y 
il  ne  faut  point  de  paflèport  pour  s'en  aller  li- 
brement hors  du  Royaume.  On  verra  même, 
dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage ,  que  lors  qu'on 
charge  trop  les  P  aï  fan  s  en  quelque  endroit  i 
ils  vont  crier  en  foule  à  la  porte  des  Gou- 
verneurs ,  &  à  la  porte  du  Roi  même  ,  qu'ils 
abandonneront  le  païs  s'ils  ne  font  foulage*.  > 

CHAPITRE  IL 

Du  Climat  &  de  F  Air. 

JE  commencerai  ce  Chapitre  par  cette  re-* 
marque  ,  qu'il  n'y  a  peut-être  rien  de  plu* 
reconno\ffcb\e  aujourdhui  dans  lts  écrits  des 
Anciens  ,  que  ce  que  Xenoùhon  fait  dire  au 
jeune  Cyrus:  Le  Royaume  de  mon  Pere  ejl  fi 
grand,  qu'on  ne  peut  durer  du  froid  à  un  b&ut , 
ni  du  chaud  i  l 'autre ».  En  effet,  on  peut  dire 
que  l'Hiver  &  l'Eté  fe  trouvent  en  Petfe tout 
à  même  tems;  puis  que  d'ufc  côté,  comme 
au  Midi,  il  n'y  a  point  d'hiver ,  &  qu'au  bout 
oppofé  au  contraire  ,  îl  y  a  peu  d'Eté.  Com- 
me ce  Royaume  eft  fi  vafte,  il  eft  aifé  de  s'i- 
magfner  que  l'air  y  eft  différent,  fuivantlafi- 
tuation  de  chaque  païs.  Il  eft  froid  jufqu'à 
Ckiras,  qui  eft  la  fille  capitale  de  la  Province 
de  Perfe:  Se  il  eft  fehaud  depuis  cette  VîIIe-là 
jufqa'au  bout  du  Royaume  du  côté  du  Midi. 
II  eft  fec,  par  tout-dû  il  eft  froid  j  maî*ÎF 
n'eft  pas  fec  de  même ,  -  par  tout  où  il  eft  chaud. 
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Il  eft  chaud  &  fec  tout  lelongduGo/^kP^r- 
fi<{ue^  à  prendre  de  la  Car amante  ,  jufqu'au 
fleuve  Indus.   Et  dans  ces  Regions-là,  il  y  a 
des  endroits  . où  la  chaleur  eft  étouffante,  & 
infupportable,  à  ceux  même<}ui  y  font  nex, 
&  qui  n'en  font  jamais  fortis.    Il  leur  faut 
quitter  leurs  maifons  durant  les  quatre  mois 
ehauds  de  Tannée,  &  fe  retirer  vers  les  Mon- 
tagnes.  Et  dans  œ  tems-là  ceux  qui  pour 
leur  malheur  font  obligez  de  voyager  en  ces 
Païs  brulans,  trouvent  les  Villages  deferts, 
cxpepté  feulement  quelques  pauvres  &  mife- 
rables  Créatures  qu'on  laifle  pour  en  prendre 
rfoin,  &  ceux  qui  font  les  Archers  des  Prév  ôts. 
.L'Air  eft  non  feulement  chaud  infupportable- 
ment  dans  les  contrées  maritimes,,  mais  il  eft 
aufli  très-mal  fain  :  &  les  gens  qui  n'y  font 
pas  accoûtumex ,  ne  manquent  guercs  de  tonv*  - 
ber  malades  de  ce  mauvais  Air ,  dès  qu1  i  1  -vient 
à-étre  ainfi  échaufé  ,  &  la  plâpart  à  en  mou^ 
rir.   Je  fai  tout  cela  par  ma  propre  expé- 
rience ,  m'étant  trouvé  pris  de  ce  mauvais 
air,  pour  ne  m'en  être  pas  un  peu  retiré  avant 
le  mois  de  Mai  ;  &  en  ayant  été  long-tems 
malade.  Les  endroits  ou  Ton  fe  retire  font 
des  vallées  ,  des  montagnes ,  &  des  bois  de 
Dattiers  ;  mais  on  ne  tient  pas  que. ces  bois-là 
foient  fort  fains. 

L'air  chaud  de  Perfe  eft  encore  plus  mau- 
vais., où  il  eft  mêlé  d'humidité,  comme  le 
long  de  \zMet\Cafpienne ,  &  particulièrement 
en  cette  partie  qu'on  croit  être  l'ancienne 
Comifene,  &  qu'on  appelle  Mazenderan  ,  qui 
a  beaucoup  de  rapport  avec  le  Climat  de  nô- 
tre Europe.  C'eft  à  la  vérité  un  païs  admira- 
.  ble  que  «cet  jendroit-là  ,  depuis  O&obre  juf- 
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qu'en  Mai.    Je  m'y  fuis  trouvé  au  mois  de 
Février  ,  &  J'y  étois  comme  enchanté  ;  car 
tout  le  païs  n'éfoit  qu'un  vrai  jardin,  ou  un 
Paradis,  comme  les  Perfaxs  rappellent.  Les 
levées,  &  les  grand  chemins  ,  paroiflent  des 
allées  d'Orangers  qui  bordent  des.  parterres. 
J'y  trouvois  auffi  des  fruits, excellente  l'ef- 
pecc  des  nôtres  de  Y  Europe,  de  fort  bon  vin', 
force  gibier ,  &  fur  tout  du  fangKer  le  meilleur 
du  monde.   Mais  en  regardant  les  habitans 
au  teint,  &à  la  contenance,  je  .connus  aifé- 
©ent  que  c'cft-là  le  plus  mauvais  Air  de  la 
serre,  car  le  peuple  y  cft  plus  jaune,  plus  dé- 
fait, &  plus  languiflant,  que  je  ne  l'ai  vu  en 
lacune  autre  part.    Ce  païs  de  Mazenderan 
croit  prcfque  un  defert  à  eau  le  du  mauvais  air 
avant  Abas le  Grand;  mais  ce  Prince ,  grand 
Conquérant,  &  grand  Politique,  ytranlporta 
un  prodigieux  peuple  de  Y  Arménie  &  de  la 
Gevrgie ,  tant  pour  dépeupler  ces  pais.,  où  les 
Turcs  revenoient  tous  les  ans  fe  camper ,  pour 
lui  faire  la  guerre,  que  parce  qu'il  croyoitee 
terroir  de  plus  grand  rapport  x  voyant ,  entre  les 
autres  ehofes,  les  vQrs  à  foye  y  venir  fi  bien. 
Sa  Mère,  qui  étoît  de  Mazenieran,  d'où  par 
confeq uent  le  Roi  étoit  originaire,  le  folii- 
ciroit  d'ailleurs  à  repeupler  fon  païs  natal.  Il 
y  tranfporta  trente  mille  familles  de  Chré- 
tiens, s'imaginanr  qu'ils  multiplieroient  par- 
faitement bien.    C'eft ,  difoit-il ,  un  vrai  païs 
fostr  Its  Chrétiens.  Il  efl  abondant  en  vin  eu 
cochon  ,  *om me  41  leur  faut.    Ils  aiment  à  aller 
*  la  mtKf  ils  trafiquèrent  avec  les  Mofcovites  9 
leurs  frères,  far  la  Mer  Cafpienne.    Abas  fit 

bâtir  des  villes  en  ce  paîVlà,  &  des  Palais 
magnifiques  ;  tout  cela  pour  encourager  cet 
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te  Peupîade ,  mais  la  malignité  de  l'air  fut  fi 
oppofée  à  fes  foins,  &  à  fes  projets,  que  lors 
que  j'étofs  en  Mazenderan  avec  la  Cour  il  y  a 
quelque  quarante  ans  ^  le  nombre  des  Chré- 
tiens étoit  réduit  àquâtté  éfcfcs  familles  ,  de 
trente  mille  qu'il  étoit  auparavant,  à  ce  qu'on 
m'afTuroit.  L'Evêque  àtFerhabad,  bon  vieux 
Prêtre  Arménien,  qui  favoitaflfexbiencepaïs- 
là,  me  di  foi  t  fou  vent ,  que  n'étoit  la  fécondi- 
té de  la  terre  qui  attire  du  peuple  des  envi- 
rons ,  le  païs  feroit  defert  par  la  malignité  de 
l'air  ;  car  dès  la  fin  d'Avril  il  faut  fe  retirer 
dans  les  montagnes  qui  font  à  vfugt  cinq  ou 
trente  lieues  loin  ,  &  laifTer  les  rivages  ,  à 
caufe  de  la  chaleur  infupportable ,  qui  deflfei- 
che  même  les  gros  ruifleaux  ;  en  forte  qu'il 
n'y  a  durant  l'Eté  que  la  plus  méchante  eau 
de  là  terre.  J'y  trouvois  durant  mon  féjour 
rhumidïté  fi  grande ,  qu'en  métrant  un  drap 
à  l'air  la  hlik  ,  îl  dégoûtoit  le  matin  ,  fans 

Sl'îI  eût  tombé  de  pluye.  J'ajoûte  a  cette 
efeription ,  qu'on  trouve  l'air  de  tout  le  ri- 
vage de  la  Mer  Cafpitnnc  fi  mal  faifant ,  qu'on 
tient  pour  une  difgrace  d'y  être  envoyé  en 
commifïiôn.  Et  quand  le  Roi  fkit  un  horiimè 
de  quelque  réputation  Gouverneur  du  Guilan, 
qui  en  eft  la  plus  confiderable  &  la  plus  riche 
partie,  ou  Intendant,  on  fe  d&nande  les  uns 

*UX  autres  ,  À-t-il  tué,  ou  volé,  qu'on  l'envoyé 
Gouverneur  du  Guilan7.  La  rouille  y  eft  ii  fou- 
daine  &  fi  aôive,  que  j'ai  vû  mes  armes  rouil- 
lées  quatre  heures  après  qu'on  les  moit  hui* 
lée*&  nettoyées  Autfi  les  ffeuples  du  païs 
ne  ponent-il^  ^erfc^^auti^e&'ârHies  que  des 
hachés  ,  pa^cerq^  îa  rbuiHe  attache  les  épées 
au  fourreau  ,  &  parce  que  les  arcs  font  trop 

mois 


Digitized  by  Google 


DESCRIPTION  DE  LA  PERSE.  17 

mois  &  trop  lâches.  Sur  quoi  Ton  fait  un 
conte  ,  qu'un  Courrier  arrivant  un  jour  de 
M  amender  an  à  Ifpaban ,  armé  d'un  arc  &  d'un 
Ikbre,  un  jeune  Seigneur,  quiétoit  à  la  Cour, 
comme  il  arrivoit,  s'étant  misàprçpdre  l'arc 
du  courrier  pour  l'eflayer,  comme  c'eft  aflez 
la  ftçon,  il  le  trouva  fi  mol,  qu'il  lui  dit  en 
riant:  Qu'ejlceci,  Monfieur  le  Courrier ,  vous 


fi  fort  tirez  mon  fabre.  11  vouloic  dire  que  l'hu- 
midité qui  avoit  amoli  la  corde  de  fon  arc , 
avoît  enrouillé  fon  épée  dans  le  fourreau. 

Cependant  comme  il  n'y  a  que  les  Païs  le  • 
long  de  la  Mer  Cafbienne,  où  l'air  foit  ainfi 
humide,  &  qu'il  eft  prefque  par  tout  ailleurs 
iec  au  plus  haut  degré ,  on  peut  dire  en  géné- 
ral que  Tak  de  Perfi  eft  fec  :  fa  feichcrefTe 

Eovenant  du  peu  de  Fleures  ,  dt  du  peu  de 
acs ,  qu'il  y  a  dans  la  vafte  étendue  du  Royau- 
me ;  &  l'on  peut  dire  pareillement ,  que  cet 
air  là  eft  bon  &  pur.  11  eft  tel  dans  tout  le 
dedans  du  Royaume,  comme  cela  fe  voit  au 
beau  teint ,  &  à  la  corpulence  des  habitans , 
qui  font  forts  &  robuftes ,  d'un  fang  pur ,  & 
jouïïTant  pour  la  plûpart  d'une  lanté  aflèfc 
confiante.  Quant  à  fes  frontières  ,  il  n'y  a 
que  les  Païs  dont  je  viens  de  parler  qui  foient 
mal  fains ,  &  où  l'air  foit  contagieux  durait 
la  chaleur. 

L'air  étant  fec,  comme  je  le  viens  de  dire , 
il  s'enfuit  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  de  pluye 
en  Perfe.  Elle  y  eft  fort  rare,  fur  tout  l'Eté, 
dans  le  cœur  du  Royaume  ;  &  alors  vous  ne 
voyez  pas  même  un  petit  nuage  en  l'air:  c'eft 
une  ferenité  admirable.  Mettez  y  le  foir  une 
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feuille  de  papier  à  l'air,  vous  la  tronverefc  te 
lendemain  feche  comme  vous  l'avex  mife. 
Les  feuilles  des  arbres,  ni  l'herbe  de  la  terre , 
n'ont  pas  la  moindre  moiteur.  On  remarque 
en  quelques  contrées -,  comme  en  celle  de 
Lourcfton,  <lont  Hamadan ,  qui  eft  l'ancienne 
Sufe,  eft  la  ville  Capitale,  que  même  la  fueur  . 
eft  reprimée,  &  retenue,  par  cette  feicherèfle, 
au  lieu  .qu'à  Babylone,  &  dans  la  C ar amante , 
elle  coule  du  corps  comme  l'eau  qui  fortiroit 
par  un  crible.  On  remarque  encore  là-deflus 
deux  effets  naturels  fort  différents ,  mais  éga- 
lement furprenans.  Le  premier,  que  dans 
ks  Provinces  queje  viens  de  nommer,  &  en 
plufieurs  autres.,  quoi  que  l'air  foît déchargé 
de  tout  nuage  durant  l'Eté ,  il  fe  levé  le  foir 
des  vents  qui  rafraichiffent  l'air ,  &  qui  du- 
rent jufqu'à  une  heure  &  demie  de  Soleil  le- 
vé ,  &  qui  d'ordinaire  font  ii  frais  durant  la 
nuit ,  qu'il  faut  mettre  une  greffe  robe  fur 
foi.  Le  fécond  effet ,  eû  qu'encore  que  dans 
ks  autres  faifens  de  fanriée ,  '  les  vents  cef- 
fent ,  de  forte  qu'il  n'en  fait  point  qui 
foient  fenfibks,  vous  voyez  néanmoins  l'air 
ehargé  de  gros  nuages  qui  paffent  douce- 
ment d'Occident  en  Orient ,  fans  qu'il  faf- 
fe  de  vent  qui  les  chafTer;  ce  qui  fait  ju- 
ger que  leur  impulfion  vient  d'une  autre 
caufe.  C'eft  un^jbeauté  que  celle  de  l'air  <te 
Perfe ,  que  je  né:  faurois  oublier  ,  ni  taire. 
On  diroit  que  le  Ciel  y  eft  plus  élevé  &  d'une 
autre  coukur  que  dans  nos^épais  climats  de 
l1 Europe.  Et  dans  ces  païs-là,  cette  bonté  de 
l'air  répand  fur  toute  la  nature,  fur  fes  pro- 
ductions, &  fur  les  Ouvrages  de  l'Art,  un 
•  éclat,  une  folidité  ,  une  durée noippareillç, 
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fans  parler  de  la  ferenité  que  cet  air  f  épaiid 
aufli  dans  la  conftitution  du  corps,  &dans  la 
difpofition  de  FEfprit,  dequoi  j'aurai  occa- 
lion  de  parler  encore  dans  la  fuite.  J'ajoûte- 
rai  feulement  ici  une  autre  remarque ,  pour 
faire  connoître  fenfiblement  la  bonté  &  la  pu- 
reté de  l'air  de  Perfe.    G'eft  qu'en  la  plûpart 
du  païs,  &  £  Iftahan  ,  entre  les  autres,  on 
n'a  que  faire  de  boucher  les  bouteilles ,  crain- 
te que  le  vin  ne  s'évente.    On  vous  les  fert 
avec  une  fleur  ,  comme  un  ceuillet  ou  une 
rofe,  dans  le  goulot ,  à  la  place  du  bouchon, 
qu'on  ne  remet  même  plus  deffus ,  quand  une 
fois  f  ouen  a  verfé.  •  Cependant  un  refte  de 
bouteille  qui  a  été  vingt  quatre  heures  débou- 
chée &  éventée,  eft  iï  peu  altéré,  qu'on  ne  le 
,  connoit  pas. 

Les  variations  communes  du  tems  ou  des 
fàifons ,  à  parler  en  général ,  &  fur  tout  pour 
le  cœur  du  Royaume  ,  -  font  de  cette  forte. 
L'hiver  commence  en  Novembre  «,  &  dure 
jufqu'en  Mars  rude  &  violent,  avec  des  gla- 
ces &  des  neiges ,  -qui  tombent  à  gros  flo- 
cons dans  les  montagnes,  mais  qui  ne  tom- 
bent pas  tant  au  païs  plain  &  uni.    Il  y  a  des 
montagnes  à  trois  journées  àyIfpahan ,  du  cô- 
té de  Y  Occident,  où  la  neige  dure  huit  mois 
de  l'année.   On  dit  qu'il  fe  trouve  dans  la 
neige  des  vers  blancs,  gros  comme  le  petit 
doit,  qui  fe  remuent  vivement  fur  le  deffus, 
&  qui ,  fi  on  les  écrafe ,  font  encore  plus 
froids  que  la  neige.  Depuis  le  mois  de  Mars  , 
jufqu'à  celui  de  Mai ,  il  régnedes  vents  forts , 
dont  l'arrivée  eft  une  marque  certaine  que 
THiver  eft  tout  paiTé.   De  Mai  en  Septem- 
bre Tait  t&  ferain,  rafraîchi  par  les  vents  qui 
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foufflent  la  nuit,  lefoir,  &  le  matin;  &  de 
Septembre,  à  Novembre,  il  fait  des  vents 
comme  au  Printems.    Il  faut  obfcrver  ici, 
qu'en  Eté,  dans  le  païs  dont  nous  parlons, 
les  nuits  font  d'environ  dix  heures ,  &  qu'il  y 
a  peu  de  crépufculcs  ;  ce  qui  joint  à  la  fraî- 
cheur confiante  des  nuits ,  modère  la  grande 
ardeur  qu'il  fait  durant  le  jour:  de  manière 
qu'à  l'égard  de  la  chaleur,  j'aimerois  encore 
mieux  paflèr  l'Eté  à  Ifpahan  qu'à  Paris.  Car 
s'il  fait  plus  chaud  à  Ifpahan  le  jour,  le  jour 
y  eft  bien  plus  court  aulfi.  On  y  a  divers  re- 
mèdes contre  le  chaud  ,  &  la  nuit  y  eft  tou- 
jours fort  fraîche ,  au  lieu  qu'à  Paris  on  a  fou- 
vent  des  nuits  d'une  chaleur  étoufée.  J'ai  vu 
dans  des  jours  d'Eté  à  Paris  le  Soleil  &  l'air 
fi  ardens,  depuis  midi ,  jufqu'à  trois  heures, 
que  nous  convenions,  feu  Mr.  Bernier,  mon 
Illuftre  ami ,  &  moi  r  qu'il  ne  ftifoit  pas  plus 
chaud  à  Ifpahan  ,  ni  aux  Indes.    Je  parlerai 
plus  amplement  de  t m  de  cette  Capitale  de 
Perfe  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  lors  que 
j'en  ferai  la  Defcription  particulière.  Je  dirai 
feulement  de  plus  en  cet  endroit ,  que  l'air  y 
eft  fec  au  dernier  degré  ,  à  quoi  je  ne  fai  s'il 
ne  faut  point  imputer  ce  qu'on  y  voit  à  toute 
heure  ,  que  les  corps  morts ,  tant  des  bêtes , 
que  des  hommes ,  s'enflent  une  heure  après  la 
mort ,  de  la  moitié  de  la  grofTeur  naturelle; 
& ,  ce  qui  eft  bien  d'une  autre  conféquence, 
que  la  fin  de  prefque  toutes  les  maladies,  eft 
une  enflure  de  jambes  douloureufe ,  &  qui 
eft  aflez  de  tems  à  fe  pafTer. 

La  Perfe  n'eft  guère  expofée  aux  foudres , 
ni  aux  tremblemens  de  terre.  Il  y  a  peu  de 
tonnerres ,  &  peu  d'éclairs ,  &  de  ces  autres 
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météores  dont  les  vapeurs  font  la  matière , 
parce  que  l'air  du  Païs  eft  fec,  comme  je  l'ai 
déjà  dit.    Il  s'y  forme  des  grêles  durant  le 
Printems  feulement  :  &  comme  dès-lors  les 
mo iiTons  font  fort  avancées  en  plufieurs  en- 
droits ,  ces  orages-là  en  font  un  fort  grand, 
dégât.  L'on  ne  manque  jamais  d'en  être  in- 
formé au  lieu  où  eft  la  Cour  ;  car  on  envoyé 
des  Pais  ainiî  defolez  par  la  grêle,  des  Dépu- 
te! aux  Miniftres ,  pour  demander  des^rabais 
des  impôts ,  &  ces  Députez  font  toûjours  le 
mal  plus  grand  qu'il  n  eft.  Quant  aux  trem- 
blemens  de  terre,  ils  font  très-rares  txaPerfe. 
J'excepte  toûjours  YHyrcanie,  car  il  y  arrive 
au  contraire  des  trembfemens  de  terre  furieux , 
fur  tout  durant  le  Printems;  mais  qui  ne  font 
qu'épouvanter ,  &  qui  n'ont  gueres  d'effets 
funeftes.  Pour  les  autres  Phénomènes  ils  font 
pareillement  affez  rares  en  Perfe,  particuliè- 
rement les  Iris ,  parce  que  la  matière  aqueu- 
fe  n'y  eft  pas  affez  abondante.   On  voit  la 
nuit ,  durant  l'Eté  ,  comme  des  verges  & 
rayons  qui  percent  l'obfcuriré ,~  &  comme  des 
étoiles  qui  tombent.  Ces  fortes  d'exhalaifons, 
comme  de  petites  fufées  fort  enflammées, 
tombent  tantôt  droit,  tantôt  obliquement, 
&  femblent  laiffer  après  elles  de  petites  fu- 
mées ,  ou  vapeurs  noires ,  qui  peut  -  être  ne 
font  feulement  que  des  Halo  autôur  de  la 
%    Lune  ,  &  de  principales  Planètes  ,  que  les 
yeux  trompez  croyent  être  une  fumée.  J'a» 
joûte  que  la  ferenité  de  l'air  eft  fi  grande  ea 
Perfe ,  que  los  Etoiles  feules  donnent  la  nuit 
afTez  de  clarté  pour  fe  reconnoître  ,  &  pour 
fc  conduire. 
Les  vents  de  Perfe  ne  montent  jamais  au 
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dfgré  des  Ourecans  r  &  font  rarement  tempé* 
tueux  ;  mais  d'une  autre  part  il  y  en  a  de  mor- 
tels le  long  du  Golphe  de  Perfeé  On  appelle 
ce  vent  peftiferé  ,  Bad-famoum ,  c'eft- à-dire,  . 
Vent  de  foifon  jamais  fur  les  lieux  même  on 
l'appelle  Samyel,  mot  compofé  d'y*/,  vent  ei*  i 
Turquefque,  &  de  fam,  qui  fignifie  foifon  en 
Arabe.  Il  fe levé  feulement  entre  le  quinzième 
Juin  &  le  quinzième  Août ,  qui  eftletemsde 
l'cxcefiive  chaleur  le  lone  de  ce  Golphe  :  ce 
vent  eft  fifflant  arec  grand  bruit  :  paroît  rou-> 
ge  &  enflammé  ;  &  tue  les  gens  qu'il  frappe; . 
par  une^maniere  d'étoufïèment ,  fur  tout  quand 
cTeft  de  jouri  Son  effet  le  plus  furprenant 
n'eft  pas  même  la  mort  qu'il  caufe;  c'eft  que 
les  corps  qui  en  meurent  ,  font  comme  diffous  4 
fans  perdre  pourtant  leur  figure  ,  ni  même 
leur  couleur,  en  forte  qu'on  diroit  qu'ils  ne 
font  quVndormis  quoiqu'ils  foient  morts,  & 

Sue  fi  on  les  prend  quelque  part  la  pièce  en 
emeure  à  la  main.  L'an  1674.  un  chatir,  ou 
valet  de  pied,  nommé  Mahamet  Aly,  qui  m'a- 
voit  fervi,  revenant  de  Bâfra  à  Ormus ,  durant 
le  tems  de  ce  vent  mortel  ,  chargé  d'un  pa- 
quet de  Lettres,  trouva  un  autre  val  et  de  pied-  < 
de  fa  connoiflance  ,  aufiï  chargé  de  Lettres, 
qui  étoit  étendu  lé  long  du  chemin.  Il  crut' 
qu'il  dormoit ,  &  le  tira  pat  le  bras  pour  l'é- 
veiller. Il  fut  bien  étonné  que  le  bras  lui  de- 
meura à  la  main  ,  &  que  l'ayant  touché  en- 
fuite  en  d'autres  endroits  ^  fes  mains  enfon- 
çoient  par  tout  comme  dans  la  poulfiere. 
L'an  lëff.  au  mois  de  Mai ,  une  petite  efea- 
drePortugaife  étant  venue  au  port  de  Cotigue, 
à  trois  journées  tfOrtnus,  pour  fe  faire  payer 
des  droits  que  les  Portugais  prétendoient  leur 
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être  dûs  ,  elle  arrêta  des.vaifleaux  qui  reve- 
noîent  de  la  Mecque ,  charge!  de  paflagers  Per- 
fens,  &  les  retint  jufqu'au  mois  de  Juillet, 
auquel  tems  ces  pauvres  gens  fe  hâtant  de 
s^enfuïr  du  méchant  air  de  ce  païs-là ,  ils  fu- 
rent envelopez  de  ce  vent  par  le  chemin  ,  & 
plufieurs  en  moururent,  de  la  manière  que  je 
viens  de  dire.   Lors  qu'on  fent  ce  méchant 
vent,  qui  fc  levé  avec  véhémence  comme  un 
tourbillon  ,  il  faut  promptement  s'enveloper 
la  tête ,  &  fe  jetter  en  terre  fur  le  ventre ,  & 
la  face  prefTéé  contre  là  poufliere  jufqu'à  ce. 
que  le  tourbillon  foit  paffé  ;  ce  qu'on  dit  qui  ^ 
eft  fait  dans  un  quart  d'heure. 

C  H  A  PITRE  lit 

Du  Terroir.. 

IIj  faut  due  du  terroir  de  Perfe  ce  que  j'ai 
dit  de  l'air.   Ce  Royaume  étant  un  petit 
monde  pour  fa  grandeur ,  dont  en  même  tems 
une  partie  eft  brûlée  par  l'ardeur  du  Soleil , 
&  Vautre  gelée  dé  froid;  il  n'eft  pas  poflîble 
qu'il  n'y  ait  d'étranges  varietex  dans  la  natu- 
re du  terroir.   Mais  à  parler  en  génial ,  la 
Perfe  eft  un  païs  fterile,  comme  je  l'anobfer- 
vé  :  la  dixième  partie  n'en  eft  pas  cultivée. 
J'ai  remarqué  encore  ci-devant ,  que  la  Perfe 
eft  le  Païs  du  monde  le  plus  montueux  ,  & 
dont  les  montagnes  font  les  plus  ftcrîles  ,  & 
les  plus  arides,  n'étant  la  plupart  que  des  ro- 
chers fecs,  fans  bois  &  fans  herbes.  Mais  en- 
tre les  montagnes  il  y  a  deçà  &  delà  des  val- 
lons, &  des  plaines ,  qui  font  plus  ou  moins 
fertiles ,  &  plus  ou  moins  agréables ,  fuivant 
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lafituation  &  le  climat.  Le  terroir  eft  fablon- 
neux ,  &  pierreux ,  en  des  endroits.  En  d'au- 
tres ,  il  eft  argilleux  ?  pefant ,  &  dur  comme 
la  pierre.   Mais ,  foit  aux  uns,  foit  aux  au- 
tres ,  il  eft  fi  fec  ,  que  fi  Ton  n'arrofoit  pas 
les  terres ,  elles  ne  produiraient  rien ,  pas 
même  de  l'herbe.   Ce  n'eft  pas  tout-à-fait 
manque  de  pluye,  mais  c'eft  qu'il  n'y  en  a  pas 
afTez.  Il  ne  pleut  prefque  point  du  tout  en  Eté  : 
&  l'Hiver,  le  Soleil  eft  fi  chaud,  &  fi  ddfiei- 
chant ,  durant  les  cinq  ou  fïx  heures  qu'il  eft 
le  plus  haut  fur  I'horifon  ,  qu'il  faut  arrofer 
là  terre  de  fois  à  autre.  Mais  au  contraire  on 
peut  dire,  que  partout  où  on  peut  arrofer  les 
terres ,  elles  produifent  abondamment.  Ain- 
fi ,  c'eft  le  peu  d'eau  qui  caufe  la  fterilité.  Et 
après  tout ,  c'eft  auffi  le  défaut  d'habitans, 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué  ,  n'y  en  ayant 
pas  dans  cet  Empire  la  vingtième  partie  ,  de 
ce  qu'il  y  en  tiendroit  à  Taife.  On  fe  trouve 
étrangement  furpris  en  Perfe ,  lors  qu'on  y  ap- 
porte les  idées  que  la  le&ure  des  anciens  Au- 
teurs en  donne ,  particulièrement  Arian ,  & 
Quixte-Curce  ;  car  à  lire  leurs  récits  touchant 
le  Luxe  ,  la  Mollette  ,  &  les  Thréfors  des 
Pcrfts  ;  on  s'imagine  que  c'eft  un  Païs  tout 
d'or ,  &  où  les  commoditez  de  la  vie  fe  doi- 
vent trouver  dans  la  plus  grande  abondance, 
&  au  plus  vil  prix-   Mais  lors  qu'on  y  eft, 
on  le  trouve  tout  autrement.    Cependant,  il 
n'y  a  pas  de  doute  que  la  Perfe  n'ait  été  un 
Païs  des  plus  opulens ,  &des  plus  fomptueux, 
•  comme  ces  Auteurs  le  raportent ,  puis  que 
l'Ecriture  Sainte  elle-même  le  confirme. 
Comment  accorder  cette  contrariété  vifiblc? 
Je  le  ferai  &ns  peine,  en  rapportant  les  deux 
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caufes,  que  je  trouve,  de  ce  changement  li 
«range.  La  première  vient  de  la  différence 
de  la  Religion ,  &  la  féconde  de  la  différen- 
ce du  Gouvernement.  La  Religion  des  an- 
ciens Perfes ,  qui  étoient  Ignicoles ,  ou  adora- 
teurs du  feu y  les  engageoit  à  cultiver  la  terre; 
carfuivant  leurs  maximes,  c'étoit  une  a&ion 
pieufe  &  méritoire  de  planter  un  arbre  ,  de 
défricher  un  champ,  de  faire  produire  quel- 
que fruit  à  une  terre  fterile  ;  au  lieu  que  la 
Philofophie  des  Mahometans  tend  feulement 
à  jouir  des  chofes  du  monde  pendant  qu'on 
y  eft  ,  fans  s'en  foucier  davantage  que  d'un 
grand  chemin  par  où  Ton  a  bien- tôt  palfé. 
Le  Gouvernement  de  ces  anciens  Peuples- là 
éroit  aulfi  plus  jufte  ,  &  plus  égal.  Le  droit 
de  la  propriété  des  terres,  ou  des  autres  biens, 
y  étok  fur  &  facré  ;  mais  à  prefent  le  Gou-. 
vernement  eft  defpotique  ,  &  abfolument  ar- 
bitraire. Cequ\  me  fait  croire  aulfi ,  que  tout 
ce  que  je  lis  de  la  Perfe  dans  ces  anciens  tems- 
là,  eft  vrai,  &  qu'elle  étoit  incomparablement 
plus  fertile,  &  plus  peuplée  qu'elle  ne  l'eft  à 
prefent,  c'eft  ce  que  nous  y  avons  \û  arriver 
depuis  fix-vingts  ans,  à  commencer  du  régne 
SAb&s  le  Grand.  C'étoit  un  Prince  équita- 
ble, &  qui  tendoit  uniquement  à  rendre  fon 
Royaume  fioriffant  ,  &  fon  peuple  heureux. 
Il  trouva  fon  Empire  délabré  &  ufurpé  ,  & 
pour  la  plus  grande  partie  ,  apauvri  &  facca- 
gé.  Mais  on«auroit  peine  à  croire  ce  que  fou 
bon  Gouvernement  fit  partout.  Et  pour  n'en 
raporter  qu'une  preuve,  il  amena  en  la  ville 
Capitale  une  Colonie  d1 Arméniens  7  gens  la- 
borieux &  induftricux  ,  qui  n'avoient  rien  au  " 
monde  en  y  arrivant  ;  mais  qui  au  bout  de 
?9mc  IV*  B  trente 
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trente  ans  devinrent  fi  puiflammeut  riches, 
qu'il  y  avoit  plus  de  foixante  Marchands  en- 
tr'eux  ,  qui  pofledotcnt  chacun  depuis  cent 
mille  écus  jufqu'à  deux  millions  de  bien,  tant 
en  argent ,  qu'en  marchandifes.  Dès  que  ce 
grand  &  bon  Prince  eut  cefTé  de  vivre  ,  la 
Perfe  cefla  de  profperer.  Le  peuple  fe  mit 
peu  à  peu  à  pafîer  aux  Indes  durant  les  deux 
régnes  fuivans,  &  enfin  au  régne  de  Soliman., 
qui  a  commencé  en  1667.  la  richefle  &  l'a- 
bondance fe  trouvèrent  diminuées  dans  un 

frand  excès.  J'arrivai  la  première  fois  en 
>crfe  en  1665*.  du  tems  ttAbas  fécond,  &  j'en 
partis  pour  la  dernière  fois  Tan  1677.  fous  So- 
liman, fon  fils.  Les  richefiTes  en  paroiflfoient 
diminuées  de  la  moitié ,  d'un  tems  à  l'autre , 
dans  cet  intervalle  de  douze  ans  feulement. 
La  monnoye  même  étoit  altérée.  On  n'y 
voyoit  plus  de  bon  argent.  Les  Grands  apau- 
vris  écorchoient  par  tout  le  peuple ,  pour  avoir 
leur  bien.  Le  peuple  pourfe  garantir  de  l'op- 
preflîon  des  Grands  ,  étoit  devenu  exceflive- 
ment  fourbe  &  trompeur  ;  &  de  là  toutes  les 
mauvaifes  voyes  s'introduifirent  dans  le  com- 
merce. L'on  n'a  que  trop  d'exemples  par 
toute  la  terre  que  la  fertilité  même  du  terroir, 
ainfi  que  l'abondance  d'un  Païs  ,  dépend  du 
bon  ordre  d'un  Gouvernement  juftc  ,  mode- 
ré  ,  &  félon  les  Loix.  Si  la  Perfe  étoit  habi- 
tée par  des  Turcs,  qui  font  encore  plus  fai- 
néants ,  &  plus  détachez  du  foin  des  chofes 
de  la  vie  ,  que  les  Perfans,  &  fort  durs  dans 
leur  Gouvernement,  elle  deviendroit  encore 
plus  fterile  qu'elle  n'eft  ;  comme  au  contrai- 
re, fi  elle  étoit  dans  les  mains  des  Arméniens, 
ou  de  ceux  qu'on  nomme  Ignicoles ,  on  y  ver- 
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roit  bien -tôt  reparoître  l'ancienne  fplen- 
deur. 

Pour  revenir  au  terroir  de  Perfe,  ilnclaifTe 
pas  avec  tous  fes  défauts  d'être  en  plufieurs 
endroits  auffi  bon  que  tout  autre;  comme  par 
exemple  en  Arménie ,  en  Medie ,  en  Iberie ,  en 
Hircanie%  en  Baâriane,  qu'on  appelle  âpre- 
fent  les  Provinces  de  Corajbn ,  &  de  Candahar^ 
au  Pais  de  Kourejloon  ,  qui  eft  entre  la  Perfi- 
de ,  &  V Arabie.  L'an  1669.  que  j'ctois  en 
cette  Province^là,  on  comptoit  à  mes  valets 
daas  l'hôtellerie  l'orge  à  un  denier  &  demi  la 
livre  ,  le  pain  à  quatre  deniers,  le  bon  mou- 
ton à  un  fol  ,  les  poulets  à  deux  fols  fix  de- 
niers ,  les  gro/Tes  poules  à  quatre  fols.  On 
peut  juger  ce  que  tout  cela  valoit  chez  le  paï- 
fan.  Cependant  ,  on  dit  qu'on  a  les  denrées 
encore  à  moitié  moins  à  Candakar;  mais  à 
l'oppofite  ,  les  bords  du  Sein  Perfique  ,  &  la 
Car  amante  defette,  font  plus  fterUcs  -,  le  bé- 
tail y  eft  plus  rare ,  &  tout  coûte  plus  de  pei- 
ne à  faire  venir. 

CHAPITRE  IV; 

Des  Arbres ,  dee  Plantes ,  &  des  Drogues! 

J E  traiterai  dans  le  chapitre  fuivant  des  Ar- 
bres }  qu'on  appelle  communément  Arbres 
fruitiers.  Pour  ce  qui  eft  des  autres ,  les 
Arbres  les  plus  communs  en  Perfe,  font  le 
Platane ,  \z  Saule  ,  le  Sapin,  le  Cornouillier , 
que  les  Arabes  appellent  Seder,  &\csPerfans, 
Conar  ,  <Toù  eft  apparemment  venu  le  mot 
Latin  de  Cornus ,  qu'on  lui  donne  ,  duquel 
nous  avons  formé  celui  de  CornomlUcr.  Les 
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Perfans  tiennent  que  le  Platane  a  une  vertu 
naturelle  contre  la  Pc/le,  &  contre  toute  au- 
tre infeétion  de  l'air  :  ôcilsaflurent  qu'il  n'y 
a  plus  eu  de  contagion  à  Ifpahan,  leur  capi- 
tale, depuis  qu'on  en  a  planté  par  tout,  com- 
me on  a  fait  dans  les  rues,  &  dans  les  jar- 
dins. Plufieurs  autres  villes  de  Perfeeu  font 
aufli  toutes  plantées,  &  particulièrement  cel- 
le de  Chiras. 

L'arbre  qui  porte  la  noix  de  gâlleeft  com- 
mun en  plufieurs  endroits  de  laPerfe,  mais 
particulièrement  dans  la  Province  de  Couref- 
ton.  On  y  trouve  en  fuite 

Les  Arbres,  qui  portent  les  Gommes,  les 
Majîics ,  &  V  Encens,  fc  trouvent  en  grande 
quantité  en  plufieurs  endroits  du  païs.  L'ar- 
bre de  V  Encens ,  qui  reflemble  à  un  grand 
Poirier,  croît  particulièrement  dans  la  Cara- 
manie  déserte  ,  fur  des  montagnes.  Vous  y 
avez  auffi  ,  &  en  plufieurs  autres  endroits, 
VatbrcdcTberebinthe ,  V Amandier ,  ou  leÇbd- 


L'  arbre  qui  porte  la  Manne  fe  trouve-là 
auffi.  Il  y  a  de  plufieurs  fortes  de  Manne  en 
Perfe.  La  meilleure  eft  jaunâtre ,  à  gros  grain,  ' 
&  vient  de  Nichapour,  contrée  de  la  Baéiria- 
ne.  Il  y  en  a  une  autre  qu'on  appelle  Manne 
de  Tamarifc ,  parce  que  l'arbre  dont  elle  diftil- 
\c  s'appelle  Tamarifc.  Il  croît  en  abondance 
dans  la  Province  de  Soujiane,  &  particulière- 
ment autour  de  Daurac  ,  place  du  SeinPerfir 
que,  qui  eft  VAraca  de  Ptohmée.  .Latroifié- 
me  forte  de  Manne ,  que  j'ai  obfervée,  eft 
liquide.  On  la  rccueuille  autour  d'Ifpaba>ty 
fur  une  forte  d'Arhres  ,  plus  grands  que  le 
'Jfamarifc,  dont  Técorce  eft  polie  &  luifante. 
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Lcî  feuilles  de  cet  arbre  diftillent  en  été  cette 
Manne  liquide,  qu'on  prétend  qui  n'eft  point 
une  rofée,  mais  la  fueur  de  l'arbre  congelée 
far  la  feuille.  Vous  en  voyez  le  matin  later- 
re  qui  eft  au  defïus  toute  grade.  On  rem- 
ployé dans  les  remèdes  comme  la  Manne  de 
Tamarifc  :  &  elle  eft  aulïi  douce  que  les  autres. 

Il  y  a  deux  fortes  d'ArbrifTeaux  en  Perfc 
qui  font  fort  remarquables  pour  leurs funeftes 
propriétés.    Ils  croiflent  l'un  &  l'autre  dans 
\i  Car  amante  deferte,  vers  le  SeinPerftque.  Le 
premier  s'appelle  Gulbad  famour  r  c'eft-à-dire 
fi:::r  qui  empoifonne  le  vent.    Les  Arabes  l'ap-< 
pellent  Cbark.  Il  porte  des  manières  dcLam-< 
bruches  ,  pleines  d'un  lait  acre  &  picquant, 
auffi  épais  que  de  la  crème.    On  aflure  que 
dans  les  endroits  où  il  y  a  beaucoup  de  ces 
arbrifleaux ,  le  vent  durant  la  plus  grande  cha- 
leur ,  paflant  par  deflus  ces  arbres  >  prend  une 
qualité  mortelle  &  qui  tue  ceux  qui  le  refpi- 
rent,  ou  qui  en  font  rudement frapez.  L'au-> 
tre  Ârbrifîèau  s'appelle  Kerzébré ,  nom  qui 
fignifie  fiel  d'Ane  ,  ou  foifon  £Ane  ,  &  que 
l'on  donne  à  tout  ce  qu'il  y  a  d'amer  ou  de 
mortel ,  parce  que  l'Ane  a  la  fanté  laplus  vh 
goureufe,  à  ce  qu'on  prétend  en  Orient,  ou 
parce  que  les  Anes  &  les  autres  animaux  do- 
meftiques  qui  mangent  en  quelque  quantité 
de  ce  que  cet  arbrifleau  porte  ,  en  meurent 
en  peu  de  tems.    On  dit  que  l'eau  qui  en  a 
lavé  le  tronc,  eft  aufll  mortelle.  Il  a  le  tronc 
gros  comme  la  jambe,  &  les  tiges-pas  fi  grof- 
les  que  le  bras,  s'élevant  ordinairement  à  la 
hauteur  de  fix  pieds.    L'Ecorce,  qui  eft  af- 
fez  épaifïe ,  eft  verdâtre  ,  les  feuilles  font 
plûtôt  rondes  ,  qu'ovales,  avec  une  pointe' 
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au  bout.    Cet  Arbre  porte  des  fleurs  prcf- 

3ue  femblables  aux  Rojes  fimpks  ,  qui  font 
e  couleur  de  chair,  comme  celles  du  Lau- 
rier-rofe;  qui  eft,  comme  je  croi,  la  raifon 
pour  laquelle  les  Grecs  ont  donné  à  cet  Arbre 
le  nom  de  Rhododendron.  Les  Arabes  l'appel- 
•  lent  comme  les  Perfans,  fiel  d^dne  &  aufii  de 
felly.  On  dit  que  c'eft  le  Neritim  des  Herbo- 
rises ,  qu'on  appelle  en  François  Rofage  ;  dont 
il  eft  traitté  dans  tous  les  Herbiers  de  nos 
païs. 

Les  Herbages  viennent  fort  bien  en  Perfe , 
particulièrement  ceux  que  nous  appelions  les 
herbes  fines,  qui  y  ont  une  merveilleufe  odeur. 
Les  Racines  &  les  Légumes,  les  laitues  Ro- 
maines y  croiflent  plus  larees ,  plus  blanches 
&  plus  douces  qu'en  païs  du  monde.  On  les 
mange  criies,  comme  les  fruits,  fans  y  trou* 
ver  aucune  acreté.  Les  Europeans  ont  expé- 
rimenté que  les  Légumes  de  nos  Païs  vien- 
nent en  Perfe  à  merveille,  &  aflurément  les 
Perfans  en'auroient  en  plus  grand  nombre  & 
de  meilleurs  que  nous,  fi  leur  Religion  les* 
portoit  à  les  cultiver ,  comme  dans  les  Païs  où 
la  chair  eft  interdite  tant  de  jours  de  l'année^ 

La  Perfe  eft  un  vrai  païs  de  Drogues  Mé- 
decinales.  Outre  la  Manne  ,  qui  y  vient  y 
comme  j'ai  dit,  il  y  croit  delà  Gaffe,  duSené, 
de  la  Regueliflc,  de  laquelle  prefque  tous  les 
champs  font  couverts,  &  du  Fœnu  Grecum. 
On  appelle  ce  (impie  Kambalec ,  qui  eft  le  nom 
Perfan  de  la  grande  Tartane,  parce  qu'on  dit 
qu'il  en  vient  originairement.  La  Noix  vo- 
mique  croît  auflî  prefque  par  tout  de  la  gran- 
deur d'une  pièce  de  cinq  fols,  &  de  Pépaif- 
fcur  de  deux  écus,  couverte  .d'une  peau  fort 
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unie.  La  Gomme  Ammoniac  que  les  Perfans 
appellent  oufeioc ,  eft  en  abondance  fur  les  Con- 
fins de  la  Partbide  au  Midi.  On  la  tire  d'une 
plante ,  qui  reflemblc  à  la  carde  à'Artichaud. 
Il  y  a  en  ces  mêmes  endroits ,  &  dans  tout 
le  territoire  tflfpahan,  une  plante  que  nous 
ne  connoilfons  point  en  Europe ,  &  qui  ref- 
femblc  aux  Cardons  d*Efpagne.  On  l'appelle 
livas.  Le  goût  en  eft  aigrelet,  &  fort  agréa- 
ble. On  la  fert  crue  au  Printems  ,  qui  eft  fa 
iaifon.  Les  Herborises  Perfans  rappellent 
Rivendayvoni ,  comme  qui  diroit  Rhubarbe  de  ♦ 
Cheval ,  parce  qu'on  s'en  fert  pour  purger  les 
animaux.  On  tient  effedivement  que  c' eft  une 
Rhubarbe  bâtarde,  &  le  rubus  Arabicus  de  nos 
Herboriftes.  La  Rhubarbe  croît  dans  le  Corajjon , 
qui  eft  l'ancienne  Sogdiane.  La  meilleure  vient 
du  Païs  des  Tortures  Orientaux,  qui  font  entre  la 
Mer  Cafpienne  &  la  Chine.  L'une  &  l'autre 
eft.  appellée  Rivend  tchini,  Rhubarbe  de  la  Chine. 
On  mange  la  Rhubarbe  en  Corajfon  comme 
nous  faifons  les  Beteraves:  &  auffi  elle  croît 
de  même. 

Les  autres  Plantes  remarquables  de  Perfe, 
font  premièrement  le  Pavot.  Bien  qu'il  croif- 
fc  Pavot  s  en  beaucoup  d'autres  païs ,  néan- 
moins ils  ne  rendent  nulle  part  autant  defuc 
comme  en  Perfe,  ni  fi  fort.  Cette  Plante  eft 
haute  de  quatre  pieds.  Ses  feuilles  font  fort 
blanches.  Elle  eft  meure  au  mois  de  Juin, 
&  alors  on  en  tire  le  fuc.  L'incifion  fe  fait 
à  la  tête,  &  par  fuperftition  ,  les  Perfans  y 
font  toûjours  doute  incifions  en  mémoire  des 
doute  Imans,  trois  incifions  Tune  près  de  l'au- 
tre, &  à  la  fois,  avec  une  petite ferpe  à  trois 
branches ,  comme  des  dents  de  peigne.   11  en 
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fort  une  vifcofîté ,  ou  humeur  épaifTe,  qu'on 
va  ramaffer  au  point  du  jour,  avant  que  le 
Soleil  dpnne  deflus ,  &  qui  eft  fi  forte ,  que  les 
gens  qui  la  recueuillcnt  paroiilent  des  morts 
déterrez  ,  étant  livides,  maigres,  &  trem- 
blans,  11  arrive  quelque  choie  d'approchant 
à  ceux  qui  le  cuifent  ,  &  qui  l'apreient  à 
boire,  comme  on  le  verra  dans  le  Chapitre 
feizieme.  Cette  humeur  les  entête ,  &  leur 
gele  tout  le  corps.  On  ramafle  ce  fuc  eu 
pillules,  &  à  mefure  qu'il  fort,  &quelatcte 

•  du  Pavot  fe  feiche  ,  elle  devient  noire,  &  fa 
tige  ,  &  fa  graine,  le  deviennent  auifi.  Les 

*  Perfans  appellent  le  fuc  de  Pavot  afioun ,  d'où 
eft  venu  nôtre  mot  *  d'opium.  Le  meilleur 
du  Royaume  fe  fuit  dans  le  Canton  de  Lin* 
jan,  à  lix  lieues  tflfpahan ,  où  il  y  en  a  des 
campagnes  toutes  couvertes.  Les  Boulangers, 
en  fement  la  graine  fur  le  pain,  parcequ'elle 
provoque  aulommeil,  qu'on  croit  être  bon  ea 
Perfe  après  le  repas:  Et  le  menu  peuple  man- 
ge encore  cette  graine  entre  les  repas.  II  y 
a  des  gens  qui  eltiment  davantage  Yafioun  de 
Cazeron  ,  qui  eft  vers  le  SeinPcrjique ,  difant 
que  celui  tflfpahan  engendre  des  cruditez,  & 
des  ferofitez  ,  &  que  f  autre  n'en  engendre 
point. 

Secondement  il  y  a  le  Tabac,  qui  croît  par 
toute  la  Pcrfe  ,  &  particulièrement  dans  la 
Sufiam  à  Hamadan  ,  qui  eft  l'ancienne  Sufc, 
&  dans  la  Caramanie  defertc  aux  environs  de 
CourejloH,\crs\cSe/xPerfi<fue,  où  l'on  cueuil- 
le  le  meilleur.  Il  croît  aifement,  &  fans  au- 
tre culture,  que  l'ordinaire.  On  le  feiche, 
&  on  le  tranfportc  en  feuilles  par  bouquets-, 
ou  par  bottes  ,  comme  des  bottes  de  Poiré*. 
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C'eftun  vrai  feuille-morte  que  fa  couleur  ,lors  , 
qu'il  eft  feiché.    On  ne  le  fuc,  ni  ue  le  cor- 
de point.    Cela  le.rendroit  trop  fort,  &auflï 
fort  que  le  Tabac  de  Brezil.    Mais  les  Per- 
fans  ne  le  veulent  pas  comme  cela,  afind'en 
pouvoir  fumer  tout  le  jour;  outre  qu'ils  haïf- 
tent  la  fumée  &  la  fenteur  de  ce  Tabac  cordé 
de  Brezil ,  qu'ils  appellent  tambacou  Inglefty 
Oà  Tabac  d'Angleterre,  parce  que  les  premiers 
Europe  ans  preneurs  de  Tabac ,  avec  qui  ils  ont 
eu  commerce,  font  les  Angloh.    Les  Anglais' 
débitaient  de  ce  Tabac  de  Brefil  en  Perfe,  il 
y  a  quelques  cinquante  ans;  mais  les Perfanr 
i'ayant  trouvé  ,  -&~trop  fort ,  &  trop  cher,, 
ils  ne  s'en  fervent  plus.    Quelques  gens  qui 
aiment  à  s'enyvrer  de  Tabac,  y  mêlent  de  la 
graine  de  Chanvre ,  qui  fait  monter  la  vapeur 
au  cerveau,  &  l'étourdit  en  peu  de  tems. 

Je  me  fouviens  d'avoir  vû  débatre  parmi 
des  gens  favatts  en  Europe,  fi  le  Tabac,  &  le' 
Sucre ,  étoient  originaires  du  Nouveau  Mon- 
de, ou  s'il  en  avoit  toûjours  ctû  en  Orient., 
J'en  ai  recherché  la  vérité  fur  les  lieux;  mais 
on  ne  fauroit  croire  le  peu  de  curiofité  que 
Ton  a  en  Orient  pour  ces  fortes  d'Obferva-- 
tions.    Perfonne  entre  leurs  Savans  ne  tient 
regiftre  des  découvertes  qui  fe  font  dans  les 
Arts- &  dans  les  Sciences.    Pour  \t  Tabac, 
je  n'ai  pû  favoir  en  Perfe  fi  c'efl:  là  origi- 
nairement un  fruit  du  Païs ,  ou  s'il  y  a  été 
apporté  des  Païs  Etrangers  ;  &  je  m'en  fuis 
informé  inutilement.    Un  des  plus  curieux 
hommes  cTIfpaba»  m'a  dit  feulement  cecir 
qu'il  avoit  lû  dans  une  Géographie  de  la  Par- 
thide,  qu'on  avoit  trouvé  ,  en  relevant  le* 
mafures  de  la  ville  de  Sultaniey  une  grande 
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Urne  de  Terre  ,  où  il  y  avoit  des  pipes  de 
bois ,  avec  des  godets  r  &  du  Tabac  coupé  fort 
menu ,  qui  eft  comme  les  Turcs  le  coupent  à 
Akp  ;  ce  qui  lui  faifoit  croire  que  la  Plante 
avoit  été  apportée  à?  Egypte  en  Perfe,  &  qu'el- 
le n'y  devoit  être  naturelle  que  depuis  qua- 
tre cens  ans.   J'ai  vû  des  gens  qui  croyoient 
que  les  Portugais  l'y  avoient  apportée  des  In- 
des les  premiers,  il  n'y  a  pas  deux  cens  ans; 
mais  cela  n'eft  pas  croyable ,  puis  qu'il  fe  trou- 
ve qu'il  y  a  beaucoup  moins  de  tems  qu'on 
cultive  cette  herbe  aux  Indes.    Car  par  tout 
ce  que  j'en  ai  pu  apprendre,  je  trouve  que  ce 
n'eft  pas  depuis  plus  de  cinquante  ans  r  même 
la  meilleure,  &  la  plus  grande  quantité  de 
Tabac  ,.  qu'on  employé  aux  Indes  ,  s'y  porte 
de  Perfe  ,  &  c'eft  ce  qu'on  y  tranfporte  en. 
plus  grande  abondance  par  Mer. 

Quant  au  Sucre  ,  je  croi  qu'il  y  en  a  eu  de 
tout  tems  aux  Indes.  Je  fai  bien  que  cela  eft 
fort  contcfté,  &  que  la  plupart  des  Auteurs 
tiennent  que  4e  fucre  eft  un  fruit  du  nouveau 
Monde,  &  que  les  Anciens  n'ufoient  que  de 
Miel.  Mais  je  tiens  le  contraire,  fondé  fur 
ce  que  le  fucre  croît  par  tout  dans  les  Indes 
abondamment  ,  aifément  ,  excellemment  ; 
&  non  pas  comme  les  fruits  que  l'on  tire  des 
païs  éloigne*  7  qui  ne  viennent  jamais  fi  bien,, 
lors  qu'ils  font  tranfplantex  loin  de  leur  fol. 
Une  autre  raifon,  que  j'ai  encore  plus  forte, 
c'eft  que  le  fucre  fe  trouve  nommé  &  ordon- 
né en  cent  endroits  dès  anciens  écrits  de  Mé- 
decine, Indiens,  Perfans,  &  Arabes^ 

La  manière  de  prendre  du  Tabac  en  Perfe 
eft  inconuë  dans  nos  païs,  &  tout  à  fait  par- 
ticulière à  la  Perfe  ,  &aux  Indes..  Comme 
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l'air  y  eft  plus  fchaud,  &  plus  fec,  qu'en  £«- 
ropc  &  en  lurqhtc,  &  que  les  Efprits  font  plus 
fubtils,  le  Tabac  les  entêteroit  s'ils  le  pre- 
noient  comme  nous ,  parce  qu'ils  en  pren- 
nent continuellement.  Ils  en  font  pafler  la 
fumée  dans  une  bouteille  d'eau,  dont  je  don- 
ne la  figure  ici  à  côté.  Ils  appellent  ces  for- 
tes de  pipes,  callion.  La  bouteille  eft  furmon- 
tée  d'un  godet  de  terre,  ou  de  mérail ,  au 
haut  d'une  canulle  ,  qui  entre  dans  la  bou- 
teille d'eau,  comme  vous  voyez.  Au  def- 
fous  il  y  a  une  platine, comme  il  y  en  a  à  de 
certains  chandeliers  ,  &  la  cane,  ou  pipe, 
par  laquelle  on  tire  la  fumée  ,  donne  dans 
cette  canulle.  Lors  qu'on  veut  fumer,  on 
mouille  un  peu  le  Tabac ,  qui  eft  dans  ce  go- 
det, &  broyé  fort  menu,  afin  qu'il  ne  brûle 
pas  fi  vite.  On  met  deffus  deux  ou  trois  pe- 
tits charbons ,  &  on  tire  la  fumée  qui  entre 
dans  l'eau,  y  circule,  &  eft  tirée  enfuite  à 
la  bouche,  non  feulement  fraîche  ,  maisaufli 
épurée  de  ce  que  le  tabac  a  de  pluson&ueux 
&  groiïïer.  On  voit  qu'en  le  prennant ,  ceux 
qui  ont  de  bons  eftomachs,  font  faire  de  gros 
bouillons  ,  &  beaucoup  de  murmure  dans 
l'eau ,  par  l'attraétion  de  l'air.  Ces  bouteil- 
les font  d'ordinaire  pleines  de  fleurs  pour  la 
fatisfa&ion  des  yeux.  On  en  change  au  moins 
une  fois  le  jour  l'eau  qui  eft  toute  corropi- 
uë  &  toute  puante  ,  des  efprits  du  Tabac. 
'ai  éprouvé  qu'une  Tafle  de  cette  eau  eft  un 
prompt  remède  pour  vomir  jufqu'aux  entrail- 
les. 

La  manie  du  Tabac  eft  une  manière  de  mau- 
vaife  habitude  qui  a  enchanté  prefque  tout  le 
monde.    Nos  peuples  ^Occident  le  prennent 
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en  fumée,  en  feuille,  &  en  poudre,  comme 
chacun  fait  :  &  quelques-uns ,  comme  les  Por- 
tugais ,  en  ont  .toujours  le  nez  plein.  Les 
peuples  d'Orient  ne  le  prennent  qu'en  fumée , 
mais  avec  la  même  infatiabilité,  la  plupart, 
&  fur  tout  les  Perfans,  ayant  toûjours  la  pipe 
à  la  bouche.  Les  gens  de  qualité  fe  font  por- 
ter leur  pipe,"  ou  callion  par  un  homme  à  che- 
val :  &  fouvent  ils  s'arrêtent  en  chemin  pour 
fumer,  ou  fument  à  cheval  même.  Ils  ne 
fortent  jamais  autrement,  &  là  où  ils  font  vi- 
fite,  on  leur  met  devant  eux  leur  bouteille  de 
Tabac  dès  qu'ils  font  aflis.  Il  eft  vrai  que 
cela  n'affaiblit ,  ou  ne  retarde  guère  leur 
adion,  car  ils  font  leurs  affaires  en  fumant, 
comme  s'ils  ne  fumoient  pas.  Allez  dans  les 
Collèges,  vous  trouvez  le  Régent,  &  le  dif- 
ciple  ,  au  plus  fort  de  leurs  études  tous  deux 
la  pipe  à  la  bouche.  En  un  mot ,  ils  fe  paf- 
fent  de  manger  plûtôt  que  de  fumer,  &  cela 
paroît  en  ce  que  dans  leur  jeûne  de  Rahma- 
zan,  qui  eft  de  dix-huit  heures,  lorfqu'il  tom- 
be en  été,  pendant  lefquelles  dix-huit  heures 
de  fuite  ils  ne  prennent  rien  du  tout,  non  pas 
même  de  l'eau;  la  première  chofe  avec  la- 

Îuelle  ils  rompent  le  jeûne  ,  eft  le  Tabac. 
/ufage  exceflif  de  cette  herbe  les  deffeiche , 
les  atténue,  &  les  affoiblit,  &  ils  en  convien- 
nent généralement  comme  de  la  chofe  la  plus 
indubitable;  ridais  quand  on  leur  dit  pourquoi 
donc  ils  ne  le  quittent  pas  ?  Ils  répondent 
Aded  chud,  c: 'eft  une  habitude ,  &ilsajoûtent, 
il  n'y  a  de  joye  au  cœur  que  par  le  Tabac.  A  bas 
le  ùrand  ,  du  tems  duquel  cette  habitude  ga- 
gnoit  fortement,  tenta  dîvcrfes  voyçspourla 
déraciner,  mais  toutes  en  vain,  quoi  que  lui- 
même 
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même  s'abftint  de  Tabac  alors.  On  dit  entre  les 
autres  qu'ayant  tous  les  Grans  en  feftin  avec  lui, 
il  commanda,  que  les  bouteilles  de  Tabac 
qu'on  leur  ferviroit,  euflent  le  godet  plein  de 
crotte  de  cheval  féchéc  &  broyée  au  lieu  de 
Tabac.    Cela  ne  fe  pouvoit  connoître  à  la 
vûc,  le  Tabac  fefervant  aufii broyé,  comme 
je  f  ai  dit  &  un  peu  mouillé  avec  du  feu  def- 
fus.    Le  Roi  cfcmandoit  de  tems  entemsaux 
Grands,  comment  trouvez  vous  ce  Tabac7,  c'ejl 
un  préfent  de  mon  Vizir  £ Hamadan,  qui  pour 
m* en  faire  Prendre  ,  mande  que  c*efl  le  plus  ex- 
cellent Tabac  du  monde.    Chacun  lui  répon- 
doit  :  Sire ,  c*eft  un  Tabac  merveilleux.    Il  ne 
s* en  peut  trouver  de  plus  exquis.    Enfin  le  Roi 
s'adreflant  au  Général  des  Courtcbes,  qui  font 
l'ancienne  milice  de  Perfe ,  lequel  pafToit  pour 
un  Seigneur  ferme  &  droit  par  deflus  les  au- 
tres, il  lui  dit  :  Seigneur,  je  te  prie  ,  di  moi 
librement ,       au  vrai ,  comment  tu  trouves  ce 
l'ubac7  Sire,  répondit-U ,  je  jure  par  vôtre  tê- 
te facr/e,  qu'il  fent  comme  mille  fleurs.  Le  Roi 
fe  mettant  à  les  regarder  tous  avec  indigna- 
tion, Maudite  fait  la  drogue  ,  dit-il ,  qui  ne  fe 
peut  pas  difcerntr  d'avec  la  fiente  de  cheval. 

Troifiémement,  il  y  a  le  Saffran\  &  celui 
de  ce  païs-là  eft  le  meilleur  de  tout  le  monde. 
11  en  croît  en  divers  endroits  de  la  Perfe ; 
mais  on  cftime  par  defTus  tous  celui  qui  croît 
le  long  de  la  Mer  Cafpienne ,  &  après ,  celui 
dtHamadan,  qui  eft  l'ancienne Suze ,  ouSu- 

Zan. 

Quatrièmement,  YAffafoetida,  qui  eft  un  fuc, 
ou  une  liqueur  ,  qui  s'épaifiit  ,  &  fe  durcit 
prefqu'autant  que  les  Gommes.  Elle  découle 
d'une  Plante  ,  qu'on  appelle  Hiltit ,  qu'on 

B  7  croit 
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croit  être  le  Lazerpithium  ,  ou  Silphium  de 
Diofcoride  ,  qui  croit  en  divers  endroits  de  la 
Perfe7  particulièrement  dans  la  Sogdiane,  & 
dans  le  païs  d'alentour.  Elle  eft  bonne  à  man- 
ger ,  fur  tout  la  blanche  ;  car  il  y  en  a  de  deux 
fortes y une  blanche,  &  une  noire.  Lefucqui 
fort  de  la  blanche  eft  moins  fort ,  &  par  cela 
même,  moins  eftimé.  Les  Orientaux  appel- 
lent TAfla  fœtida  Hing  &  les  Indiens  en  font 
une  grande  confommation.  Ils  en  mettent 
dans  tous  leurs  ragoûts  ,  &  dans  tous  leurs 
mets  délicieux.  C'eft  la  drogue  de  la  plus 
forte  odeur  que  j'aye  jamais  fentie.  Lemufc 
n'en  approche  pas.  On  la  fent  de  fort  loin  ; 
&  quand  il  y  en  a  dans  une  chambre ,  l'odeur 
y  en  demeure  des  années  entières.  Les  vaif- 
feaux  qui  la  tranfportent  aux  Indes ,  en  font 
fi  fort  imbus,  qu'on  ne  peut  plus  y  jamais  * 
rien  mettre  qui  n'en  foit  altéré  &  gâté ,  com- 
me je  l'ai  éprouvé  rnalheureufement  une  fois 
en  des  riches  étoffes  ;  qui  quoi  qu'elles  fuf- 
fent  envelopées  de  cotton  ,  &  de  toile  cirée ,  * 
en  plulîeurs  doubles,  l'or  &  l'argent  en  furent 
tout-à-fait  ternis,  &  noircis. 

Cinquièmement  ,  il  y  a  la  Mumie ,  &  il  y 
en  a  de  deux  fortes  en  Perfe.  L'une  eft  la 
Mumie  communément  dite  ,  qui  vient  des 
corps  embaumez,  &  enterrez  dans  le  fable  ari- 
de, &  ardent ,  où  dans  la  fuite  des  lïécles  ils 
fe  pétrifient,  comme  cela  eft  connu  de  tous 
les  curieux.  Cette  Mumie,  qui  n'eft propre- 
ment que  la  pétrification  des  corps  embaumez 
depuis  quelque  deux  mille  ans ,  à  ce  qu'on 
affure  en  Perfe ,  fe  trouve  en  Corajfon  qui  eft 
l'ancienne  BaSlrianne.  Un  Vizir  de  la  Pro- 
vince nommé  Mirza-cbefy,  homme  fort  fa- 
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vant ,  m'a  dit  plufïeurs  fois  qu'on  trouv  oit 
dans  le  Cible ,  lors  qu'on  travailloit  aux  Ca- 
naux fouterrains,  pour  le  tranfport  de  l'eau, 
de  ces  Mumies ,  longues  de  fept  à  huit  pieds  , 
foit  que  les  corps  tu  fient  plus  grands  alors  , 
foit  qu'on  prît  plaifir  de  les  enfevelîr ,  ou  em- 
mailloter, plus  grands  qu'ils  n'étoient,  pour 
l'admiration  de  la  pofterité.    Il  ajoûtoit , 
qu'on  trouvoit  ces  corps  encore  couverts  de 
poil  à  la  tête ,  &  au  menton ,  avec  les  ongles 
aux  mains  &  aux  pieds,  ayant  le  vifage  fi  peu 
altéré ,  que  les  traits  étoient  reconnoi/Tables. 
11  me  difoit  là-defTus ,  que  nôtre  corps  reffem- 
ble  à  une  éponge,  &que  fi  l'on  enote^fang 
&  les  parties  nobles  qui  font  trop  humides, 
&  qu'on  les  feiche ,  on  les  confervera  plu- 
fïeurs fiécles.    Le  terroir  de  la  BaBriane  eft 
un  fable  chaud  &  aride ,  fort  propre  à  confer- 
ver  ,  &  à  pétrifier  ainfi  les  corps.  L'autre 
Mumie  cft  une  Gowme  précieufe,  qui  diftille 
de  la  roche.    Il  y  en  a  deux  mines ,  ou  deux 
fources,  en  Perfe.    L'une  dans  \%Caramanie 
deferte^  au  païs  de  Sar,  &  c'eft  la  meilleure; 
car  on  aflure  que  quelque  moulu  ,  brifé ,  ou 
fracaffé,  qu'un  corps  humain  puifle  être,  une 
demie  dragme  de  cette  Mumie  le  rétablit  en 
vingt  quatre  heures  ;  de  quoi  perfonne  ne  dou- 
te en  Perfe ,  fur  l'expérience  des  cures  mer- 
vcillcufes  qu'ils  font  tous  les  jours  avec  cette 
précieufe  drogue.    L'autre  mine  eft  au  païs 
de  Coraflo* ,  qui  eft  l'ancienne  Baâriane ,  où 
je  viens  de  dire  qu'il  y  a  auflî  des  Mumies  de 
corps  humain ,  comme  en  Egypte.  Les  roches , 
dont  la  vraye  Mumie  diftille  ,  appartiennent 
au  Roi  ;  &  tout  ce  qui  en  diftille  eft  pour  lui. 
Elles  font  fermées  de  cinq  féaux  des  princi- 
paux 
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paux  Officiers  de  la  Province.  On  n'ouvre  * 
la  mine  qu'une  fois  Tan,  en  préfence  de  ces 
Officiers ,  &  de  plufieurs  autres  encore  ,  & 
tout  ce  qui  fe  trouye  de  ce  précieux  maftic, 
ou  la  plus  grande  partie  ,  s'envoye  au  tréfor 
du  Roi ,  d'où  ,  avec  un  peu  de  crédit ,  on  en 
tire  dans  le  befoin.  Le  mot  de  Mumie  eft« 
Perfan,  venant  de  Moum,  qui  fignifie  Cire, 
Gomme ,  Onguent.  Les  Hébreux,  &  les  Ara- 
bes fe  fervent  de  ce  nom  dans  la  même  ligni- 
fication. Les  Per fans  difent  que  le  Prophète 
Daniel  leur  a  enfeigné  la  préparation  &  l'ufa- 
ge  de  la  Mumie. 

Paryii  les  Plantes  remarquables  de  la  Ptrfe, 
&  fort  connues  préfentement,  il  y  a  le  Han- 
nah, qui  eft  cette  graine,  de  laquelle  on  fait' 
une  couleur,  dont  on  fc  tekit  les  mains ,  les 
pieds ,  &  quelquefois  le  vifage ,  tant  hommes , 
que  femmes ,  pour  conferver  le  teint ,  &  la 
peau.  Le  Soleil  ne  les  hâle  point,  quand  on 
en  eft  froté  ,  ni  le  froid  ne  pénétre  point 
auflî  ,  comme  auparavant  ,  &  ne  fait  plus  de 
crevailes  à  la  peau.  On  en  frotte  lès  jambes  - 
aux  chevaux  par  la  même  raifon.  Cette 
graine  croît  fur  un  Arbrifleau  par  touffes  com- 
me le  Poivre ,  ou  le  Genièvre.  Il  y  en  a  en 
abondance  au  païs  de  Kirmon  ,  &  à  Siflon. 
On  dit  que  c'eft  l'Arbufte  que  nous  appelions- 
Paftel.  On  fe  fert  aufil  des  feuilles  pour  le 
même  effet.  La  manière  de  s'en  fervir,  eft 
de  le  mettre  en  poudre  ,  &  de  le  détremper 
avec  de  l'eau,  dans  la  confidence  de  mortier. 
Quand  cela  eft  fait,  on  fe  mouille  les  mains, 
on  les  frotte  de  Hannah ,  ainfi  détrempé ,  & 
on  f<;  les  emmaillotietoute  la  nuit ,  afin  que 
le  Hannah  prenne.    (Sette  teinture  s'en  va 
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néanmoins  à  l'eau  r  ce  qui  fait  que  ceux  qui 
en  ont  les  mains  nouvellement  frottées,,  ne 
les  lavent  gueres  ,  de  peur  que  le  Hannab 
ne  s'en  aille.  Elle  dure  ordinairement  quin- 
2e  jours  r  ou  trois  femaines,  fans  qu'elle  fe 
pelle. 

Le  Rounas,  que  nos  Auteurs  appellent  0- 
popenax  ,  eft  une  racine  rougeâtre,  qu'on  em- 
ployé à  la  teinture.  Il  en  croît  beaucoup  en 
Perfc,  &  c'eft  d'où  les  Indes  qui  eft  le  pais  des 
plus  belles  teintures  le  tirent. 

Le  Cotton  croît  dans  toute  la  Perfe.  On 
en  voit  des  Campagnes  couverte.  C'eft  un 
fruit  gros  comme  une  tête  de  Pavot  r  mais 
plus  rond.  On  trouve  dans  chaque  fruit  fept 
petites  graines  ,  eu  fèves  noires  ,  qui  lont; 
comme  la  femence  de  ce  fruit.  Il  croît  auffi 
en  Perfe,  en  divers  endroits,  un  ArbrifTeau 
tout  à  fait  rare  ,  dont  le  fruit  eft  gros  ,  &: 
long,  en  figures  de  larnbruclxs  vertes,  lequel 
venant  à  s'ouvrir  donne  un  duvet  de  foye ,  fin 
comme  l'otiatte.  J'en  avois  fait  faire  en  Per- 
fe  des  matelas  &  des  couffins.  On  le  carde 
comme  le  cotton  fans  le  gâter. 

Je  devois  mettre  au  rang  des  drogues  mé- 
dicinales le  Bezoar ,  qui  eft  cette  Pierre  fi  fa- 
meufe  dans  la  Médecine.  C'eft  une  Pierre 
tendre  ,  qui  fe  forme  par  pellicules  à  la  ma- 
nière des  Perles,  ou  comme  croifTent  les0/- 
gnons.  On  la  trouve  dans  le  corps  des  Boucs  r 
&  des  Chèvres  fauvages*,  &  domeftiques ,  le. 
long  du  GolphePerfique ,  dans  la  Province  de 
Corajpj»,  qui  eft  l'ancienne  Margiane,  incom- 
parablement meilleure  que  celle  qu'on  a  aux 
Indes  dans  le  Royaume  de  Colconde  ,  &  dans. 

les  pais  plus  reculez.  On  allure  qu'il  fe  trou- 
ve 
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ve  aufli  en  ce  païs-là  des  Indes  de  fort  gros 
Bezoars  dans  le  corps  des  Anes,  Sangliers  y 
&  des  Porcs-epy ,  &  dans  le  corps  des  Oyes. 
J'en  ai  vû  tirer  à  Colconde  ;  mais  parce  que  les 
chèvres  avoient  été  amenées  de  trois  journées 
de  païs ,  il  ne  fe  trouva  de  Bezoar  que  dans 
quelques  unes ,  &  encore  n'étoit-cc  que  de  pe- 
tits morceaux.  Nous  gardâmes  de  ces  chè- 
vres quinze  jours  en  vie.  Elles  ctoient  nour- 
ries d'herbe  verte  communes.  On  n'y  trouva 
rien  en  les  ouvrant.  Je  les  gardai  ce  tems- 
là ,  pour  vérifier  ce  qui  fe  dit  que  c'eft  une 
herbe  particulière  qui  échaufant  ces  animaux 

Sroduic  cette  Pierre  dans  leurs  corps-  Les 
faturaliftes  Perfans  difent,  que  plus  cet  ani- 
mal paît  en  des  païs  arides ,  &  mange  d'her- 
bes feiches  &  chaudes ,  plus  le  Bezoar  eft  fa- 
lutaire  &  efficace.  hcCoraJfon  &  le  bords  du 
Golphe  Perfique  font  de  ces  païs  fecs  &  arides 
naturellement ,  s'il  y  en  a  au  monde.  On 
trouve  toûjours  au  cœur  de  ces  Pierres  quel- 
que morceau  de  ronce  ou  d'autre  bois ,  au** 
tour  duquel  fe  coagule  l'humeur  qui  compo- 
te cette  Pierre.  Il  faut  obferver  qu'aux  Indes 
ce  font  les  chèvres,  qui  portent  le  Bezoar,  & 
qu'en  Perfe  ce  font  les  Moutons ,  &  les  Boucs  \ 
ce  qui  fait  qu'on  eftime  plus  en  Perfe  le  Be- 
zoar du  Païs ,  comme  plus  chaud  &  plus  di- 
géré &  que  même  on  ne  fait  pas  cas  de  l'au- 
tre, qu'on  donne  à  quatre  fois  meilleur  mar- 
ché. Le  Bezoar  de  Perfe  fe  vend  par  Kourag, 
qui  eft  le  jpoids  de  trois  Mefcals  ,  au  gros , 
cinquante  quatre  livres  le  Kourag. 

Les  '  Orientaux  tiennent  que  le  Bezoar  eft 
un  contrepoifon  à  caufe  de  quoi  ils  l'ont 
nommé  Pc-zaer  f  comme  qui  dizoit  vainqueur 
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ie  venin  ,  ou  far  dejfus  venin.  Nôtre  mot  de 
Bezoar  vient  indubitablement  de  celui-là  :  de 
même  que  celui  de  Civette  vient  du  mot  Za- 
W,  qui  eft:  le  nom  Perfan.  On  employé  le 
Bezoar  utilement  dans  les  fudorifiques.  On 
en  donne  dans  les  fièvres  pourprées.  On  rem- 
ployé fur  tout  dans  les  Cardiaques ,  dans  les 
conférions,  &  dans  les  Philtres.  On  aflure 
qu'il  réchaufcleseiprits,  réveille  la  vigueur, 
&  rétablit  le  tempérament.  Les  Médecins  0- 
runtaux  V ordonnent  quand  ils  ne  favent  plus 
qu'ordonner.  Les  moins  habiles,  &  les  char- 
latans, réleventjufqu'auCiel;  mais  au  fond, 
c'eft  une  Drogue ,  qui  perd  de  fon  eftime 
dans  V Orient ,  &  qui  y  fera  apparemment  dé- 
criée avec  le  tems ,  copime  il  me  femble  qu'elle 
l'eft  en  Europe. 

La  manière  de  remployer  en  Perfe  eft  d'en 
gratet  avec  une  pointe  de  canif,  ou  de  le  met- 
tre en  poudre  fur  un  marbre  :  &  la  dofe  or- 
dinaire eft  de  deux  ou  trois  grains  dans  une 
cueillere  d'eau  rofe.  Le  Bezoar  fe  falfifie  fort 
aifément  &  communément.   Les  plus  eros 
morceaux ,  &  les  pliis  polis ,  font  les  plus  dou- 
teux ,  parce  que  le  prix  de  ces  morceaux  étant 
fort  au  delà  du  prix  des  morceaux  communs, 
lesfalfificateurs  en  font  plus  de  gros  que  d'au- 
tres.  Je  n'ai  jamais  vû  de  vrais  Bezoars  plus 
pefans  que  de  fix  gros  ;  &  le  vrai  Bezoar  eft 
toûjours  plus  léger  que  le  contrefait ,  ce  qui 
eft  une  des  marques  à  quoi  les  connoifTeurs 
s'arrêtent.    Une  autre  marque  encore  plus „ 
fûre ,  c'eft  d'appuyer  contre  la  Pierre  une  alei- 
ne  rougie  au  feu  ;  car  s'il  en  fort  quelque  va- 
peur, ou  fi  l'aieine  y  entre  ,  c'eft  une  preu- 
ve fiûic  de  falfification.  La  Refîne ,  &  la  Cire 
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(PEfpagnc  ,  eft  la  matière  la  plus  commune 
dont  ces  falfificateurs  fe  fervent  pour  contre- 
faire le  Bezoar.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  la 
belle  poliflure  de  cette  Pierre  eft  artificielle , 
fa  peau  ,  quand  on  la  tire  du  corps  de  rani- 
mai ,  étant  rude  &  verdatre,  comme  le  de- 
dans. 

Gomme  on  m'a  fait  plufîeurs  queftions  à 
mon  retour,  touchant  le  Mufc  ,  &  touchant 

Y  Ambre-gris  ,  j'ai  crû  que  je  ferbis  bien  de 
mettre  ici  ce  que  j'en  ai  obfervé  dans  mon 
voyage. 

Je  croi  que  la  plupart  du  monde  fait  aflez 
que  le  Mufc  eft  l'excrément,  &  le  pus,  d'une 
béte  qui  reffemble  à  la  chèvre  fauvage,  excepté 
qu'elle  a  le  corps  &  les  jambes  plus  déliées. 
Elle  fe  trouve  dans  la  haute Tartarie ,  dans  la 
Chine  Septentrionale ,  qui  lui  eft  limitrophe,  &  au 
grand  Ttbety  qui  eft  un  Royaume  entre  les  Indes, 
&\zChine.  Je  n'ai  jamais  vû de  ces  animaux-là 
en  vie;  mais  j'fcn  ai  vû  des  peaux  en  bfen des* 
endroits.  L'on  en  trouve  des  Portraits  dans' 

V  Ambaffade  des  Hollandois  à  la  Chine ,  &  dans* 
la  China  illuftrata  du  f.Kircher.  On  dit  com- 
munément que  le  Mufc  eft  une  fueur  de  cet 
animal  qui  coule  &  qui  s'amaffe  en  une  vef- 
fie  déliée  proche  le  nombril.    Les  Orientaux 
difent  plus  précifément  qu'il  fe  forme  un  ab- 
cès dans  le  corps  de  cette  chèvre  r  proche 
l'ambilic ,  dont  l'humeur  picotte  &  déman- 
ge ,  fur  tout  tors  que  la  béte  eft  en  chaleur  r 
qu'alors  à  force  de  fe  frotter  contre  les  arbres, 
&  contre  les  roches ,  F  abcès  perce,  &lama^  . 
tiére  s'épanche  au  même  endroit ,  entre  les 
mufcles  &  la  peau,  &  en  s'y  amalfant ,  y  for- 
me une  manière  de  loupe,  ou  de  veflie:  que 
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la  chaleur  interne  &  externe  échaufe  ce  fang 
corrompu ,  &  que  c'eft  cette  chaleur  qui  lui 
donne  cette  forte  odeur  que  l'on  font  an  Mufc. 
Les  Orientaux  appellent  cette  veffie  ,  le  nom- 
bril du  Mufc ,  &  auffi  nombril  odoriférant.  Le 
bon  Mufc  s'apporte  de  Tibet.  Les  Orientaux 
l'eftiment  plus  que  celui  de  la  Chine  ,  foit 
qu'il  ait  effectivement  une  odeur  plus  forte, 
&  plus  durable  ,  foit  que  cela  leur  paroifTe 
feulement,  arrivant  plus  frais  chez  eux;  par- 
ce que  le  Tibet  en  eft  plus  proche  que  laPro- 
vinec  de  Xenfy ,  qui  eft  l'endroit  de  la  Chine 
où  l'on  fait  le  plus  de  Mufc.  Le  grand  com- 
merce de  Mufc  fe  fait  à  Boutam  ,  ville  célè- 
bre du  Royaume  de  Tibet.  Les  Patans ,  qui 
vont-là.en  faire  emplette,  le  diftribuent  par 
toute  \  Inde  ,  d'oùbn  le  tranfporte  enfuitc 
par  toute  la  terre.  "  Les  Patans  font  voifins 
de  la  Perfe,  &  de  la  haute  Tartarie ,  fujets, 
ou  feulement  Tributaires  du  Grand  Mogol. 

Les  Indiens  font  cas  de  cette  Drogue  aro- 
matique ,  tant  pour  l'ufage,  que  pour  la  re- 
cherche que  l'on  en  fait.  Us  l'emploient  en 
leurs  parfums,  en  leurs  épithemes  &  confec- 
tions ,  &  dans  tout  ce  qu'ils  ont  accoûtumé 
de  préparer  pour  réveiller  l'humeur  amoureu- 
fe,  &  pour  rétablir  la  vigueur.  Les  femmes 
s'en  fervent  pour  difïïper  les  vapeurs  qui  mon- 
tent de  la  matrice  au  cerveau,  en  portant  une 
veffie  au  nombril ,  &  quand  les  vapeurs  font 
violentes  &  continuelles  ,  elles  prennent  du 
Mufc,  hors  de  la  veffie  ,  l'enferment  dans  un 
petit  linge  fimple  ,  fait  comme  un  petit  fac, 
&  l'appliquent  dans  la  partie  que  la  pudeur 
Sic  permet  pas  de  nommer. 

Le  meilleur  Mufc  en  veffie  vaut  quatre 

vingts 
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vingts  dix  Roupies  la  livre.  Le  moindre  qua- 
rante cinq  à  cinquante.  Une  Roupie  eft  tren- 
te fols  monn'oye  de  France.  Les  Anglois  & 
les  Portugais  en  font  beaucoup  d'emplettes 
aux  Indes  pour  Y  Europe.  Les  Hollandois  en 
tirent  de  la  Chine.  Les  Arméniens ,  les  Prr- 
fans,  &  les  Patans,  en  tranfportent  dans  la 
Perfe,  &  dans  la  Turquie,  où  il  s'en  fait  une 
plus  grande  confommation  par  les  raifons 
qu'il  eft  facile  d'imaginer. 

On  tient  communément  que  lors  qu'on 
coupe  le  petit  fac  où  eft  le  Mufc  ,  il  en  fort 
une  odeur  fi  forte  ,  qu'il  faut  que  le  chafTeur 
ait  la  bouche  &  le  net  bien  bouchez  d'un  lin- 
ge en  plufîeurs  doubles  ;  &  que  fouvent ,  mal- 

Sé  cette  précaution  ,  la  force  de  l'odeur  le 
it  faigner  avec  tant  de  violence  qu'il  en 
meurt.  Je  me  fuis  informé  de  cela  exacte- 
ment; &  comme  en  effet,  j'ai  ouï  raconter 
quelque  chofe  de  femblable  à  des  Arméniens 
qui  avoient  été  à  Boutam  ,  je  croi  que  cela 
eft  vrai.  Ma  raifon  eft,  que  cette  drogue  n'a- 
quiert  point  de  force  avec  le  tents ,  mais  qu'au 
contraire  elle  perd  fon  odeur  à  la  longue.  Or 
cette  odeur  eft  fi  forte  aux  Indes,  que  je  ne 
l'ai  jamais  pû  fupporter.  Lors  que  je  négo- 
ciois  du  Mufc,  je  me  tenois  toûjours  à  l'air, 
un  mouchoir  fur  le  vifage  ,  loin  de  ceux  qui 
manioient  ces  veflîes ,  m'en  raportant  à  mon 
Courtier,  ce  qui  me  fit  bien  connoître  dès  lors 
que  le  Mufc  eft  fort  entêtant ,  &  tout-à-fait 
infupportablc ,  quand  il  eft  frais  tiré. 

J'ajoute,  qu'il  n'y  a  drogue  au  monde  plus 
aifée  à  falfifier  ,  &  plus  fujette  à  l'être.  Il  fe 
trouve  bien  des  Bourfes ,  qui  ne  font  que  des 
peaux  de  l'animal  remplies  de  fon  fang  •  & 
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d'un  peu  de  Mufc  pour  donner  l'odeur ,  &  non 
cette  Loupe  que  la  fagefle  de  la  nature  forme 
proche  le  nombril ,  pour  recevoir  cette  efpe- 
ce  d'humeur  merveilleufe  &  odoriférante. 
Quant  aux  Yrayes  v  eûtes  même ,  lors  que  le 
chafleur  ne  les  trouve  pas  bien  pleines  ,  il 
preffe  le  ventre  de  l'animal  pour  en  tirer  du 
fang  dont  il  les  remplit  ;  car  on  tient  que  le 
Cmg  du  Mufc,  &  même  fa  chair  fentent  bon. 
Les  Marchands  en  fuite  y  mêlent  du  plomb  f 
du  fang  de  bœuf,  &  autres  chofes ,  propres  à 
les  apefantir,  qu'ils  font  entrer  dedans  à  for- 
ce. L'art  dont  les  Orientaux  fe  fervent  pour 
connoître  cette  falfification ,  fans  ouvrir  là 
veffic  ,  eft  premièrement  au  poids  à  la  main. 
L'expérience  leur  a  fait  connoître  combien 
doit  pefer  une  veffie  non  altérée.  Le  goût  eft 
leur  féconde  preuve ,  aufïï  les  Indiens  ne  man- 
quent jamais  de  mettre  à  la  bouche  de  ces  pe- 
tits grains  qui  tombent  toûjours  de^yeffies 
lors  qu'ifs  en  achettent.   La  troîfiétrtè ,  c'eft 
de  prendre  un  fil  trempé  dans  du  fuc  d'ail  & 
le  tirer  au  travers  de.  la  veffie  avec  une  éguil- 
le  ;  car  fi  l'odeur  d'ail  fe  perd  ,  le  Mufc  eft, 
bon  :  fi  le  fil  la  garde  il  eft  altéré. 

\J  Ambre-gris  le  prend  dans  la  Mer  des  Indes, 
le  long  des  côtes  à? Afrique,  qui  font  entre  le 
Cap  de  bonne  Efperance  &  le  Goîphe  de  la  Mer 
rouge.  La  mer  en  jette  par  fois  plus  loin, 
jufques  au  rivage  de  Ceylan,  &  de  la  côte  de 
Malabar  ;  mais  cela  eft  aflei  rare.  J'ai  lû  dans 
on  Auteur  Perfan ,  que  les  Arabes  tiennent 
que  V Ambre-grii  eft  une  matière  produite  par 
l'eau  des  fontaines  qui  font  au  fonds  de  la 
mer,  comme  le  Naphte  ,  que  les  vents  ,  & 

puis  les  courants,  pouffent  fur  le  rivage.  On 
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tient  communément,  au  contraire,  que  c'eft 
une  écume  de  la  mer,  durcie  ,  &  congelée, 
ou  bien  une  femence  qui  fort  des  grands  poif- 
fons ,  &  qui  fe  durcit  &  fe  congèle  pareille- 
ment.   Mais  ce  n'eft  pas  une  opinion  bien 
vrai-femblable  ;  car  pourquoi  la  mer,  qui  a 
de  grands  poiffons  ,  &  de  l'écume  par  tout, 
ne  produiroit-elle  pas  aulîi  ce  précieux  aro- 
mate en  d'autres  endroits  des  Indes ,  où  il  y  a 
encore  plus  de  chaleur  &  plus  de  feicherefle. 
Les  gens  Savans  des  Indes  difent ,  que  X* Am- 
bre-gris eft  une  gomme  odoriférante,  comme 
Yencens,  laquellecroît  en  Arabie ,  &qui  étant 
entraînée  dans  la  mer  par  les  pluyes ,  &  par 
les  torrens  après  le  tems  des  pluyes ,  (  c'eft 
le  tems  que  nous  appelions  \  Automne ,  )  eft 
pouflee  par  les  vents  &  par  les  courans  de 
Moufiorn,  qui  la  portent  alors  vers  V  Afrique , 
&  le  long  de  cette  côte  ,  jufqu'à  fa  grande 
pointe  .  que  nous  appelions  le  Cap  de  bonne 
Efperaike,  où  elle  eft  repoulfée  par  un  cours 
de  mer  contraire  ,  qui  fe  rencontre  dès  l'Ifle 
de  Madagafcar.  Un  des  plus  Savans  hommes 
des  Indes  &  des  plus  grands  Seigneurs,  nom- 
mé Mirzacherifelmolc ,  que  le  feu  Roi  de  Col- 
tonde  avoit  mandé  tfljbahan  par  eftime,  pour 
lui  donner  fa  fille  .en  mariage,  ôc'qui  avoit  la 
dernière  fois  que  j'étois  à  Coîconde  les  plus 
gros  morceaux"  dy  Ambre-gris  &  les  plus  beaux 
que  j'aye  jamais  vus,  croyoit  que  c'étoit  de 
la  cire  &du  miel  congelez,    il  me  difoit  en 
m'en  montrant  des  morceaux  fort  poreux  par 
dedans,  &  prefque  comme  une  éponge;  que 
les  abeilles  faifoient  en  Afrique  leur  miel  par- 
mi des  rochers,  dans  de  vieux  troncs  d'arbres, 
comme  elles  le  font  en  Orient  dans  la  plupart 
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des  païs  peu  habitez  ,  &  même  en  d'autres 
aflfex  habitez,  comme  j'ai  obfervé  dans  mon 
premier  Volume,  qu'elles  le  font  en  Mingre- 
he  &  en  Circajfie  ;  Et  que  les  torrens  de  pluye 
emportoient  des  pièces  de  leur  ouvrage  brute 
dans  la  mer,  où  la  matière  fe  durcilTant,  con- 
tractai t  enfin  l'odeur  admirable  qu'on  y  cfti- 
me  tant.  11  difoit  que  la  différence  de  V  Am- 
bre-gris d'avec  V  Ambre-noir,  qui  ne  vaut  pas 
tant  que  l'autre ,  vient  de  ce  qu'un  miel  n'eft 
pas  auffi  bon  que  l'autre ,  &  qu'on  obfervoit 
autant  de  différence  dans  V Ambre-gris,  com- 
me on  fait  dans  le  Miel ,  dans  tous  les  païs 
où  le  Miel  cft  fauvage.  Cette  drogue  précieu- 
fe  ,  qui  a  été  inconnue  à  toute  l'ancienne 
Pharmacopée  ,  tant  des  Grecs ,  que  des  Ara- 
bes, fent  fort  mauvais  d'abord ,  à  ce  que  l'on 
prétend,  puis  à  mefure  qu'elle  durcit  elle  perd 
cette  qualité.  J'ai  remarqué  en  effet ,  que 
Y  Ambre  le  plus  frais  péché  a  une  odeur  forte 
qui  rebute  &  fait  mal  ,  laquelle  fe  paflè  avec 
letems.  On  afTure  encore  que  les  oifeaux  de 
mer  en  font  très-friands  &  la  bequettent ,  ce 
que  je  croi  fort  vrai  ;  mais  je  n'ai  pourtant 
poînt  trouvé  de  pointe  de  bec  d'oifeau  en  a\ïr 
cune  pièce  d1 Ambre-gris ,  comme  on  dit  que 
Ton  en  trouve. 

Les  Perfans  ne  fe  fervent  pas  beaucoup  de 
Civette,  qu'ils  appellent  Zabad.  Les  femmes 
s'en  frottent  les  cheveux,  après  l'avoir  aupa- 
ravant bien  aprétée. 

Outre  toutes  les  Drogues  Médicinales  que 
j'ai  dit  qui  croifTent  en  Perfe  ,  il  y  a  encore 
le  Galbanum ,  qui  croît  dans  les  montagnes , 
à  fept  ou  huk  lieues  à!Ifpaban;  VAlkaiiVege- 
table,  qui  croît  prefque  par  tout;  le  Selarmo- 
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mac;  V Orpiment  ,  dont  on  fe  fcrt  pour  la  dc- 
pilatio^ ,  lequel  vient  en  Medie ,  &  autour  de 
Casbin,  où  croît  particulièrement  le  jaune. 

L'on  ne  dira  rien  ici  de  ces  dernières  dro- 
gues, parce  qu'elles  ne  font  ni  fi  extraordi- 
naires ,  ni  fi  recherchées  que  les  autres  ,  & 
qu'elles  font  aufiî  affez  counucs. 

CHAPITRE  V, 

ê 

Des  Fruits  de  la  Perfe. 

JE  commence  par  les  Mejons,  qui  font  le 
plus  excellent  fruit  de  la  Perfe.  On  compte 
en  cePaïs-là  de  plus  de  vingt  efpéces  de  Me- 
lons.  Les  premiers  font  appeliez  Guermec , 
comme  qui  dirpit  des  échauffez.  Ils  font  ronds 
&  petits.   C'eft  un  fruit  du  Printems ,  aflez 
infipide  ,  qui  fond  à  la  bouche  comme  l'eau. 
Les  Médecins  Perfans  confeillent  d'en  man- 
ger beaucoup  :  &  ils  difent  qu'il  le  faut  pour 
le  purger,  comme  on  purge  les  chevaux  avec 
de  l'herbe ,  &  dans  le  même  tems  ;  c'eft  auffi 
ce  qu'on  ne  manque  jamais  de  faire  tous  Jes 
ans  au  mois  d'Avril.    Ôn  mange  alors  pen- 
dant quinze  jours,  ou  trois  femaines,  dix  ou 
douze  livres  de  ces  Melons  chaque  jour  ;  & 
cela  pour  la fanté ,  auffi-bien  que  pour  le  goût  ; 
car  on  tient  pour  aiTuré  qu'ils'  rafraichiffent 
Je  fang,  &  qu'ils  renouvellent  l'embonpoint.' 
Ils  content  fur  ce  fujet  que  deux  Médecins 
Arabes  étant  venus  à  Ifpahan  pour  chercher 
de  l'occupation  ,  ils  arrivèrent  juftementau 
tems  de  ces  Guermec  ;  &  voyant  que  les  rues 
£ti  étoient  pleines ,  ils  fe  direat  l*un  à  l'autoe  : 
JPaffons  outre  y  il  n'y  a  rien  à  faire  ici  pur, nous; 
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a  fexpU  a  h  remède  à  tous  les  maux.  Cepen- 
dant des  gens  fages  croyent  au  contraire  que 
c'eil  l'ufage  cxcellïf  de  ce  fruit  qui  caufe  les 
fièvres  ,  qui  y  font  li  ordinaires  dans  l'Au- 
tomne. Ils  difent  que  ces  Melons  rempliflent 
i'cltomach  de  flegmes  ,  &  que  les  Melons  doux 
&  fucrez ,  &  par  conféquent  très-chauds ,  qui 
viennent  après  ces  premiers ,  cuifent  ce  flegme 
&  le  tournent  en  bile,  d'où  s'enfuit  la  fièvre. 
Après  ces  Melons  guermec ,  ou  échauffez,  il 
en  vient  tous  les  jours  d'autre  forte  ,  &  les 
plus  tardifs  font  les  meilleurs.  Les  derniers 
font  les  blancs,  dont  vous  diriez  que  ce  n'eft 
que  du  fucre.  Ils  font  longs  d'un  pied ,  &  pé- 
fent  dix  à  douze  livres.  Ce  font  ceux  qu'on 
mange  durant  l'Hiver.    On  fert  des  Melons 
preique  toute  l'année  aux  bonnes  tables,  par- 
ce que  les  vieux  fe  confervent  jufqu'au  re- 
tour des  Guermec.  On  les  garde  dans  des  ca- 
ves ,  oùU  n'entre  point  d'air:  &  l'on  y  entre- 
tient une  ou  deux  lampes ,  fuivant  la  grandeur 
du  Jîeu,  toujours  allumées,  ce  qui  empêche 
que  le  froid  ne  géle  ce  bon  fruit.    Les  Me- 
lons, pendant  la ûifon  ordinaire,  qui  dure 
quatre  mois  entiers  ,  font  la  nourriture  du 
pauvre  peuple.    Ils  ne  vivent  que  de  Melons 
&  de  Concombres  f  mangeans  ces  derniers  fans 
les  piler.   Il  y  a  des  gens  qui  mangent  dans 
un  repas  jufqu'à  trente-cinq  livres  de  Melon, 
(ans  en  être  incommodez.    Durant  ces  qua- 
tre mois  de  Melons ,  il  en  vient  une  fi  grande 
quantité  à  Ifpahan  ,  que  je  ne  croi  pas  qu'il 
s'en  mange  autant  dans  toute  la  France  en  un 
mois,  qu'en  cette  ville-là  en  un  jour.-  Les 
rues  font  pleines  d'ânes  &  de  chevaux  qui  en 
font  chargez  ,  depuis  minuit  jufqu'au  Soleil 
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couchant.  Les  meilleurs  du  Royaume  croif- 
fent  en  Corajfbn  ,  près  de  la  petite  Tartarie , 
dans  un  bourg  nommé  Craguerde.  On  en  ap- 
porte à  Ifpaban  pour  le  Roi ,  &  pour  faire  des 
préfens.   Ils  ne  fe  gâtent  point  en  les  appor- 
tant ,  quoi  qu'il  y  ait  plus  de  trente  journées 
de  chemin  ;  mais  cela  n'eft  pas  fi  merveilleux 
que  ce  que  j'ai  vû  à  Surat  aux  Indes,  où  j'ai 
mangé  des  melons  envoyez  d'Agra,  qui  en  eft 
à  quarante  journées.  Ils  avoient  été  portez  à 
Agra  de  la  frontière  de  Perfe  à  plus  de  qua- 
rante autres  journées  loin.    Un  homme  les 
porte  à  pied,  &n'en  porte  que  deux ,  tant  ils 
font  grands.    Il  les  porte  dans  des  paniers, 
un  en  chaque  panier,  pendus  àunflcaûf*,  com- 
me des  balances  ,  lequel  il  met  fur  les  épau- 
les ,  &  quHl  tourne  de  tems  en  tems  d'une 
épaule  fur  l'autre  pour  fe  delafler.  Ces  por- 
teurs font  fept  à  huit  lieues  par  jour  avec  cet- 
te charge.   On  apporte  aufiî  de  la  graine  de 
ces  Melons  de  Tartarie*  qu'il  faut  renouvel  1er 
au  bout  de  fept  ans  ;  car  après  ce  tçms-là  elle 
eft  entièrement  dégénérée  ,  &  le  fruit  ne  fe 
fent  plus  du  goût  précèdent. 

Avec  toutes  ces  fortes  de  Melons,  on  a  les 
Melons  <F  eau,  ou  Pateques,  partout  le  Royau- 
me ,  jqui  pefent  quinze  à  vingt  livres  ,  dont 
les  meilleurs  viennent  aufli  de  Baâriane.  Oh 
aies  Concombres,  dont  il  y  a  une  forte  qui  n'a 
prefque  pas  de  Pépins,  qu'on  fert  &  qu'on 
mange  cruds  fans  aucun  aprét  :  &  l'on  a  aufli 
ce  fruit,  qu'ils  appellent  Ëadinjan,  qui  eft  le 
Zantbium  de  Diofcoride  ,  &  que  nous  appel - 
Ions  Pommes  d'amour.  Il  a  le  gôût  approchant 
du  Concombre.  Il  eft  gros  comme  les  Pommes, 
&  une  fois  plus  Jong;  &  quand  il  eft  mur, 
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fa  peau  devient  toute  noire.  Il  croît  comme 
les  Concombres.  Il  eft  fort  bon  pour  dîvcrfcs 
fortes  de  fauccs,  &  pour  plufieuisaprêts,  car 
on  ne  le  mange  que  cuit:  il  s*en  trouve  dans 
les  parties  Méridionales  d'Italie. 

Il  y  a  un  autre  fruit  en  Ptrfe,  qui  croît  fur 
une  Plante  ,  &  qui  eft  rond  &  gros  comme 
une  pomme  commune ,  mais  creux  &  léger , 
&  qui  n'cft  pas  bon  à  manger.  On  I'eftime 
feulement  pour  l'odorat.  Il  s'appelle  Dejlem- 
hauié ,  c'eft-à-dire  ,  Odeur  à  la  main  7  parce 
qu'on  le  porte  à  la  main  comme  un  bouquet. 

Après  les  Melons ,  les  fruits  exccllens  de 
Perfe ,  font  le Raifin  .&\cs  Dattes.  wll  y  a  plu- 
fîeursefpéces  de  Raifin,  jufqvfà  douze  ou  qua- 
torze ;  de  violet ,  de  rouge,  &  de  noir.  Les  grains 
en  font  fi  gros  y  qu'un  feul  fait  une  bouchée. 
Celui  dont  ils  font  le  vin  à  Ifpahan ,  s'appelle 
Kicb  mich  y  qui  eft  un  petit  Raifin  blanc ,  pour 
la  plus  grande  partie  ,  &  meilleur  que  nos 
Mufcats.  Mais  quand  on  en  a  beaucoup  man- 
gé ,  il  prend  â  la  gorge  ;  &  il  échauffe  fi  l'on 
en  mange  avec  trop  d'excès.   Il  eft  rond  & 
fans  pépins  ;  au  moins  ne  slapperçoit-on  pas 
en  le  mangeant  qu'il  y  en  ait.  Mais  quand  le 
vin  cuve  on  voit  les  grains  de  ce  raifin  flot- 
ter deflus  comme  de  petits  filamens  déliez, 
prefquc  comme  la  pointe  d'une  épingle  r  & 
tort  tendres.  On  garde  en  Perfe  le  Ratjïn  tout 
l'Hiver ,  le  laîflant  la  moitié  de  l'Hiver  attaché 
à  la  vigne  y  chaque  grape  enfermée  dans  un 
fac  de'toil^,  pour  empêcher  les  oifeaux  d'y 
toucher.    On  le  cueuillc  à  mefure  qu'on  le 
veut  manger.  C'eft  l'avantage  du  bonairqu.e 
les  Perfans  refpirent  qui  eft  Lee  ^  &  qui  con- 
ferve  tout ,  au  lieu  que  par  la  qualité  de  nos 

C  3  airs 


Digitized  by  Google 


J4  VOYAGES  DE  Mr.  CHARDIN. 

airs  humides,  tout  fe  gâte  &  fe  pourrit  chet 
nous.  Ils  font  le  Raïjin  fec  en  pendant  Jes 
grapesau  plancher,  d'où  le  Rai/m  tombe  grain 
à  grain.  Au  Païs  de  Kourdeflon ,  &  vers  Sul- 
tamc,  où  il  y  a  beaucoup  de  violettes,  on  <n 
mêle  les  feuilles  avec  le  Ra\fm  fec  ;  &  l'on 
dit  que  cela  tient  le  ventre  en  bon  état  :  le 
Ràijïn  en  a  affurément  meilleur  goût.  Le 
meilleur  Raifin  qu'on  mange  aux  environs 
tflfpaban  ,  cft  celui  que  les  Guebres ,  ou  an- 
ciens Payens Perfans  cultivent,  &  particuliè- 
rement celui  de  Ncgâfabad ,  qui  eft  un  gros 
bourg  à  quatre  lieues  à'Ifpaban,  où  il  n'y  a 
que  des  Guebres.  Ils  cultivent  le  Raifin  avec 
plus  de  foin  que  les  Mahômetans,  parce  que 
le  vin  leureft  permis  par  leur  Religion ,  com- 
me aux  Juifs  &  aux  Chrétiens. 

Pour  les  Dattes,  qui  me  paroiflent  un  des 
meilleurs  fruits  du  monde,  elles  ne  font  nulle 
part  fi  bonnes  qu'en  Perfe.  11  en  croît  dans 
Y  Arabie  en  plus  grande  quantité  que  dans  la 
Perfe  ;  mais,  outre  qu'elles  font  plus  petites, 
elles  n'approchent  pas  de  la  bonté  de  celles 
de  Perfe,  qui ,  foit  lors  qu'on  les  cueuille ,  foit 
long-tems  après ,  font  couvertes  d'un  fuc  épais 
comme  un  lîrop,  qui  prend  aux  doigts,  &eft 

Îlus  doux  &  plus  fucré  que  le  miel  vierge. 
jts  plus  excellentes  Dattes  du  Royaume  fe 
recueuillent  en  Coureflon ,  en  Ssfl'om ,  à  Perfe- 
folis ,  fur  le  bord  du  Golphe  Perfiqne  &  parti- 
culièrement à  Jaron,  bourg  fur4a  route  de 
Chïras  à  Lar.  On  les  tranfporte  feiches  ^  en 
grapes,  ou  détachées;  mais  lapins  grande  par- 
tie fe  gardent  confites  dans  leur  propre  jus, 
&  fe  tranfportcnt  dans  de  grofTes  courges  de 
quinze  à  vingt  livres  pefant.   On  ehaccom- 
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mode  aufli  avec  des  Piftacles  dans  des  pots, 
comme  nous  faifons  les  Noix  confites.  Il  n'y 
a  poinc  de  manger  plus  délicieux.  11  faut  pour  » 
tant  ufer  modérément  de  ce  fniit  ,  quand  on 
n>ft  pas  habitué  à  en  manger;  car  lors  qu'on 
en  mange  trop  ,  elles  échaufent  le  fang  juf* 
qu'à  faire  venir  des  ulcères  par  tout  le  corps, 
&  à  affaiblir  la  vûc  *  ce  qui  n'arrive  point  aux 
Habitans  du  païs  où  ce  fruir vient.  LesZ>*f* 
ses  croiflent  par  touffes  ,  ou  grapes ,  au  haut 
du  Palmier  qui  eft  un  arbre  menu  ,  mais  le 
plus  haut  de  tous  les  arbres  fruitiers ,  &  qui 
n'a  de  branches  qu'à  la  cime.  Un  homme 
fe  guindé  au  haut  avec  une  corde  qu'il  ac- 
croche aux  nœuds  de  l'arbre,  à  melure  qu'il 
monte ,  &  dans;  une  h*dre  de  tems  tout  le 
fruit  dé  l'arbre  eft  cueuilli ,  car  ce  fruit  tient 
a  des  grâpes  qui  pefent  trente  à  quarante  li* 
vres.  Les  Dattiers  portent  jufqu'à  deux  cen$ 
Mans  de  fruit  à  la  fois ,  ce  qui  fait  vingt  qua- 
tre Quintaux.  L'arbre  ne  commence  à  por- 
ter qu'à  quinze  ans,  &  il  porte  après  jufqu'à 
deux  cens  ans. 

11  y  a  en  Perfe  toûtes  les  mêmes  fortes  de 
fruits  que  nofas  avons  enEnropey  &  beaucoup 
d'autres  que  nou$  n'avons  point  ;  Se  afluré* 
ment,  fi  l'on  y  entendoit  le  Jardinage,  corn* 
me  nous  l'entendons,  leursfruitsviendroieflt 
encore  incomparablement  plus  beaux  &  plus 
délicieux1.  Mafi  ils  ne  l'entendent  point  du 
tout.  Ils  ignorent  l'art  des  greffes  b  ou  enteï, 
les  efpaliérs,  les  arbres  nains.  Tdtis  leurs  ar- 
bres font  communément  de  hâitfc  &  de  vieux 
arbres  fort  charge^  de  bois,  ils  ont  des  Abri* 
cots  excellents  de  cinq  ou  lîx  fortes ,  &  dés 
autres  fruits  à  noyau  que  nous  coimoilTons  * 
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dont  ils  ont  de  plus  de  quinie  fortes,  qui  fc 
fuccedent  les  uns  aux  autres.  On  voit  com- 
munément en  Perfe  des  Pavis  de  feiie  à  dix- 
huit  onces,  des  Pêches  prefque  aufli  greffes; 
mais  ce  qu'on  ne  fauroit  trouver  ailleurs, 
c'eft  une  forte  à!* Abricots ,  qu'ils  appellent 
toemehams  ,  c'eft-à-dirc  graine ,  ou  oeuf  du 


deux  à  la  bouche.  Cette  forte  #  Abricots,  & 
d'autres  encore,  s'ouvrent  fort  aifément.  Leur 
noyau  s'ouvre  à  même  tems ,  ayant  une  aman- 
de douce  &  d'un  goût  excellent.  On  les 
tranfporte  fecs  en  mille  lieux,  &  quand  on 
les  fait  cuire  dans  de  l'eau,  le  jus  qui  eff  doux, 
épaifïit  l'eau  &  en  fait  un  Sirop  comme  fi  on 
y  avoit  mis  du  Sucre.  J'ai  été  à  des  repas  à 
Ifpahan,  où  il  y  avoit  de  plus  de  cinquante 
fortes  de  fruits,  &  quelques  uns  apportés  de 
trois  à  quatre  cens  lieues  loin.  1  Ôn  ne  voit 
rien  de  femblable  en  France ,  ni  en  Italie.  Ce 
qui  paroît  le  plus  en  ce  païs-là  ,  &  qu'on 
trouve  d'ordinaire  le  meilleur,  c'eft  la  Gre- 
nade. Il  y  en  a  de  diverfes  fortes ,  de  blan- 
ches ,  de  couleur  de  chair ,  de  couleur  de  rofe 
&  de  rouges.  Il  y  en  a  dont  le  pépin  eft  fi 
tendre  qu'on  ne  le  fent  prefque  pas  fous  la 
dent.  Et  il  y  en  a  qui  n'ont  point  de  mem- 
brane ou  pellicule  entre  les  grains.  Il  vient 
des  Grenades  de  Tefd,  qui  pefent  plus  d'une 
livre.  Les  Pommes,  &  les  Poires,  je  dis  les 
meilleures,  viennent  de  Ylberie  ,  &  des  en- 
virons; Les  Dattes  de  Caramanie,  comme  je 
l'ai  obfervé;,les  Grenades  de  C hiras  ,les  Oran- 
ges de  VHyrcanie.  Les  Coins,  entre  les  au- 
tres, font  très-bons  en  Perfe,  ayant  le  goût 
doux  &  agréable,  &  parmi  les  fruits,  onfert 
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par  curiofittf  des  Oignons  de  Baélriane ,  qui"  fon  t 
gros  &  doux  comme  des  Pommes.  Il  en  croît 
auflî  de  femblables  i  Carek,  petite  Ifle  dans 
le  Golpbe  Perfijue.  La  Baélriane  eft  un  des 
pais  du  monde  qui  porte  les  plus  beaux  fruits 
&  les  meilleurs.  Il  y  a  des  Prunes ,  comme 
nos  Prunes  de  brignole ,  mais  plus  agréables  > 
&  plus  aperitives.  Une  derfii-douzaine  cuites 
dans  l'eau  font  une  douce  purgation;  &  fi 
l'on  y  mêle  une  pincée  de  fené ,  c'eft  une  mé- 
decine complète.  On  les  appelle  aloubocora^ 
c'cft-à-dire  Prunes  de  bocora ,  qui  eft  la  ville 
de  BaSlres,  dans  la  petite  Tartarie,  fcituée 
fur  le  fleuve  Oxus. 

Il  croît  des  Pijlacbes  à  Casbin,  &  aux  envi- 
rons ,  dans  le  païs  des  Medes,  plus  groflfes 
que  celles  de  Syrie.  Il  n'en  croît  en  tout  le 
monde  que  je  (ache ,  qu'en  ces  deux  endroits- 
là.  Ils  ont  d'une  forte  de  Piflache,  que  je 
n'ai  point  vûë  ailleurs,  qui  ne  font  pas  fi  bon- 
nes que  les  autres,  &  qui  font  petites  comme 
des  noyaux  de  cerifes.  Les  Perfans  les  man- 
gent fâches,  frîcafiTées  avecdufel.  L'on  en 
donne  à  toutes  les  collations,  fur  tout  où  il 
y  a  du  vin  à  bofre. 

Us  ont  de  plus  les  Amandes,  les  Noix,\es  Noi- 
fettes,  les  Avelines,  &  des  figues  excellentes 
au  plus  haut  degré.  Le  plus  grand  tranfport 
de  fruits  fe  fait  de  Tefde.  Il  croît  aufli  des 
Olives  en  Perfe,f\jr  les  frontières  de  P Arabie, 
&  dans  le  Mazenderan,  fur  la  Mer  C  afpienne , 
mais  ils  ne  les  favent  pas  bien  conferver  ni 
en  tirer  l'huile.  . 

Je  ne  parlerai  point  dans  ce  Chapitre  des 
Crains,  que  la  terre  produit  pour  la  nourri- 
ture des  hommes  &  des  bétes ,  parce  que  j'en 
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traiterai  dans  celui  des  Arts  &  métiers ,  fur 
l'article  de  V Agriculture. 

CHAPITRE  VI. 

Des  Fleurs  de  la  Perfe. 

IL  y  a  en  Perfe  toutes  les  fortes  de  Fleurs, 
qu'on  a  en  France ,  &  dans  les  plus  beaux 
païs  de  V 'Europe  ;  mais  il  n'y  en  a  pas  dans 
toutes  les  Provinces  également.    Car  il  y  a 
moins  de  fortes  de  Fleurs  ,  &  en  moindre 
quantité  ,  dans  les  parties  Méridionales  du 
Royaume,  que  dans  les  autres  ;  la  chaleur  ex- 
ceflive  étant  aufîi  contraire  à  la  plupart  des 
Fleurs,  que  le  grand  froid;  d'où  vient  qu'il 
n'y  a  pas  aux  Indes  tant  de  fortes  de  Fleurs, 
qu'en  Perfe  ,  quoi  qu'il  y  en  ait  également 
toute  l'année.    Mais  les  Fleurs  de  la  Perfe , 
par  le  vif  des  couleurs  ,  font  généralement 
bien  plus  belles  que  celles  de  Y  Europe,  &  que 
celles  des  Indes.   L'Hyrcanic  eft  un  des  plus 
admirables  Païs  pour  les  Fleurs  ;  car  il  y  a 
des  forêts  toutes  d' 'Orangers;  ]ejafmin  fimplc 
&  double:  toutes  les  Fleurs,  que  nous  avons 
en  Europe,  &  diverfes  autres  que  nous  n'y 
avons  point.    La  partie  laplus  Orientale  de  ce 
païs-là ,  qu'on  appelle  Mazenderan,  n'eft  q,u'un 
parterre  depuis  Septembre,  jufqu'à  la  fin  d'A- 
vril. Tout  le  païs  eft  alors  couvert  de  Fleurs, 
&  c'eft  auffi  le  meilleur  tems  pour  les  fruits; 
comme  au  contraire  dans  les  autres  mois, 
on  n'y  peut  durer  à  caufe  dé  la  chaleur  ex- 
ceflive,  &  de  la  malignité  de  l'air.    Vers  la 
Mcdie ,  &  aux  frontières  Septentrionales  de 
V  Arabie ,  les  campagnes  produifent  d'elles  mê- 
mes 
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mes  les T alipes ,  les  Aneniènes ,  des  Renoue ules 
impies  du  plus  beau  rouge ,  des  Couronnes  Im* 
taules.   En  4' autres  lieux  ,  comme  autour 
C'Ifpaèan  ,  les  Jonquilles  y  croifleht  d'elles- 
mêmes  auffi  :  &  on  y  a  des  fleurs  tout  l'hyvef. 
On  y  a  dans  la  faifon  des  Narcijfes  de  fept  à 
huit  fortes,  du  Muguet,  des  Lys,  &  des  Vio* 
lettts  de  toutes  couleurs ,  des  Oeuillets  (impies , 
des  Oeuillets  doubles ,  des  Oeuillets  à' Inde  d'u- 
ne couleur  qm  éblouit,  du  Jafmïn  fimplé  & 
double  ,  &  àM"  Jafmïn  que  nous  appelions* 
$E[fagne ,  d'une  beauté  &  d'une  odeur  quf 
ferpuliènt  de  beaucoup  ceux  de  V Europe.  Les 
Guimauves  font  auffi  chez  eux  d'une  belle  cou- 
leur.   Les  Tulipes  ont  la  tige  courte  à  Ifpa- 
!>**,  ne  -montant  qu'à  quatre  pouces  de  terre. 
Entre  les  Fleurs  qu'on  a  dpraiit  l'hyVer ,  font 
le  Sombênl  blanc,  &  bleu j qui  eft  \aFleurq\xz 
nous  appeUon*  Y-Hyacinthe ,  le  Lys  des  vallées, 
de  petites  Tulipes,  la  Violette,  le  Muguet ,  le 
Myrrhe.    Ils  ont  au  prîmems  la  Giroflée  jau- 
ne, &  rouge,  en  égale  abondance ,  des  Am- 
brettes  de  toutes  couleurs,  &  Wtie  Fleur  qué 
nous  n'avons  point,  que  je  fâche ,  qui  mé} 
paroît  une  des  plus  belles  de  la  nature.  Ils 
rappellent  Gulmikek ,  c'eft-à-dire  j?****  de  clou 
de  gsrêffle,  parce  qu'elle  reffertible  toiit-à-ftît 
à  un  clou  degiroffie.  Elle  eft  d'un  ponceau  in- 
comparable.  On  ne  fauroit  rien  voir  de  fî 
Tif ,  ni  dans  la  nature  -,  ni  dans  l'art.  Chaque 
brin  porte  une  trentaine  de  cqs  fleurs  -,  arran- 
gées en  forme  ronde ,  dé  la  gratidëur  d'un 
écu.    La  Rofe ,  qui  eft  fi  commune  chtt  eux, 
eft  de  cinq  fortes  de  couleurs,  outre  fa  cou-* 
leur  naturelle  ;  blanche,  jaune  ,  rouge  ,  que 
nous  appelions  rofe  s  ^EJpagne,  d'un  r<?*£*  en- 
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core  plus  haut,  que  nous  appelions  ponceauy 
&  de  deux  couleurs  favoir  rouge  d'un  côté  & 
blanc  ou  jaune  de  l'autre.  Les  Perfans  appel- 
lent ces  rofes  dou  rouye ,  ou  à  deux  endroits. 
J'ai  vû  des  Rofiers  chargex  dans  une  même 
branche  de  Rofes  de  trois  couleurs,  de  jaunes  , 
de  jaune  &  blanc,  &  de  jaune  &  rouge.  Us 
font  de  grands  pots  verds  au  printems ,  qui 
réjouïdent  fort  la  vûc,  dont  ils  parent  leurs 
appartements,  &  leurs  jardins  ,  en  mettant 
fur  ces  pots  une  couche  de  terre  mince,  mê- 
lée de  graine  de  crefjon,  qu'ils  tiennent  cou- 
verte d'une  groflè  toile  toujours  moitte.  Les 
premiers  rayons  du  Soleil  font  germer  cette 
graine,  &  vous  voyex  le  pot  tout  verd,  com- 
me une  écorce  couverte  de  moufTe,  mais  il 
n'y  a  rien  de  plus  beau  à  voir  que  les  arbres 
fleuris,  &  fur  tout  les  Pêchers,  car  les  fleurs 
les  couvrent  fi  fort ,  que  la  vûë  même  n'y 
trouve  pas  de  paflage. 

J'ai  fait  mention  entre  les  fleurs,  quicroif- 
fènt  dans  le  territoire  dyIfpahany  de  Y  Hyacin- 
the qu'ils  appellent  fomboul,  fur  quoi  je  dirai 
que  Pietro  délia  Valle  parle  en  fes  Relations  y 
d'une  Racine  exquife  pour  fon  odeur,  &par 
£on  parfum,  qu'il  dit  que  les  Perfans  appel- 
lent fomboul  Catay,  ouTartarique;  &  comme 
il  n'en  dit  autre  chofe  ,  finon  que  c'eft  une 
Racine  odoriférante,  des  gens  m'ont  deman- 
dé à  mon  retour  ce  que  c'étoit:  Je  croi  que 
ce  n'eft  autre  chofe  qnclcSpicaNardi  de  l'£- 
nangile ,  qu'on  dit  en  François  nard  d*/py.  Car 
fvmboul  en  Arabe  fignifie  /f>y,  d'où  les  Ajtrt- 
nomes  Arabes  appellent fomboulé,  ou  p*rte-/py  y 
ce  figne  du  Zodiaque,  que  nous  appelions  la 
Vierge ,  à  caufe  de  la  gerbe  que  les  peintres 
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lui  mettent  à  la  main.  Mais  je  n'ai  jamais 
ouï  dire  en  Perfe  qu'il  y  croifle  une  telle  Ra- 
cine y  &  j'oferois  dire  que  Pietro  délia  Valle 
s'y  eft  trompé,  comme  il  a  fait  en  tant  d'au- 
tres chofes,  en  prenant  une  compofition  pour 
une  Racine.  J'ai  remarqué  généralement  en 
Perfe,  comme  cnTurquie,  qu'on  appelle  Ca- 
tay,  ou  Tartarique,  plufieurs  chofes  exquifes; 
non  pour  dire  qu'ils  en  viennent ,  mais  pour  • 
en  marquer  le  prix  &  la  rareté  ;  comme  les 
Brocards  de  Venife ,  par  exemple,  qu'ils  appel- 
lent Zerbaft  Çatay  ,  c'eft-à-dire  toile  d'argent 
de  Tartarie. 

Après  ce  que  j'ai  dit  du  nombre  &  de  la 
beauté  des  fleurs  àcPerfe,  on  s'imagineroit 
ai  fé  ment  qu'il  y  a  auiîi  les  plus  beaux  Jardins 
du  monde;  mais  cela  n'eft  point  du  tout.  Au 
contraire,  par  une  régie  que  je  trouve  fort 
générale,  là  où  la  nature  eft  féconde  &  ai  fée, 
l'art  eft  plus  groflïer&  plus  inconnu,  comme 
en  ce  fait  des  Jardins.  Ce  qui  arrive  à  caufe 
que  là  où  la  nature  fait  jardiner  lï  excellem- 
ment, s'il  m 'eft  permis  de  parler  ainfi,  l'art 
n'y  a  prefque  rien  à  faire.  Les  jardins  des 
Perfans  confident  d'ordinaire  en  une  grande 
allée,  qui  partage  le  jardin,  tirée  à  la  ligne,  & 
bardée  de  Platanes ,  avec  un  BaJJin  et  eau  au 
milieu  d'une  grandeur  proportionnée  au  Jar- 
din, &  deux  autres  plus  petites  fur  les  côtex.  ■ 
L'efpace  entre  deux  eft  femé  de  ^«rxcgnfu- 
fement,  &  planté  à? Arbres  fruitiers  ,  &  des 
Rofiers  &  c'en  eft  là  toute  la  décoration.  On 
ne  fçait  ce  que  c'eft  que  Parterres  &  Cabinets 
de  Verdure,  que  Labyrinthes  &  Terrajfes ,,& 
que  ces  autres  ornemens  de  nos  Jardins.  Ce 
qui  vient  particulièrement  de  ce  que  les  Per~ 

G  7  f*»s 


Digitized  by  Google 


6z   VOYAGES  DE  Mr.  CHARDIN. 

fans  ne  fc  promènent  pas  dans  les  Jardins  y 
comme  nous  faifons,  maïs  qu'ils  fe  conten- 
tent d'en  avoir  fa  vûe,  &  d'en  refpirer  l'air, 
ils  s'afleïent  pour  cela  en  quelque  endroit  du 
jardin  à  leur  arrivée,  &  s'y  tiennent  jufqu' à 
•    ce  qu'ils  en  fortent. 

CHAPITRE  VIL 

Des  Métaux  ,  &  des  Minéraux  ,  où  il  e(i 
aujji  traité  des  Pierreries. 

COmme  la  Perfe  eft  fort  montueufe  ,  elle 
eft  pleine  de  M/taux  &  de  Minéraux  , 
qu'on  a  commencé  de  tirer  à  force ,  dans  ce 
fîécle  ,  &  beaucoup  plus  que  dans  les  fîécles 
précédéns.  C'eft  le  Grand  Abas ,  à  qui  on  en 
eft  redevable ,  &  c'eft  le  grand  nombre  à  Eaux 
minérales  ,  qui  fe  trouvent  deçà  &  delà  dans 
to*t  le  Royaume,  qui  le  porta  à  faire  travail- 
ler aux  Mines.  Les  Métaux -%qu 'on  trouve  le 
plus  en  Perfe,  font  le  Fer ,  l' Acier  ,1e  Cuivre , 
&  le  Plomb.  On  n'y  trouve  ni  Or ,  ni  Ar- 
gent. L'on  eft  pourtant  fort  afluré  qu'il  y  en 
a  dans  les  Mines ,  étant  impoflible  que  tant 
de  Montagnes  qui  produifent  toute  forte  cte 
Métaux,  &  le  Souffre  ,  &  le  Salpêtre  ne  pro- 
duifent auffi  de  ces  Minéraux  de  Soleil  &  de 
Lune?  Mais  les  Perfans  font  trop  pareffeux 
pour  faire  beaucoup  de  découvertes.  On  s'ar- 
rête chefc  eux  à  ce  qu'on  a  toûjours  eu ,  &  l'on 
n'en  cherche  pas  davantage.  S'ils  étoienti 
aufTi  aétifs,  auffi  inquiets ,  &  auffi  néceflîteux  • 
que  nous  le  fommes ,  il  n'y  anrôit  pas  uneJ 
butte  de  ces  montagnes  qui  n'eût-  été  fouillée' 
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diverfes  fois.    Ce  qui  marque  encore  plus 
qu'il  y  a  de  V Argent  dans  ces  Mines-ll ,  c'eft 
que  les  affineurs  trouvent  toujours  que  leur 
Argent  augmente  en  l'affinant,  ce  qui  ne  peut 
venir  que  de  V Argent ,  qui  ett  dans  le  plomb 
dont  ils  fe  fervent  pour  purifier  l'Argent,  le- 
quel s'unit  par  la  fonte  avec  l'autre.  La  prin- 
cipale Mine  d'Argent  où  l'on  a  travaillé,  juf- 
qu'ici,  eft  à  Kervan ,  dans  la  contrée  de  Guen- 
djrmon,  à  quatre  lieues  à'Ifpahan ,  àunemon- 
tagne  appellée  Chaconch  ,  ou  Mont -Royal. 
Mais  comme  le  bois  eft  fort  rare  à  Ifpaban, 
&  le  charbon  auflî ,  &  que  d'ailleurs  la  Mine 
n'eft  pas  des  plus  abondantes  ,  la  dépenfe  a 
toûjours  excédé  le  profit,  d'où  vient,  que  par 
(    manière  de  proverbe  ,  on  dit  des  entreprifes 
infruaueufes  ,  c'eft  la  Mine  de  Kervan.  On 
y  dépenfe  dix  pour  trouver  neuf.  Il  y  a  auffi 
des  Mmes  <T  Argent  à  Kirman,  &  en  Mazen- 
Aeran.    11  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  luxe 
&  les  nchelfes  de  P ancien  Empire  Perfan  ve- 
noient  des  mines  du  Païs ,  qui  fe  font  épui- 
fées,  ou  qu'on  a  négligé  d'entretenir,  àcaufe 
de  l'abondance  d'Or  &  d'Argent  que  le  com- 
merce attiroit  dans  le  Royaume. 

Les  Mines  de  Fer  font  dans  YH\  rcanie* 
dans  la  Medie  Septentrionale ,  au  païs  des  Par- 
tbes  ,  &  dans  la  Baéirtane.  Il  y  a  du  Fer  en 
abondance ,  mais  il  n'eft  pas  fi  doux  que  celui 
à?  Angleterre. 

Les  Mines  d'Acier  fe  trouvent  dans  les  mê-  " 
mes  païs,  &  y  produifent  beaucoup;  car  l'A- 
cier n'y  vaut  que  fept  fols  la  livre'.  Cet  Acier- 
là  eft  fi  plein  de  Soulfre,  qu'en  jettant  la  H- 
.  maille  fur  le  feu,  elle  pétille  comme  de  la 
poudre  à  Canon.   Il  eft  fin,  lyant  le  grain 

fort 
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fort  menu  &  délié  ;  qualité,  qui  naturelle- 
ment &  fans  artifice,  le  rend  dur  comme  le 
Diamant.  Mais  d'autre  côté  ,  il  eft  caftant 
comme  le  verre;  &  comme  les  ArtifansPrr- 
fans  ne  lui  favent  pas  bien  donner  la  trempe, 
il  n'y  a  pas  moyen  d'en  faire  des  reflbrts  ni 
des  ouvrages  déliez  &  délicats.  Il  prend  pour- 
tant une  fort  bonne  trempe  dans  l'eau  froide,  ce 
qu'on  fait  en  l'envelopant  d'un  linge  mouillé  y 
au  lieu  de  le  jetter  dans  une  auge  d'eau  après 
qu'on  l'a  fait  chaufer,  fans  le  rougir  tout-à- 
fait.  Cet  Acier  ne  fe  peut  point  non  plus  alier 
avec  le  Fer  ;  &  fi  l'on  lui  donne  le  feu  trop 
chaud,  il  fe  brûle,  &  devient Icomme  de  Pc- 
.  cume  de  charbon.  On  le  mêle  avec  Y  Acier 
des  Indes  ,  qui  eft  plus  doux  quoi  qu'il  foit 
aufli  fort  plein  de  Souffre,  &  qui  eft  beaucoup 
plus  cftimé.  Les  Pcrfans  appellent  l'une  & 
l'autre  f(5rte  d' Acier ,  foulad  jauherder  ,  Acier 
ondé,  qui  eft  ce  que  nous  difons  Acier  de  Da- 
mas, pour  le  diftinguer  d'avec  l' Acier  de  l'Eu- 
rope. Ccft  de  cet  AcierA*  qu'ils  font  leurs 
belles  lames  Damafquinées.  Ils  le  fondent 
en  pain  rond,  comme  le  creux  de  la  main  ,& 
en  petits  bâtons  carrez. 

Le  Cuivre  fe  prend  principalement  à  Sary, 
dans  les  Montagnes  de  Mazenderan.  11  y  en 
a  aufli  en  Baéiriane ,  &  vers  Casbin.  Il  eft  ai- 
gre, &  pour  l'adoucir  ils  l'allient  avec  du  C«#- 
vre  de  Suéde  ou  de  Japon  ;  une  partie  de  Cui- 
#  vre  étranger  fur  vingt  parties  du  leur.  Ccft 
le  Metail  dont  ils  font  le  plus  d'uface. 

Les  Mines  de  Plomb  font  vers  Kirman  & 
Tezde,  &  ces  dernières  font  celles  qui  parti- 


Les  Minéraux  fe  trouvent  aufli  abondam- 
ment 
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ment  dans  toute  la  Perfc.  Le  Softlfre,&  le 
Salpêtre  fe  tirent  de  la  Montagne  de  Dama* 
rend  qui  f épate  YHyrcanie  de  la  Part  bide. 
V Antimoine  fe  trouve  vers  la  Caramanie. 
Mais  c'ell  un  Antimoine  bâtard;  car  après  l'a- 
voir fait  fondre,  on  ne  trouve  dedans  que  du 
PUmb  fort  fin.  UEmery  qui  fe  trouve  vers 
Ntris  eft  affei  dur  ,  mais  il  perd  de  fa  du- 
reté à  mefure  qu'on  le  broyé  menu  ;  au  con- 
traire de  celui  des  Indes  ,  qui  plus  il  eft  menu, 
plus  il  tranche,  &  plus  il  a  de  force;  àcaufe 
de  quoi  auffi  on  l'eftime  beaucoup  plus. 
Pour  le  Vitriol ,  &  pour  le  Mercure  ,  c'eft 
de  quoi  ils  manquent  en  Perfe  auffi  bien 
que  à'Etoin.  On  eft  réduit  à  le  tirer  des  In- 
des. 

Le  Sel  fe  fait  par  la  nature  toute  feule  ,  & 
fans  aucum  art.  •  Le  Soulfre  &  VA  htm  fe  font 
de  même.  11  y  a  de  deux  fortes  de  Sel  dans 
le  païs,  celui  desTerres,  &  celui  des  Mines , 
ou  de  Roche.  Il  n'y  a  rien  de  plus  commun 
en  Perfe  que  le  Sel;  car  d'un  côté  il  n'y  a 
nul  droit  de/Tus,  &  de  l'autre  vous  trouvez 
des  plaines  entières  longues  de  dix  lieues  Se 
plus,  routes  couvertes  de  Sel,  &  vous  en  trou- 
ve! d'autres  qui  font  couvertes  de  Soulfre,  & 
à'Alum.  On  en  palTe  quantité  de  cette  forte 
en  voyageant  dans  la  Parthide,  dans  la  Perfide  y 
dans  la  Caramanie.  Il  y  a  une  plaine  de Sely 
proche  de  Cochon,  qu'il  faut  palier  pour  aller 
en  Hyrconie,  où  vous  trouvez  le&/auffi  net, 
h  auffi  pur,  qu'il  fe  puiffe.  Dans  la  Mediey 
&  à  Ifpaban,  le  Sel  fe  tiicàzs  Mines ,  &on  le 
tranlporte  par  gros  quartiers,  comme  la  pier- 
re de  taille.  Il  eft  li  dur  en  des  endroits  ,  com- 
me dans  la  Car  ornante  deferte  ,  qu'on  en  em- 
ployé 
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ployé  les  Pierres  dans  la  conftru&ion  des  mai- 
Ions  des  pauvres  gens. 

ht  Marbre,  IzPierre  de  taille ,  &.V '  Ardoife  . 
fe  tirent  particulièrement  dàns  le  pais  de  Ra- 
madan, qui  eft  l'ancienne  Sufe:  Pour  \t  Mar- 
bre, il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  en  Perfe:  du 
Blanc,  du  Noir,  du  Rouge,  &  du  MarbrJ  de 
Blanc  &  de  Rouge.  Il  s'en  tire  de  Noir  près 
d'un  Bourg  de  la  Sufianne  ,  nommé  Sary  , 
qui  fe  fend  en  écaille  ,  ou  tables,  comme 
VÀrdotfe-  mais  le  plas  admirable  de  tous,  eft 
celui  quï  fe  tire  vers  ïauris.  11  eft  tratifpa- 
rent  prefque  comme  le  Cryftal  de  roche ,  &  on 
voit  à  travers  de  tables  qui  ont  tn  pouce  d'é- 
paifleur  &  mèmt  plus.  Ce  Marbre  eft  blanc , 
mêlé  de  verd ,  pâle  comme  une  manière  de 
Jaddé.  Il  eft  fi  tendre  que  le  Couteau  l'enta- 
me, ce  qui  fait  penfer  à  plûfïeurs  quecen'eft 

Sas  un  vrai  Minerai,  ni  qui  ait  la  confiftence 
'une  vraye  Pierre.  * 
Les  Perfans  ne  fe  fervent  pas  de  Pierre-a± 
fujtl  à  leurs  armes,  ni  pour  faire  du  feu.  Ils 
Ont  un  bois  qui  leur  fertdefufit,&qui  en  fait 
l'effet;  car  il  s'enflamme,  &  prend  feu  étant J 
batu  l'un  contre  l'autre. 

Vers  les  frontières  de  l' Arabie,  du  côté  de; 
Babylonne  ,  il  y  a  des  étangs  d'où  l'on  tire 
cette  forte  de  Poix ,  qu'on  appelle  le  Bitu- 
me. 

Dans  la  contrée  à  l'entour  de  Jauris,  on 
trouve  de  l'Azur,  mais  qui  n'éft  pas  fi  bon 
que  celui  de  Tar tarie  ;  fa  couleur'  s'altère ,  de- 
vierit  fombre  &  enfin  fe  pafTe. 
"  Dans  lf  Arménie;  &  dans  \z  P erfïdè , on  trou- 
ve le  Bol,  &  le  Marne,  qui  éft  blanc  comme 

le  Savon ,  &  dont  on  fc  fert  comme  de  Savon . 

Les 
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LeS  femmes  s'en  fervent  particulièrement  à 
fe  laver  la  tête  au  bain.  On  y  trouve  auffi 
des  Mines  de  Talc. 

En  Hyrcanie,  dans  la  partie  qu'on  appelle 
Mazenderan  , -on  trouve  le  Petroleum  ,  ou 
Napbte.  Il  y  en  a  de  Noir  &  de  Blanc.  On 
s'en  fert  de  Vernis,  &  à  la  Peinture,  &  auffi 
daift  la  Médecine ,  pour  euerir  les  humeurs 


beaucoup  d'autres  endroits ,  comme  dans  la 
Chaldée,  où  le  menu  peuple  brûle  l'huile  qui 


Mais  la  plus  riche  Mine  de  Perfe  eft  celle  des 
Turanoifes.  On  en  a  en  deux  endroits  ,  i 
Nicbapour  en  Caraflon,  &  dans  une  montagne 
qui  eft  entre  VHyrcanie,  SchPartbide,  à  qua- 
tre journées  de  la  Mer  Cafbienne  ,  nommée 
Pbirous-cov  ,  ou  Mont  2e  Pb'irous  ,  qui  étoit 
vin  des  anciens  Rois  de  Perfe ,  qui  fubjugua  ce 
Païs  ,  &  y  bâtit  des  villes  &  des  châteaux. 
Pline  appelle  cette  montagne  le  Caucafe.  La 
'Mine  de  Turquoifes  fut  auffi  découverte  durant 
le  régne  de  ce  Fsrous,  &  prît  de  luifonnom, 
de  même  que  la  Pierre  fine  qu'on  en  tire ,  que 
nous  appelions  Turquotfe  ,  à  caufe  que  le  païs 
d'où  elle  vient  eft  la  Turquie  ancienne  &  vé- 
ritable ,  mais  qu'on  appelle  en  tout  VOrient^ 
Ftrouzé.  On  a  depuis  découvert  une  autre 
mine  de  ces  fortes  de  Pierres ,  mais  qui  ne  font 
pas  fi  belles,  ni  fi  vives.  On  les  appelle 7*r- 
quoifes  nouvelles  ,  qui  eft  ce  que  nous  difons 
de  la  nouvelle  roche,  pour  les  dîftinguer  des 
autres,  qu'on  appelle  Turquoifes  vieilles.  La 
couleur  de  celle-là  fe  pa(Te  avec  letems.  On 
garde  tout  ce  qui  vient  de  la  vieille  roche  pour 
le  Roi,  qui  les  revend  après,  ou  les  troque, 


froides.    On  trouve 


s'en  fait. 


après 
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après  en  avoir  tiré  le  plus  beau.  Les  Mineurs , 
&  les  Officiers  prépofez  ,  en  détournent  au- 
tant qu'ils  peuvent ,  &  c'eft  delà  qu'on  a  fi 
fouvent  de  bons  hazards  de  ces  Pierres ,  ou 

Turquoifes. 

Je  mets  après  les  Mines  des  Pierreries ,  la 
pêche  des  Perles,  qui  fe  fait  dans  tout  le  GoU 
fhe  Perfique,  mais  particulièrement  autour  de 
Yljle  de  Baherin.  Cette  pêche  eft  abondante  y 
&  .produit  pour  plus  d'un  million  de  Perles 
par  an.    J'en  ai  vu  fortir  une  Perle  ,  qui  pc- 
foit  cinquante  grains ,  ronde  en  perfeâion  : 
c'étoit  une  grande  rareté  r  les  plus  groflès 
Perles  de  cette  Mer  n'étant  d'ordinaire  que  de 
dix  à  douze  grains.   Les  pêcheurs  font  obli- 
gez ,  fous  de  rudes  peines ,  de  donner  au  Roi 
les  Perles  au  defliis  de  ce  poids  ,  mais  c'eft:  à 
quoi  ils  ne  fatisfont  jamais  de  bonne  foL  Les 
Perfans  payoient  autrefois  un  droit  aux  Por* 
tugais,  afin  qu'ils  ne  leur  troublaflent  pas  cet- 
te pêche  ;  mais  depuis  que  la  puiflance  Portu- 
gaise a  baiflfé  dans  les  Indes ,  &  qu'elle  eft* 
devenue  à  ce  néant  où  nous  la  voyons  rédui- 
te ,  les  Perfans  leur  ont  donné  fort  peu  de 
chofe ,  &  feulement  par  manière  de  prêtent  ;& 
même  à  cette  heure  ils  ne  leur  donnent  plus 
rien. 

La  Perle  a  par  tout  des  noms  pompeux  en 
Orient.  Les  Turcs  &  lesTartares  l'appellent 
Margeon  ,  mot  qui  fignifie  Globe  de  lumière. 
Les  Perfans  Mervarid,  c'eft-à-dire*  froduéiion 
de  la  lumière  ;  &  Loulou,  qui  fignifie  aufli  lu- 
mineux ,  &  brillant.  C'eft  pour  exprimer  fon 
bel  œil.  Effefh'vement  les  Perles  de  Perfe 
ont  beaucoup  plus  d'éclat ,  &  un  plus  haut 
coloris  que  les  Perles  Occidentales.  Le  terme 

de 
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de  Loulou  eft  vraifemblablement  l'origine  de 
celui  de  lueur  en  François  ;  comme  celui  de 
Mervarid.  Les  peuples  Méridionaux  de  l'Eu- 
rope ont  fait  le  nom  de  Marguerites ,  dont  ils 
fc  fervent  pour  fignificr  les  Perles.  On  les 
prend  dans  de  fort  larges  Huitre/  près  de  rifle 
de  Babarin ,  où  la  mer  eft  douceâtre ,  par  le 
mélange  d'une  infinité  de  petits  canaux  fou- 
terrains  ,  qui  y  apportent  de  l'eau.  On  dit 
que  les  pécheurs  des  Perles  y  puifent  de  l'eau 
douce  en  appliquant  la  bouche  d'un  outre  au 
trou  par  où  f  eau  fc  décharge  dans  la  mer. 
On  dit  même  que  quand  les  Portugais  étoient 
les  Seigneurs  de  Babarin  ,  comme  de  prefque 
tout  IcGolpbe,  ils  faifoient  là  leur  provifion 
d'eau  pour  leurs  navires  ,  la  tirant  du  creux 
de  la  mer  avec  des  pompes.  Les  plongeurs 
qui  pèchent  les  P*r/*/,font  quelquefois  jufqu'à 
demi  quart  d'heure  fous  l'eau  ,  faifant  paroi- 
tre  une  force  inconcevable  dans  ce  pénible 
travail. 

J'ajoâte  à  ce  Chapitre  que  les  Perfans  font 
une  diftinéHon  entre  les  Emeraudes ,  comme 
nous  faifons  entre  les  Rubis.  Ils  appellent  la 
plus  belle  forte  Emeraudes  d1 'Egypte ,  la  forte 
fuivante  Êmeraudes  vieilles  ,  &  la  troifîéme 
forte ,  Emeraudes  nouvelles.  Avant  la  décou- 
verte du  nouveau  Monde ,  les  Emeraudes  leur 
venoient  de  l'Egypte,  plus  hautes  en  couleur, 
à  ce  qu'ils  prétendent,  &  plus  dures,  que  les 
Emeraudes  d'Occident.  Ils  m'ont  fait  voir  plu- 
lieurs  fois  de  ces  Emeraudes  qu'ils  appellent 
Zemeroud Mefri ,  ou  de  Mifraim ,  l'ancien  nom 
de  r Egypte  ;  &  aufli  Zmeroud  Afvani ,  àMfvan , 
ville  de  la  Tbetaïde ,  nommée  Syene  par  les  an- 
ciens Géographes.  Mais  quoi  qu'elles  me  pa- 

tuflent 
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ruflent  très-belles ,  d'un  vcrd  fort  enfoncé \  & 
d'un  poliment  fort  vif  ;  il  me  fembloit  que 
j'en  avois  vû  d'aufii  belles  des  Indes  Occiden- 
tales.- Pour  ce  qui  eft  de  la  dureté  ,  je  n'ai 
jamais  eu  le  moyen  de  l'éprouver  ,  &  com- 
me il  eft  certain  cfd'on  n'entend  point  parler 
depuis  long  -  tems  de  Mines  JPEmcraudes  en 
EgyPte  i  il  pourroit  être  que  les  Er/ieraudes 
<P  Egypte  y  étoient  apportées  par  le  Canal  de 
U  Mer  rouge,  venant,  ou  des  Indes  Occidenta- 
les ,  par  les  Philippines,  ou  de  Pegu  ,  ou  du 
Royaume  de  Colconde  ,  fur  la  Côte  de  Coro- 
mandel ,  où  on  tire  journellement  des  Eme- 
raudes.  Les  Pcrfans  veulent  qu'on  tiroit  aufîî 
des  Mines  d'Egypte ,  le  Rubi  d'Orient ,  la  To- 
pafe ,  &  pareillement  Y  Efcarboucle ,  cette  Pier- 
re nominale  ,  qu'on  ne  trouve  plus ,  &  qui 
n'eft  vrai-femblablcment  que  le  Rubi  Oriental, 
k     haut  en  couleur.    Ils  appellent  cette  Pierre 
imaginaire  Icheb  chirac,  le  flambeau  de  la  nuit , 
à  caufe  de  la  propriété  qu'on  lui  attribue  d'é- 
clairer tout  à  l'entour  ;  Cha  Mohoré,  Pierre 
royale,  &  Cha  jevacran  ,  Roi  des  joyaux.  Us 
lui  attribuent  des  vertus  furnaturellcs,  &  afin 
que  le  récit  ne  manque  pas  d'être  bien  fabu- 
leux ,  ils  raportent  que  VEfcarbouc/e  eft  pro- 
duite dans  la  tête  d'un  Dragon,  ou  d'un  Grif- 
fon, ou  d'une  Aigle  royale,  qui  fc  trouve  à  la 
Montagne  de  Caf.   Les  Orientaux  appellent 
de  ce  nom  les  Monts  Hyperborécns.    Pour  ce 
qui  eft  du  Rubi,  ils  l'appellent  Tacut  Ceylani; 
&  Tacut  eft  apparemment  la  racine  du  terme 
de  Jacinthe  ,  duquel  nous  appelions  le  Rubi 
tendre^  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  mines  de  pier- 
reries en  Ceylan;  mais  ce  ne  font  toutes  que 
pierres  tendres.  On  l'appelle  aufli  Balacchani, 
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?  terre  de  BaUccban,  qui  eft  le  Pcgu,  d'où  je 
jagc  qu'eft  venu  le  nom  de  Balays ,  qu'on 
donne  aux  Rubis  couleur  de  rofe.  Il  eft  naturel 
qoe  TOrient  étant  la  fource ,  ou  la  mine  des 
Pierres  fines  ,  leurs  noms  en  foient  auffi  ve- 
nus. Le  nom  de  JouaUicr,  qu'on  donne  à 
ceux  qui  en  font  négoce  en  eft  venu  fembla- 
blcment.  On  les  appelle  en  tous  les  Païs 
Orientaux ,  Jeuaery. 

CHAPITRE  VIII. 

Des  Animaux  donteftiques  (y  fauvages. 

IL  faut  mettre  le  Cheval  à  la  tête  des  ani- 
maux domeftiques.  Les  Chevaux  de  Perfe 
font  les  plus  beaux  de  l'Orient.  Ils  font  plus 
hauts  que  les  Chevaux  defelle  Anglois,  étroits 
de  devant,  la  tête  petite,  les  jambes  fines  & 
déliées  à  merveille,  fort  bien  proportionnez , 
fort  doux ,  de  grand  travail ,  &  fort  vifs  &  lé- 
gers. Ils  portent  le  nez  au  vent  à  la  courfe, 
&  la  tête  haute  en  l'air,  &  c'cft  comme  on 
les  drefle.  Mais  afin  qu'ils  ne  donnent  pas  de 
la  tête  dans  l'eftomach  du  Cavalier  ,  on  leur 
•  met  une  efpéce  de  caveçon ,  qui  n'eft  que  de 
cuir,  &  comme  un  licou  ,  mais  plus  large f 
&  fort  brode  &  orné  ,  qui  leur  bride  le  nez , 
&  paffant  entre  les  jambes  s'attache  comriie 
le  poitrail  fous  le  ventre  du  Cheval  par  fa  fan- 
gle.  Les  Chevaux  portent  la  queue  longe, 
qu'on  noue  &  relève  quelquefois.  Ils  font  fort 
doux  &  maniables ,  aifei  à  nourrir,  &  fervent 
jufqu'à  dix-huit  &  vingt  ans.  On  ne  fait  ce 
que  c'eû  que  de  Hongres  parmi  ces  Chevaux 
Perfam.  J'ai  dit  qu'ils  font  les  plus  beaux  de 
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TOrient  ;  mais  pour  cela  ils  ne  font  pas  les 
meilleurs,  ni  les  plus  recherchez.  Ceux 
rabie  les  paffent ,  &  font  fort  eftimez  en  Per- 
fe ,  à  caufe  de  leur  légèreté  ;  car  ils  font  quant 
à  la  forme  femblables  à  de  vrayes  Rojjes,  par 
leur  taille  feiche  &  décharnée.  Les  Perfans 
difent  que  pour  éprouver  les  Chevaux  qu'on 
vend  pour  Arabes,  de  la  bonne  race  ,  qui  eft 
dans  V Arabie  heureufe ,  il  faut  leur  faire  faire 
trente  lieues  d'une  haleine  ,  &  fort  vite  ;  les 
poufTer  enfuite  dans  l'eau  jufqu'au  poitrail , 
&  puis  leur  donner  l'orge  ;  car  s'ils  le, man- 
gent avidement,  ce  font  de  vrais  Chevaux 
Arabes.  Les  Perfans  ont  auflî  beaucoup  de 
ChevauxTartqres ,  qui  font  plus  bas  que  ceux 
de  Perfe,  plus  grofîiers ,  &  plus  laids,  mais 
qui  font  de  plus  de  fatigue  ,  plus  animez ,  & 
plus  légers  a  la  courfe.  Les  Chevaux  font 
fort  chers  en  Perfe.  Les  beaux  valent  depuis 
mille  francs,  jufqu'à  mille  écus.  Le  grand 
tranfport  qui  s'en  fait  en  Turquie ,  ta  particu- 
lièrement aux  Indes ,  eft  ce  qui  les  rend  fi 
chers.  On  ne  peut  en  emmener  que  par  per- 
miffion  fpéciaie  du  Roi. 

La  monture  la  plus  commune  après  le  Che- 
val, eft  la  Mule.  On  en  a  de  fort  bonnes  en  ' 
Perfe ,  qui  vont  fort  bien  l'angle,  qui  ne 
bronchent  point ,  &  qui  ne  fe  laflent  eueres. 
Le  plus  haut  prix  qu'on  vende  une  mule  eft 
de  cinq  cens  francs. 

_Après  ils  ont  Y  Ane  ,  dont  il  y  a  de  deux 
fortes  en  Perfe  ;  les  Anes  du  Païs ,  qui  font 
lents  &  pefans ,  comme  les  Anes  de  nos  Païs , 
dont  ils  ne  fe  fervent  qu'à  porter  des  fardeaux; 
&  une  race  à! Anes  #  Arabie ,  qui  font  de  fort 
jolies  bêtes ,  &  les  premiers  Anes  du  monde. 
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Ils  ont  le  poil  poli  ,  la  tête  haute  ,  les  piez 
légers ,  les  levant  avec  aétion  en  marchant. 
L'on  ne  s'en  fert  que  pour  montures  :  les  Tel- 
les qu*on  leur  met  font  comme  des  bâts  ronds, 
&  plats  par-de(Tus  ,  faites  de  drap  ou  de  ta- 
pîfferie  ,  avec  les  étriers  &  le  harnois.  Oa 
s'affied  defTus  plus  vers  la  croupe  que  vers  lé 
col.  On  met  a  plufïeurs  des  harnois  tout  ar- 
gent, tant  le  maîtîe  eft  content  de  la  légère- 
té &  de  la  douceur  de  leur  allure.  Il  y  en  a 
du  prix  de  quatre  cens  francâ  ,  &  Ton  n'en 
fcuroit  avoir  d'un  peu  bon  à  moins  de  vingt- 
cinq  piftoles.  On  les  penfe  comme  les  Che- 
vaux. Les  Ecclefiaftiques  qui  ne  font  pas  en- 
core dans  les  charges ,  ou  dans  les  grands 
bénéfices,  aflfeâent  d'aller  montez  fur  des  Anes. 

On  n'apprend  autre  chofe  à  ces  bétes  do- 
meftiques  qu'à  aller  l'amble:  &  l'art  de  les  y 
dreffer ,  eft  de  leur  attacher  les  jambes ,  cel- 
les dedevant  \  celles  dederriere  par  deux  cor- 
des de  cotton  qu'on  fait  de  la  mefure  du  pas 
d'un  Ane,  qui  va  l'amble  ,  &  qu'on  fufpend 
par  une  autre  corde  palfée  dans  la  fangle  à 
l'endroit  de  rétrier.  Des  efpeces  d'Ecuyers 
les  montent  foir  &  matin  ,  &  les  pouffent  & 
exercent,  tant  qu'ils  apprennent  à  aller  l'am- 
ble. Ce  que  ces  bêtes  font ,  étant  pouffées  par 
l'Ecuyer ,  &  retenues  à  mêmetems  par  la  cor- 
de, qui  les  empêche  d'étendre  les  jambes  plus 
qu'il  ne  tant  pour  le  pas  de  l'amble.  On  fait 
aller  fouvent  une  bête  dreffée  ,  ou  deux  ,  à 
côté  de  celle  qu'on  drefle  ,  afin  de  la  drefler 
en  moins  de  tems.  Ces  bêtes  vont  fi  vîte  qu'il 
faut  galoper  pour  les  fuivre.  On  apprend  de 
pluj  aux  Chevaux  à  s'arrêter  tout  court  fur  le 
cû  au  milieu  de  la  courfe. 
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1  Les  Perfans  s'entendent  bien  en  Chevaux, 
&  ont  de  bons  Palefreniers.  J'ai  déjà  parlé 
de  la  nourriture  des  Chevaux  dans  le  premier 
Volume.  On  leur  donne  pour  litière  leur 
propre  fumier  defleché  ,  &  mis  en  poudre, 
dont  on  leur  fait  un  lit  épais  de  deux  à  trois 
pouces,  fort  uni,  &  fort  mol.  On  met  tous 
les  matins  la  fiente  de  ces  animaux  feicher 
dans  la  cour ,  &  fur  le  foipon  la  met  en  pou-  i 
dre  en  la  battant  un  peu.  Comme  elle  eft  tout 
le  jour  à  feicherau  Soleil ,  elle  y  perd  fa  fen- 
teur,  de  forte  que  les  écuries  ne  fentent  point 
mauvais.  Ils  ufent  encore  d'un  autre  remède 
pour  empêcher  cette  fenteur ,  qui  eft  de  mê- 
ler du  fcl  dans  l'orge  des  Chevaux ,  en  la  leur 
donnant  à  manger.  Les  étrilles  du  païs  n'ont 
point  de  manche,  les  bords  font  denteliez  & 
fervent  de  gratoires.  On  les  frotte  enfuite 
avec  un  feutre.  Leurs  écuries  font  tenues 
fort  propres ,  &  il  n'y  fent  point  comme  dans 
les  nôtres ,  ni  approchant.  Il  n'y  a  point  de 
mangeoire  non  plus  de  même  qu'en  nos  païs. 
Les  Chevaux  mangent  leur  paille,  &  leur  or- 
ge ,  dans  un  fac  de  poil  qu'on  leur  attache  à 
la  tête.  Les  fers  de  Cheval  font  plats ,  fans 
talon,  ou  crochet,  &  plus  minces  que  les  nô- 
tres. Cependant  ils  durent  bien  plus  long- 
tems,  ce  qui  vient  de  ce  que  les  Chevaux  Per- 
fans ont  la  corne  beaucoup  plus  dure  que  les 
nôtres  ,  &  beaucoup  meilleure  ;  étant  faine, 
&  fe  laiffant  clouer  par  tout,  ce  qu'il  faut  im- 
puter à  la  bonté  de  leur  climat.  Ces  fers  unis 
&  légers  font  que  les  Chevaux  font  plus  vîtes 
à  la  courfe  ,  à  ce  qu'on  aflure*  On  ne  met 
pas  aux  Chevaux  durant  l'Hiver  .&  lors  qu'il 
gêie,  de  fers  autrement  faits  qu'en  JEté;  mais 
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on  les  ferre  avecdesclous  qui  ont  la  téteplus 
groiFe  &  plus  pointue.  Les  fers  qu'on  met 
eux  autres  animaux  font  de  même  que  ceux- 
\i  ,  hormis  durant  l'Hiver ,  aux  lieux  où  il 
gêïe.  Comme  Tes  villes  de  Perfe  ne  font  pas 
pâtées  ,  on  ne  craint  point  que  les  Chevaux 
gîitîent.  On  a  de  coûtume  auffi  en  Hiver  de 
teindre  les  Chevaux  àchenna,  ce  fard  jaune, 
dont  j'ai  parlé  ,  &  dont  les  hommes  &  les 
femmes  fe  fcrve&t  auffi-  On  4cur  en  frotte 
les  jambes,  &  le  corps  tour  du  long,  /ufqu'au 
poitrail ,  &  quelquefois  la  tête;  quoi  qu'on  difè 
que  cela  les  défend  contre  le  froid  ,  c'eft  pour- 
tant plutôt  par  ornement  qu'on  les  teint  ain- 
fi;  car  on  le  faft'en  divers  lieux  en  toutes  fai- 
fons.  On  fait  à  ceux  du  Roi  par  dîftinéhon 
nne  dentelle  <le  ce  vernis  à  grandes  dents,  & 
à  fleurons  \  comme  les 'fleurons  des  couron- 
nes ;  &  cm  ne  te  faît  qu'à  ceux  du  Roi  feule- 
ment.      '  '%    '  ■  V  -  / 

II  n'y  a  aoffi  que  le  Roî  qui  puifte  tenir  des 
Hsms  en  Perfe.  Les  Gouverneurs  &  les  In- 
tend an  s  des  :  Provinces  qui  en  ont  à  eux  les 
tiennent  fou*  fon  nom.  Le  Roi  a  detrès* 
graûds  Haras  p&r  tout  ;  en  'MedU t\  dans  la 
Province  <ie  ¥trfe  s  7&  particulîeremtffit  pro- 
che de  Vsi&àcnncPïtfepoiifj  où  font  les  plus 
b-aux  Chevaux  du  Royaume.  Il  a  auffi  des 
écuries  dans  tontes  les  Provinces ,  &  dans  la 
plupart  des  grandes  villes.  C'eft  afin  qu'il  y 
ait  toujours  des  Chevaux  prêtsàdiftrîbueraux 
Gsvmlftrrf?  aux  Artifans  ,  &â  tous  ceux  qui 
fort  à  la  folde  du  Roi  }  en  quelque  fervice 
que  ce  foit ,  &*  à  tous  les  Officiers  ;  car  on 
n*en  refufe  à  pas  urt  de  Ces  gens  qui  en  de- 
inandent  ;  mais  quand  l'on  en  a  une  fois  reçû 
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un  ,  Ton  ne  peut  plus  le  rendre,  il  faut  le 
garder  &  le  nourrir.  On  envoyé  quelquefois 
une  fi  grande  quantité  de  Chevaux  auRoi ,  fuit 
de  fes  Haras,  ou  par  préfent,  que  fes  écuries 
ne  les  peuvent  contenir;  &  alors  on  lesdiftri- 
bue  chez  les  particuliers  aifez ,  un  en  chaque 
maifon.  Ils  font  obligez  de  les  nourrir  jufqu'à 
ce  qu'on  les  retire;  mais  ils  peuvent  aufli  s'en 
fervir  tant  qu'ils  les  ont  eft  garde.  Tous  les 
Chevaux  du  Roi  font  marquez  d'une  grande 
Tulipe  ouverte  à  la  .cuifTe  du  môiitoir  ,  &  il 
n'y  a  que  les \  Chevaux  du  Roi  qu'on  marque 
de  ce  côté-là  ,  tous  les  autres  qui  font  mar- 
quez le  font  de  l'autre  côté.  Les  geos  à  qui 
le  Roi  donne  des  Chevaux  pour  s'en  fervir, 
ne  les  peuvent  vendre  ,  mais  ils  peuvent  les 
troquer  entr'eux  •  &  quand  le  Cheval  meijrt 
entre  leurs  mains  ,  il  faut  qu'ils  çoupçnt  1* 
pièce  de  peau  v  où. eft  la  majrquç  avec  un 
peu  de  chair  de/fous  ;  qu'ils  la  portent  au 
grand  Ecuyer  du  Roi ,  qui  eft  fur  le  lieu  ,  & 
qu'ils  fe  faijent  décharger  du  Cheval  furtercr 
gître ,  ce  qu'on  fait  après  avoir  pris  leur  fer- 
ment qu'il  -eft  mort  naturellement  „  .  &  .non 
pas  faute  de  foin  ;  &  alors  s'ils  en  redeman- 
dent un  autre  ,  on  le  leur  tfonne.  On  a(TufS 
que  les  Officiers  des  écuries  du  Roi  en  met-r 
tant  cette  pièce  de  Cheval  dans  l'eau,  jugent 
au  bout  de  quelques  heures  dequoi  la  bête  eft 
morte  ,  fi  c'eft  de  faim  ,  fi  c'eft  de  fatigue* 
ou  fi  on  l'a  tuée;  car  quelquefois  un  Cavalier 
qui  ne  peut  plus  nourrir  fon  Cbeval,€&  bren  aife 
qu'il  creve  pour  en  être  quitte ,  ou  celui  qui 
en  a  un  mauvais  defire  la  me  me  chofe  pour 
en  demander  un  meilleur.    On  obferve  dans 

la  vente  des  Chevaux  les  mêmes  conditions 
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qu'on  garde,  chez  nous  >  &  Ton  a  aulïï  trois 
jours  pour  tes  rendre. 

Je  ne  dirai  rien  du  Harnois  &  des  Selles  de 
Perfe*  C'efl:  la  même  chofe  qu'en  Turquie , 
fi  ce  n'eft  peut- être  que  leurs  Selles  font  en- 
core plus  légères.  Cependant  leurs  Chevaux 
ne  fc  bleflent  jamais  ou  très-rarement  ;  ce  qui 

# vient  de  ce 'que  le  couflînet  étant  feparé  de  la 
Selle,  le  Palefrenier  voit  d'abord  s'il  bleffe  le 
Cbetêly  &  tous  les  matins  il  bat  ce  couflinet 
avec  un  caillou  pour  Tamolir.  Ces  couiîînets 
font  richement  brodez  fur  le  derrière ,  &  un 
peu  fur  le  devant.  Les  Perfans  montent  aufli , 
court,  &àlagenette,  tout  comme  les  Turcs; 
mais  ils  font  encore  plus  magnifiques  que  les 
Turcs  en  leurs  harnois. 

On  fend  le  nez  aux  Anes ,  &  quelquefois  aux 
Mules,  afin  qu'il  s  ayent  plus  de  vent,  &  qu'ils 
refpiretu  mieux  en  courant.  On  purge  tous 
ces  animaux-là  au  Printems,  en  leur  donnant 
premièrement  quatre  ou  cinq  jours  durant 
une  herbe  légère  &  pleine  d'eau  ,  qu'on  ap- 
pelle Ka/tl,  qui  les  purge  fortement  :  &  puis 
on  leur  donne  de  l'orge  en  herbe  ,  cinq  ou 
fiï  autres  jours,  lequel  on  mêle  enfuite  avec 
leur  paille  coupée  ,  durant  trois  ou  quatre 
femaines.  On  ne  monte  point  les  Chenaux 
durant  ces  premiers  quinze  jours.  On  leur 
fait  garder  l'écurie,  &  fliême  ,  durant  les  fix 
^premiers  jours  ,  on  ne  leur  fait  point  de  li- 
tière. 

Ces  animaux  font  fujets  à  plufieurs  mala- 
dies ,  qui  prévue  toutes  font  inconnues  en 
nos  Païs.  Par  exemple  ,  en  mangeant  trop 
d'orge,  les  pieds  de  devant  leur  enflent  ;  ils 
deviennent  foibies;  &  il  leur  vient  au  poitrail 
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une  efpece  de  gouctre  ou  loupe ,  qu'on  gué- 
ri* ,  ou  en  y  appliquant  le  fer  chaud  ,  &  en 
leur  ôtant  l'orge  durant  quelques  jours  ;  ou 
en  perçant  cette  enflure,  &  en  y  paflant  une 
petite  branche  d'oficr  pour  la  faire  fuppurer. 
11  vient  quelquefois  au  nez  des  Chevaux  deux 
cartilages ,  un  de  chaque  côté ,  qui  leur  ôtent 
l'appétit ,  &  leur  rendent  le  ventre  enflé  & 
dur  comme  un  tambour  ,  qui  font  que  les 
Chevaux  veulent  toujours  être  couchez;  &  fi 
l'on  n'y  prend  garde ,  ils  en  meurent  en  deux 
fois  vingt -quatre  heures.  On  appelle  cette 
maladie  Nachan.  Comme  on  la  connoît  d'a- 
bord en  prenant  la  béte  au  nez  ,  on  leur  y 
fait  promptemém  une  incifion  de  chaque  côté 
fort  longue ,  &  l'on  tire  ces  cartilage*  le  plus 
entiers  qu'on  peut  ;  &  auflî-tôt  ces  pauvres 
animaux  deviennent  fains ,  &  font  auifi  bons 
qu'auparavant.  Outre  cela ,  il  leur  vient  un 
autre  cartilage  à  côté  de  l'œuil,  danslachair, 
qui  les  met  en  danger  de  la  vie,  &  qu'on  tire 
de  même  en  faifant  une  incifion  dans  la  par- 
tic  ,  après  avoir  couché  le  Cheval  à  terre. 
Enfin  ,  ces  animaux  perdent  encore  l'appétit 
par  une  enflure  de  lèvres,  qu'on  guérit  en  leur 
perçant  une  veine  dans  le  palais  avec  une  a- 
lefne.  Le  remède  à  la  plupart  des  autres 
maladies  des  Chevaux,  qui  leur  viennent  aux 
jambes  ,  aux  pieds, à  la  corne,  c'eft  d'y  ap- 

Îliquer  le  feu,  ce  qui  les  guérit  fur  le  champ. 
,efeu  ainfi  appliqué  eft  aufii  un  des  meilleurs 
&  plus  fûrs  remèdes  qu'on  faite  aux  hommes 
en  Orient ,  comme  ie  le  dirai  en  fon  lieu. 
J'ai  vû  pratiquer  en  Perfe  avec  beaucoup  de 
fuccès  un  fecret  pour  engrailter  un  Cheval^ 
qui  était  de  lui  donner  de  la  peau  de  Serpent 
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mêlée  dans  delà  farine  pétrie,  "dont  on  faiToit 
des  boules  ,  grolîès  comme  un  œuf,  qu'on 
lui  faifoit  avaler. 

Le  Chameau  eft  un  animal  fort  eftimé  chex  les 
Orientaux.    Ils  l'appellent  Kechty  krouch  h- 
nion ,  c'eft- à-dire  ,  Navire  de  terre  ferme ,  en 
vue  de  la  grande  charge  qu'il  porte ,  qui  eft 
d'ordinaire  de  dou2e  à  treize  cens  pour  les 
grands  Chameaux  \  car  il  y  en  a  de  deux  for- 
tes ,  de  Septentrionaux  ,  &  de  Méridionaux , 
comme  les  Perfans  les  appellent.  Ceux-ci 
qui  font  les  v oy âges  du  Sein  Perfique  à  Ifpaban, 
fans  pafler  plus  outre,  fontbeaucoup  plus  pe- 
tits que  les  autres,  &  ils  ne  portent  qu'envi- 
ron fept  cens  ;  mais  ils  ne  laifTent  pas  de  rap- 
porter autant  &  plus  de  profit  à  leurs  Maîtres , 
parce  qu'ils  »ne  coûtent  prefque  rien  à  nour- 
rir.   On  les  mène,  tout  chargez  qu'ils  font, 
paifTant  le  long  du  chemin  ,  fans  licou ,  ni 
cheveftre.   Le  poil  tombe  tout  à  cet  animal 
au  printems,  &  fi  entièrement,  qu'il  paroit 
tel  qu'un  cochon  échaudé  :  &  alors  on  le 
poifle  par  tout ,  pour  le  défendre  de  la  piquure 
des  Mouches,    lut  poil  de  chameau  eft  la  meil- 
leure tpifondetous  les  Animaux  domeftiques, 
on  en  fait  des  étoffes  fort  fines:  &  nous  en 
faifons  "des  chapeaux  en  Europe  ,  le  mêlant 
avec  le  caflor.    On  obferve  le  tems  qu'il  eft 
en  amour ,  afin  de  le  charger  plus  qu'à  l'or- 
dinaire ,  parce  qu'autrement,  il  feroit  in- 
domptable^ (burent  même  il  faut  de  plus  le 
morrailler.    Il  faute  alors ,  &  fait  des  bonds 
par  la  Campagne ,  comme  le  cheval  le  plus 
léger.   On  obferve  aufli ,  que  quand  il  eft  en 
cet  état  ,  &  il  y  eft  toujours  cinq  ou  fix  fe- 
nuines ,  il  mange  beaucoup  moins  que  dans 
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les  autres  tems.  Une  chofe  remarquable  en 
ces  animaux,  c'eft  que  quand  ils  s'accouplent, 
les  femelles  font  à  terre  couchées  fur  le  ven- 
tre comme  quand  on  le*  charge.  Elles  por- 
tent leurs  petits  onze  à  douze  mois  durant  i 
&  quand  elles  les  ont  mis  au  monde,  on  les 
couche  fur  le  ventre  ,  les  quatre  piez  plicx 
deflbus  ,  &  on  les  tient  les  quinze  ou  vingt 
premiers  jours,  nuit  &jour,  dans  cette  pof- 

.  ture,  pour  les  accoûtumer  à  s'y  tenir,  lis 
ne  fe  couchent  jamais  autrement.  On  ne  leur 
donne  auffi  alors  qu'un  peu  de  lait ,  pour 
leur  apprendre  à  vivre  de  peu  de  chofe,  à 
quoi  on  les  élevé  fi  bien  ,  qu'ils  font  des 
huit  à  dix  jours  fans  boire  :  &  pour  le  manger, 
cet  animal  eft  non  feulement  celui  qui  man- 
ge le  moins  de  tous,  à  beaucoup  près,  mais 
encore  il  y  a  lieu  de  s'étonner  comment  un 
fi  grand  animal  peut  vivre  de  fi  peu  de  chofe. 
Il  y  a  grande  abondance  de  ces  animaux-là  en 
Perfe,  &  c'eft  un  des  bons  négoces  du  païs 
avec  la  Turquie  y  qui  en  tire  une  grande  quan- 
tité.' Ceux  du  païs  n'ont  qu'une  Boflc,  mais 
ceux  des  Indes  &  Arabie  en  ont  deux.  On 
élevé  dans  les  parties  Méridionales  &  Orienta- 
les\du  païs,  comme  vers  V Arabie  ,  &  vers  la 
Tartarie,  vers  les  Indes,  &  vers  le  SeinPer/î- 
y**„une  forte  de  chameaux  çour  fervir  à  la 
courfe.  Ils  les  appellent &w0/>,c'eft-à-dire»> 
allant.    Ils  vont  au  grand  trot ,  &  fi  vite, 

^qu'un  cheval  ne  les  peut  fuivre  qu'au  galop. 
C'eft  cette  forte  de  Chameaux  que  les  Hébreux 
zppeMcMgcmelafareka,  chameau  volant.  Dans 
quelques  unes  de  ces  Provinces,  &  fur  tout  vers 
le  SemPerfique  7  on  nourrit  ces  animaux-là  de 
poifTon  fec ,  &  de  Dattes ,  &  Ton  en  fait  aufii 
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manger  aux  Anes.  On  compte  toutes  les 
bétes  de  charge  en  Orient  par  nombre  de  fept, 
qu'ils  appellent  Kater ,  parce  ,  difent-ils  , 
qu'un  Palefrenier  en  peut  penlbr  autant.  Il 
y  a  encore  une  chofe  fort  à  remarquer  fur  les 
Chameaux,  c'eft  qu'on  leur  apprend^ à  mar- 
cher, &  qu'on  les  mené  à  la  voix,  avec  une 
manière  de  chant.  Ces  animaux  règlent  leur 
pas  à  cette  cadence,  &  vont  lentement,  ou 
¥tte,  fuivant  le  ton  de  voix:  &  tout  de  même 
quand  on  veut  leur  faire  faire  une  traite  ex- 
traordinaire ,  leurs  Maîtres  favent  le  ton  qu'ils 
aiment  mieux  entendre. 

Lies  Bœufs  de  Perfe  font  comme  les  nôtres  > 
excepté  vers  les  frontières  de  VI* Je,  où  ils 
ont  la  bofïe,  ou  loupe,  fur  le  dos.  On  man- 
ge peu  de  bœuf  en  tout  le  païs.  On  ne  l'éle- 
vé que  pour  la  charge,  ou  pour  le  labourage. 
On  ferre  ceux  dont  on  fe  fert  à  la  charge ,  à 
caufe  des  montagnes  pierreufes  où  ils  paf- 
fent. 

Il  n'y  a  de  Cochons  en  Perfe  que  dans  V  Me- 
tte,  &  dans  la  MeJse.  Ailleurs  on  élevé  une 
efpece  de  petit  Sanglier ,  comme  des  Cochons: 
&  les  Arméniens  de  la  contrée  tfljpaban  en  ap- 
portent vendre  l'hy ver  chez  les  Chrétiens.  La 
peau  en  eft  noire ,  &  rude ,  comme  du  San- 
glier, la  fchair  rouge ,  maigre  &  feiche ,  &qui 
n'a  pas  le  goût  fi  bon  que  le  Cochon  ,  ni  que 
le  fanglier  fàuvage. 

Je  parlerai  du  menu  à  Tendroît  des  Vi- 
vres. Je  dirai  feulement  ici  que  la  Perfe  abon- 
de en  Moutons  &  en  Chèvres.  Il  y  a  de  ces 
Moutons,  quÈ  nous  appelions  Moutons  deB  ar- 
barie,  ou  à  groffe  queue,  dont  la  queue  pefe 
plus  de  trente  livres.   C'eft  un  grand  fardeau 
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que  cette  queue  à  ces  pauvres  animaux  ,  d'au- 
tant plus  qu'elle  eft  étroite  au  haut,  &  large 
&  pelante  en  bas ,  faite  en  cœur.  Vous  en 
voyez  fouvent  qui  ne  la  fauroîeut  traîner,  & 
à  ceux-là  on  leur  met  en  quelques  endroits  la 
queue  fur  une  petite  machine  à  deux  rouèsy 
à  laquelle  on  les  attache  par  un  harnois  afin 
qu'ils  la  tirent  plus  facilement.  Les  Provin- 
ces de  Perfe  les  plus  abondantes  en  bétail  font 
la  Baâriane ,  la  Me  die ,  &  Y  Arménie:  j'y  Si 
vû  des  troupeaux  de  Moutons,  qui  couvroient 
quatre  à  cinq  lieues  de  païs.  Toute  la  "Tur- 
quie eft  pourvûe  de  bétail par  ces  grands  trou- 
peaux jufques  à  Conflantinople. 

Pour  les  Bêtes  d*  chaffe ,  il  n'y  en  a  pas  en 
fi  grand  nombre  en  Perfe  qu'en  nos  païs,  par- 
ce que  la  Perfe  eft  en  général ,  un  païs  de- 
couvert.  Les  païs  de  bois ,  comme  YHirca- 
nie,  Ylberie,  &  la  Chaldée ,  &  après  ceux-là, 
Y  Arménie  ,  &  la  Medte  ,  ont  abondance  de 
Cerfs  &  de  Gazelles,  de  Daims,  &  de  Giraf- 
fes.  Dans  les  païs  montagneux  ,  i!  y  a  des 
Chèvres  fauvages ,  &  prefque  en  tout  le  Royau- 
me on  trouve  des  Lapins  &  des  Lièvres ,  mais  en 
petite  quantité.  LzGazelle,  ou  Gafel,  com- 
me les  Perfans  écrivent ,  eft  un  animal  fort 
commun  en  tout  YOrient.  Il  eft /ort  joli, 
plus  petit  qiie  le  Daim.  Il  y  en  a  tant  par 
tout  dans  YEurope,  qu'il  feroit  fuperflu  de  {cm 
dépeindre.  On  croit  que  c'eft  l'animal  auquel 
les  Hébreux  donnent  le  nom  deCbets,  qu'ils 
écrivent  par  deux  lettres  Caph  &  Tfadé,  du- 
quel Y  Ecriture  fait  fouvent  mention. 

Les  Bctes  Féroces  tic  font  pas  en  grand  nom- 
bre en  Perfe,  à  parler  en  général,  parce  què 
ce  n'eft  pas  un  pais  de  bois ,  comme  je  l'ai  dit  * 
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plufieurs  fois;  maîspartoutoù  il  y  a  des  bois 
comme  en  Hircanie  &  en  Cnrdefian,  qui  eft 
la  Chaldée,  il  y  a  beaucoup  de  Bêtes  fauva- 
ges  ,  des  Lions  ,  des  Ours,  des  Tigres  ,  des 
Léopards,  des  Porc- epy  ,  &  des  Sangliers.  Ce 
que  les  anciens  ont  dit  là-deflus  de  T Hircanie, 
que  c'eft  le  païs  desBf/*/  les  plus  fauvages, 
eft  très-vrai;  &  lors  quej'y  ctois,  on  nous 
empêchoit  de  nous  écarter  hors  des  villes,  & 
d'aller  feuls  à  cinq  cens  pas  loin,  de  peur  d'ê- 
tre déchirez  par  quelqu'un  de  ces  animaux. 
Obfcnrez  cependant  qu'il  n'y  agueres  de  Loups, 
ni  en  Hircanie,  ni  dans  les  autres  Provinces; 
mais  qu'il  fe  trouve  par  tout  un  animal  dont 
le  cri  eft  effroyable,  qu'ils  appellent  Cbakal, 
que  je  croi  être  VHyenne;  car  il  en  veut  par- 
ticulièrement aux  corps  morts ,  qu'il  déterre 
eh  plufieurs  endroits ,  fi  l'on  ne  fait  la  garde 
fur  la  foffe.  J'en  ai  fait  la  defcription  dans 
mon  Voyage  de  Paru  a  Ifpaban. 

II  n'y  a  qu'un  mot  à  dire  des  Infeéles  du 
païs,  parce  qu'il  n'y  en  a  gueres,  ce  qu'il  faut 
rapporter  à  la  feichere/ïe  de  l'air.  Il  y  a  en 
quelques  Provinces  dcsSauterelles  en  une  quan- 
tité inconcevable,  où  vous  les  voyez  al  1er  par 
nuages  fi  épais  ,  qu'elles  obfcurcilTent  l'air. 
J'aurai  occafion  d'en  parler  amplement  dans 


parties  du  Royaume  des  Scorpions  gros  &  noirs, 
fi  venimeux  que  ceux  qui  en  font  piquez  meu- 
rent en  peu  d'heures  ;  &  en  d'autres  des  Lé- 
zards horribles  par  leur  longueur  ,  qui  eft 
d'une  aune,  &  par  leur  groileur  ,  femblable 
à  celle  d'un  groscrapaut.  Ilsontlapeau  rude 
&  dure  comme  le  'chien-marin.    On  dit  qu'ils 
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les  tuent.  Il  y  a  dans  les  provinces  Méridio- 
nales une  infinité  de  Moucherons  ,  les  uns  à 
longues  jambes,  comme  ceux  que  nous  ap- 
pelions des  Coujins ,  &  d'autres  blancs  &  pe- 
tits comme  des  Puces ,  qui  n'ayant  aucun  bour- 
donnement picquent  fubitement  avec  tant 
d'apreté  ,  que  leur  piquure  relïemble  à  un 
coup  d'aiguille.  Entre  les  Infeéles  Reptiles  r 
ils  ont  un  longer,  carré,  qu'ils  appellent 
bazar-pay,  ou  mille  pieds,  parce  que  tout  fon 
corps  eft  herifféde  pieds  fur  lefquels  il  vaauflî 
fort  vite.  Il  eft  plus  long,  &  plus  menur 
qu'une  Chenille,  &  fi  morfure  eft  dangereu- 
fe,  &  même  mor  telle ,  quand  ils  entrent  dans 
les  oreilles. 

CHAPITRE  IX. 

Des  0  if  eaux  Domefliques ,  &  fauvages  y 

&  de  la  Cbajfe. 

T  E  même  volatile  que  nous  avons  en  Eu- 
*-^rope  fe  trouve  en  Pcrfc,  mais  non  pas  en 
fi  grande  quantité.  Les  poulets  -  d'Inde  , 
y  font  étrangers,  &  rares.  Lits  Arméniens  tu 
apportèrent ,  il  y  a  quelque  trente  ans,  un 
bon  nombre  de  Conjlantinople  à  Ifpahan  qu'ils 
donnèrent  au  Roi  par  rareté  ;  mais  on  leur 
dit  pour  récompenfe,  que  les  Perfans  ne  fâ- 
chant pas  la  manière  de  les  élever ,  on  leur 
en  donnoit  le  foin  :  &  on  les  mit  en  diverfes 
maifons  un  en  châcune.  Les  Arméniens  im- 
portunez du  foin  &dela  dépenfe  les  laiflerent 
mourir  prefque  par  tout.  J'en  ai  vû  qui  ve- 
noient  aflez  bien  dans  le  territoire  à'Ifpaban, 
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à  quatre  lieues  de  la  ville,  chez  des  païfans 
Arméniens  ;  mais  pourtant  en  petite  quantité. 
Il  j  a  des  gens  qui  croyent  que  cet  oifeau 
vient  des  Indes  Orientales ,  à  caufe  de  fon  nom 
de  Cocq  finie,  mais  au  contraire  il  n'y  en  a 
point  du  tout.  Il  faut  qu'il  foit  venu  des  In- 
des Occidentales ,  à  moins  qu'on  ne  Tait  appel- 
lé  C§cq  d'Inde,  à  caufe  qu'étant  plus  grand 
que  les  Cocas  ordinaires ,  il  refTemble  en  ceci 
aux  Cocqs  des  Indes,  qui  font  plusgrandsque 
les  Cocqs  ordinaires  de  tous  les  autres  païs. 
Les  Perfans  engraifTent  des  poules  qui  devien- 
nent auffi  puillantes  qu'aucunes  de  cette  forte 
que  nous  ayons.  Et  les  Arméniens]  ont  des 
Chaponr,  qui  deviennent  pareillement  fi  gros 
&  fi  gras  qu'il  faut  les  tuer  pour  leur  graifle. 

-On  trouve  par  tout  des  Pigeons,  tant  dô- 
me Clique  s ,  que  fauvages  ;  mais  les  fauvages 
en  bien  plus  grande  quantité  :  &  comme  la 
fiente  de  pigeon,  eft  le  meilleur  fumier  pour 
les  Mêlons  ,  on  élevé  grand  nombre  de />/- 

feons  ,  &  avec  foin  par  tout  le  Royaume, 
ycft,  je  croiT  le  pais  de  tout  le  monde  où  on 
fait  les  plus  beaux  colombiers.  J'en  ai  fait 
mettre  un  deffeinici  à  côté.  Ces  grofTes  fuyes 
font  fix  fois  grandes  comme  les  plus  grandes 
que  nous  ayons.  Elles  font  bâties  de  brique, 
revêtues  de  plâtre  &  de  chaux  par  deffiis,  plei- 
nes en  dedans  de  haut  en  bas  de  trous  pour 
nicher  les  pigeons.  Tous  ceux  qui  veulent 
en  font  bâtir  ,  hormis  les  habitans  ,  qui  ne 
font  pas  de  la  Religion  du  païs,  fans  qu'il  y 
ait  de  condition  exclufive  du  privilège,  il  n'y 
a  feulement  qu'à  payer  le  droit  du  fumier. 
On  compte  plus  de  trois  mille  colombiers  au-  \ 
tour  tfljpahan ,  tous  faits  moins  pour  nour- 
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rir  des  pigeons  ,  que  pour  avoir  le  fumier, 
comme  je  l'ai  obfervé.    Ils  rappellent  tchal- 

fous  ,  c'eft-à-dire  animant.  On  le  vend  un 
ijty)  qui  eft  quelque  quatre  fols,  le  poidsde 
douxe  Jivres ,  fur  quoi  le  Roi  lève  un  petit 
droit.  C'eft  un  des  plaifirs,  &  un  des  atta- 
cherons de  la  canaille  de  prendre  des  pi- 

Îeons  à  la  Campagne,  &  même  dans  les  vil- 
es, quoi  que  cela  foit  défendu.  Ils  les  pren- 
nent par  le  moyen  des  pigeons  aprivoifez  & 
élevez  à  cet  ufage,  qu'ils  font  voler  en  trou- 
pes tout  le  long  du  jour  après  les  pigeons  fau- 
vagcs  :  &  tous  ceux  qu'ils  trouvent ,  ils  les 
mettent  parmi  eux  dans  leur  troupe,  &  les 
amènent  ainfi  au  Colombier. 

Quelquefois  les  pigeons  apprivoîfefc  en  emmè- 
nent aulïi  d'autres  qui  font  apprivoifez  comme 
eux,  en  forte  que  tout  d'un  coup  un  Colombier 
fe  trouve  vuide&  raflé.  Il  n'y  a  point  dejufti- 
ce  fur  cela.  Le  pigeon  qui  entre  dans  un  au- 
tre Colombier ,  eft  réputé  />/g*o*fauvage.  On 
appelle  ces  chafTeurs  de  pigeons ,  kefter  baze 
&  kefter  perron ,  c'eft-à-dire  trompeurs  &  vo- 
leurs àe  pigeons  :  &  ces  termes,  dans  le  fens 
moral ,  font  diffamatoires ,  marquant  un  fai- 
néant &  un  filou.  En  effet ,  ces  voleurs  de 
pigeons  pafTcnt  les  jours  entiers  à  ce  métier, 
fans  que  môme  la  rigueur  de  l'hyvcr  les  en 
détourne. 

Les  Perdrix  de  Perfe  font ,  commejecroî, 
les  plus  gro(fès  perdrix  du  monde,  &  du  goût 
le  plus  excellent.  L'on  en  trouve  ordinaire- 
ment de  grofles  comme  des  poulets.  Pour 
les  oifeaux  de  rivière  &  de  marais,  Oyes ,  Ca- 
narckj  Pluviers ,  Grues ,  Hérons ,  Plongeons ,  Be- 

caffes,  il  y  en  a  par  tout;  mais  en  plus  gran- 
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de  quantité  dans  les  provinces  Septentriona- 
les y  comme  l' Arménie ,  la  Medie  ,  &  VIberie 
On  y  a  par  tout  auffi  en  Automne  &  en  Hy  ver 
des  Auberré,  gros  comme  des  poulets  d^Inae 
dont  la  chair  eft  grifc,  &  auffi  délicate  que  le 
tafam.  Le  plumage  en  eft  beau ,  les  plumes 
longues,  &  fur  latéteil  y  a  un  bouquet  com- 
me un  pennache. 

Pour  les  Oifeattx  qui  chantent,  il  y  en  a  en 
rerje  comme  chez  nous.  Le  Âoffi^nol  chan- 
te en  toutes  faifons,  mais  plus  fort  en  celle 
dupnntems,  que  dans  les  autres,  le  Chardon- 
ntret  a  un  ramage  admirable.  La  Calandre 
chante  fans ;  cefle  &  apprend  toute  forte  de 
chant.  Le  Martinet  auffi ,  à  qui  l'on  apprend 
a  dire  tout  ce  qu'on  veut,  &  une  autre  cfpe- 
ced  otfeau ,  femblable,  qu'ils  appellent  Non- 
rw, <pu  babille  continuellement  &  qui  répète 
plaifarnment  ce  qu'il  entend  dire 

Parmi  les  Oifiaux  fauvages ,  le  pi™  admi- 
rable eft  cet  (hfeau  à  longue,  qu'on  app™  - 

1  V  Zfr  "?  1Tn\  P"'feur  ou  forteur  ***** 
&  auffi  Mfi c'eft-à-dire,  brebis,  parce  qu'A 

cft  gros  en  Perfe  comme  un  Mouton.  Son 
p  umage  cft  blanc  &  doux  comme  celui  d'un 
Ufon.  C  eft  un  monftre  par  la  tête,  car  elle 
eft  très -petite  par  proportion  à  fon  corps, 
et  le  bec  en  eft  long  de  feize  à  dix  huit  pou- 
ces, &  gros  comme  le  bras.  Sous  fon  bec 
pend  une  peau  qu'il  replie  ,  &  qu'il  étend 
comme  un  éventail ,  qui  tient  un  feau  d'eau! 
il  porte  d  ordinaire  fon  bec  étendu  fur  fon 
dos  ou  ,1  le  fait  repofer.  Cet  Oifeau  vit  de 
ptçhe  &  U  a  un  art  merveilleux  à  prendre  le 
poiflon  ,  1  attendant  fous  des  courans ,  &  le 

pre- 
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prenant  en  la  nafle  de  fon  bec,  comme  dans 
un  rets.  Quand  il  ouvre  ce  bec,  un  Agneau 
y  pafleroit.    Le  nom  de  porteur  d'eau  que  les 
Perfans  lui  donnent ,  vient  de  ce  qu'on  obfer- 
ve  en  cet  animal  dans  les  déferts  à? Arabie ,  & 
dans  les  autres  lieux  où  il  n'y  a  point  d'eau. 
On  remarque  qu'il  fait  fon  nid  loin  des  eaux , 
afin  d'y  être  plus  enfûreté,  à  caufe  que  com- 
me il  y  a  peu  d'eaux  en  Arabie,  le  monde 
campe  autour  des  lieux  où  il  s'en  trouve.  Or 
pour  donner  à  boire  à  fes  petits ,  on  aflure  qu'il 
leur  va  chercher  de  l'eau,  quelquefois  à  deux 
journées  de  chemin,  qu'il  leur  aportcdansla 
poche  de  ce  bec.    Les  Mahometans  croyent 
que  Dieu  fe  fert  de  cet  Oifeau  en  faveur  des 
Pèlerins  qui  vont  à  la  Mecque  ,  lors  qu'ils  ne 
trouvent  point  d'eau'dans  le  defert,  comme 
il  fe  fervit  des  Corbeaux  en  faveur  d'JE//>. 
C'eft  de  tout  cela  peut-être  que  nous  avons 
donné  à  cet  Oifeau  le  nom  de  Pélican  ,  à 
x  caufc  qu'en  effet  il  fe  tuë  de  travail  pour  fes 
petits  ,  comme  les  Naturali/les  nous  ont 
conté  de  leur  Oifeau  fabuleux,  qui  s'ouvre 
la  poitrine  pour  nourrir  les  petits  de  fon 

Il  y  a  une  forte  d'Oifeaux  enPerfc  qui  font 
fort  curieux  &  admirables  par  l'appas  qu'a  fur 
eux  l'eau  d'une  Fontaine  ,  qu'ils  fentent ,  & 
qu'ils  fuivent  avec  un  merveilleux  attache- 
ment, en  quelque  lieu  qu'on  la  porte.  Ils 
font  gros  comme  un  poulet.  Us  ont  le  plu- 
mage noir,  &  la  chair  grife;  l'aile  large,  & 
vont  par  bandes  comme  des  Etourneaux.  Ils 
vivent  de  Sauterelles ,  par  tout  où  ils  en  trou- 
vent :  &  lors  qu'un  païs  eft  frapé  de  ces 
médians  Meâes.  on  eft  fur  de  l'en  délivrer, 

fi  on 
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fi  on  y  peut  faire  venir  une  bande  de  ce9  * 
Oifeaux-là.  Les  Perfans  les  appellent,  ab- 
melec  ,  c'eft-à-dire ,  eau  de  fauterelle  ,  pour  fîgni- 
fier  que  c'eft  VOifeauy  qui  eft  apafté  par  une 
certaine  eau  ,  &  qui  mange  les  fauterelles. 
L'eau,  qui  a  ce  merveilleux  pouvoir  fur  eux, 
fort  d'une  Fontaine  dans  la  Baélriane.  On 
l'apporte  en  des  phioles  non  bouchées ,  qu'il 
faut  toûjours  tenir  à  l'air,  &  en  haut,  foitpar 
le  chemin,  foit  au  logis.  Les  Oifeaux,  qui 
la  fuivent,  fans  que  pour  cela  on  leur  en  don» 
ne  une  goûte ,  fe  nichent  toûjours  autour 
du  lien  où  on  la  pofe,  &  fe  remettent  à  vo- 
ler dès  qu'on  fe  remet  en  chemin  avec  les 
phioles.  Je  rapporterai  là-deflus  un  paflage 
d'une  vieille  Relation  de  Levant ,  intituléey 
y*?agc  de  Villamont.  Ce  pafl&ge  eft  à  la  pa- 
ge 97.  il  confirme  &  vérifie  ce  que  je  rappor- 
te. En  Cypre  ,  au  terni  que  les  fromens  font 
prêts  à  cueiïtllir,  la  terre  produit  tant  de  ca- 
valettes  ,  ou  locuCtes,  ou  ûutereUes ,  qu'elles 
obfcurcijjent  quelquefois  la  lueur  &  la  fpleu- 
deur  du  Soles/.  Et  par  tout  ou  elles  payent, 
elles  brûlent  &  ratent  tout,  fans  qu'on  y  pusjfe 
remédier  \  car  plus  on  en  tue  plus  la  terre  en 
produit.  Dieu  leur  avoit  fufeité  un  moyen  pour 
les  faire  mourir  ,  qui  efl  tel.  Au  pats  de  Per- 
fe ,  joignant  la  Ùité  de  Cuerch  efl  une  Fon- 
taine dont  Peau  a  la  propriété  de  faire  mourir 
ces  cavalettes ,  pourvu  qu'elle  foit  apportée  en 
un  flacon ,  fans  paffer  fous  aucune  maifon  ,  ou 
voûte  ,  &  Qu'elle  foit  mife  fur  un  haut  lieu 
éminent,  à  ïafpeél  &  vue  d'aucuns  Oifeaux 

fui  la  fuivent,  &f  volent  après  les  hommes  qui 
emportent  de  la  Fontaine  .  &  crient  fans  ceffe. 
Ces  Oifeaux  font  roux  &  noirs  ,  &  vont  Par 
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bandes  comme  les  Etourneaux.  Les  Turcs  Ç55 
les  Perfans  les  appellent  Mufulmans.  Ces 
Oifeaux  n'étoient  pas  plutôt  venus  en  Cypre , 
où  ét oient  ces  Cavalettes  ,  qu'ils  les  fatfoient 
fubitement  mourir  de  leur  vol  Çsf  de  leur  chant  ; 
mais  fi  Veau  fe  perd  &  fe  gâte ,  on  ne  fait  ce 
que  deviennent  ces  Oifeaux,  comme  il  arriva 
quand  les  Turcs  prirent  l'IJle  ;  car  un  d'eux 
montant  au  haut  du  clocher  de  la  Cathédrale 
de  Famagoufte.  trouva  le  flacon  de  cet  eau, 
&  p enfant  qu'il  fut  plein  d'or  ou  d autre  chofe 
prêcieufe  le  caffa,  Çfr  répandit  toute  l'eau:  de- 
puis cela,  les  Cypriens  ont  to&jours  été  tour- 
mentez des  Cavalettes. 

On  prend  en  Perfe  des  Oifeaux  de  proye  vers 
Ylberie ,  au  Nord  de  la  Medie ,  &  Ton  en  ap- 
porte tant  d'ailleurs,  que  je  ne  fai  s'il  y  en  a 
tant  en  aucun  païs  du  monde.  La  Perfe  eft 
fort  bien  fituée  pour  cela ,  étant  proche  du 
mont  Caucafe,  de  la  Circaffie,  &  de  \nMofco- 
vie  ,  d'où  viennent  les  plus  beaux  Oifeaux  de 
proye.  On  en  prend  auflî  beaucoup  dans  des 
montagnes  à  quinze  ou  vingt  lieues  de  Chiras, 
dans  la  Province  de  Perfe  ;  &  même  on  dit 

Sue  c'eft  delà  que  viennent  les  plus  grands 
Hfeanx  de  proye.    On  les  y  fait  élever  auflî 
merveilleufemcnt  bien  à  voler.    Les  Perfans 
dreflent  à  voler  jufques  à  des  Corbeaux.  Il  y 
»    a  toûjours  huit  cens  Oifeaux  de  proye  entrete- 
nus à  la  vénerie  du  Roi,  chacun  avec  fon 
Officier.    Ce  font  Eperviers,  Faucons,  Eme- 
ri lions ,  Gerfauts ,  Tiercelets ,  Autours ,  Laniers , 
ou  Sacres.   Tous  les  grands  Seigneurs  en  en- 
tretiennent auflî  bon  nombre  pour  lachafle, 
à  quoi  les  Perfans  font  fort  adonnez,  dès 
leur  JeuneflTe ,  &  même  plulîeurs  gens  du  Com- 
mun ; 
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mun;  car  chacun  a  la  liberté  de  chaffer  à  YOi- 
feau,  au  fufily  &  aux  chiens.    Cela  n'eft  dé- 
fendu à  perfonne.   On  voit  en  tout  tems, 
par  toute  la  ville,  &  à  la  Campagne  les  Fau- 
coniers  aller  &  venir  YOifeau  fur  le  poing,  & 
comme  les  Oifeaux  de  proye  font  un  préfent 
que  le  Roi  fait  fouvent  aux  Grands,  fur  tout 
aux  Gouverneurs  de  Provinces ,  on  les  voit 
alors  des  fept  à  huit  jours  de  fuite  ,  YOifeau 
qui  leur  a  été  donné  fur  le  poing,  ou  à  côté 
d'eux,  qu'ils  peignent  &  careflent ,  en  louant 
inccflamment  fa  beauté  &  fon  adrclTe.  Ils 
lui  mettent  un  chaperon  de  pierreries  ,  &  des 
grelots  d'or.    Les  grands  Seigneurs  ont  auffi 
des  gans  à  tenir  YOifeau,  qui  font  bordez  de 
pierreries  ,  &  ils  mettent  à  leurs  Oifeaux  des 
jets  &  des  verv elles  d'or.   On  appelle  la  ^r- 
nerie  en  Perfe ,  Baskané  &  Cuchskané \  maifon 
d*Oifcau  trompeur.    On  y  tient  regîtredesOf- 
feaux  qu'on  donne  au  Roi,  &  que  le  Roi  don- 
ne ;  où  le  nom  des  personnes  ,  &  le  tems  font 
marquez,"  &  comment  YOifeau  étoit  fait.  La 
VoUrie  eft  de  grande  dépenfe  dans  ce  Royau- 
me-là :  les  Oifeaux  étant  nourris  de  chair  ,& 
rien  que  de  cela  ;  &  y  en  ayant  à  qui  il  faut 
donner  tout  le  long  du  jourdelavolaillefans 
autre  aliment. 

Il  ne  faut  pas  oublier  à  faire  mention  d'un 
Oifeau  de  proye ,  qui  vient  de  Mofcovie,  beau- 
coup plus  gros  que  celui  dont  j'ai  parlé  ,  car 
il  eft  prefqu'aufli  gros  qu'un  Aigle.  Ces  Oi- 
feaux font  rares.  Le  Roi  a  tous  ceux  qui  font 
dans  fon  Royaume  ,  &  11  n'y  a  que  lui  feul 
qui  en  puifTe  avoir,  Comme  c'eft  la  coutume 
en  Perfe  d'évaluer  les  préfens  que  l'on  fait  au 
Roi>  fans  en  rien  excepter:  ces  Oifeaux  font 
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mis  à  cent  Romans  la  pièce \  qui  font  quinfcc 
cens  écus:  &  s'il  en  meurt  quelqu'un  en  che- 
min ,  PAmbafladeur  en  aporte  à  Sa  Majefté 
la  tête,  &  les  ailes,  &  on  lui  tient  compte  de 
TOifeau  comme  s'il  étoit  vivant,  un  dit 
que  cet  Oifeau  fait  fon  nid  dans  la  neige  , 
qu'il  perce  jufqu'à  la  terre  par  la  chaleur  de 
fon  corps,  quelquefois  jufqu'à  une  toife  de  hau- 
teur :  que  quand  les  petits  font  en  état  de 
s'envoler  ,  la  mere  les  pouffe  devant  elle  , 


pas  la  force  de  le  paner,  la  mere  palTe  par 
de/Tus  &  remplit  le  trou  de  neige,  les  étouf- 
fant dedans  comme  une  race  qur  dégénère. 
On  afTure  prefque  toute  la  même  chofe  des 
Faucons  de  Mofcovie  7  excepté  ceci ,  que  de 
toute  une  nichée,  il  n'y  a  quelquefois  qu'un  pe- 
tit qui  a  la  force  de  s'envoler  de  ce  nid  pro- 
fond fous  la  neige  :  &  c'eft  pour  cela  que  les 
Faucons  de  Mofcwit  &  du  mont  Caucafe  font  fi 
eftimez. 

Us  dreflent  ces  Oifeaux  en  les  lâchant'fur 
des  Grues  7  ou  fur  d'autres  Oifeaux ,  auxquels 
ils  bouchent  les  yeux,  afin  qu'ils  ne  fâchent 
où  aller,  ni  comment  voler.  Après  quoi  ils 
fe  fervent  de  ces  Oifeaux  ainfi  dreflez  ;  pre- 
mièrement à  prendre  tous  les  Oifeaux  de 
paflage,  les  Aigles,  &les  Grues ,  les  Canards, 
&  les  Oyes  fauvages,  les  Perdrix  &  la  Caille. 
Secondement  le  Lapin  &  le  Lièvre: on  les  dreflè 
auffi  à  arrêter  toutes  fortes  de  Bites  fauves, 
excepté  le  Sanglier:  &  la  manière  de  les  y 
drefler  eft  d'attacher  la  viande  dont  on  les  re- 
paît fur  la  tête  d'une  de  ces  bêtes  écorchées 
dont  la  peau  eft  remplie  de  paille,  &  qu'on 
fait  mouvoir  fur  quatre  roues  par  une  machi- 


tout  le  long  de  ce  paffa 


mais  que  s'ils  n'ont 
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ne,  tant  que  VOifeau  de  proye  y  mange,  afin 
de  l'y  accoutumer.    Quand  ces  Oifeaux  font 
dreflez  ,  on  les  fait  chaffer  ainïî.    On  court 
premièrement  la  bête  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
bien  lafTe,  &  alors  on  lâche  l'Oîft^defTus.  II 
fe  plante  fur  la  tête  :  lui  bat  les  yeux  de  fes 
aîles:  &  la  pique  de  fes  ferres,  &defonbec; 
ce  qui  étourdit  G  fort  cette  bête  craintive, 
qu'elle  tombe,  &  donne  le  tems  aux  chaffeurs 
d'y  arriver.    Quand  la  bête  eft  grande  ,  on 
lâche  plulîeurs  Oifeaux  ,  qui  la  tourmentent 
l'un  après  l'autre.    On  ne  lâche  point  d'Oî- 
feau  fur  le  Sanglier,  comme  je  l'ai  remarqué , 
parce  qu'il  n'eft  point  craintif,  mais  furieux  $ 
au  contraire,  &  qu'il  déchire  VOifeau.  On  en 
a  élevé  à  arrêter  les  hommes.  Cela  étoit  com- 
mun au  commencement  du  fiécle  paffé  ,  & 
J'on  dit  qu'il  y  a  encore  des  Oifeaux  dreffez  à 
cela  dans  la  vénerie  du  Roi.    Je  n'en  ai  pas 
vû  ;  mais  j'ai  ouï  raconter  qu' Aly-coulï-Can , 
Gouverneur  de  Tauns,  que  j'ai  connu  aflefc 
particulièrement,  ne  pouvou  s'empêcher  de 
prendre  ce  dangereux  &  cruel  diverriflement, 
mêmes  aux  dépens  de  fes  amis;  &  il  arriva  un 
jour ,  qu'ayant  lâché  un  Oifeau  fur  un  Gentil- 
homme, comme  on  n'alla  pas  a(Te7,  vite  pour 
le  reprendre,,  VOifeau  lui  creva  les  yeux ,  &  , 
il  mourut  de  la  frayeur  &  du  mal,  de  quoi  le 
Roi  ayant  été.  informé  ,  il  en  fut  li  forte^ 
ment  indigné  contre  le  Gouverneur,  que  cet: 
accident  contribua  beaucoup  à  fa  difgrace, 
qui  arriva  peu  après.    Cet  Oifeau  attaque  les 
hommes  comme  il  fait  les  bêtes.;  il  s'abat  fur  la 
tête,  &  il  bat  &  tiraille  le  vifage  de  fes  aîles  &  de 
fon  bec,  fi  Ton  ne  va  promptement  repren- 
dre VOifeau  ;*cat  alors  il  n'entend  plus  la 
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voix  ,  ni  le  tambour;  &  il  déchire  le  vifa- 
ge,  fans  qu'on  puifle  if empêcher.  Comme 
tous  les  gens_d'épée  font  chaffeurs,  ils  por- 
tent d'ordinaire  à  l'arfon  de  la  felle  ,  une 
petite  timballe  de  huit  à  neuf  pouces  de 
diamètre  ,  &  fur  tout  lors  qu'ils  font  à  la 
Campagne.  C'eft  pour  appeller  YOifiau  en 
frapant  deflùs.   On  appelle  ce  tambour  Ta- 

velabas. 

Pour  les  grandes  choies  ,  on  fe  fért  des 
Bêtes  féroces  drelTées  à  charter,  Lions  ^  Léo- 
pards, Tigres,  Panthères  ,  Onces.    Les  PerL 
Rappellent  ces  Bêtes  dvcl&esVmrzé.  Elle* 
ne  font  point  de  mal  aux  hommes.  Un  Ca- 
valier en  porte  une  en  croupe,  les  yeux  ban- 
dez avec  un  bourlet,  attachée  par  une  chaîne, 
&  fe  tient  fur  la  route  des  betes  qu'on  re- 
lance, &  qu'on  lui  fait  palier  devant  le  plus 
près  qu'on  peut.   Quand  le  Cavalier  en  ap- 
perçoit  quelqu'une  ,  il  débande  les  yeux  de 
l'animal  ,  &  lui  tourne  la  tête  du  cAté  de 
la  bête  relancée.    S'il  l'apperçoit,  il  fait  un 
cri  &  s'élance  ,'  &  à  grands  fauts  fe  jette 
de/Tus  la  bête  &  la  terraflè.    S'il  la  manque 
après  quelques  fauts ,  il  fe  rebute  d'ordinaire 
&  s'arrête.  On  va  le  prendre,  &pourlecon- 
foler  on  le  carefTe ,  &  on  lui  ^conte  que  ce 
n'eft  pas  fa  faute  ,  mais  qu'on  ne  lui  a.  pa* 
bien  montré  la  bête.    On  dit  qu'il  entend 
cette  exeufe,  &  en  eft  fatisfaif.  J'ai  vû  cette 
forte  de  chafle  en  Hyrcanie,  Tan  1666.  &  on 
me  difoit  que  le  Roi  avoit  de  ces  animaux 
élevez  à  la  chafTe,  qui  étant  trop  grands  pour 
être  portez  en  croupe  par  un  Cavalier  ,  on 
les  portoic  dans  des  Cages  de  fer  fur  un  Elé- 
phant, fans  avoir  les  yeux  bandez  :  que  le 
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gardien  avoit  toujours  la  main  à  li  fenêtre  de 
la  Cage  parce  que  quand  l'animal  apperçoit 
une  bête  il  fait  un  cri ,  &  il  le  faut  lâcher  à  « 
l'inftant.  Il  y  a  de  ces  bêtes  dreffées  qui  font 
la  chafle  finement,  fe  traînant  fur  le  ventre , 
le  long  des  buifTons  &  hayes ,  tant  qu'elles 
foient  proche  de  la  proye ,  &  alors  elles  fe 
lancent  dcllus. 

Aux  Cbaff'es  Royales,  &  à  toutes  les  gran- 
des Cbajfes ,  on  entoure  décrets  un  valon  ou 
une  plaine,  &  on  relance  les  bêtes  de  quinïe 
à  vingt  lieues  de  païs  à  Tentour  ,  qu'on  fait 
battre  par  les  Païfans  au  nombre  de  plufieurs 
milliers.  Quand  il  y  a  un  grand  nombre  de  bêtes 
dans  ces  enclos  que  des  Cavaliers  bordent  tout 
à  Tentour,  le  Roi  y  vient  avec  fa  troupe, 
comme  fi  c'étoit  dans  un  parc  :  &  chacun  fe 
jette  fur  ce  qu'il  rencontre ,  Cerfs ,  Sangliers 
Hyennes ,  Lions ,  Loups ,  Renards.   On  en  fait 
uue  furieufe  boucherie,  qui  eft d'ordinaire  de 
fept  à  huit  cens  animaux.  On  dit  qu'il  y  a  eu 
de  ces  chafles  où  l'on  a  tué  jufqu'à  quatorze 
mille  bêtes.   Dans  les  chailes  ordinaires  lors 
qu'une  bête  eft  arrêtée,  on  attend  que  le  plus 
Noble  de  la  troupe  y  arrive.    Il  lui  tire  un 
coupde  flèche  :  &  après  chacun  fe  jette  deflus. 

La  Chajfe  avec  les  Chiens  n'eft  pas  incon- 
nue aux  Perfans.  Le  Roi  a  des  C biens  de  ckaf- 
jfir,  &de  grands  Seigneurs  en  ont  auflî;  mais  • 
il  n'y  en  a  pas  beaucoup,  parce  que  cet  ani- 
mal y  que  les  Pe*rfans  croyent  le  plus  impur, 
eft  leur  exécration  :  &\auflï  VOifeau  leur  fert 
pour  les  rivières ,  &  pour  les  marais,  allant 
quérir  à  l'eau  comme  les  Chiens. 

La  Cbaffc  des  Chèvres  fauvages  eft  fort  cu- 

rieufe.    Comme  ces  bêtes  font  trcs-legéres, 
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&  qu'on  a  peine  à  les  approcher ,  on  les  tire 
avec  le  moufquet  ;  les  Perfans  n'ayant  point 
g  de  fufils  :  voici  comme  on  fait  pour  les  ap- 
procher. On  drefle  des  Chameaux  à  aller 
après  cet  animal  pas  à  pas ,  &  à  les  joindre. 
Le  chafTeur  fe  tient  caché  derrière  le  Cha- 
meau: &  quand  il  eft  proche  de  la  bête  il  tire. 
Le  Chameau  la  fuit  à  lacourfe,  &  lors  qu'el- 
le tombe,  il  s'arrête  auprès  ;  mais  s'il  revient  ' 
fur  fcs  pas ,  c'effc  une  marque  que  le  coup  a 


LE  Poijfon  eft  de  deux  fortes  ;  celui  de  mer, 
&  celui  d'eau  douce.  La  Mer  Cafpiettne, 
qui  eft  une  des  mers  de  Perfe ,  eft  fort  poif- 
fonneufe.  On  en  tranfporte  le  Poijfon  fec  par 
tout ,  particulièrement  le  Ton  ,  YEfturgeon 
avec  le  Caviar  ,  le  Saumon  ,  &  une  efpéce  de 
grandes  Carpes,  qu'on  appelle  Dcftpicb,  qui 
eft  de  très-bon  poiflbn.  Mais  il  n'y  a  point 
au  monde,  comme  je  croi,  demerii  poifïbn- 
neufe  que  le  Golphe  de  Perfe.  On  pêche  le 
long  des  bords ,  deux  fois  le  jour ,  de  toutes 
les  fortes  de  poijjons  de  nos  mers  ,  qui  y  eft 
le  plus  excellent,  &  le  plus  délicieux,  &dans 
une  très-grande  abondance.  Les  pêcheurs  le 
vendent  fur  le  bord  de  la  mer  ,  &  ce  qu'ils 
n'ont  pas  vendu  à  dix  heures  du  matin  ,  ou 
au  coucher  du  Soleil ,  ils  le  rejettent  dans  la 
mer.  On  apporte  fur  les  côtes  de  ce  Golphe^ 
d'un  poiflbn  dont  la  chair  eft  rouge  ,  &  qui 
pezc  deux  à  trois  cens  livres ,  qu'on  prend  fur 
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là  côte  d'Arabie ,  &  qu'on  fale  comme  le  bœuf- 
On  ne  le  fauroit  garder  long-tems ,  parce  que 
le  fel  de  ce  lieu-là  eft  corroïïf ,  &  ronge  tout. 
.  C'eft  ce  qui  fait  qu'on  feichç  feulement  au 
Soleil  ,  ou  à  la  fumée  le  poiflbn  qu'on  veut 
garder  :  &  qu'on  ne  le  fale  pas.  Le  poijfon 
d'eau  douce  n'cft  pas  fi  abondant ,  parce  qu'il 
n'y  a  gueres  de  fleuves  en  Perfe:  &  qu'on  tire 
tant  d'eau  des  fleuves  qu'il  ne  s'y  fauroit  en- 
gendrer gueres  de  poijfon.  Il  faut  excepter  de 
cette  régie  le  fleuve  de  Kur,  qui  coule  dans 
V literie ,  &  qui  eft  fort  poiflbnneux.  il  y  f  de 
trois  fortes  de  poijjon  cPceu  douce  jen  ce  grand 
Empire:  celui  des  lacs,  celui  de  rivière,  & 
celui  de  kerifes ,  ou  canaux  fouterrains ,  qu'on 
appelle  Kairifer.  Celui  des  lacs  font  entr'au- 
tre s  les  Truytes  ^  les  Carpes  i  &  les  Alozes.  Il 
n'y  a  des  Truites  qu'en  Arménie.  Elles  font 
rouges,  &  auffi  belles  &  bonnes  qu'en  lieu  du 
monde.  Le  peijfan  àe  rivière  le  plus  commun 
et^lc  Barbot  ,  qui  eft  auffi  la  forte  de  poijfon 
des  canaux.  Ce  poijfon  de  canaux  eft  fort  com- 
mun. Il  y  en  a  de  fort  gros,  mais  il  n'eft  pas 
bon  ;  &  les  œufs  fur  tout  en  font  dangereux. 
C'eft  un  fur  &  violent  vomitif  ;  ce  qui  vient, 
ou  de  ce  que  ce  poijfon  ne  voit  jamais  lp  So- 
leil, &  qu'il  s'engendre  dans  des  eaux  crues, 
ou  de  ce  qu'on  le  prend  avec  la  ooixyvomr- 
que.  Il  y  a  beaucoup  de  Cancres ,  ou  Caran- 
gaifesy  à  IJpahan^  dans  la  rivière.  Elles  mon- 
tent aux  arbres ,  &  vivent  deflfus  entre  les 
branches  nuit  &  jour ,  où  on  les  va  prendre^ 
parce  que  c'eft  un  manger  fort  délicat.  r 
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.CHAPITRE  XI. 

  »  ■ 

Du  Naturel  des  Perfans ,  de  leurs  Mœurs* 

&  de  leurs  Coutumes. 

LE  fang  de  Perfe  eft  naturellement  grofîîer. 
Cela  fe  voit  aux  Guebres ,  oui  font  le  réfte 
des  anciens  Perfes.  Ils  font  laids,  malfaits, 
pefants ,  ayant  la  peau  rude,  r&  le  teint  coloré. 
Cela  fe  Voit  àufil  dans  les  Provinces  les  plus 
proches  de  VInde ,  où  les  habitans  ne  font 
guère  moins  mal  faits  que  les  Guebres ,  parce 
qu'ils  ne  s'allient  qu'entr'eux.  Mais  dans  le 
refte  du  Royaume  le  fang  Perfan  eft  prefente- 
ment  devenu  fort  beau  ,  par  le  mélange  du 
fang  Géorgien  &  Circajfien,  qui  eft  aflurément 
le  peuple  du  monde  où  la  Nature  forme  les 
plus  belles  perfonnes  :  &  un  peuple  brave  ,  & 
vaillant,  oc  même  que  vif,  galant,  &  amou- 
reux. Il  n'y  a  prefque  aucun  homme  de  qua- 
lité en  Perfe  qui  ne  foit  né  d'une  mere  Geor- 

Îienne ,  ou  Circajfienne  ,  à  compter  depuis  le 
iox^  qui  d'ordinaire  eft  Géorgien ,  ou  Circaf- 
fien,  du  côté  féminin  :  &  comme  il  y  a  pltis 
•    de  cent  ans  que  ce  mélange  a  commencé  de 
fe  foire ,  le  fexe  féminin  s'eft  embelli  comme 
l'autre  ,  &  les  Perfanes  font  devenues  fort 
belles ,  &  fort  bien  faites ,  quoi  que  ce  ne  foit 
pas  au  point  des  Georgiermes.  Pour  les  hom- 
mes ,  ils  font  communément  hauts,  droits # 
vermeils ,  vigoureux ,  de  bon  air ,  &  de  beHe  ap*  j 
parence.    La  bonne  température  de  leur  cli- 
mat ,  &  la  fobrieté  dans  laquelle  on  les  éle- 
vé ,  ne  contribue  pas  peu  à  leur  beauté  corpo- 
relle. 


Digitized  by  Google 


DESCRIPTION  DE  LA  PERSE.  99 

relie.  Sans  le  mélange  dont  je  viens  de  par* 
1er,  les  gens  de  qualité  de  Perfe  feroient  les 
plus  laids  hommes  du  monde  ;  car  ils  font 
originaires  de  ces  Païs  entre  la  MerCafpienne 
&  la  Chine,  qu'on  appelle  la  Tartane,  dont 
les  habit  ans ,  qui  font  les  plus  laids  hommes 
de  VAfie ,  font  petits  &  gros ,  ont  les  yeux  & 
le  nez  à  la  Chinoife,  lesvifages  plats  &  larges, 
&  le  teint  mêlé  de  jaune  &  de  noir  fort  defa- 
greable. 

Pour  V'fprit,  les  Perfans  l'ont  auflî  beau, 
&  auflî  excellent  que  le  corps.  Leur  imagina- 
û*n  eft  vive,  prompte,  &  fertile.  Leur  me-  ' 
maire  eft  aifée  &  féconde.  Ils  ont  beaucoup 
de  difpofition  aux  Sciences,  aux  Arts  libéraux 
&  aux  Arts  mécaniques.  Ils  en  ont  auflî  beau* 
coup  pour  les  armes.  Ils  aiment  la  gloire  ou 
la  vanité  ,  qui  xn  eft  la  faufle  image.  Leur 
naturel  eft  pliant  &  fouple  ,  leur  efprit  facile 
&  intriguant.  Ils  font  galants ,  gentils,  polis  y 
bien  élevez.  Leur  p ente  eft  grande  &  naturel- 
le à  la  volupté,  au  luxe ,  à  la  dépende ,  à  la  pro* 
digalité,  &  c'eft  ce  qui  fait  qu'ils  n'entendent 
ni  Vœconomie,  ni  le  commerce.  En  un  mot, 
ils  apportent  au  monde  des  talens naturels  auffi 
bons  qu'aucun  autre  peuple;  mais  il  n'y  en' a 
gueres  qui  pervertilTent  ces  talens  autant  qu'ils 
le  font. 

Ils  font  fort  Philosophes  fur  les  biens  &  les 
maux  de  la  vie ,  fur  Vefperance ,  &  fur  la  crain- 
te de  Y  avenir-,  peu  entachez  d1 avarice,  ne  dé- 
lirant d'acquérir  que  pour  dépenler.  Ils  ai- 
ment à  jouir  du  préfent  :  &  ils  ne  fe  refufent 
rien  qu'ils  puiflent  fe  donner,  n'ayant  nulle 
inquiétude  de  V avenir,  dont  ils  fe  repofent 
fur  la  Providence  ,  &  fur  leur  deftinée.  Ils 
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croyent  fortement  qu'elle  eft  certaine,  &  in- 
altérable :  &  ils  fe  conduifent  là-deflus  de 
bonne  foi.  Aufli ,  quand  il  leur  arrive  quel- 
que difgrace  ,  ils  n'en  font  point  accablez , 
comme  la  plûpart  des  autres  hommes.  Ils  di- 
fent  tranquillement ,  rnektoub  eft ,  cela  eft  écrit  ; 
pour  dire,  il  étoit  ordonné  que  cela  arrivât. 

C'étoit  l'opinion  de  bien  des  gens  en  Eu- 
rope il  y  a  vingt  à  vingt-cinq  ans,  &  des  per- 
sonnes des  plus  confiderables  &  des  plus  ha- 
biles, que  les  Perfans  embrafferoient  la  belle 
occafion  de  toutes  ces  grandes  défaites  des 
Turcs ,  pour  recouvrer  Babylone  fur  le  Turc  : 
&  qu'ils  lui  feroient  la  guerre,  le  voyant  dans 
un  fi  grand  defordre ,  battu  par  tout,  &  toû- 
joùrs,  &  perdant  de  fi  grands  Païs.  Mais  j'ai 
toûjours  dit  au  contraire,  qu'aflurément  ils 
ne  s'en  remueroient  pas  davantage.  C'eft  que 
les  Perfans  veulent  par-defTus  tout  vivre  ,  & 
jouir.  L'humeur  guerrière  les  a  quittez.  Ils 
font  uniquement  pour  la  volupté ,  qu'ils  ne 
croyent  pas  qu'on  trouve  dans  le  grand  mou- 
vement ,  &  dans  les  entreprifes  douteufes ,  & 
pénibles. 

Ces  gens-là  font  les  plus  grands  dépenjicrs  . 
du  monde,  &  qui  fongent  le  moins  au  lende- 
main, comme  je  viens  de  le  dire.  Ils  ne  fau- 
roient  garder  de  V argent ,  &  quelque  fortune 
qui  leur  arrive,  ils  dépendent  tout  en  très-peu 
de  tems.  Que  le  Roi  donne  ,  par  exemple, 
-cinquante  ,  ou  cent  mille  livres  à  quelqu  un  ; 
ou  que  quelque  fomme  aufli  bonne  lui  vien- 
ne d'autre  part ,  il  l'employé  en  moins  de 
quinze  jours.  Il  achette  des  Efclaves  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe  ;  il  loue  de  belles  femmes  ; 
il  fait  un  bel  équipage  ;  il  fe  meuble,  ou  s'ha- 
bille 
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bille  fomptueufement  ;  &  confomme  le  tout 
fi  vite,  fans  aucun  égard  à  la  fuite,  ou  com- 
bien cela  durera,  que  s'il  ne  vient  pas  de  nou- 
veaux fccours ,  en  deux  ou  trois  mois ,  Ton 
voit  fûrement,  qu'au  bout  dcccmnrt  terme, 
nôtre  Cavalier  fe  remettra  à  revendre  tout  ce 
bien  pièce  à  pièce,  commençant  par  fe  défai- 
re de  fes  chevaux  ,  renvoyant  après  fes  do- 
melHques  tes  moins  nécefTaires,  puis  fes  con- 
cubines ,  &  fes  efclaves  ,  &  enfin  vendant 
jufques  à  fes  habits.  J'ai  vû  mille  exemples 
de  cette  conduite  ,  &  un  qui  eft  étonnant, 
entre  les  autres  ,  en  la  perfonne  d'un  Eunu- 
que ^  quiavoit  été  long-temsM^/^r,  ou  grand 
Chambellan ,  &  durant  deux  ans  le  favori  re- 
connu ,  &  tout-puiflânt,  difpofant  &  comman- 
dant comme  s'il  eût  été  le  Roi  de  Perfe  ,  & 
qui  par  conséquent  pouvoit  amafler  des  tré- 
fors  immenfes.  Cet  Eunuque  fut  difgracié 
fans  néanmoins  qu'on  touchât  à  fes  biens  en 
aucune  façon.  Mais  deux  mois  fe  furent  à 
peine  écoulez  depuis  fa  difgrace,  qu'il  fe  trou- 
va réduit  à  emprunter  fur  gages  ,  fon  crédit 
étant  déjà  fini ,  &  fon  argent.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  n'eût  acquis  une  infinité  de  biens,  mais 
c'eft  qu'il  les  avoit  difllpez  à  mefure  qu'il  les 
acqueroit. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  louable  dans  les  moeurs 
des  Perfans  ,  c'eft  leur  humanité  envers  les 
étrangers  ;  Vaccueuil  qu'ils  leur  font  ;&  la  pro- 
tcélion  qu'ils  leu/:  donnent  ;  leur  hoffttalité  en-  , 
vers  tout  le  monde;  &  leur  tolérance  pour  les 
Religions  qu'ils  croyent  faulTes,  &  qu'ils  tien- 
nent même  pour  abominables.  Si  vous  en 
excepte2  les  Ecclefiaftiques  duPaïs,  qui  font 
comme  par  tout  ailleurs,  &  peut-être  encore 
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plus  qu'ailleurs ,  pleins  de  haine  &  de  fureur 
contre  les  gens  qui  ne  profeflent  pas  leurs  fen- 
timens  ,  vous  trouverex  les  Pcrfafts  fort  hu- 
mains &  fort  juftA  fur  la  Religion  ;  jufques- 
là  qu'il*  pcijncttent  aux  gens  qui  ont  embraf- 
fé  la  leur,  de  la  quittci  &  de  reprendre  celle 
qu'ils  profeffoient  auparavant,  dequul  le  Ce- 
dre,  ou  Pontife,  leur  donne  un  afte  authenti- 
que pour  leur  fûreté  ,  dans  lequel  ces  fortes 
de  convertis  font  appeliez  Molhoud ,  c'eft-à- 
dire  ,  apojtat ,  mot  qui  parmi  eux  eft  la  plus 
grande  injure.  Ils  croyent  que  les  prières  de 
tous  les  hommes  font  bonnes  &  efficaces  :  & 
ils  acceptent ,  &  même  ils  recherchent  dans 
leurs  maladies,  &  en  d'autres  befoins,  la  dé- 
votion des  gens  de  différente  Religion;  chofe 
qu^  j'ai  vû  pratiquer  mille  fois,  je  n'attribue 
pas  cela  ,  au  principe  de  leur  Religion ,  quoi 
qu'elle  permette  toute  forte  de  culte  Reli- 
gieux, mais  je  l'attribue  aux  mœurs  douces  de 
ce  peuple  y  qui  font  naturellement  oppofés  à 
la  contejlation ,  &  à  la  cruauté. 

Les  Perfans  étant  auffi  luxurieux,  &  aufir 
frodigues  ,  qu'ils  le  font  ,  on  n'aura  pas  de  . 
peine  à  croire  qu'ils  font  auffi  fort  parejfeux; 
car  ce  font  chofes  qui  vont  enfemble.  Ils 
haïïTcnt  le  travail,  &  c'eft  une  des  caufes  les 
plus  ordinaires  de  leur  pauvreté  On  appel- 
le en  Perfe  les  Pareffeux ,  &gens  fansemploi? 
ferguerdan ,  qui  eft  le  participe  du  verbe  qui 
lignifie  tourner  la  tête  de  coté  Ç55  d'autre.  Leur 
langue  a  beaucoup  de  ces  periphrafes ,  comme 
par  exemple  encore,  pour  dire  un  homme  ré- 
duit à  la  mendicité ,  ils  d  ifen  t goucb  negui  mi- 
cor et ,  il  mange  fa  faim. 

Les  Perfans  ne  fe  battent  jamais.  Tout 
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leur  courroux  ^  qui  n'eft  pas  pétulant ,  &  em- 
porté ,  comme  dans  nos  paï>,  s'ëvapore  ea 
injures.  Mail  ce  qu'il  y  a  de  fort  louable, 
c'eft  que  quelque  emportement  qui  leur  arri- 
ve, &  parmi  quelques  débauchez  ou  gens  per- 
dus que  ce  foit ,  le  nom  de  Dieu  eft  toûjours 
facré  &  refervé.  On  ne  l'entend  jamais  ou- 
trager. Le  blafphéme  eft  non  feulement 
inouï,  mais  encoje  inconcevable  à  ce  peuple- 
là.  Ils  ne  peuvent  pas  comprendre  que  parmi 
les  Europeans  on  renie  Dieu ,  quand  on  eft 
en  colère.  Mais  on  ne  fauroit  les  louer  de 
même  de  ne  prendre  pa$  fon  faint  nom  en 
vain,  l'ayant  à  route  heure  à  la  bouche  fans 
fujet  &  fans  néceffité.  Leurs  fermens  ordi- 
naires font ,  par  le  nom  de  Dieu  :par  les  Efprits 
des  Prophètes  :  par  les  Efprits  f  on  le  Génie  des 
morts  ,  comme  les  Romains  faifoient  par  le 
Génie  des  vivans.  Les  gens  d'épée  ,  &  les 
gens  de  cour,  jurent  communément  par  la 
tête  facrie  du  Roi,  &  ce  ferment  eft  cPordinar- 
rc  ce  qu'ils  ont  de  plus  inviolable.  Les  affir- 
mations accoutumées  font  ,  fur  ma  tête  :  fur 
mes  yeux. 

Deux  habitudes  contraifes  fe  rencontrent 
communément  dans  les  Perfans  :  celle  de 
louer  Dieu  fans  cède,  &  de  parler  de  fes  fer- 
ferions  :  &  celle  de  proférer  des  malediélions , 
&  des  ordures.  Soit  qu'on  les  voye  chez  eux , 
foit  qu'on  les  rencontre  dans  les  rues,  allant 
à  leurs  affaires ,  ou  à  la  promenade ,  on  leur 
entend  toûjours  poufler  haut  quelque  bénédic- 
tion &  quelque  invocation ,  comme ,  0  Dieu 
très -grand,  0  Dieu  très-louable.  0  Dieu  mi* 
fericor dieux ,  0  Pere  nourricier  des  hommes ,  0 
Dieu,  pardonne,  ou  aide  moi.    Les  moindres 
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chofes  à  quoi  ils  mettent  la  main,  ils  les  com- 
mencent en  difant  au  nom  de  Dieu  ;  &  jamais 
ils  ne  parlent  de  rien  faire  qu'fls  n'ajoutent, 
s'il  fiait  à  Dieu.  Enfin  ce  font  des  plus  pieux 
&  des  plus^afiidus  adorateurs  de  la  Divinité; 
mais  en  mê me  tems ,  ces  mêmes  bouches  font 
auflî  des  fources  d'où  il  fort  mille  ordures . 
Les  gens  de  toute  forte  de  condition  font  in- 
feétez  de  ce  fa]e  vice.  Leurs  paroles  [aies  font 
toutes  prifes  des  parties  du  corps  que  la  pu- 
deur ne  veut  pas  qi^'on  nomme  :  &  quand  ils 
fe  veulent  injurier ^  c'cft  en  fe  difant  des  or- 
dures  de  leurs  femmes ,  quoi  qu'ils  ne  les  ayent 
jamais  ni  vues  ni  entendu  nommer ,  ou  en  leur 
fouhaittant  qu'elles  commettent  des  infamies. 
Il  en  eft  de  même  parmi  les  femmes  ;  &  quand 
ils  ont  épuifé  cet  impur  amas  d'injures,  ils  fe 
jettent  à  s'entre-appcller  Athées  ,  Idolâtres, 
Juifs,  Chrétiens-,  à  fe  dire  les  chiens  des  Chré- 
tiens va  lient  mieux  que  toi-,  puiffes  tu  fervir  de 
viêtime  aux  chiens  des  Francs. 

b  C'eft  parmi  les  gens  de  toute  forte  de  con- 
dition, comme  >e  l'ai  obfervé,  qu'on  entend 
dire  de  telles  faletez;  mais  ce  n'eft  pas  auflî 
communément,  &;  avec  le  même  excès.  Car 
il  faut  avouer  que  le  commun  peuple  en  eft 
comme  infeété  tout  entier.  Une  des  premières 
fois  que  je  fus  chez  le  Grand maître  delà  Mai- 
fon  du  Roi,  en  î666.  la  Cour  Perfane  étant  . 
dans  VHyrcanic,  il  vint  un  homme  de  confî- 
deration  lui  parler  d'une  affaire.  Le  Grand- 
Maître  lui  dit;  que  n'allez  vous  au  premier  Mi- 
nière à  qui  je  vous  ai  déjà  renvoyé.  L'autre 
lui  répondit  fort  humblement.  Seigneur,  j'y 
ttiété:  llmaditque  c'étoit  à  votre  M aj eft é  (Von 

donne  ce  titre  aux  Grands  tout  comme  au  Roi  ) 
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i  régler  l'affaire.  Gaumicoret,  lui  répartit-il. 
Je  fus  bien  furpris  que  le  Grand-Maître  par- 
lât ainfi  du  premier  Minijlrc  ;  car  le  mot  de 
Gau  veut  dire  l'excrément  qui  fort  du  corps ,  & 
micoret ,  il  mange.  C'eft-là  leur  terme  commun 
pour  dire  qu'on  pétrie  mal  à  propos  ,  oufaujfe- 
ment. 

Ce  ne  font  là  que  les  moindre  vices  des 
Perfaxs.    Ils  font  d'ailleurs  dijfimulez,  four- 
bes%  &  les  plus  grands  flateurs  du  monde  ,  & 
avec  le  plus  de  baffcjje  &  d'impudence.  Ils  en- 
tendent fort  bien  la  flatterie,  &  encore  qu'ils 
s'en  fervent  avec  peu  de  pudeur,  c'eft  pourtant 
avec  beaucoup  d'art  &  d'injïnuation.    On  di- 
roit  qu'ils  penfent  tout  ce  qu'ils  difent,  & 
qu'ils  enjureroient  :  cependant ,  dès  que  I'oc- 
cafîon  eft  pafïee,  comme  quelque  vûe  d'inté- 
rêtou  quelque  égard  de  complarfance,  on 
voît  fort  bien  que  tous  leurs  complimens  ,  ta- 
vabzea,  comme  ils  les  appellent,  n'étoient 
rien  moins  que  finceres.   Ils  prennent  le  tems 
de  louer  les  gens  lors  qu'ils  les  voyent  fortir 
d'un  lieu,  ou  palier  près  d'eux,  en  forte  qu'ils 
puiffent  en  être  entendus,  car  ils  ne  Veulent 
rien  perdre  ;  mais  ils  prennent  fi  bien  leur 
tems  que  la  louange  paroi(Te  venir  naturelle- 
ment ,  &  n'être  point  une  flatterie.  Avec  ces 
vices  dont  les  Perfans  font  généralement  im- 
bus, ils  font  menteurs  à  l'excès.    Ils  parlent^ 
ils  jurent,  &  ils  depofent  faux,  pour  le  moin- 
dre intérêt.    Ils  empruntent,  &  ne  rendent 
point,  &  s'ils  peuvent  tromper ,  ils  en  perdent 
rarement  l'occafion  ;  étant  fans  finceriti  dans 
le  fervice  &  dans  tous  autres  engagemens; 
fins  bonne  foi  dans  le  commerce ,  où  ils  trom- 
pent fi  finement,  qu'on  y  eft  toûjours  attra- 
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me  ,  &  de  réputation,  qu'ils  recherchent  par 
tous  moyens.  Deftituex  comme  ils  font  de 
la  véritable  vertu,  ils  s'attachent  à  fe  revêtir 
de  fon  apparence ,  foit  'pour  s'impofer  à  eux- 
mêmes,  foit  pour  mieux  parvenir  aux  fins  de 
leur  vaine  Gloire,  de  leur  ambition ,  &  de  leur 
volupté.  Vhypocrifie  eft  fe  déguifement  ordi- 
naire fous  lequel  ils  marchent.  Ils  fe  dé- 
tourneroient  une  lieue  pour  éviter  une  fouil- 
lure  corporelle ,  comme  de  frotter  un  homme 
£une  autre  Religion  en  pafTant  :  d'en  recevoir 
quelqu'un  chefc  foi  entems  depluye,  parce  que 
la  moiteur  de  fes  habits  rend  impur  ce  qu'il  tou- 
che, foit  les  perfonnes,  foit  les  meubles.  11$ 


leurs  purifications  aux  tems  marquez ,  &  dans 
la  dévotion  la  plus  apparente:  ils  tiennent  les 
pta*  fages  discours  &  les  plus  pieux  qu'il  fe  puif- 
fe,  parlant  continuellement  de  la  gloire  &de 
la  grandeur  de  Dieu  dans  les  plus  excellens 
termes  ,  &  avec  tout  l'extérieur  de  la  jW  la 
plus  ardente.  Quoi  que  naturellement  ils 
ayent  de  la  pente  à  V humanité,  à  V hospitalité , 
à  la  mifericorde  ,  au  détachement  du  monde ,  & 
au  mépris  de  fes  biens9,  néanmoins,  ilsnelaif- 
fent  j>as  de  les  affiler ,  à  defTein  d'en  faire 
paroître  beaucoup  plus  qu'ils  n'en  ont.  Qui- 
conque ne  les  voit  qu'en  pafTant,  ou  qu'en  vi- 
iite,  en  fera  toûjours  le  plus  favorable  ju- 
gement du  monde  ;  mais  qui  traite  avec  eux 
oc  qui  entre  dans  leurs  affaires ,  trouvera  qu'il 
y  a  en  eux  peu  defolidezw/»,  &auecefont, 
pour  la  plus  grande  part,  des  fepulchres  blan- 
chis, fuivant  l'expreflionde^^C^r//?,  dont 
je  me  fers  d'autant  plus  volontiers,  que  c'eft 


Ils  font  leurs  prières  & 
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particulièrement  Texaéte  obfervance  de  la  Loi 
que  les  Perfans  aîFeâent.  C'eft-là  comme  le 
gros  du  monde  Perfan  eft  fait.  Mais  il  y  a 
fans  doute  de  l'exception  à  cette  régie  de  dé- 
pravation générale  ;  car  on  trouve  parmi  les 
Perfans  delajujlice,  de\n  Jïncerité ',  dela^^r- 
**,  &  de  Hpieté,  autant  qu'on  en  trouve  dans 
les  Religions  que  nous  croyons  les  meilleures. 
Mais  plus  on  pratique  ce  peuple ,  plus  on  trou- 
ve cette  exception  de  petite  étendue,  &  qu'il 
y  a  peu  de  Perfans  qu'on  pui (le  louer  d'une  vé- 
ritable &  folide  équité  &  humanité. 

Après  ce  que  je  viens  dédire ,  on  aura  pei- 
ne à  croire  que  l'éducation  de  la  jeuneffe  fait  aufîi 
bonne  en  Perfe  qu'elle  l'eft  effeéHvement  ;  ce- 
pendant cela  eft  auffi  très-vrai.    La  Noblejfe, 
c'eft- à-dire  les  gens  diftingués ,  &  les  Enfans 
de  bonne  nuifon,  car  en  Perfe  il  n'y  a  point 
de  Noble  fe  proprement  dite  ,  font  très-bien 
e' levez.    On  donne  ordinairement  le  foin  de 
leur  éducation  à  des  Eunuques  qui  leur  fervent 
de  Gouverneurs ,  &  qui  les  gardent  à  vûe,  les 
tenant  fous  une  févere  difripline,  &  ne  les 
menans  dehors  que  pour  vifîter  leurs  parens, 
ou  pour  voir  les  exercices  &  les  fêtes.  Et 
parce  qu'ils  pourroient  fe  gâter  à  V Ecole ,  ou 
au  Collège,  on  ne  les  y  envoyé  point,  mais 
on  leur  donne  des  Maîtres  à  lamaifon.  On 
a  auffi  un  extrême  foin  qu'ils  ne  fréquentent 
pas  les  valets:   qu'ils  ne  voyent  &  qu'ils 
n'entendent  rien  de  fale  :  &  que  les  domefti- 
ques  fe  comportent  devant  eux  avec  grand 
refpeâ  &  retenue*.    Les  Enfans  du  commun 
peuple  font  auffi  élevez  avec  foin.    On  ne  les 
laifle  pas  courir  les  rués,  ni  fe  débaucher  &  fe 
corrompre  dans  le  jeu,  dans  les  querelles ,  & 
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à  apprendre  les  tours  JEfpiegle.  On  les  en- 
voyé deux  fois  le  jour  à  V  école;  &  quand  ils 
font  revenus  les  parens  les  tiennent  auprès 
d'eux ,  afin  qu'ils  prennent  l'efprit  de  leur  pro- 
feffion  ,  &  de  remploi  auquel  on  les  deftine. 
Les  jeûnes-gens  ne  commencent  à  entrer  dans 
le  monde  qu'après  vingt  ans,  à  moins  qu'on  ■ 
ne  les  marie  plûtôt  ;  car  en  ce  cas-là ,  ils  font 
plûtôt  émancipez  &  à  eux  mêmefc.  J'entens 
par  mariez,  avoir  une  femme époufée  par  con- 
trat; car  dès  feize  à  dix  fept  ans  ,  on  leur 
donne  une  Concubine,  fi  Ton  découvre  qu'ils 
foient  amoureux.  Ils  paroilfent  dans  leur  en- 
trée au  monde  fages,  civils,  honnêtes , revêtus 
de  pudeur ,  parlant  peu ,  graves ,  attentifs ,  purs 
dans  leurs-  diÇcours  &  dans  leur  vie.  Mais  la 
plûpart  fe  corrompent  bien-tôt,  le  luxe  les 
entraine;  &  n'ayant  ni  du  bien  nidesappoin- 
temens  fuffifamment  pour  y  fatisfaire,  ni  de 
ces  autres  moyens  honnêtes ,  ils  fe  j  ettent  dan9 
les  mauvais  moyens ,  qui  ne  manquent  jamais 
de  s'ofFfir,  &  de  paroître  fort  aifet.- 

Les  Perfans  font  les  peuples  les  plus  civi- 
lifez  de  V Orient,  &  les  plus  grands  complu 
menteurs  du  monde.  Les  gens  polis  parmi 
eux  peuvent  aller  du  pair  avec  les  gens  les  plus 
polis  de  V Europe.  Leur  air,  leur  contenance 
eft  la  mieux  compofée ,  douce ,  grave ,  ma- 
jeftueufe,  affable,  &  carc(fante  aupofiîble.  Il* 
ne  manquent  jamais  de  s'entre-faire  des  civi- 
litez  pour  le  pas  en  fe  rencontrant  ;  mais  le 
pas  eft  tout  aufiîtôt  pris.  Deux  chofes  leur 
paroiflent  fort  extravagantes  dans  nos  maniè- 
res. La  première  ,  de  difputer  auflî  long- 
tems  que  nous  le  faifons  à  qui  pajfera  devant. 
La  féconde  de  fe  découvrir  U  tête  pour  faire 
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honneur  à  quelqu'un ,  ce  qui  eft  chez  eux  un 
gAnd  manque  de  refpeô ,  &  une  liberté  qu'on 
ne  prend  qu'avec  fes  inférieurs  ou  avec  fes 
familiers  amis.  Ils  ont  la  diftinâion  de  la 
droite  &  de  \a  gauche ,  mais  nôtre  main  gau- 
€he  eft  leur  main  droite  ,  comme  dans  tout 
VOrient.  On  dit  que  ce  fut  Cyrus  qui  com- 
mença le  premier  à  mettre  les  gens  au  côté 
gauche  pour  leur  faire  honneur,  parce  que  cet 
endroit-là  eft  le  plus  foible  du  corps,  &oùil 
y  a  le  plus  à  craindre. 

Us  %% entrevifitent  foigneufement  dans  toutes 
les  occafions  de  joye  &  de  triftefTe,  &  aux 
fêtes  folemnelles.  Les  Grands  attendent  alors 
Jes  vifiies  des  gens  de  moindre  qualité,  à  qui 
ils  la  rendent  en  fuite.  Les  Courtifans  vont 
.  chei  les  Miniftres ,  foir  &  matin  leur  faire  la 
révérence ,  &  leur  faire  .cortège  de  leur  Palais 
à  la  Cour.  On  les  fait  entrer  dans  de  gran- 
des fales,  où  on  leur  préfente  du  Uabac  &  du 
Cahve,  en  attendant  que  le  Seigneur  ,  qui  eft 
encore  dans  l'appartement  des  femmes  ,  en 
forte.  Dès  qu'il  paroît  tout  le  monde  feleve 
&  fe  tient  debout  droit  fur  fes  pieds  à  fa  place, 
fans  fe  remuer.  Il  paflè,  enfaifaut  une  douce 
inclination  de  tête  à  toute  la  Compagnie,  que 
chacun  lui  rend  plus  profondément,  &  il  va 
fe  mettre  à  fa  place  accoutumée.  11  fzhjîgne 
en  même  tems  de  s'afTeoir ,  &  puis  quand  il 
eft  prêt  d'aller,  il  fe  levé,  fort  le  premier ,  & 
marche  devant ,  &  chacun  le  fuit.  Les  Grands 
reçoivent  auffi  ainfi  les  Inférieurs  chez  eux; 
mais  on  fait  plus  de  complintens  avec  fes  égaux, 
&  avec  fes  Supérieurs.  On  leur  fait  la  bien- 
venue avant  que  de  faffeoir  &  Ton  obferve  de 
ne  s'afTeoir  pas  avant  eux,  &  de  ne  fe  fc- 
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ver  qu'après  eux  ,  en  fortant.  Le  Maître 
du  logis  eft  toûjours  ajfis  au  haut  bout  ;*& 
lors  qu'il  veut  faire  une  civilité  particulière , 
ïl  fait  figne  qu'on  vienne  fe  mettre  auprès 
de  lui.  11  n'offre  point  de  donner  fa  place , 
parce  que  la  perfonne  à  qui  il  l'offriroit  le  pren- 
droit  pour  un  affront,  mais  pour  témoigner 
un  refpeél  extraordinaire,  il  la  quitte,  &  va  fe 
mettre  à  côté  de  la  perfonne  honorée ,  &  au 
de flou s . 

Quand  la  perfonne  qu'on  va  voir  eft  dans 
fa  fale  ,  &  que  c'eft  une  perfonne  élevée , 
voicî  comme  on  obferve  la  civilité.  L'on 
entre  doucement  &  Ton  va  fe  ranger  près  de 
la  première  place  vuide,  où  Ton  fe  tient  de- 
bout  les  piés  ferrex  l'un  contre  .l'autre  ,  les 
mains  Tune  fur  l'autre  à  la  ceinture,  &  la 
tête  un  peu  penchée  devant  foi,  avec  les  yeux 
arrêtés  dans  une  contenance  grave  &  recueil- 
lie ,  en  attendant  que  le  maître  du  logis  faffe 
ligne  de  s'ajfeoir^  ce  qu'il  ne  manque  pas  de 
faire  promptement,  avec  un  figne  delà  main, 
ou  de  la  tête.  Lors  qu'on  reçoit  vifue  de 
fon  fuperieur ,  on  fe  levé  dès  qu'on  le  voit 
entrer,  &  on  fait  femblant  d'aller  au  devant. 
Si  on  reçoit  la  vifïte  de  fon  égal ,  on  fe  levé 
à  demi  :  &  fi  c'eft  de  quelque  inférieur  mais 
pourtant  digne  d'honneur ,  on  fe  meut  feule- 
ment comme  fi  l'on  vouloit  fe  lever.  Ceux 
qui  font  en  vifite  ne  fe  lèvent  gueres  pour  les 
gens  qui  entrent,  à  moins  que  le  maître  dû 
logis  ne  lefaffe,  ou  qu'on  n'ait  quelque  motif 
particulier  de  refpeâ  pour  la  perfonne  qui  en- 
tre. Il  y  a  encore  bieade  la  cérémonie  en  Per~ 
Je  dans  la  manieredc  s'ajfcoir.  Devant  les  gen* 
à  qui  l'on  doit  du  refpcft ,  on  ïajfied  d'abord 
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furies  talons  ayant  les  genoux  &  les  pieds  fer- 
rez l'un  contre  l'autre.   Devant  fes  égaux, 
on  fc  met  plus  commodément ,  car  on  fe  met 
fur  fon  feant  lis  jambes  croifées  en  dedans  & 
le  corps  droit.    On  appelle  cette  fituation, 
Tcharzanou  ,  c'eft-à-dire  ,  s'ajfcoir  fur  quatre 
genoux,  parce  que  les  genoux  &  les  chevilles  des 
pieds  font  plât  à  terre.  Les  amis,  &  les  gens 
familiers  ,  s'entre-difent  d'abord  affeyez  vous 
à  vôtre  aife  7  c'eft-à-dire ,  croifez  les  jambes  com^ 
me  vous  voudrez;  mais,  à  moins  que  de  pafler 
une  demi  journée  ajfis  en  un  même  endroit, 
on  ne  change  point  de  pojlure.  Les  Orientaux 
font  beaucoup  moins  fretillans  que  nous  ,  & 
moins  inquiets.    Ils  font  ajfis  gravement  & 
férieufement  :  ils  ne  font  jamais  de  gejle  du 
corps,  ou  que  très  -  rarement  ;  &  feulement 
pour  fe  delaffer ,  mais  ils  n'en  font  jamais  pour 
l'aôîon  &  pour  accompagner  le  difeours. 
Nos  habitudes  là-delTus  les  furprennent  fort  : 
&  ils  ne  croyent  pas  qu'un  homme  qui  al'ef- 
prit  ralîîs  puilïè  zefliculer.    C'eft  aufli  une 
très-grande  Incivilité  parmi  eux,  de  faire  voir 
le  bout  des  pieds  quand  on  eft  ajfis ,  il  faut  les 
cacher  fous  l'habit  ;  &  afin  qu'on  entende 
mieux  comment  on  eft  affis  enPerfe,  j'ai  fait 
mettre  à  côté  deux  figures  où  cela  eft  repré- 
fenté  exactement. 

Les  Saluts  fe  font  par  une  inclination  de  7c- 
U:  &  c'eft-là  la  civilité  ordinaire:  ou  bien  en 
appuyant  la  main  droite  à  la  bouche  ,  &  c'eft 
comme  on  fait  parmi  les  amis ,  lors  qu'on  a 
été  long-tems  fans  fe  voir.  Enfin,  l'on  fe 
donne  auffi  un  baifer,  &  une  courte  embrajfa- 
<k,  à  des  retours  de  longs  voyages,  &  en  des 
occafions  extraordinaires. 

Voilà 
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Voilà  les  civilitez  communes  de  Vaéîion; 
celles  des  paroles  font  encore  plus  tendres  & 
plus  obligeantes.  On  reçoit  les  vifites  en  di- 
fant  d'un  air  engageant;  Kothomedy,  c'eft-à- 
dire,  vous  êtes  venu  en  tien  ;  Sofa  a  vurdy , 
vous  nous  purifiez  de  voire  préfence  ;  Giacbu- 
ma  c  ait  but  ?  la  place  que  vous  avez  accoutumé 
de  tenir  chez  moi  a  été  vuide\  c'eft- à-dire, 
il  rta  paru  Perfonne  Gaffez  de  mérite  pour  fup- 
pléer  votre  ahfence  ;  &  d'autres  difcours  pareils , 
qu'on  multiplie  &  qu'on  recommence  par  in- 
tervalles ,  félon  que  l'on  a  de  l'amitié  pour 
les  gens.  Je  le  dirai  encore  une  fois  ,  les 
Perjans  font  affurément  les  Peuples  les  plus 
carejfans  du  monde.  Ils  ont  les  manières  les 
plus  touchantes  ,  &  les  plus  engageantes,  les 
efprits  les  plus  fouples,  &  qui  fe  compofent  le 
plus  vite  &  le  plus  aifément,  les  langues  les 
plus  douces. &  les  plus  flateufes,  évitant  dans 
leur  converfation  de  faire  des  récits  ,  ni  de 
rien  dire,  qui  puifTe  rapcller  ou  exciter  des 
idées  triftes;  &  quand  le  difcours,  oul'occa- 
fion  les  porte  à  le  faire,  ils  fe  fervent  de  cir- 
conlocutions pour  éviter  du  moins  les  termes 
funeftes.  Par  exemple  ,  s'il  faut  dire  aue 
quelqu'un  eft  mort ,  ilsdifent:  Amrekodber  chu- 
ma  bakchidy  il  vous  a  fait  don  de  la  part  qu'il 
avoit  à  la  vie,  creft- à-dire,  il  pouvoit  vivre  en- 
core longues  années  ,  mais  pour  l'amour  quril 
vous  porte  il  les  a  attachées  à  celles  que  vous  avez 
A  couler.  Je  me  fouviens  là-defTus  d'un  petit 
conte  afTez  naïf  du  Général  des  Mousquetaires 
du  tems  cVAbas  Second.  Ce  Prince,  qui  étoit 
d'un  cfprit  vif,  avoit  donné  à  gardera  ceG/- 
nér al  un  Ours  blanc,  qu'on  lui  avoit  amené  de 
Mofeovity  croyant  qu'il  en  auroit  plus  de  foin 
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qu'on  ne  fcroit  au  Parc  de  fcs  bêtes  féroces. 
Cependant  Y  Ours  ne  vécut  gueres,  &  le  Roi 
le  lut,  &  quelque  tems  après  il  voulut  favoir 
comment  il  étoit  mort,  &  demanda  au  Géné- 
ral, Queji  devenu  mon  Ours  blanc7.  Sire,  ré- 
pondit-il ,  il  vous  a  fait  don  de  la  fart  qu'il  avait 
à  la  vie.   Le  Roi ,  fe  prenant  à  rire ,  lui  dit  : 
Vous  ito  vous  toéme  un  Ours  de  vouloir  que  les 
ans  i  une  bête  f oient  ajoûtez  aux  miens.  On  fait 
un  autre  conte,  à  peu  près  fcmblable,  de  ce 
même  Général  des  Moufquetaircs ,  que  je  rap- 
porte dans  le  même  defleinde  faire  connoître 
les  manières  de  parler  Perfanes.   Le  Roi  fe  * 
promenoit  hors  tflfpahan  le  long  de  la  mon- 
tagne de  Koufopba ,  qui  n'en  eft  qu'à  une  pe- 
tite lieuë.    Un  nuage  épais  étant  tombé  fur 
une  pointe  de  roc,  le  Roi  fe  mit  à  dire  à  ce 
Général.  Regardez  ce  nuage  noir  fur  la  poin- 
te  de  ce  roc,  il  rtffemble  aux  chapeaux  des 
Francs  ;  c'eft  le  nom  que  les  Orientaux  don- 
nent aux  Chrétiens  de  V Europe.  Cela  ejlvrai, 
Sire  ,  répondit  Je  Général  ,  &  Dieu  veuille 

Îue  vous tes  conquériez  tous  ;  comment,  répliqua 
e  Roi  en  riant ,  cfl-il  poffible  que  je  les  con- 
quérez Ils  font  à  deux  mille  lieues  loin  de  moi^ 
là  je  ne  puis  conquérir  le  pats  des  Turcs  qui 
font  mes  plus  proches  voifins.  Les  complimens 
.  de  condoléance  fe  font  en  difant,  Sercbuma 
falamet  bachet ,  que  votre  tête  foit  faine ,  ce  qui 
veut  dire,  vôtre  vie  m'ejl  fi  chère  que  pourvA 
que  vous  viviez  il  ne  m'importe  qui  meure:  votre 
confervation  me  fujfit.  -* 
Les  complimens  qu'on  pratique  dans  les  Let- 
tres Mijfives  ,  dans  les  Mémoires,  &  dans  les 
Requêtes  ,  font  encore  plus  étendus  &  plus 
exads ,  que  ceux  qu'on  fe  fait  de  bouc he  en 
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préfence;  mais  comme  j'aurai  occafion  d'en 
parler  ailleurs  r  je  dirai  feulement  ici  fur  ce 
fujet,  qu'ils  ont  un  Livre  exprès,  contenant 
les  Titres  qu'il  faut  donner  aux  gens  à  qui 
Von  écrit  ,.  depuis  l'artifan  jufqu'au  Roi;  Ce 
Livre  s'appelle  tcnafl'ottr,  c'eft-à-dire,  métho- 
de ou  Régie.  Les  gens  d'aflfaîres-le  faventpar 
cœur.  Je  n'en  donnerai  point  d'extraits,  par* 
ce  qu'on  en  peut  voir  le  ftile  dans  les  Lettres 
que  j'ai  inférées  dans  mon  Voyage  de  Paris  à 
Ijpaban-,  &  en  diverfes  Requêtes  qu'on  trou* 
vera  dans  la  fuite.  Une  de  leurs  PoliteJJes  de 
Langage^  eft  de  parler  toûjours  à  la  troifiénie 
ferfonne ,  tant  en  parlant  aux  autres  ,^qu'en 
parlant  de  foi ,  à  peu  près  comme  on  fait  dans 
la  langue  Allemande. 

Tout  civils  que  font  ces  peuples ,  ils  ne  font 
pourtant  rien  par  générofiù oui  eft  une  vertu 
qu'on  peut  dire  inconnue  cnôrient.  Comme 
les  Corps  &  les  Fortunes  y  font  efclaves  fous 
une  puifTance  tout- à-fait  Defpotique  &  Arbi- 
traire^les  Efprits  &  les  Courages  le  font  aufii.- 
Ôn  n'y  fait  rien,  que  par  intérêt,  c'eft-à-dire 
par  efp/rance,  ou  par  crainte.  Et  ils  ont  pei- 
ne à  concevoir  qu'il  y  ait  des  Pais  où  Ton  voit 
des  gens  fervir  ou  rendre  office  par  purevertur 
&  fans  autre  récompense.  Parmi  eux  c'eft  tout 
le  contraire.  Ils  fe  payent  de  tout ,  &  fe  . 
payent  par  avance.  On  ne  leur  demande  rien 
qu'un  présent  a  la  main:  &  ils  ont  là-de(Tu$ 
cette  manière  de  proverbe,  qu'on  revient  de 
ihez  le  juge  comme  Von  y  eft  allé,  c'eft-à-dire, 
que  fi  l'on  y  va  les  mains  vuides,  on  revient 
fans  avoir  juftice.  Les  plus  pauvres  &  les 
plus  miferables  ne  paroiflent  devant  les 
Grands,  &  devant  perfonne  à  qui  ils  deman- 
dent 
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dent  quelque  grâce,  au1  en  leur  offrant  quelque 
chofe ,  &  tout  eft  reçu  ,  même  chet  les  pre- 
miers Seigneurs  du  païs,  du  fruit,  des  pou- 
lets, un  Agneau.  Chacun  donne  ce  qui  eft  le 
plus  fous  fa  main ,  &  de  fa  profeffion  :  &ceux 
qui  n'ont  point  de  profelîîon  donnent  del'dr- 
gent.  C'eft  un  Honneur  que  de  recevoir  ce* 
ferres  de  préfens.    On  les  fait  en  public  :  & 

même  on  ptend  le  teme  qu'il  y  a  le  plus  de 

Compagnie.    Cette  coutume  eft  univerfelle- 
ment  pratiquée  dans  tout  YOrient  :  &  c'eft  peut* 
Être  une  des  plus  anciennes  du  monde.  Com- 
me elle  Daroît  aux  peuples  d'Europe  fort  baffe 
&  peu  honnête,  je  n'ajoûterai  pas,  que  c'eft 
peut-être  auffi  une  des  plus  raisonnables, &  je  n'ai 
garde  de  la  défendre.  Je  dirai  feulement  que 
les  Perfans  font  toujours  le  fervice  pour  le*  - 
quel  on  leur  fait  le  préfent:  &  qu'ils  le  font 
Vax  le  champ  ,  ou  lejplûtôt  qu'il  eft  en  leur 
pouvoir.   On  fait  auffi  aux  fêtes  folemnelles 
&  en  d'autres  occafions  femblables  des/>r/- 
fens  à  fes  patrons ,  &  à  fes  Bienfaiteurs  fans  de* 
mander  rien*  précîiement. 

Les  Perfans  n'aiment  ni  là  Promenade,  ni 
les  Voyages.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Promena- 
de, c  eft  une  des  chofes  qu'ils  trouvent  fort 
abiurde  dans  nos  manières:  &  ils  regardent 
des  tours  d'allée  ,  comme  des  aâions  de  gens 
hors  du  fens.  Ils  demandent  ferieufement  ce 
qu'on  eft  allé  faire  au  bout  de  Vallée,  &  pour- 
quoi on  ne  s'y  eft  pas  arrêté ,  fi  l'on  avoit  fu- 
jet  d'y  aller.  Cela  vient  fans  doute  de  ce 
qu'ils  demeurent  dans  un  climat  mieux  tem- 
péré que  le  nôtre.  Ils  n'ont  pas  tant  de  fane 
que  nous  f  qui  fommes  Septentrionaux  ,  ni  n 
bouillant.  Les  parties  le*  plus  vives  de  leur 
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fang  étant  en  plus  grande  tranfpiration  que 
les  nôtres,  ce  qui  fait  qu'ils  ne  font  pas  fujets 
à  ces  mouvemens  de  corps ,  qui  tiennent  fi 
fort  de  la  légèreté  &  de  l'inquiétude,  &  quï 
paflent  fouvent  jufqu'à  l'extravagance,  &  mê- 
me jufqu'à  la  fureur.  On  ne  fait  ce  que  c'eft 
en  Perfe  que  le  remède  que  nous  appelions 
Y  Exercice  :  on  fe  porte  encore  mieux  en  ce 
païs-1  à  d'être  tniïjnnrç afTU ,  mipoiid,  quede 

marcher.  Les  femmes  &  les  Eunuaues  géné- 
ralement parlant  ne  font  jamais  d'exercice-, 
&  font  toûjours  aflis  ou  couchez,  fans  que 
cela  nuife  à  la  fanté.   Pour  les  hommes  ilS  - 
vont  à  cheval,  mais  ils  ne  marchent  jamais  ; 
&  leurs  exercices  fe  font  uniquement  pour  le 
plaifir  ,  &  non  pour  la  fanté.   Le  climat  de 
chaque  peuple  eft  toûjours,  à  ce  que  jecroi, 
•  la  caufe  principale  des  inclinations  &  des  coû- 
tumes  des  hommes  ,  qui  ne  font  pas  plus  di- 
verfes  entr'elles ,  que  la  conftitution  de  l'air 
eft  différente  d'un  lieu  à  l'autre.  Pour  ce  qui 
eft  des  Voyages,  ceux  de  (impie  curiolité  font 
encore  plus  inconcevables  mxPerfans  y  que 
les  Promenades.    Ils  ne  connoiflent  point  la 
volupté  que  nous  reffentonsà  voir  des  Maniè- 
res différentes  des  nôtres ,  &  à  ouïr  un  Lan- 
gage qu'on  n'entend  point.  Lors  que  la  Com- 
pagnie Franpoife  des  Indes  Orientales  envoya  des 
Députez  au  Roi  de  Perfe ,  le  Roi  de  France 
en  envoya  auflî  deux  ,  mais  fans  cara&ére, 
nommez  Meflieurs  de  Lalain  &  de  la  Boullaye  : 
&  la  Lettre  de  créance  portoit  que  cUtoient 
des  Gentilshommes  curieux  de  voyager  ,  qui  fe 
joignant  à  ces  Députez  des  Marchands  François  r 
four  voir  le  monde  ,  le  Roife  fervoit  de  leur  oc- 
çajion  four  écrire  àji.  M.  Perfane ,  afin  de  lui 
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recommander  cette  Compagnie  de  Marchands 
François.  J'arrivai  à  la  (Jour  de  Perfe  lors  que 
ces  Meffieurs  y  follicitoient  leurs  affaires, 
dont  les  Miniftres  me  parlèrent  fou  vent  :  &je 
vis  d'abord  que  cette  Lettre  ne  leur  avoit  point 
plu  du  tout ,  pour  diverfes  chofes  ;  comme 
entre  les  autres  ,  parce  qu'elle  étoit  envoyée 
par  occaiion  feulement.  Les  Mini/Ires  me 
demandèrent  fi  Ton  refpe&oit  11  peu  les  grands  . 
Rois  dans  nôtre  monde  ,«que  de  ne  leur  en- 
voyer pas  leurs  Lettres  par  perfonnes  exprefles. 
Mais  ils  s' arrêtaient  particulièrement  fur  ces  * 
mots  de  Gentilshommes  curieux  de  voyager ,  ce 
qu'on  n' avoit  pu  traduire  en  leur  langue  i  fans 
un  air  d'abfurdité  ,  qu'ont  toutes  les  chofes 
non  pratiquées  ou  même  inconuuës.  Us  me 
demandoient  s'il  étoit  pofiible,  qu'il  y  eût  des 
gens  parmi  nous  qui  vouluflent  prendre  la 
peine  de  faire  deux  ou  trois  mille  lieues,  avec 
tant  de  rifque  &  d'incommodité  pour  voir  feu- 
lement comment  on  étoit  fait,  &  comment  on 
faifoit  en  P*rfey  &  fans  autre  defTein.  Ce  peu- 
ple tient ,  comme  je  l'ai  obfervé ,  qu'on  ne 
iauroit  mieux  aquerir  la  vertu  ni  mieux  goû- 
ter la  volupté  que  dans  le  repos  &  en  demeu- 
rant chez  foi;  qu'il  n'eft  bon  de  voyager  que 
pour  aquerir  du  bien.  Aufli  croyent-i!s  que 
tout  étranger  eft  xxviEfpion,  s'il  n'eft  pas  Mar- 
chand, ouartifan,  &  les  gens  de  qualité  croi- 
roient  commettre  un  crime  d'Etat  que  de  le 
recevoir  chez  eux  ,  ou  de  le  vifiter.  C'eft  à 
cet  efprit  qu'il  faut  rapporter  fans  doute  l'igno- 
rance grojfiere  des  Perfans  fur  Y  Etat  préfent 
des  autres  Nations  du  monde,  &  que  même 
ils  n'entendent  point  la  Géographie  ,  &  n'en 
ont  point  des  Cartes  ;  car  cela  vient  de  ce 

qu'é- 
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qu'étant  peu  curieux  de  voir  les  autres  Païs., 
ils  ne  fe  foucient  gueres  des  dîftances  ni  des 
routes  pour  s'y  rendre*  Il  n'y  a  parmi  eux  ni 
Relations  de  Pats  Etrangers  ,  ni  Gazettes,  ni 
Nouvelles  à  la  main ,ni  Bureaux  d*adrejje.  Cela 
paroîtra  bien  étrange  aux  gens  qui  patient  leur 
vie  à  demander  des  Nouvelles,  &  qui  s'y  in- 
tereflent  jufques  à  y  mettre  leur  fanté  &  leur 
repos  :  &  à  ceux  auflî  qui  étudient  avec  tant 
de  foin  'les  Cartes  Si  les  Relations;  mais  cela 
eft  pourtant  fort  vrai;  &  comme  j'ai  repre- 
fenté  les  Perfans ,  il  eft  clair  que  toute  cette 
connoifTance  n'eft  pas  requife  pour  la  tran- 
quillité de  l'Efprit,  ni  pour  la  volupté.  Les 
Miniftres  d'Etat ,  généralement  parlant ,  ne 
favent  non  plus  ce  qui  fe  fait  en  Europe ,  que 
ce  qui  fe  fait  dans  le  Monde  de  la  Lune.-  La 
plûpart  même ,  n'ont  qu'une  idée  confufe  de 
V Europe,  qu'ils  prennent  pour  une  petite  IJle 
dans  les  mers  du  Nord,  où  il  ne  fe  trouve 
prefque  rien  de  bon  ni  de  beau ,  d'où  vient , 
difent  ils,  que  les  Europeans  vont  par  tout  le 
monde  chercher  les  belles  chofes ,  &  celles 
qui  font  nécelfaires ,  comme  en  étant  defti- 
tuex.  . 

Nonobftant  ce  que  je  viens  de  dire,  il  eft 
pourtant  vrai ,  qu'il  n'y  a  pas  de  pais  au  mon- 
de, où  les  Poyagesîoitnt  moins  dangereux  par 
la  feureté  des  chemins.,  à  quoi  l'on  pourvoit 
foigneufement  :  nidemoinsdedépenfe  à  cau- 
fe  du  nombre  des  bâtimens  publics  qu'on  en- 
tretient pour  les  Voyageurs  ,  dans  tous  les  en- 
droits de  l'Empire  ,  tant  aux  villes ,  qu'à  la 
Campagne.  On  loge  dans  ces  maifons-U, 
fans  qu'il  en  coûte  rien,  outre  qu'il  y  a  des 

ponts  &  des  chauffées  dans  tous  les  endroits 
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où  les  chemins  font  trop  mauvais  ;  chofes  qui 
Xont  faites  en  faveur  des  Caravanes,  &  de  tous 
ceux  qui  voyagent  par  des  motifs  d'intérêt. 

La  coûtume  des  Perfans ,  qui  font  dans  le 
trafic  ,    on  dans  les  emplois  eft  qu'après 
avoir  amafltf  quelque  argent ,  ils  l'employent 
premièrement  à  Tacquintion  d'un  logis  qu'ils 
n'achettent  jamais  tout  fait;  mais  qu'ils  re- 
bâtiflent  de  la  grandeur  qu'il  leur  faut;  ayant 
pour  Proverbe  qu'une  maifon  qu'on-achettetou* 
te  faite  ,  n'eft  pas  plus  propre  pour  fa  famille , 
qu'un  habit  qu'on  achette  tout  fait  eft  propre  pour 
fon  corps,    il  y  a  peu  de  perfonnes  en  Perfe 
qui  faflent  leur  demeure  dans  des  Maifons  de 
hûage.    Les  plus  pauvres  font  pour  l'ordinai- 
re propriétaires  des  logis  où  ils  habitent.  Cela 
rient  de  deux  caufes  ,  l'une  que  les  Perfans 
n'ont  pas  naturellement  le  génie  porté  au  Né- 
goce.   La  féconde  de  ce  que  leur  Religioa  m 
défend  de  prêter  à  intérêt ,  ce  qui  fait  que 
chac\in  évite  de  payer  des  louages ,  &  achette 
des  maifons ,  ne  fâchant  comment  employer 
mieux  fon  argent.    La  féconde  acquîfition 
des  Perfans,  après  la  première ,  c'eft  de  ce 
qu'ils  appellent  Bazarga ,  ou  lieu  de  marché \ 
qui  eft  une  galerie  de  boutiques  d'un  bout  à 
l'autre  f  couverte  ordinairement  en  voûte , 
qu'ils  font  bâtir  proche  de  leur  logis,  ou  qu'ils 
achettent  fuivant  Toccafion.  C'eft  là  d'ordi- 
naire le  premier  bien  qu'ils  acquièrent  en  fonds 
de  terre.    Ils  acquièrent  en  fuite  un  Bain, 
puis  un  Caravanferay.    L'on  penferoit  peut- 
être  que  ces  fonds  là-  fe  donnent  à  rente  à 
payer  par  année  ,  ou  par  quartier  ,  comme 
dans  nos  Païs  ;  mais  l'on  fera  furpris  d'ap- 
prendre qu'ils  louent  ces  lieux-là  par  jour , 
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en  fe  faifant  payer  de  la  rente  tous  les  foirs , 
fans  faire  crédit  au  lendemain.  La  confiance 
ne  va  pas  plus  loin  ,  &  c'eft  pour  cela  que 
ceux  qui  acquièrent  des  fonds  ,  &  qui  font 
bâtir,  le  font  à  leur  porte,  afin  que  leurs  do- 
meftiques  reçoivent  plus  commodément  le 
louage.  Cette  pratique  n'cft  pourtant  que 
pour  les  petites  gens  ,  les  autres  payent  par 
femaine ,  ou  par  mois.  Mais  comme  on  n'a 
pas  grands  meubles  dans  VOrient ,  qu'on  ne 
fe  fert  ni  de  tables ,  ni  de  chaifes ,  ni  de  bois 
de  lits,  ni  d'armoires,  ni  à  beaucoup  près  de 
tant  d'utenciles  de  cuifine ,  un  locataire  pour- 
roit  s'évader  bien  plus  facilement  que  chez 
nous.  Les  plus  puiflans,  après  avoir  amaffé 
beaucoup  de  bien  pour  eux  &  pour  leurs  en- 
fans,  fe  mettent  à  bâtir  des  édifices  publics, 
des  Collèges  avec  des  fondations  pour  un  nom- 
bre d'étudians  ,  puis  des  Caravanferais  ,  fur 
les  grands  chemins,  où  les  paflans  font  reçûs 
fans  rien  payer  :  puis  des  Ponts,  &  enfin  des 
Mofquées ,  avec  un  revenu  pour  entretenir  des 
Prêtres  ,  &  quelquefois  pour  faire  des  diftri- 
butions  charitables.  Les  Perfans ,  qui  appel- 
lent ces  fondations  fouab  a  karet,  c'eft-à-dire, 
merise  pour  la  vie  future ,  difent  aufii  que  ces 
beneficences  font  kreir  jary  ,  comme  ils  par- 
lent ,  c'eft-à-dire  ,  des  biens  croijfans  ;  parce, 
difent-ils,  que  les  prières  qui  fe  font  dans  ces 
logemens  gratuits ,  &  dans  ces  Temples  ,  & 
lors  qu'on  fe  fert  a&uellement  de  ces  autres 
commoditez  ,  tournent  au  profit  des  fonda* 
teurs ,  &  leur  font  imputées. 

Il  n'y  a  d'autres  Voitures  en  Perfe  que  des 
Montures,  &  de  grandes  Cuves,  ou  mauiere 
de  Berceaux  couverts  &  fermés ,  où  vont  les 
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femmes  de  qualité  ,  deux  fur  un  Chameau , 
dont  je  ferai  la  defcriptîon  ailleurs.  On  n'y 
a  ni  CaroJJ'es  ,  ni  Chariots  ,  ni  Litières ,  ni 
Cbatfes  ,  foit  parce  que  la  Perfe  eft  un  Païs 
montueux ,  foit  parce  que  c'eft  un  Païs  dont 
les  plaines  font  entrecoupées  de  canaux  de 
toutes  part*  Tout  le  monde  va  à  Cheval,  ou 
f  ar  une  Mule ,  ou  fur  cette  forte  à!  Anes  qui 
vont  l'amble  ,  &  qui  portent  vite  &  à  l'aife. 
Les  gens  de  boutique  &  de  métier  ,  comme 
les  autres  ,  ont  leurs  Montures,  &  il  n'y  a  que 
les  p!usmiferables  qui  aillent  à  pied.  Je  laif- 
fe  au  Lecteur  à  remarquer  encore  davantage 
les  mœurs  des  Perfans  dans  la  fuite  de  mes 
Relations  ,  fuivant^l'occafion  que  j'aurai  d'en 
parler. 

Les  Noms  que  les  Perfans  portent  leur  font 
impofex  ,  ou  en  venant  au  monde  ,  ou  à  la 
Circoncifion  ,  de  même  qu'à  tous  les  autres 
peuples  Mahometans  :  &  ces  Noms  font  pris, 
ou  des  perfonneséminentes  de  leur  Religion, 
ou  du  Vieux  Teftament,  ou  de  leurs  Hiftoi- 
res ,  ou  ce  font  des  Noms  de  Vertu  ;  car  cha- 
cun prend  ,  ou  fe  fait  un  Nom  à  fon  gré; 
mais  ils  n'ont  point  de  Surnoms  particuliers, 
ou  de  Noms  de  Famille  &  de  Race  pour  Sur- 
nom. On  prend  chez  eux  par  honneur  le  Nom 
propre  de  fon  Pere  ,  &  quelquefois  celui  de 
fon  Fils  ,  en  difant,  tel,  Pere  de  tel ,  ou  tel, 
fils  de  tel,  comme  par  exemple  Abraham  ,  fils 
de  Jacob,  &  Mohammed ,  pere  d*Aly.  C'eft  la 
coûtume  immémoriale  de  VOrient  de  fe  fai- 
re nommer  ainfi.  On  le  voit  ainlî  dans  le  Vieux 
Teftament,  où  l'on  trouve,  par  exemple,  les 
Rois  de  Syrie  nommez  Ben  AJad,  c'eft-à-dirc 
fils  (CAdad  ,  &  ceux  de  la  Paie/line  nommez 
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Abimelec  ,  c'cft-à-dire  pere  de  Melec  ,  terme 
qui  fignîfie  Roi.  Il  eft  auffi  fort  ordinaire  par- 
mi eux  de  porter  divers  Surnoms,  l'un  pris  du 
93orn  de  fon  Pere ,  l'autre  du  nom  de  fon  Fils , 
&  jnême  de  porter  le  Surnom  de  piufieurs  de 
fes  Fils,  comme  le  Calife  Abrachid,  cinquiè- 
me Calife  de  la  Race  des  Abajfidcs  ,  qui  eft 
furnommd ,  tantôt  Abou  Jafer  ,  tantôt  Abou 
Mahamed,  qui  font  les  noms  de  fes  Fils.  En- 
.fin,  il  eft  fort  commun  parmi  eux  de  pren- 
dre pour  furnom  la  profeffion  qu'on  a  exercée., 
ou  de  fon  Pere,  ou  de  fes  Ancêtres ,  foit  li- 
bérale ,  foit  mécanique ,  d'où  ils  fe  font  éle- 
vez dans  le  monde,  Mahamed  Caian,  Maba- 
med  le  'Tailleur  ;  Soliman  Atari ,  Salomon  le  Dro» 
guifle  ;  Jouaeri,  le  Joûallier  ;  Stanboli ,  le  Con- 
ftantinopolitain ,  pour  y  avoir  acquis  du  bien,; 
&  ce  qui  eft  remarquable,  comme  fort  loua- 
ble, à  mon  avis,  c'eft  qu'ils  ne  fe  font  point 
un  deshonneur  de  porter  ces  furnoms  après 
ccre  parvenus  au  faîte  des  richeflTes ,  aux  plus 
hautes  dignitez  ,  &  aux  plus  importans  em- 
plois. C'eft  que  la  confïderation  naît  chez 
eux  des  feiences,  des  emplois,  &  fur  tout  des 
richefles.  Il  n'y  en  a  que  très-peu  d'attachée 
i  l'cxtra&iou. 

Pour  ce  qui  eft  des  Titres,  ils  ne  font  point 
affrétez  en  Orient,  foit  à  la  naiflance,  foit  à 
la  dignité.  Chacun  attache  à  fon  nom  com- 
me il  veut  les  Titres  fuperbes,  de  Duc,  Prin- 
ce, Roi.  Les  moindres  valets  les  prennent 
comme  les  autres,  vous  en  voyez  d'appellez 
David  le  Duc,  Abraham  le  Prince.  Cela  ne 
fignîfie  rien,  mais  on  y  obfcrve  cette  diftinc- 
tion  de  ne  mettre  pas  toute  forte  de  Titres, 
devant  ou  après  le  nom  indifféremment.  Il  y 
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en  a  qu'on  ne  met  point  devant  le  nom,  com- 
me Duc ,  Prince ,  Roi  II  y  en  a  qu'on  ne  met 
point  après  le  nom  ,  comme  le  titre  de  Mir- 
za  ,  qui  fignifie  Fils  de  Prince.  C'eft  afin  de 
diftinguer  les  perfonnes  Royales  d'avec  le  refte 
du  monde,  lefquellcs attachent  ces  Titres  de* 
vant  ou  après  leurs  noms,  tout  au  contraire, 
&  au  rebours  des  autres.  Une  chofe  étrange, 
&  qu'on  auroit  peine  à  croire,  eft  que  les 
Perfans  font  gloire  de  porter  le  titre  &*EfcIa- 
ves.  Je  parle  des  gens  élevez  à  la  Cour ,  & 
nez  dans  les  emplois.  Ils  s'appellent  par  hon- 
neur Efclaves  du  Roi,  ou  Efc  laves  des  Saints  ; 
par  exemple,  le  Duc  Efclave  d?  Ibrahim ,  ou  de 
Mahammed ,  ou  du  Roi  Ces  fortes  de  noms 
défigneat  d'ordinaire  un  homme  qui  eft  dans 
les  charges ,  ou  qui  y  afpire* 

Lors  qu^un  Enfant  mâle  vient  au  monde, 
c'eft  la  coutume  que  fon  Pere  donne  tout  ce 
qu'il  a  fur  lui  à  qui  lui  en  apporte  la  nouvel- 
le. On  vient  lui  ôter  le  turban  fur  la  tête  en 
lai  difant  ,  //  z ous  eft  né  un  enfant  mâle  ,  & 
auffi-tôt  il  faut  faire  un  préfent  pour  la  bon- 
ne nouvelle  ,  &  comme  pour  raehettcr  fon 
habit  &  ce  qu'on  a  fur  fou 

CHAPITRE  XIL 

Des  Exercicef  &  des  Jeux  des  Perfans] 

JE  joins  enfcmble  ces  deux  fortes  d'aéliom, 
parce  que  le  terme  Perfan ,  qui  fignifie  l'u- 
ne ,  fignifie  aufii  l'autre ,  &  que  tes  Perfans 
difentque  les  Exercices  font  des  Jeux  hon- 
nêtes ,  comme  les  Jeux  font  des  Exercice* 
deshonnêtes.  En  effet,  les  Exercices  des  Per- 
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fans  font  des  Jeux  d'adrejfe  ,  où  l'on  a  pour 
but  de  rendre  le  corps  fouple  &  vigoureux, 
&  de  faire  apprendre  le  maniement  &  l'ufage 
des  armes.  Mais  comme  il  faut  que  Je  corps 
foit  déjà  formé  &  robufte  pour  ces  Exercices, 
on  ne  s'y  met  guercs  qu'à  l'âge  de  dix -huit 
ou  vingt  ans,  la  jeune/Te  demeurant  jufques 
là  fous  la  férule  des  Maîtres  des  Scien- 
ces, &  fous  la  conduite  des  Eunuques.  Voi- 
ci les  principaux  Exercices  où  les  Perfans  s'oc- 
cupent. 

Premièrement  ,  à  bander  rare ,  dont  l'art 
confifte  à  le  bien  tenir,  à  le  bander,  &  à  laif- 
fer  partir  la  corde  à  l'aife  ,  fans  que  la  main 
gauche,  qui  tient  Parc,  &  qui  eft  toute  éten- 
due ,  ni  la  main  droite  ,  qui  manie  Ja  corde, 
remuent  le  moins  du  monde.  On  en  donne 
d'abord  d'aifet  à  bander,  puis  déplus  durs, 
pardegrez.  Les  Maîtres  de  ces  Exercices  ap- 
prennent à  bander  l'arc  devant  foi  ,  derrière 
foi ,  à  côté  de  foi ,  en  haut ,  en  bas  ,  bref  en 
cent  poftures  différentes,  toujours  vîte  &  ai- 
fément.  Ils  ont  des  arcs  fort  difficiles  à  ban- 
der ,  &  pour  eflayer  la  force ,  on  les  pend  con- 
tre un  mur  à  une  cheville  ,  &  on  attache  des 
poids  à  la  corde  de  Y  arc,  à  l'endroit  où  l'on 
appuyé  la  coche  de  la  flèche.  Les  plus  durs 
portent  cinq  censpefant  avant  qued'âtre  ban- 
dez. Dès  qu'on  fait  manier  un  arc  ordinaire, 
on  en  donne  d'autres  à  bander ,  qu'on  rend 
pefant  par  le  moyen  de  beaucoup  de  gros  an- 
neaux de  fer  paflez  dans  la  corde.  Il  y  a  de 
ces  arcs  qui  pefent  cent  livres.  Ils  les  ma- 
nient, les  tendent,  &  les  détendent,  comme 
j'ai  dit ,  en  fautant ,  &  s'agittant ,  tantôt  fur 
un  pied  ,  tantôt  fur  les  genoux  ,  tantôt  en 
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courant  :  cela  fait  un  bruit  incommode  par 
le  cliquetis  de  ces  anneaux  ;  c'eft  à  deflein  - 
d'acquérir  plus  de  force.  Les  Maîtres  jugent 
qu'on  fait  bien  cet  Exercice  ,  tors  qu'en  te- 
nant Yarc  delà  main  gauche  étendue  bien  roi- 
de,  ferme,  &  (ans  vaciller,  on  amène  la  cor- 
de avec  le  pouce  de  la  main  droite  à  l'oreille  r 
comme  pour  l'y  accrocher.  Pour  mieux  fai- 
re cet  Exercice,  ils  portent  un  anneau  au  pou- 
ce qui  eft  large  d'un  pouce  en  dedans ,  &  de 
moitié  en  dehors  ,  fur  lequel  la  corde  porte. 
Cet  anneau  eft  de  corne,  ou  à'yvoire,  ou  de 
jadde  ,  qui  eft  une  efpéce    albâtre  vert.  Le 
Roi  en  a  d'un  os  dur  &  léger ,  naturellement 
varié  de  jaune  &  de  rouge,  qui  croît ,  à  ce 
que  l'on  dit  ,  comme  une  houpé  fur  la  tête 
d'un  gros  oifeau  dans  l'Ifle  de  Ceylan.  Quand 
ils  favent  bien  manier  Yarc  ,  leur  premier 
Exercice  eft  de  tirer  la  flèche  en  l'air,  &  à  qui 
tirera  plus  haut.  On  eftime  Y  archer  habile  & 
Yarc  des  meilleurs  ,  lors  qu'il  tire  à  l'éléva- 
tion de  quarante-cinq  degrez,  ,  qui  eft  la  der- 
nière portée  de  Yarc.  En  fuite  on  exerce  à  ti- 
rer au  blanc  ;  &  et  n'efl  pas  le  tout  de  donner 
dedans,  il  faut  que  la  flèche  y  donne  droit  & 
ferme,  fans  vaciller.  On  apprend  enfuite  à 
tirer  avec  force  &  pefanteur.    On  s'exerce  à 
cela  comme  je  le  vai  dire.    On  fait  à  la  hau- 
teur de  quatre  pieds  un  cbajfts  de  deux  pieds 
de  diamètre ,  incliné  en  talut ,  de  cinq  à  fix 
pieds  de  profondeur ,  renipli  de  fable  battu  & 
moitte  ,  comme  un  chajfis  de  fondeur  à  mou- 
hr.   On  prend  Yarc  &  une  flèche  fans  pan- 
neaux ,  &  quand  on  eft  prêt  de  tirer ,  il  vient 
un  valet  avec  un  gros  caillou  à  la  main  ,  & 
en  a/Tcnne  un  grajid  coup  au  milieu  du  chaf-  • 
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/>,  ce  qu'il  fait  beaucoup  moins  pour  mar- 
quer où  il  faut  tirer ,  que  pour  durcir  le  fa- 
ble. On  tire  là  dedans  de  toute  fa  force,  & 
d'ordinaire  la  'flèche  y  entre  à  moitié.  On  la 
retire  dehors  :  &  on  tire  derechef  au  même 
endroit,  tant  que  la  flèche  entre  toute  dedans.. 
On  réiiffit  à  cet  Exercice  fuivant  qu'on  le  fait 
entrer  en  moins  de  coups ,  ce  qui  arrive  fé- 
lon qu'on  tire  plus  droit  au  même  point. 
Ces  Exercices  font  pour  apprendre  à  tirer  de 
la  flèche,  dont  l'art  confifte,  en  un  mot,  à  ti- 
rer loin ,  à  tirer  jufte,  &  à  tirer  roide  ou  fort  r 
afin  que  la  flèche  entre  &  perce.  On  apprend 
à  dire,  en  tirant  le  dernier  coup , 'tira  kerderdil 
0  mer  Je  dernier  coup  de  flèche  f  ut fle  entrer  au  cœur 
À"  Orner ,  &  cela  pour  s'entretenir  dans  l'aver- 
fion  &  dans  l'horreur  deia  Se&e  des  Turcs  r 
dont  Orner  eft  le  fécond  Pontife  après  Maham- 
med.  Il  faut  obferver  que  les  flèches  d'£*rr- 
cice  ont  un  fer  rond ,  menu ,  &  obtus ,  au  lieu 
que  les  flèches  de  combat  ont  le  fer  comme  la 
pointe  d'une  lance  ,  ou  comme  nos  lancet- 
tes. 

Le  fécond  Exercice  eft  de  manier  le  Sabre  Y 
&  comme  l'art  de  le  manier  confifte  à  avoir 
le  poignet  robufte  &  bien  dénoué,  on  apprend 
la  jeunefTe  à  manier  le  Sabre  avec  deux  poids 
aux  mains,  en  les  tournant  haut  &  bas,  de- 
vant &  derrière ,  vite  &  fort  ;  &  pour  mieux 
dénouer  les  jointures,  &  rendre  les  nerfs  plus 
fouples,  on  leur  met  durant  VËxercice  deux 
autres  poids  fur  les  épaules  faits  en  fer  de  che- 
val pour  n'empêcher  pas  le  mouvement.  Cet 
Exercice  eft  bon  pour  la  Lutte ,  comme  pour 
fe  fervir  bien  du  Sabre. 

Le  troifiéme  eft  Y  Exercice  à  Cheval ,  qui 
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confiftc  à  bien  monter ,  à  fe  bien  tenir ,  à  cou- 
rir à  toute  bride  fans  branler ,  à  arrêter  tout 
court  le  Cheval  dans  fa  courfe,  fans  s'ébran- 
ler, &  à  être  fi  léger,  &  fi  agile,  fur  le  Cbe* 
val ,  qu'on  puiffe  dans  une  courfe  compter 
vingt  jettons  à  terre  l'un  après  l'autre,  &  les 
relever  de  même  au  retour,  fans  ralentir  la 
courfe.    Il  y  a  des  gens  en  Perfe  qui  fe  tien- 
nent fi  ferme  &  fi  légèrement  à  Cheval,  qu'ils 
fe  mettent  droits  fur  leurs  pieds  fur  la  felle, 
&  font  ainfi  courir  le  Cheval  à  toute  bride. 
Les  Perfatts  vont  à  Cheval  un  peu  de  côté, 
parce  qu'ils  fe  tournent  ainfi-  en  faifant  leurs 
Exercices  à  Cheval,  qui  font  de  trois  fortes,, 
à  jouer  au  Mail,  à  tirer  de  P Arc ,  &  à  lancer  le 
Javelot.    Leur  jeu  de  Mail  fe  fait  dans  une 
fort  grande  place  ,  au  bout  de  laquelle  font 
des  pilHers  proche  l'un  de  l'autre,  qui  fervent 
de  paffe.-  On  jette  l^i  balle  au  milieu  de  la 
place ,  &  les  joueurs ,  le  Mail  à  la  main ,  cou- 
rent après  au  galop  pour  la  fraper  :  comme 
le  Mail  eft  court  ,  il  faut  fe  pencher  plus  bas 
que  l'arçon,  pour  l'atteindre,  &dans  les  ré- 
gies du  Jeu,  il  faut  aflèner  le  coup  au  galon. 
On  gagne  la  partie  quand  on  fait  pa/fèr  la  balle 
entre  les  pillîers.    Ce  Jeu  fe  fait  par  parties 
de  quinze  ou  vin2»t  contre  autant.  "L'Exercice 
de  Y  Arc  à  Cheval  fe  fait  à  tirer  par  derrière  à 
une  tajfe,  pofee  fur  le  bout  d'un  mats  de  fix- 
vingts  pieds  de  hauteur,  où  on  monte  par 'des 
courbelets  de  bais  clouez  contre,  &  qui  fer- 
vent de  marches.  Le  Cavalier  prend  fa  cour-- 
fe  vers  le  mats  Varc  &  la  flèche  à  la  main, 
&  quand  il  l'a  paffé ,  il  fe  courbe  en  arriè- 
re à  droite  ou  à  gauche  ;  car  il  faut  le  fa- 
voir  faire  des  deux  côtez  ,  &  tire  fa  fle-  • 
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che.  Cet  Exercice  eft  ordinaire  dans  tou- 
tes les  villes  de  Pçrfe.  Les  Rois  même  s'y 
exercent.  Le  Roi  Sepiy  ,  ayeul  du  Roi  ré- 
gnant ,  y  excelloit.  Il  abattoit  toûjours  la 
tafle  du  premier  ou  du  fécond  coup.  Le  Roi 
Mas  fon  fils  s'en  acquitoit  aufli  aflet  bien. 
Soliman  qui  lui  a  fuccedé ,  y  réuflit  moins  que 
les  autres.  Le  Javelot  des  Exercices ,  qu'on 
appelle  Gerid,  c'eft-à-dire  branche  de  palmier, 
parce  qu'il  eft  fait  de  branches  de  palmier  fei- 
ches ,  eft  beaucoup  plus  long  qu'une  pertui- 
fane,  &  eft  fort  pefant;  de  manière  qu'il  faut 
une  grande  force  de  bras  pour  le  lancer.  11 
y  a  des  gens  en  Perfe  fi  faits,  &  fi  habiles,  à 
cet  Exercice,  qu'il  font  porter  un  Dard  fix  à 
îept  cens  pas.  J'aurai  occafion  de  rapporter 
ailleurs  plus  particulièrement  comme  on  agit 
dans  ces  Exercices  i  qui  font  les  Carrousels  des 
Perjans. 

La  Lutte  eft  l'exercice  des  gens  de  moin- 
dre condition,  &  prefque  feulement  des  gens 
de  néant.  On  appelle  le  lieu  où  l'on  mon- 
tre à  lutter  Zour  Koue ,  c'eft- à-dire  la  mai- 
fon  de  la  force.  Il  y  en  a  en  toutes  les  mai- 
ions  des  grands  Seigneurs,  &  particulière- 
ment des  Gouverneurs  de  Provinces,  pour 
exercer  leur  monde.  Chaque  ville  a  déplus 
la  troupe  de  Lutteurs  pour  le  fpe&acle.  On 
appelle  les  Lutteurs,  Pehelvon,  mot  qui  veut 
dire  brave,  intrépide.  Ils  font  leurs  Exercices 
pour  divertir;  car  c'eft  uufpeétaclc,  comme 
je  l'ài  dit,  &  voici  comme  ils  les  font.  Ils 
fe  mettentnuds,  avec  des  chauffes  feulement, 
faites  de  cuir  fort  juftes,  huilées  &gra(Tes,& 
un  linge  à  la  ceinture  aufli  gras  &  huilé.  C'eft 
afin  que  l'adverfaire  y  ait  moins  de  prife,  & 
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qu'il  ne  prenne  pas  par  les  habits,  parce  que 
s'il  y  touchoit  fa  main  deviendroit  glifîante, 
&  perdroit  de  fa  force.  Les  deux  Lutteurs 
étant  en  préfence  fur  l'arène  unie,  un  petit 
tambour  qui  joue  toujours  durant  la/////*  pour 
animer  ,  donne  le  fignal.  Ils  commencent 
par  fe  faire  mille  bravades  en  Rodomonts: 
puis  ils  fe  promettent  bonne  guerre,  &fe  don- 
nent les  mains.  Cela  fait,  ils  fe  frapent  les 
fefles,  les  cuifles,  &  les  hanches,  à  lacadan- 
cc  du  tabourin:  puis  ils  fe  redonnent  les  mains 
&  fe  refrapent  comme  auparavant  trois  fois 
de  fuite-  C'eft-là  comme  pour  les  Dames, & 
pour  fe  mettre  en  haleine:  at>rès  cela,  ils  fe 
joignent  en  faifant  un  grand  cri,  &  s'effor- 
çant  de  renverfer  leur  homme.  II  faut,  pour 
être  viâorieux,  l'étendre  tout  plat  en  terre 
fur  le  ventre  tout  de  fon  long,  autrement  c'eÛ 
n'avoir  rien  fait. 

\SEfcrime  cftun  autre  Exercice  pour  lë  fpec- 
taclc  &  pour  le  divertiflement.  Les  Efcrï* 
meurs  venus  fur  le  champ  en  préfence,  met- 
tent leurs  armes  à  terre  a  leurs  pieds.  Elles 
confident  en  xxnfabre droit,  &  un  bouclier.  11$ 
s'agenouillent,  &  les  baifent  de  la  bouche  & 
du  front:  puis  ils  fe  relèvent,  les  prenant  à 
la  main,  &  au  fon  du  tabourin,  ilsdanfcnt& 
fautillent,  en  faifant  mille  poftures  &  mille 
mouvemens  avec  leurs  armes  d'une  fort  gran- 
de agilité.  Enfuite,  ils  fe  joignent  &  fe  por- 
tent plufieurs  coups  d'épée  qu'ils  reçoivent 
fur  leur  bouclier.  Ils  frapent  toûjours  du 
trenchant ,  fi  ce  n'eft  que  l'un  appro- 
che trop  de  l'autre  ,  car  alors  il  préfente 
la  pointe.  Ces  Efcrimeurs  fe  frapent  quel- 
quefois tout  de  bon,  &  fe  tirent  du  fang; 
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maïs  lï  le  combat  devient  trop  ardent  on  les 
fépare. 

Outre  ces  Exercices,  qui  fervent  de  diver- 
tiflement  au  peuple  Perfan,  il  y  a  parmi  eux 
des  Danfeurs  de  Corde  ,  des  Joueurs  de  Ma- 
rionettes,  &  des  Faifeurs  de  tours  de  Souplejje  v 
aufli  adroits  &  aufïi  habiles  qu'en  païs  du 
monde.    Leurs  Danfeurs  de  Corde  danfent  à 
pieds  nuds.    Ils  tendent  une  corde  du  haut 
d'une  tour  de  trente  à  quarante  toifes  en  basT 
aflfez  roide.    Ils  la  montent ,  &  puis  ils  la 
>     defeendent,  ce  qu'ils  font  non  pas  en  fe  traî- 
nant fur  le  ventre,  comme  on  le  fait  ailleurs, 
mais  marchait  à  reculons  ?  fe  tenant  par  l'Or- 
teil qu'ils  pafTent  dans  \acorde,  quinefauroit 
par  confequent  être  fort  grofïè.    Il  eftdifici- 
le  de  regarder  cela  fans  frayeur,  fur  tout  lors 
que  le  Uanfenr  de  corde ,  pour  témoigner  fa 
force,  &  fon  agilité,  porte  un  enfant  fur  les 
épaules ,  jambes  deçà  ,  jambes  delà,  qui  le 
tient  par  le  front.    IJs  ne  danfent  pas  fur  la 
corde  droite  à  la  manière  des  Danfeurs  de  Corde 
de  V Europe,  mais  ils  y  font  des  fauts  &  des    . . 
tours.    Leur  plus  beau  tour  eft  celui-ci.  On 
dorihe  au  Danfenr  fur  la  corde  deux  balïins 
creux  ,   comme'  un  plat  potager.    Il  les 
'  met  fur  la  corde ,  le  câ  des  bafllns  l'un 
contre  Tautre  ,  &  s'aflied  d-ans  edui  de  def- 
fus  ayant  le  derrière  dans  le  creux  du  baf- 
fin.   Il  fait  deux  tours  defTus  en  avant 
&  en  arrière,  puis  au  fécond  tour  il  fait  adroi- 
tement tomber  lebalïïndedHTous,  «Scdemeu- 
re'fur  celui  de  déifias  ,  fur  lequel  il  fait  enco- 
re deux  totirs  &  puis  il  le  fait  tomber  par  un 
grand  faut ,  &  il  fe  trouve  à  cheval  fur 
la  Corde \  '  Il  y  en  a  qui  font  tendre  une 
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chaîne  au  lieu  de  corde ,  &  qui  danfent  def- 
fus. 

Outre  ces  Danfeurs ,  il  y  \  des  Voltigeurs ,  qui 
foutent  avec  une  merveilleufe  agilité.  Ils  fau- 
tent par  un  cercle  garni  de  pointes  de  poignard 
entre-deux  ,  qui  ne  font  pas  à  un  pied  dedif- 
tance,  mais  qui  font  palfées  de  manière  à 
obéir  fi  aifément ,  que  le  corps  les  fait  plier  en 
partant.    Ils  fautent  aufîi  par  dedans  une  cor- 
de que  deux  hommes  tiennent  fermée  en  car' 
r-é  defeize  à  dix  huit gouces  feulement,  qu'ils 
tiennent  à  çmq  pieds  haut  de  terre.    Un  en- 
fant y  pafleroit  à  peine;  mais  ceux  qui  la  tien- 
nent favent  l'élargir  fi  adroitement  qu'on  ne 
fauroit  l'apercevoir.    Leurs  Voltigeurs  font 
leurs  tours  avec  des  flambeaux  à  la  main  r 
allumez  par  les  deux  bouts,  qu'ils  fe  pa/Tent 
à  tout  moment  fur  le  vifage  fans  fe  brûler. 
Ils  fe  font  forger  une  bêche  toute  rouge  fur' 
une  enclume,  pofée  fur  leur  ventre  nud?  fe 
tenant  recourbez  &  renverfez  fur  les  mains , 
&  fur  les  pieds,  à  quinze  ou  feize  pouces  de 
terre  ,  après  s'être  fait  mettre  fous  le  dos  un 
poignard,  la  pointe  en  haut,  qui  n'eft  pas  à 
un  doigt  du  dos  :  c'eft  pour  montrer  que  les 
coups  de  forgeron  ne  les  ébranlent  pas,  par- 
ce que  s'ils  plioient ,  le  poignard  leur  entre- 
roit  dans  le  dos.  Lit  Voltigeur  fe  tient  en  cette 
pofture  jufqu'à  ce  que  les  deux  forgerons 
ayent  achevé  de  former  leur  bâche*  Quand 
ce  tour  eft  achevé,  il  vient  un  autre  Voltigeur 
qui  fc  met  à  la  place  en  la  même  pofture,  3 
qui  on  met  fur  le  ventre  une  pomme,  ou  un 
melon,  qu'un  homme  vient  fendre  en  deux- 
d'un  coup  de  fabre,  alTené  de  fort  haut,  fans 
toucher  feulement  la  peau. 
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Leurs  Charlatans  fe  fervent  d'oeufs  fous  leurs 
gobelets,  au  lieu  de  boulles,  pour  faire, leurs 
tours.    Ils  mettent  leurs  œufs  au  nombre  de 
fept  ou  huit  dans  un  fac ,  qu'ils  ont  pilé  aux- 
pieds  auparavant.^  qu'ils  ont  fait  piler  par  ceux 
des  fpe&ateurs  qui  le  veulent  faire:  &  un  mo- 
ment après  ils  vous  font  voir  que  ces  œufs  font 
devenus  des  pigeons,  ou  des poullets.  Aprèsils 
donnent  de  nouveau  à  manier  &  examiner  le. 
fac,  qui  eft  leur gibecière,  &  quand  on  eft  bien 
demeuré  d'accord  avec  eux  qu'il  n'y  a  rien, 
ils  le  mettent,  à  terre  au%iilieudelaplace,  &L 
un  moment  après  ils  le  prennent* à  la  main, 
&  en  tirent  toutes  les  Uften/illes  d'une  cuifwe. 

Leurs  "Joueurs  de  Marionettes ,  &  de  Tours  ne 
demandent  point  d'argent  à  la  porte,  comme 
en  nôtre  païs,  car  ils  jouent  à  découvert  dans 
les  places  publiques,  &  leur  donne  qui  veut. 
Ils  entremêlent  la  farce  &  les  tours,  avec  des 
contes  &  avec  mille  bouffonneries ,  qu'ils  font 
tantôt  mafquez,  &  tantôt  démafquez,  &  la 
font  durer  deux  ou  trois  heures.  Et  quand 
elle  va  finir  ils  vont  à  tous  les  fpeâatcurs  de- 
mander quelque  chofe;  &  lors  qu'ils  s'aper- 
çoivent que  quelqu'un  le  met  en  état  de  fe  re- 
tirer doucement ,  avant  qu'on  aille  lui  deman- 
der de  l'argent ,  le  Maître  de  la  troupe  crie 
à  haute  voix ,  &  d'une  manière  emphatique. 
Celui  qui  fe  lèvera  ,  devienne  V ennemi  d'Ali. 
G'eft  comme  qui  diroit  chez  nous  ennemi  de 
Dieu,  &* des  Saints.  On  fait  venir  les  char- 
latans dans  les  maifons  pour  une  couple  d'é- 
cus.  Ils  appellent  ces  fortes  de  divertiflemens, 
Mafcarê,  c'eft-à-dire  jeu,  plaifanterie ,  raille- 
rie ,  .repréfentations  ,  d'où  eft  venu  nôtre  mot 
de  Mafcarade. 
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Outre  les  Charlatans  Perfans,  qu'il  y  a  dans 
toutes  les  villes  du  Royaume ,  comme  je  viens 
de  le  dire,  il  y  a  des  troupes  de  Charlatans  In- 
diens dans  les  grandes  villes ,  fur  tout  à  Ifpa- 
han,  mais  qui  n'en  favent  pas  plus  que  ceux 
du  Païs.  J'admire  la  crédulité  de  plufieurs 
Voyageurs,  qui  ont  rapporté  ferieufement  que 
ces  faifeurs  de  tours  iàvoient  faire  venir  en 
un  moment  tel  arbre  qu'on*ouloit  chargé  de 
fleurs  &  de  fruits  :  faire  éclore  des  œufsïwi le 
champ ,  &  mille  autres  chofes  furprenantes  de 
cette  nature.  Mx .Tavernier ,  entre  les  autres, 
met  cela  bonnement  dans  fes  Relations ,  quoi 
que  de  la  manière  qu'il  le  raconte,  ilfafleaf- 
fez  entrevoir  la  Charlatanerie*  Je  reconnus 
qu'il  y  en  avoit  dans  ces  Tours  cPadrejfe,  dès 
la  prémiere  fois  que  je  les  vis  faire,  parce  que 
je  m'en  defiois  &  que  je  les  obfcrvois  exacte- 
ment. Voici  comme  ces  Charlatans  s'y  pren- 
nent. Ils  tendent  une  toile  en  rond  ou  en 
quarré  dans  la  cour,  ou  dans  le  jardin,  fui- 
vant  le  lieu  où  on  les  fait  jouer:  &ilslaten- 
dént  toûjours  un  «peu  loin  des  fpe&ateurs. 
Quand  toutes  leurs  pièces  font  prêtes,  ils  ou- 
vrent la  toile  fur  Je  devant  :  puis  ils  pren- 
nent un  noyau,  ou  un  pépin  de  quelque  fruit 
de  la  faîfon ,  &  avec  leurs  façons  &  leurs  piaf- 
fes accoûtumées,  &  des  récits  de  leur  gri- 
moire, propres  feulement  à  éblouir  les  (im- 
pies, ils  le  mettent  en  terre  au  milieu  de  leur 
tente,  l'arrofent ,  &  puis  ils  la  referment. 
Cela  fait  ,  ils  fe  mettent  entre  la  tente  &  les 
fpe&ateurs,  &  font  d'autres  Tours  de  pajfepaf- 
fe  ;  pendant  quoi  un  d'eux  feglifTe  adroitement 
fous  la  toile,  &  plante  en  terre  à  l'endroit 
du  noyau  une  petite  branche  verte  d'un  arbre 
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de  l'efpece  qu'ils l'ont  promis.  Chacun  ce-- 
pendant  eft  attentif  à  leurs  autresTours.  Quand 
ils  les  ont  fait  durer  un  quart  d'heure,  ils  ou- 
vrent la  tente  fur  le  devant,  &àvcc  de  gran- 
des exclamations,  montrent  ce  furgeon  plan- 
té. Un  d'eux,  pour  mieux  impofer  aux  fots^ 
fe  couche  alors  deflus  &  l'arrole  defonfan^, 
s'incifant  pour  cet  effet  fous  l'aiflelle  ou  ail- 
leurs. Tous  les*autres  recommencent  leurs 
invocations,  &  leurfeint enchantement , puis 
ils  laiÇent  retomber  la  toile,  &  ils  repren- 
nent leurs  tours  comme  auparavant.  Ils  con- 
tinuent ce  jeu  à  cinq  ou  iix  reprifes,  pendant 
une  heure  ou  deux,  &  jufqu'à ce  qu'ils  ayent 
fait  voir  une  branche  haute  de  trois  ou  qua- 
tre pieds,  avec  quelques  fruits  deflus.  Voilà 
leur  miracle  ,  à  la  vue  duquel  eux,  les  va- 
lets, &  tous  les  fots  qui  le  croyent  font  de 
grandes  admirations.  La  première  fois  que 
je  vis  ce  tour,  je  voulus  m'aprocher  de  la 
tente  pour  les  voir  mieux  faire.  Ces* CA^r- 
latans  s'y  oppoferent.  Je"  leur  dis  de  n'en  ap- 
procher pas  eux-mêmes,  &  de  repréfenter  à 
quelque  pas  de  là;  cela  ne  fe  put  encore;  c'é- 
toit  les  troubler  &  empêcher  leur  opération. 
Je  les  laiflai  donc  faire;  mais  je  les  fis  épier 
par  deux  valets,  qui  virent  tout  leur  Jen,  & 
je  l'entrevoyois  moi-même ,  par  l'attention 
que  j'y  apportois.  J'ai  vu  ce  tour  d'arbre  en 
plus  d'un  lieu,  &  c'étoit  toûjours  la  même 
chofe.  J'ai  ouï  afïurer  que  quelques  uns  le 
font  avec  du  bois  contrefait.  IL  faut  conce- 
voir de  même  manière  tous  les  tours  des  Char- 
latans Indiens  &  Perfans;  qui  aflurément  pa£ 
fent  de  bien  loin  les  nôtres  en  induftrie  &en 
fouplclTe  ,  &  font  leur  métier  très-adroite- 
ment r 
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ment,  &  avec  un  art  merveilleux.   J'ai  vû  à 
Cokonde  quatre  femmes  droites  fur  les  épau- 
les Tune  de  l'autre..  La  quatrième  tenoit  un 
enfant  dans  fes  bras,  &  celle  qui  portoit  les 
autres  couroit  r  car  elle  alloit  ce  qu'on  ap- 
pelle aller  plus  vite  que  le  pas.    La  féconde 
montoit  d'un  Cuit  fur  l'épauk  de  la  première,, 
les  deux  autres  montaient  par  un  arbre.  J'ai 
ouï  raconter  à  feu  Mr.  Carron ,  un  des  habi- 
les hommes  que  les  Indes  &  le  commerce 
ayent  jamais  formé,  une  partie  de  ce  qui  for- 
toit  de  meilleur  de  la  gibecière  des  Chinois  & 
des  Japonois,  qui  font  à  ce  que  l'on  dit  des 
Charlatans  du  plus  haut  étage.  Il'afluroit  qu'il 
y  en  a  qui  prennent  un  enfant,  le  jettent 
en  l'air ,  &  le  font  tomber  par  membres,  une 
jambe,  puis  une  autre,  &  ainfi  de  tous  les 
membres  dont  le  dernier  eft  la  tête.    Que  ces 
Charlatans  rejoignent  ces  parties  à  terre,  après 
quoi  l'enfant  fe  relevoit  &  paroiffoit  tel  qu'au- 
paravant.   Si  jamais  rien  a  reflenti  le  conte  & 
la  fable,  c'eft  fans  doute  ce  Tour,  qu'il  n'y  a  pas» 
moyen  de  s'imaginer,  fînon  comme  un  Tour 
faireffe,  dans  lequel  la  dextérité  de  l'opéra- 
tion impofe  par  un  changement  d'objets  im- 
perceptibles,  &  fait  ainfi  rllufion  aux  yeux  des 
fpe&ateurs.    Je  n'auroîs  jamais  fait  à  écrire 
toutes  les  pièces  que  j'ai  ouï  raconter  de  ces 
Charlatans  Indiens  &  Chinois ,  où  l'on  m'a 
voulu  faire  accroire  qu'il  y  a  dupreftige,  ou 
du  fortilege .  en  un  mot  que  le  Diable  s'en 
mêle.   J'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  en  voir 
de  tels,  mais  toujours  en  vain  ,  \zMagicb\m- 
chiffon:  dès  que  j'y  regardois  de  près  :  &  je  me 
fuis  toujours  vu  contraint  d'y  reconnoîtrede 
Timpêflurc^ 

Les 


Digitized  by  Google 


i36  VOYAGES  DE  Mr.  CHARDIN. 

Les  Perfans  appellent  les  jeux  de  bazar 
taourn:  leur  Religion  les  défend,  &  la  Police 
autorife  cette  défenfe  par  des  amendes  qu'elle 
impofe  aux  Joueurs.  Le  Mechel  darbacht  qui 
eft  un  des  grands  offices  de  la  Cour,  auquel 
on  a  attaché  celui  à'Infpeéteur  fur  les  femmes 
publiques ,  &  quitire  leur  tribut,  eft  établi  fur  le 
jeu,  &  en  reçoit  les  amendes.  On  peut  voir 
çombien  il  eftaifede  s'abftcnir  du  jeu ,  quand 
on  en  fait  une  bonne  réfolution ,  en  ce  que 
les  Perfans  ne  jouent  point,  communément 
parlant,  quoi  qu'ils  ne  regardent  le  péchédu 
jeu  que  comme  léger  &  véniel ,  au  lieu  que 
l'ufage  du  Vin  eft  aflez  commun  parmi  eux  y 
quoi  que  la  Religion  le  défende  beaucoup 
plus  feverement.  Il  y  a  même  des  Dofieurs 
qui  tiennent  que  les  jeux  de  hazard  ne  font 
défendus,  que  quand  on  joue  pour  de  l'ar- 
gent, &  non  pas  fi  Ton  ne  joue  point  d'ar- 
gent j  mais  l'un  revient  à  l'autre,  puisqu'on 
ne  joue  jamais  à  des^V**  de  pur  bazard ,  que 
pour  quelque  chofe.  Il  y  a  des.  Cartes  par- 
mi le  menu  peuple,  qu'ils  appel Wentganjapb/. 
Elles  font  de  bois,  fort  bien  peintes,  hejeu 
eft  de  quatre  vingts  dix  Cartes  avec  huit  cou- 
leurs. Ils  y  jouent  fort  lourdement,  &  fans 
invention.  Us  ont  encore  le  Tôt um ,  \csDezy 
le  Jeu  de  boule ,  Id  Paume ,  la  Foffette  ;  mais 
il  n'y  a  pas  un  homme  en  cent  qui  y  joui:  & 
encore  n'eft-ce  que  parmi  le  plus  bas  peuple. 
Dans  le  Caffé  on  vous  donne  à  joièer  au7r/V- 
tfê€%  &  à  un  jeu  àtCoquilles  queles77*rrjont 
fort  en  ufage  ;  &  ces  jeux  ont  été  portez,  d'Eu- 
rope en  Perfe  par  les  Arméniens.  C'eft  la  mê- 
me chofe  du  Jeu  aux  œufs ,  qui  eft  commun- 
vers  le  nouvel  an.  Ils  en  font  de  toutes  cou- 
leurs , 
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leurs,  &  de  peints  &  dorez,  qui  valent  une 
1  deux  piftoles  pièce.  Ils  en  ont  dont  la  co- 
que eft  plus  dure  que  des  œufs  ordinaires, 
ayant  un  fecret  pour  la  faire  durcir.  Quel- 
ques gens  de  qualité  ,  en  fort  petit  nombre', 
jouent  aux  Echets.  Ils  tiennent  ce  Jeu  défen- 
du dans  le  nombre  des  autres  ;  mais  ils  ne  le 
tiennent  pas  deshonnéte  comme  les  autres. 
Ce  Jeu  a  été  la  matière  de  plufieurs  favantes 
difputes,  fur  fon  Origine,  &  fur  les  Etymo- 
logies  de  fes  termes.  Les  Perfans  foutien- 
nent  que  c'eft  l'invention  de  leurs  ancêtres, 
&  effeéh'vement  les  termes  du  Jeu  font  origi- 
naires de  l'ancien  Perfan.  Ils  l'appellent  Se- 
dreng,  ce  qui  lignifie  cent  foucis ,  ou  peines r 

Îarce  qu'il  y  faut  appliquer  toutes  fes  penfées. 
Vautres  Cbetreng,  ce  qui  eft  prefque  la  mê- 
me chofe  ;  car  en  Perfan  la  lettre  S ,  &  la  let- 
tre CH,  font  formées  de  même.  Chetreng 
veut  dire  la  douleur  ou  Vangoiffe  du  Roi  ,îl-cz\i- 
fe  de  l'extrémité  où  le  Roi  des  Echets  eft  ré- 
duit. Echec  &  Mat,  vient  de  cheic  ,  ou  cha- 
înât, qui  eft  le  plus  confidérable  terme  de  ce 
Jeu,  qu'on  employé  pour  dire  que  le  Roi  va 
être  pris  ,  &  fignifie  le  Roi  eft  conjlcrnc'  ou. 
étourdi.  Les  Perfans  eftiment  fort  cet  £x<rr- 
r/V*,difant  que  qui  fait  bien  jouer aux  Echets , 
eft  capable  de  gouverner  le  monde.  Ilsdifent 
auffi  que  pour  y  bien  jouer  il  faut  faire  durer 
une  partie  trois  jours. 

Je  parlerai  du  Chant  &  de  la  Danfe  dans  le 
Difcours  fuivant,  au  Chapitre  de  \^Mufique\ 
mais  je  vais  mettre  à  la  fin  de  celui-ci  la 
defeription  d'un  Divertiffcment  fort  folemnel 
en  Perfe ,  qui  eft  la  fête  du  Chatir ,  ou  valet 

de  pied  du  Rai.   C'eft  comme  le  Chef-d'œu- 
vre 
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vre  du  valet  de  pied,  qui  veut  être  reçû  au 
fervice  du  Roi.  Il  faut  qu'il  aille  de  la  porte 
du  Palais,  Il  une  Colomne'hors  de  la  ville,, 
qui  eft  loin  du  Palais  une  lieuë&  demie  Fran- 
çoife ,  quérir  douze  flèches  entre  deux  Soleils , 
l'une  après  l'autre.    On  n'eft  reçû  Valet  de 
pied  du  Roi  qu'après  cet  eflai.  Quand  le  Roi 
Soliman,  fut  monté  fur  le  trône,  on  lui  fai- 
foit  voir  chaque  chofe  en  fa  magnificence;  & 
comme  on  lui  fit  de  grands  récits  de  la  féte  du 
Chatir  il  ordonna  qu'elle  fût  folemnifée 
aulîî  pompeufement  qu'il  fe  pouvoit  faire  , 
fans  qu'on  y  épargnât  rien  ;  &  c'eftcequifut 


par  la  défignation  des  Àflrologues ,  qui  jugè- 
rent que  c'étoit  le  plus  heureux  jour  pour  cet- 
te fête.    Le  Général  des  Monfquetatres  ,  qui 
étoit  alors  le  favori,  avoit  mené  le  Chatir  la 
veille  en  la  préfence  du  Roi  ,  qui  lui  promit 
de  le  prendre  s'il  achevoit  fa  courfe  ,  &  lui 
donna  un  calaat  ou  habit  entier,&  permiflion  de 
commencer  à  quatre  heures  du  matin;  c'étoit 
lui  faire  grâce  de  près  d'une  heure;  car  com- 
me j'ai  ditc'eft  l'ordre  qu'il  fafle  cette  courfe 
entre  les  deux  Soleils,  comme  l'on  parle:  & 
auffi-tôt  on  donna  ordre  de  tendre  les  mai- 
fons,  de  parer  les  boutiques,  &  d'arrofer  les 
rues  le  long  du  chemin.    Cela  fut  exécuté  à 
l'envi,  &  le  lendemain  tout  fe  trouva  paré, . 
orné ,  &  accommodé.  La  Place  Royale  d'/jf-  * 
paban  étoir  vuide  &  nette,  comme  une  fale 
de  bal.  Au  devant  du  grand  Portail  T  on  avoft 
drefTé  une  tente  de  quatre  vingts  pieds  de  long , 
fur  trente  de  large,  haute  à  proportion,  por- 
tée fur  des  pilliers  dorez,  &  tendue  de  biais, 
tn  forte  qu'elle  étoit  ouverte,  &  fur  le  Por- 


tail 
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tail  &  far  le  coin  de  la  place  par  où  Je  Cou- 
reur venoit.  La  tente  étoit  doublée  de  beau 
tabis  &de  brocard,  le  bas  couvert  d'un  riche 
tapis  tout  d'une  pièce  ,  avec  des  carreaux  de 
brocard.  Aux  pilliers  de  la  tente,  pendoit 
de  haut  en  bas  des  pennaches  ,  &  des  aigret- 
tes ,  que  ces  Valets  de  pied  du  Roi  portent  à 
la  téte  ,  &  des  ceintures  de  grelots  ,  qu'ils 
s'attachent  auffi,  pour  fc  tenir  en  adion.  A 
un  coin  il  y  avoit  un  buffet  de  V  aies  d'or,  & 
de  pierreries  y  de^  diverfes  liqueurs  ;  &  à  un 
autre  vingt  baffins  d'or  de  tou  te  forte  de  Maf- 
fepains  &  de  Confitures  feiches  &  liquides* 
Dix  à  douze  Valets  de  pied  du  Roi,  richement 
habillez  ,  &  chacun  de  différentes  couleurs , 
&  de  différent  ornement,  car  en  Perfe  on  ne 
fait  ce  que  c'eft  que  dé  livrée,  faifoient  les 
honneurs  de  la  tente,  à  quiconque  la  venoit 
roir ,  qui  étoit  afTez  de  qualité  pour  y  entrer  T 
comme  étant  les  Maîtres  de  la  fête.  Les 
Huiffiers  de  la  garde  du  Roi  étoient  aux  por- 
tes de  la  tente,  &  les  Gardes  du  Corps  étoient 
rangez  en  haye  dans  la  Place  en  tous  les  en- 
droits des  avenues.  Vis-à-vis  le  grand  Por- 
tail du  Palais ,  on  voyoit  les  Elephans  au 
nombre  de  neuf  rangez  en  haye ,  couverts  de 
riches  houflès,  &  parez  de  tant  de  chaînes, 
de  ceps  ,  &  d'autres  ornemens  d'argent  jnaf- 
fïf ,  qu'un  autre  animal  auroit  plié  fous  le 
poids.  Chaque  Eléphant  avoit  fon  Gouver- 
neur vêtu  à  V Indienne,  fort  paré.  Le  plus 
grand  Eléphant  étoit  enhartiaché,  &  prêt  à  . 
recevoir  le  Prince,  fur  un  Trône  couvert,, 
pofé  fur  fon  dos,  au  lieu  de  felle.  Ce  Trô- 
ne étoit  a/Tez  grand  pour  s'y  coucher  tout  du 
long.    Des  armes,  comme ^ ,  bouclier,  & 
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flèche ,  font  toujours  pendues  à  un  des  deux 
bâtons  qui  foutierment  le  deflus  du  Trône  : 
&  après  cela  vous  voyez  au  bout  Méridional 
de  la  place, d'une  part  les  bêtes  féroces  drefTées 
pour  la  chafje,  comme  le  Lion,  la  P Anthère , 
VOnce,  le  Tigre,  &  d'autres:  &  d'une  autre 
part  des  Chariots  des  Indes  atteliez  de  beaux 
Bœufs  tous  blancs.   Et  les  Bêtes  de  combat 
comme  les  Buffles,  les  Taureaux,  les  Loups  y 
les  Béliers,  chacun  avec  un  collier  garni  de 
petits  fachets  remplis  d1 Amulettes ,  ou  papiers 
écrits  pour  fervir  de  préfervatif.    Les  Maho- 
met ans  pendent  de  ces  Amulettes  non  feule- 
ment au  col  de  ces  Bêtes ,  mais  auflî  de  tou- 
tes les  autres,  au  col  de  leurs  enfans,  &  de 
leurs  femmes.    Ils  en  pendent  même  aux 
chofe§  inanimées.    Vous  les  en  voyez  quel- 
quefois tous  couverts.   L'autre  bout  de  la 
Place  ,  qui  eft  au  Septentrion ,  avoit  auflî  fes 
troupes  pour  le  divcrtifTement ,  &  pour  lapa- 
rade.    C'étoient  des  Danfeurs  de  corde,  des 
bandes  de  Danfeufes ,  des  bandes  de  Valets  de 
pied,  préparez  à  danfer  :  des  corps  de  *  Bate- 
leurs de  cent  fortes  de  Tours  :  des  Joueurs 
de  Gobelets  :  des  Efcri meurs  :  les  Marionnettes  : 
&  de  diftance  à  autre  des  bandes  d'inftrumens 
de  Mufique  de  toute  forte.    Les  bons  Cha- 
tirs ,  ou  Valets  de  pied  favent  tous  bien  dan- 
fer &  voltiger,  fur  tout  ceux  des  Grands,  & 
on  les  fait  danfer  pour  fe  divertir  ;  car  en 
Orient  la  Danfe  eft  deshonnéte  ,  ou  infâme, 
fi  vous  voulez  ,  &  il  n'y  a  que  les  femmes 
publiques  qui  danfent.   Je  me  Conviens  là- 
deffus  que  durant  la  minorité  du  Roi  de  France 
il  vint  un  Perfan  à  Paris ,  que  le  Roi  dePerfe 
avoit  envoyé  en  Europe  avec  un  Marchand 

Fran- 
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François  habitué  à  Ifpaban,  afin  de  vendre  des 
foyes ,  &  d'apporter  des  Marchandifes  curieu- 
fes  $  Europe.  On  faifoit  tout  voir  zuPerfan, 
qui  ne  favoit  pas  un  mot  d'aucune  langue 
à* Europe.  On  le  mena  entr'autres  à  un  ballet 
où  le  Roi  danfoit;  &  quand  Sa  Majeiié  danfa 
on  le  lui  fit  remarquer  :  &  après  on  lui  deman- 
da fi  le  Roi  ne  danfoit  pas  bien  ?  Par  le  nom  de 
Dieu,  répondit-il,  c*eft  un  excellent Chatir. 

Voilà  comment  la  grande  place  étoit  or- 
née &  difpofée.  Les  rues  par  où  le  Coureur 
devoit  palier ,  qui  fout  la  plûpart  des  marchez 
couverts  ,  étoient  aufli  parées  à  merveille. 
Les  boutiques  étoient  tendues  de  riches  étof- 
fes ,  &  quelques  unes  étoient  parées  d'armes 
comme  une  fale  d'Arfenal  ,  avec  beaucoup 
d'enfeignes  mêlées  parmi.  On  arrofoit  le 
chemin  chaque  fois  que  le  Coureur%\\o\tpzSr 
fer  ,  un  moment  devant  qu'il  vint ,  &  on  le 
femoit  de  fleuts.  Les  fauxbourgs  étoient 
tendus  de  Pavillons,  &  les  dehors  de  la  ville 
aufli  ,  jufqu'à  la  Tour  des  flèches.  Un  corps 
$  Indiens,  au  nombre  de  deux  ou  trpis  mille, 
y  étoit  en  un  endroit.  Celui  des  Arméniens  y 
en  pareil  nombre,  en  un  autre.  Les  Ignico- 
les  en  un  lieu.  Les  Juifs  en  un  autre;  tout  le 
monde  aufiî  bien  mis  qu'il  fe  pouvoit  pour 
plaire  au  Roi  qui  Pavoit  defiré.  Aux  portes 
des  plus  grands  Seigneurs  qui  étoient  fur  la 
route,  vous  trouviez  des  tables  couvertes  de 
CalTolettes,  d'Eaux  de  fenteur,  &  de  bafilns  . 
de  Confitures.  Enfin  toute  la  route  étoit 
comme  bordée  d'Inftrumens  de  Mufique,  de 
Timbales  ,  &  de  Trompettes  ,  qui  jouoient 
par  troupes  dès  qu'ils  appercevoient  le  Coureur 
venir. 

Il 
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Il  étoit  en  chemife  ,  avec  un  fîmple  bour- 
let  uni  ,  &  affez  mince  ,  de  toile  d'argent, 
qui  lui  couvroit  les  feffes.  Il  portoit  un  linge 
en  plufieurs  doubles,  plié  fur  l'eftomach,  en 
croix  de  Saint  André,  qui  luitenoit  lesmamel- 
les  &  la  ratte  bien  ferrez  ,  &  s'attachoit  à  la 
ceinture  :  &  il  av oit  entre  les  jambes  un  au- 
tre linge  paffé  &  bien  ferré.  Sesbras,  fescuif-. 
fes ,  &  fes  jambes  étoient  nues  frottées  d'un 
onguent  couleur  d'aurore-brun  ,  fait  d'une 
mixtion  d'huile  de  rôfe  ,  &  d'huile  de  muf- 
cade  &  de  canelle.  Il  croit  chauffé  à  nud  de 
fouliers  de  laquais,  qui  eft  une  chauffure  qui 
leur  eft  particulière  :  &  quoi  qu'il  n'eût  point 
de  bas ,  comme  j'ai  dit ,  il  avoit  des  jarre- 
tières. Enfin  ,  fa  tête  étoit  couverte  d'un 
bonnet,  qui  lui  venoit  jufqu'au  bas  des  oreil- 
les, orné1  de  trois  ou  quatre  petites  plumes, 
légères  comme  le  vent-  Au  bonnet ,  au  col , 
au  bras,  &  fur  l'eftomach  ,  Vous  voyiez  des 
Amulettes  ,  pendus  comme  je  viens  de  le  re- 
préfenter  il  n'y  a  qu'un  moment. 

C'eft-^  comme  le  Valet  de  pié  étoit  accom- 
modé. 11  faifoit  fes  courfes  toûjours  en  Com- 
pagnie nombreufe  ;  feize  à  vingt  Valets  de 
pied  dés  grands  Seigneurs  couroient  à  pic  de- 
vant lui ,  &  à  fes  côtez ,  félon  le  train  qu'il 
alloit ,  fe  relayant  les  uns  les  autres.  Ils 
étoient  précédez  par  un  nombre  de  Cavaliers 
d'environ  vingt  cinq  à  trente,  parmi  lefquels 
il  y  avoit  des  plus  grands  Seigneurs  qui  cou- 
roient deux  cens  pas  devant ,  pluspar  pompe, 
que  pour  faire  faire  place.  Un  Courrier  ex-^ 
près,  nommé  par  le  Roi,  le  fuivoit  à  chaque 
courfe  pour  en  être  témoin.  A  tout  mo- 
ment on  lui  rafraichiifoit  le  vifage  avec  des 

eaux 
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-eaux  de  fenteur,  &.on  lui  en  jettoit  tout  le 
long  des  cuifTes,  des  bras,  &  des  jambes  pour 
le  rafraîchir.   On  l'éventoit  continuellement 
derrière  lui  &  à  fes  côtez;  &  tout  cela  fefai- 
foit  avec  tant  d'adrefle  &  de  légèreté,  que 
quoi  que  le  chemin  fût  toûjours  couvert  de 
monde  à  pied  &  à  cheval ,  il  ne  fe  trouvoit 
jamais  perfonne  devant  lui.   Tout  retentif- 
Çoit  de  fes  louanges ,  &  faifoient  mille  vœux 
pour  lai  ,  \jivoquant  le  nom  de  Dieu ,  fit  ré- 
clamant les  faims  avec  des  cris  quifendoient 
l'air  :  &  les  grands  Seigneurs  qui  fe  trouvoient 
à  la  courfe  lui  promettoient  biens  &  hon- 
neurs, exaltoient  fa  vitefle,  fon courage,  & 
Ta  force.  11  ne  fe  pouvoit  qu'il  ne  fût  enchan- 
té &  enlevé,  de  l'harmonie,  &  de  l'agréable 
bruit  qui  fe  faifoit  autour  de  lui.  J'oubliois 
à  dire  que  fur  la  colomne  qui  marque  le  bout 
de  fa  courfe,  &  où  les  flèches  qu'il  doit  aller 
quérir  font  paflees  dans  une  écharpe,  onavoit 
drefle  un  Pavillon  à  moitié  grand  comme  ce- 
lui que  jfai  repréfenté  devant  le  Portail  du  Pa- 
lais ,  qui  étoit  orné  de  même,  &  garni  aufïï 
de  divers  régals.  Lors  que  ce  Coureur  partit 
la  première  fois  de  devant  le  Palais,  il  femit 
à  aller  en  fautant  &  faifant  des  bonds,  &  en 
remuant  les  bras,  comme  s'il  eût  voulu  s'ef- 
crimer  ,  &  faire  des  poftures.    C'étoit  pour 
fe  mettre  en  haleine  ,  il  fit  comme  cela  fa 
première  courfe,  allant  &  venant  fans  s'arrê- 
ter ;   mais  aux  autres  courfes  ,  il  s'arrê- 
toit  un  inftant  pour  prendre  haleine.  Lors 
qu'il  entroit  dans  la  tente  où  étoient  les  flè- 
ches, deux  Valets  de  pied  des  plus  robuftes  le 
prenoient  à  force  de  bras,  &  l'afTeyoient  en 
i?as  fur  le  tapis  ,  où  durant  1  efpacc  d'un  Pa- 
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ter  on  lui  mettoit  quelque  forbet  ,  ou  autre 
cordîal  à  la  bouche,  &  on  lui  tenoit  des  par- 
fums au  nez  ;  &  à  même  tems  un  autre  /^*- 
let  de  pied  prenoit  une  flèche  des  mains  d'un 
Officier  du  Roi,  &  la  lui  paflbit  dans  le  dos. 
Ces  flèches  étoient  longues  d'un  pié,  pas  plus 
grolfes  qu'une  groflc  plume  à  écrire,  ayant 
au  bout  une  petite  banderolle  comme  celle 
qu'on  met  aux  fains  bénits.  Le  Valet  de  pied 
fit  fes  lïx  premières  courfes en fix heures;  aux 
autres  il  fut  un  peu  plus  de  tems.    Les  plus 

Srands  Seigneurs  de  la  Cour,  comme  je  l'ai 
it,  l'accompagnèrent  tous  l'un  après  l'autre 
dans  fes  courfes.  Chetc-aly-can,  Gouverneur 
éc  la  plus  importante  Province  de  Perfe ,  & 
alors  fort  en  faveur,  fit  cinq  courfes  avec  lui, 
quoi  qu'âgé  de  foixante  huit  ans ,  changeant 
cinq  fois  de  cheval.  Le  premier  Mimftre , 
vieillard  prefque  aufii  âgé,  fit  trois  courfes. 
Le  Nazir  ,  ou  Grand  maître  ,  Seigneur  de 
pareil  âge ,  à  peu  près ,  ne  fit  que  deux  cour- 
fes, parce  que  le  fervice  du  Roi  l'appella  ail- 
leurs. Mais  pour  bien  faire  fa  cour  au  Roi, 
il  fit  faire  les  douze  courfes  entières  à  fon  fils 
unique.,  jeune  Seigneur  de  vingt-deux  ans, 
bien  fait ,  &  beau  comme  un  ange ,  demeurant 
ainfi  à  courir ,  fans  aucun  relâche ,  depuis  qua- 
tre heures  du  matin  ,  jufqu'à  fix  du  foir  ,  au 
milieu  de  tout  ce  tintamare  &  ce  bruit  épou- 
vantable ,  &  fans  rien  prendre  que  quelque 
cordial.  Le  Roi  avoit  ordonné  que  les  dou- 
ze principaux  Atteliers  du  Palais  ferqient 
chacun  une  courfe  avec  le  valet  de  pied  ,  & 
cela  fut  exécuté,  Je  le  fuivis  toute  la  feptié- 
me  courfe  ,  en  laquelle  il  commençoit  à  re- 
lâcher fon  train  ,  à  caufe  de  l'ardeur  du  So- 
leil, 
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leil ,  &  du  fable  où  il  paflbit.  .  Cependant,  il 
me  fallut  toûjours  galoper.  Lors  qu'il  arri- 
voit  dans  la  Place  Royale ,  il  fc  faifoit  un 
grandéclat  de  voix ,  d'acclamations ,  d'inftru- 
mens  ,  &  fur  tout  de  certaines  timbales  por- 
tées fur  des  charrettes  ,  plus  larges  que  des 
tonneaux.  Ce  bruit  étoit  li  grand ,  que  je  n'en 
ai  jamais  ouï  un  pareil  :  &  j'appris  depuis 
qu'on  Tentendoit  à  trois  lieues  de  là.  À  la  . 
iîxiéme  courfe  ,  le  Roi  vint  à  la  porte  de  la 
tente,  pour  voir  arriver  le  Coureur,  &«pour 
l'encourager.  A  la  huitième  courfe ,  on  fer*  ? 
vit  la  tente  de  trente  balîins  d'or  maflif ,  pleins 
de  bons  mets ,  qui  étoient  pour  régaler  les  va- 
lets de  pied  ;  &  à  trois  heures  après  midi.,,  le 
Roi  parut  aux  fenêtres  d'un  des  pavillons  qui 
font  far  la  place,  au  devant  du  grand  Portail, 
&  alors  tous  les  Divertiffemem qui  avoient 
été  préparés  fe  mirent  à  jouer v<  chacun  .de** 
vant  foi ,  fans  égard  aux  fpeélateurs  :  Ici  Bê- - 
tes  à  combattre  :  les  Danfeurs  &  les  Danfeufes 
à  danfer  ,  chaque  troupe  à  part  :  les  Danfeurs 
de  corde  à  voltiger  :  les  Joueurs  de  gobelets  à 
faire  leurs  tours  :  les  Luteurs  à  eferimer.  C'ér 
tok  le  plus  bizarre  fpeâacle  du  monde  que 
cette  confufion  Exercices  &  de  Jeux  ,  où 
l'on  ne  favoit  fur  quoi  arrêter  fes  yeux  ;  mais 
prefque  tout  le  monde  lesarrétoitfur  lescom-: 
bats  des  Bêtes  féroces  ,  qui  font  un  des  plus 
raviffans  fpeébcles  des  Perfans  :  entr>autres 
du  Lion*  ou  de  la  Panthère ,  contre  les  Tau- 
reaux, Se  fur  le  combat  des  Buffles,  des  Bé- 
liers, des  Loups ,  &  des  Cocqs.  Ces  Bitej  i> 
corne  ne  fe  battent  pas  d'une  égale  manière  ; 
car  les  Buffles  fe  lancent  l'un* contre  l'autre, 
&fe  prennent  aux  cornes.  Ilsfe  pouffent  fans 
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fe  quitter  que  l'un  ne  foit  vaincu ,  &  ne  s'en 
foit  fui  hors  de  la  lice  :  mais  les  Béliers  s'é- 
lancent l'un  contre  l'autre  ,  à  dix  ou  douze 
pas  de  diftance,  &  fe  rencontrent  d'un  fi  fu- 
rieux choc  contre  le  front ,  cju'on  en  entend 
le  coup  à  cinquante  pas.  Apres  cela  ils  fe  re- 
tirent vite  courant  à  reculons  jufqu'à  pareille 
diftance  ,  puis  retournent  à  la  charge  ,  &  fe 
rechoquent ,  &  ainli  de  fuite  jufqu*à  ce  que 
l'un  des  deux  foit  renverfé  ,  ou  que  le  fang 
lui  forte  de  la  tête.    Pour  les  Loups ,  ils  le 
dreflent  fur  les  pieds ,  fe  prennent  au  corps , 
&  fe  chamaillent  jufqu'à  ce  qu'on  les  fepare. 
Comme-cet  animal  eft  pefant,  il  faut  le  met- 
tre en  fureur  pour  le  faire  battre ,  &  on  le  fait 
de  cette  manière.   On  l'attache  bien  par  un 
pied  à  une  longue  corde ,  puis  on  lui  montre 
un  enfant ,  ou  jeune  garçon  ,  dans  la  place, 
&  on  le  lâche  defTus.  11  fe  met  à  courir  fort 
pou*  l'engloutir  ;  mais  comme  il  eft  prêt  de 
fe  jetter  lur  l'enfant ,  on  retient  la  corde,  & 
on  la  retire  ,  puis  on  le  relâche  un  peu  ,  fur 
cela  il  s'échauffe,  fe  drefle  fur  les  pieds,  ru- 
gît, à  quoi  on  l'excite  en  l'irritant  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  furieux  comme  on  le  veut.   Je  ne 
dis  rien  ici  du  combat  des  Bêtes  féroces ,  par- 
ce que  j'aurai  occafion  d'en  parler  ailleurs. 
Pour  achever  le  récit  de  la  Fête  du  C bâtir, 
je  dirai  qu'à  cinq  heures  le  Roi  monta  à  che- 
val ,  &  allant  au  devant  de  lui ,  il  le  rencon- 
tra à  laporteduFauxbourg.  Quand  iPenten- 
dit  que  le  Roi  venoit  ,*il  prit  un  petit  enfant 
qu'il  trouva  fur  une  boutique  ,  &  le  mit  fur 
fes  épaules  ,  pour  faire  voir  qu'il  n'étoit  pas 
épuifé;  &  cela  fit  beaucoup  redoubler  les  cris 
de  joye-&  les  acclamations.  Le  Roi  lui  cria 
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en  partant  qu'il  lui  donnoit  \eCaIaat,o\i  f  ha- 
bit Royal ,  des  pieds  jufqu'à  la  tête,  cinq  cens 
tomans,  qui  font  vrn|t-deu*  mille  cinq  cens 
livres,  &  lefaifoît  Chef  des  Chatirs,  ou  va- 
lets de  pied ,  qui  eft  une  charge  importante 
pour  le  revenu.  Tous  les  Grands  lui  envoyè- 
rent auffi  des  préfens.  Cependant ,  on  difoit 
après  tout  qu'il  n'avoit  pas  bien  couru  ,  par- 
ce qu'il  n'avoit  pas  apporté  les  douze  flèches 
en  douze  heures,  mai*  qu'il  en  avoit  mis  près 
de  quatorze.  On  dit  qu'ùn  valet  de  pied  le  fit 
du  tems  de  Cha  Séfy.  C'eft  une  belle  courfe 
à  pied  ,  qué  treme*fïx  lieuës  en  douze  heu- 
res. 

CHAPITRE  XIII. 

Des  Habits  &  des  Meubles. 

LEs  habits  des  Orientaux  ne  font  point  fu- 
jets  à  la  mode.  Ils  font  toujours  faits  d'u- 
ne même  façon ,  &  <î  la  prudence  d'une  Na- 
tion paroît  à  un  ulàge  confiant  pour  les  ha- 
bits, comme  on  l'a  dit,  les  Perfans  doivent 
être  fort  louez  de  prudence  ;  car  leur  habit  ne 
reçoit  jamais  d'altération ,  &  ils  ne  font  point 
changeans  non  plus,  aux  couleurs ,  aux  nuan- 
ces ,  &  aux  façons  des  étoffes.  J'ai  vû  des  ha- 
bits de  Tamerlan  y  qu'on  garde  dans  le  tréfoç 
tflfpaban.  Ils  font  taillez  tout  comme  ceux 
qu'on  fait  aujourd'hui,  fans  aucune  différen- 
ce. 

J'ai  mis  a  côté  divers  Portraits  d'hommes 
&dé  femmes  babillez  à  la Perfane,  afin  qu'on 
prenne  une  idée  de  leur  habit  plus  vite  ,  & 
plus  diftinâement  y  que  par  la  defcription. 
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Les  hommes  ne  portent  point  de  haut  de 
chauffe,  mais  feulement  un  caleçon  doublé, 
qui  leur  tombe  fur  la  chevijle  du  pied,  mais 
qui  n'a  point  de  pieds.    Il  iTeft  point  ouvert 
par  devant  ,  non  plu>  fj  de  forte  qu'il  faut  le 
dénouer  pour  faire  de  l'eau.  Vous  obferverez 
que  les  hommes  fe  mettent  tout  comme  les 
femmes,  pour  fatisfaire  à  ce  befoin  de  la  na- 
ture ,  &  en  cette  pofture  ils  dénoiient  le  cale* 
çony  &  le  tirent  en  bas  tant  foie  peu  ,  &  pm> 
quand  ils  ont  fait ,  Us  fe  relèvent ,  &  le  re- 
nouent. La  chemife  eft  longue ,  &  leur  cou-, 
vre  les  genoux ,  paffant  par-deflfus  le  caleçon  % 
au  lieu  de  fe  mettre  dedans.  Elle  eft  ouverte 
.  à  côté  droit  fur  la  mamelle  ,  jufqu'à  l'efto- 
mach  ,  &  en  bas  aux  côjtez  comme  les  nôtres , 
n'ayant  point  de  colet,  mais  une  fimple  cou- 
ture comme  les  chemifes  de  femme  en  Europe. 
Les  femmes  riches ,  &  quelquefois  les  hom- 
mes, en  des  folemnitez  ,  rebordent  le  co\et 
de  la  chemife,  d'une  broderie  de  perles,  lar- 
ge d'un  doigt.  Les  hommes  en  Perfe,  ni  les 
femmes  non  plus ,  ne  portent  rien  au  col. 
Les  hommes  mettent  fur  la  chemife  une  ve/le 
de  câton,  qui  s'attache  par  devant  fur  Pefto- 
macn|  &  tombe  jufques  fur  le  jarret,  &  par- 
delfus  une  robe  ,  qu'ils  appellent  cabas  ,  qui; 
eft  large  comme  un  cottillon  de  femme,  mais 
fort  étroite  en  haut ,  palfant  deux  fois  fur 
Teftomach  ,  &  s'attachant  fous  le  bras  ;  le 
premier  tour  fous  le  bras  gauche  ,  &  l'autre 
tour ,  qui  eft  celui  de  delTus ,  fous  je  bras  droit. 
Çettp  robe  eft  échancrée  de  la  manière  que 
vous  voyez  dans  la  Figure  qui  eft  à  côte.  Les, 
manches  en  font  étroites-;  mais  comme  elles 
font  bien  plus  lopguçs  qu'il  ne  faut ,  on  les 
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pliflefur  le  haut  du  bras ,  &  on  les  boutonne 
au  poignet.  Les  Cavaliers  aufli  portent  des 
cabai  à  la  Géorgienne  ,  qui  ne  différent  des  au- 
tres qu'en  ce  qu'elles  font  ouvertes  for  l'elfe* 
mach ,  avec  des  boutons  &  des  gances.  Quoi 
que  cette  vejle  foit  fort  jufte  à  l'endroit  des 
reins,  on  Pattache  là  de  deux  à  trois  ceintures 
pardeflus,  pliées<en  double,  larges  de  qua- 
tre doigts ,.  riches  &j propres,  ce  qui  fait  que 
la  robe  fait  fur  l'eftomach  une  poche  ample  & 
forte,  où  Ton  ferre  ce  qu'on  a,  bien  plus  fû- 
rement  que  nous  ne  faifons  dans  nos  poches 
de  haut  de  chauffe.  On  met  par-deffiis  la  robe 
un  juftaucêrps ,  ou  court ,  &  fans  manches, 
qu'on  appelle  courdy;  ou  long,  &  à  manches, 
çu'on  appelle  cadebi ,  félon  la  faifon  Ces 
juftaucorps  font  coupez  comme  les  robes ,  c'eft- 
â  dire,  qu'ils  font  larges  en  bas,  &  étroits  en 
haut  ,  comme  des  cloches.  On  les  fait  de 
drap  ,  ou  de  brocard  d }or ,  ou  de  gros  fatin , 
&  on  les  chamarre  de  dentelles  ou  de  galons 
d'or,  ou  d'argent,  ou  on  les  brode.  Ils  font 
fourrez  les-  uns  de  Martre  zJbeltne,  les  autres 
de  Mouton  de  Tartarie ,  &  de  Baftrianc ,  dont 

te  poil  eft  plus  fin  que  les  cheveux  ,  &  annel- 
lé  pas  plus  #rand  que  des  paillettes.  Il  n'y  a 
pas  de  plus  belle  fourrure  ,  &  plus  chaude, 
que  ces  peaux  de  mouton.  Les  juftaucorps  • 
fourrez  ont  un  parement  de  la  même  fourru- 
re que  les  dedans,  qui  prend  du  cou  fur  l'efto- 
mach, juftement  comme  une  palatine,  &  au 
defTous  tout  joignant ,  il  y  a  une  rangée  de 
boutonnières  à  queue  ,  plus  pour  l'ornement 
que  pour  le  fervice  ,  car  on  boutonne  rare- 
ment le  juftaucorps.  Les  bas  font  de  drap, 
&  tout  d'une  venue,  comme  on  parie,  c'eft- 
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à-dire  qu'ils  font  taillefc  comme  un  fac  ,  & 
non  feion  la  figure  de  la  jambe.  Ils  ne  vont 
que  jufqu'aux  genoux ,  audeflbus  defquels  on 
les  noue.  On  y  met  au  talon  une  fUce  de  cuir 
rouge  fort  proprement  coufue ,  pour  empêcher 
te  talon  du  foulier,  qui  eft  tranchant ,  de  faire 
mal ,  &  de  percer  le  bas  ,  ce  qu'il  feroit  en 
♦trois  ou  quatre  jours.  C'eft  feulement  depuis 
le  commerce  que  les  Perfans  ont  avec  les 
Exropeans,  tant  par  le  moyen  de  leurs  fujets 
Arméniens  ,  que  des  Compagnies  Europeanes, 
qu'on  porte  des  bas  de  drap  en  Perfe. .  Perfon- 
ne  n'en  portoit  auparavant  ;  &  le  Roi  même  , 
fe  couvroit  les  jambes  comme  font  encore  à 
prefent  les  foldats  ,  les  voituriers  ,  les  valets 
de  pied  ,  les  villageois-,  &  beaucoup  de  gens 
du  commun  ,  en  entourant  la  jambe  d'une 
groffe  toile  large  de  lix  doigts ,  &  longue  de 
trois  ou  quatre  aunes ,  tout  comme  on  .em- 
maillotte  un  enfant.  Cette  chauffure  eft  fort 
çommode  ,  &  fort  convenable  ,  aux  gens  de 
fervice.  On  la  fait  légère  ou  épaifle  félon  la 
faifon.  Elle  tient  la  jambe  ferrée,  &  quand 
elle  eft  mouillée  ou  crottée,  on  la  feiche,  ou 
on  la  nettoyé  en  un  inftant.  L'Hiver,  on 
cnvelope  le  pied  comme  la  jambe  :  &  l'Eté, 
on  met  le  pied  nud  dans  le  foulié.  Les  fouliers 
de  Perfe  font  de  différentes  façons;  mais  tous 
font  fans  oreilles  ,  &  ne  font  point  ouverts 
à  côté.  On  les  ferre  tous  fous  le  talon  , 
&  on  garnit  la  femelle  de  petits  clous  à  l'en- 
droit où  la  plante  des  pieds  porte,  afin  de  du- 
rer plus  long-tems.  Vous  voyez  dans  les  por- 
traits H  figure  des  fouliers  des  gens  de  qualité  , 
qui  font  faits  comme  des  pantoufles  de  fem- 
mes ,  afin  de  pouvoir  les  quitter  aifément 
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quand  on  eft  entré  dans  le  logis  ;  parce  que 
les  planchers  font  couverts  de  tapis.  Ces  fou» 
l-ers  font  de  chagrin  verd  ,  ou  d'autres  cou- 
leurs. La  femelle,  qui  eft  toûjours  fimple,  ^eft 
mince  comme  un  carton ,  mais  c'eft  le  meil- 
leur cuir  du  monde.  Il  n'y  a  que  cette  forte 
de  fouliers  qui  font  à  talons  ,  tous  les  autres 
font  plats.  Les  uns  ont  le  deffus  de  cuir,  les 
autres  l'ont  d'eftame  de  cotton,  faite  à  là  bro- 
che ,  comme  nos  bas- ,  mais  beaucoup  plus 
forts.  On  eft  chauffé  fort  jufte  avec  ces  fou- 
liers, qu'on  appelle  fouliers  de  laquais:  &  le 
pied  ne  tourne  jamais  dedans  ,  mais  on  ne 
lauroit  les  mettre  fans  chauffepied,  d'où  vient 
que  vous  voyet  toûjours  les  laquais  en  porter 
un  de  fer  ou  de  buis  paffé  à  la  ceinture.  Ils 
grimpent  &  courent  à  merveille  avec  cette  * 
chauffure.  Les  pauvres  gens  font  les  femelles 
de  leurs  fouliers  de  cuir  de  chameau ,  parce  qu'il 
dure  beaucoup  plus  qu'aucun  autre  ;  mais  c'eft 
un  cuir  mol ,  qui  ramafle  l'humidité  comme 
une  éponge.    Les  païfans  font  leurs  femelles 
de  fouliers  de  chiffons,  &  de  retailles  de  toile 
enfilée  côre  à  côte  &  fort  ferrées.  Ces  femeU 
les ,  quoi  que  d'un  pouce  d'épaiffeur,  font  le-- 
gères,  &  on  n'en  voit  jamais  la  fin.    On  les 
appelle  pabouch  quive ,  c'eft-à-dire,  fouliers  de 
guenilles. 

Le  Turban  Perfan  ,  qu'ils  appellent  DuU 
bend,  c'eft-à-dire,  Lien  qui  entoure,  &  qui  eft 
la  plus  belle  pièce  de  leur  habit,  eft  upe pièce 
tellement  pefante ,  qu'on  ne  croiroit  jamais 
le  pouvoir  porter.  Il  y  en  a  de  li  gros  qu'il? 
péfent  entre  douze  &  quinze  livres.  Les  plus 
légers  péfent  la  moitié.  J'avois  bien  de  la  pei- 
ne au  commencement  à  porter  cé  Turban.  Je 
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pliois  fous  le  faix  ,  &  je  l'ôtois  par  tout  où 
j'ofois  prendre  cette  liberté  ;  car  c'en  eft  une 
en  Perfe,  comme  en  Europe,  d'ôter  fa  perruque. 
Mais  avecletems,  jem'accoûtumai  fort  bien 
à  le  porter.  Ces  Turbans  font  faits  de  grofle 
toile  blanche  qui  fert  comme  de  forme  ,  & 
par  defTus  d'une  fine  &  riche  étoffe  de  foye,  ou 
de  foye  £<f  d'or.  Les  gens  d'Eglife  les  portent 
communément  de  tres-finemouffcline  blanche, 
pa*  defltïs  la  grofle  toile.  Ces  étoffes  de  Tur- 
ban ont  les  bouts  d'une  riche  tiflure  à  fleurs, 
à  la  largeur  de  fix  ou  fept  pouces ,  dont  on 
fait  en  le  nouant,  comme  une  aigrette  au  mi- 
lieu  du  Turban  ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  le 
portrait  que  j'ert  ai  donné.  Quoi  que  cette 
toeffure  foit  fi  pefantê  ,  on  porte  cependant 
fous  le  Turban  une  calotte  de  toile  cottonnée  & 
piquée ,  &  quelquefois  de  drap.  Il  faut  croi- 
re que  le  climat  de  Perfe  demande  qu'on  ait 
la  tête  fi  fort  couverte  ;  car  rien  n'eft  géné- 
ralement pratiqué  en  aucun  lieu  qui  n'ait  fa 
raifon  bonne  &  néceflaire.  Les  coûtumes 
confiantes  &  perpétuelles  ne  font  point  l'effet 
de  la  bizarrerie  &  du  caprice.  Le  climat  en 
eft  aflurément  l'inventeur  ,  pour  ainfi  dire, 
&  la  caufe  de  tout  ce  qu'on  voit  dé  fingulier 
dans  les  manières  des  Peuples  ,  &  peut-être 
même  dans  leurs  mœurs,  comme  je  ne  me 
lafle  point  de  l'obferver.  On  couvre  en  Per- 
fe, généralement  parlant,  l'eftomach  plus  que 
le  dos  ;  cependant  c'eft  tout  le  contraire  aux 
Indes.  On  y  couvre  le  dos  davantage,  &  par- 
ticulièrement le  chignon  du  cou. 

Les  étoffes  des  Isabits  font  de  foye  &  de  cou 
ton.  Les  chemifes  &  les  caleçons  (ont  de  foye. 
Les  veftes  &  les  robes  font  doublées  d'une 
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grotte  toile  claire  &  cottonnée  entre  deux , 
pour  être  plus  chaude.  Il  faut  que  la  dou- 
blure foit  ainlï  grofle  &  claire,  &  comme  un 
treillis  ,  afin  que  le  cutton  y  tienne,  &  s'y  at- 
tache mieux. 

On  ne  porte  point  de  noir  en  Orient,  fur 
tout  en  Perfe  ;  c'eft  une  couleur  funefte  & 
odieufe ,  qu'on  ne  fauroit  regarder:  ils  l'ap- 
pellent  la  couleur  du  ditble.  Hs  s'habillent  in- 
différemment de  toutes  couleurs  ,  à  tous 
âges  ,  &  c'cft  un  objet  fort  récréatif  que  de 
voir  aux  promenades,  ou  dans  les  place9  pu- 
bliques, un  grand  peuple  tout  bigarré  ,  cou- 
vert à* étoffes  éclatantes  par  l'or ,  par  le  luftre , 
&  par  la  vivacité  des  couleurs. 

Les  Perfanr  pour  la  plûpart  laiflent  croître 
la  Barbe  au  meûton,j&  par  tout  le  vifage, 
mais  courte,  &  qui  ne  fait  que  cacher  la  peau^ 
hormis  les  Ecclefiaftiques ,  &  les  gens  dévots, 
qui  la  portent  plus  longue.  Ils  ont  pour  me-* 
fure  de  prendre  le  menton  avec  la  m*in  ,  & 
de  couper  tout  ce  qui  excède  au  delfous.  Il 
en  faut  auffi  excepter  1er  gens  d'épée,  &  les 
vieux  Cavaliers,  qui  ne  portent  d'autre  Barhe , 
que  deux  grandes  &  grofTes  Monjiathes ,  qu'ils 
laiflent  croître  aflez  longues  pour  qu'elles  puif- 
fent  retroufler  fur  l'oreille,  &  s'y  tenir  corn- 
nie  à  un  crochet.  Mas  le  grand  appel  loît  les 
Mouftacbes  l'ornement  du  Vifage  ,  &domioit 
plus  ou  moins  de  paye  aux  foldats',  félon  la  me- 
fure de  leurs  Mouftaches.  Pour  les  longues  bar- 
bes À  laTur<j*eyç\les  font  en  horreur  auxPerfans, 
ils  les  appellent  Balais  de  privé.  Voila comme  eft 
fàit  V habit  Perfan,  qui  paroit  être  celui-là  même 
qu'on  dit  que  Cyrus  donna  aux  Perfes ,  con- 
finant en  4e  longues  Robes ,  &  en  unTurban. 
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,~  U  Habit  des  femmes  eft  femblable  en  beau- 
coup de  choies  à  celui  des  hommes  :  le  Cale- 
çon tombe  de  même  fur  la  cheville  du  pied, 
mais  les  jambes  en  (ont  plus  longues  r  plus 
étroites,  &  plus  épaifTes,  à  caufe  que  les  fem- 
mes ne  portent  point  de  bas.  Elles  fe  cou- 
'  vrent  le  pied  d'un  brodequin  Y  qui  monte  qua- 
tre doigts  au  deflus  de  la  cheville  du  pied ,  & 
qui  eft  fait  ou  de  broderie ,  ou  de  la  plus  riche 
étoffe.  La  cbemife,  qu'on  appelle  Camis,  d'où 
eft  peut-être  venu  le  mot  de  chemife,  eft  ou- 
verte fur  le  devant  jufqu'au  nombril.  Leurs 
Vejles  font  plus  longues  &  pendent  prefque 
jufques  fur  le  talon.  Leur  ceinture  eft  min- 
ce &  feulement  d'un  pouce  de  large.  Elles 
ont  la  tête  bien  couverte ,  &  par  deflus  un 
voile  qui  leur  tombe  fur  les  épaules  &  qui  leur 
couvre  par  devant  la  gorge  &  lefein.  Ouand 
elles  vont  dehors  y  elles  mettent  par  deflus 
tout,  un  grand  voile  blanc,,  qui  les  couvre  de 
la  tête  jusqu'aux  pieds,  le  corps  &  le  vifage, 
ne  laiflant  paroître  en  diverfes  contrées  que 
la  prunelle  des  yeux  Amplement.  Les  fem- 
mes portent  quatre  voiles  en  tout.  Deux  qu'el- 
les mettent  dans  le  logis  :  &  deux  qu'elles 
mettent  de  plus  quand  elles  fortent.  Le  pre- 
mier de  ces  voiles  eft  fait  enconvre-chef,  tom- 
bant fur  le  derrière  du  corps  par  Ornement. 
Le  fécond  paflè  fous  le  menton  &  couvre  le 
fein.  Le  troilieme  eit  le  voile  blanc  qui  leur 
couvre  tout  le  corps.  Et  le  quatrième,  eft 
une  façon  de  mouchoir  qu'elles  paflent  fur  le 
vifage  &  attachent  à  l'endroit  des  temples. 
Ce  mouchoir,  ou  voile  a  un  réfeau  à  l'endroit 
des  yeux  comme  les  vieux  points  ou  dentelles, 
afin  de  voir  au  travers.    Les  Arméniennes ,  au 
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contraire  des  Mabometanes ,  ont  même  dans 
te  logis  le  bas  du  vifage  voilé  jufques  fur  Je 
nez,  fi  elles  font  mariées,  Ceft  afin  que  leurs 
plus  proches  parens ,  &  leurs  Prêtres ,  qui  ont 
la  liberté  de  leur  rendre  vifite,  ne  leur  puif- 
fem  voir  qu'une  partie  du  vifage;  mais  les  fil- 
les ne  portent  ce  voile  que  julqu'à  la  bouche 
par  une  raifon  contraire  ,  &  afin  qu'on  les 
voye  alfex  pour  juger  de  leur  beauté,  &pour 
en  faire  récit.  Le  voile  des  femmes  eft  une 
des  plus  anciennes  coutumes  dont  les  Hi/loi- 
tes  parlent  ;  mais  il  eft  dificile  de  favoir,  fi 
c'eft  par  pudeur ,  par  vaine  gloire  ,  ou  par  fier- 
té que  les  femmes  le  prirent,  ou  par  un  effet 
de  la  jaloufie  de  leurs  maris  :  les  femmes  ni 
les  hommes  ne  portent  point  de  gans.  On 


\&C*tffurt  des  femmes  eft  fimple.  Leurs 
cheveux  font  tous  tirer,  derrière  la  tête ,  & 
mis  en  plufieurs  trejfes  ;  &  la  beauté  de  cette 
coiffure  confifte  ,  en  ce  que  les  trejjes  foient 
épaiflès  &  tombent  fur  les  talons,  au  défaut 
de  quoi  on  attache  aux  cheveux  des  trejjes  de 
foye  pour  les  alonger.  Oii  garnit  le  bout  des 
trejfes  de  Perles  &  d'un  bouquet  de  pierreries, 
ou  d'ornemens  d'or  ou  d'argent.  La  téte 
n'eft  couverte  fous  le  voile ,  ou  couvre-chef, 
que  du  bout  d'un  bandeau  échancré  en  trian- 
gle; &  c'eft  la  pointe  qui  couvre  la  tête,  étant 
tenue  fur  le  haut  du  front  par  une  bandelette 
large  d'un  pouce.  Ce  bandeau ,  qui  eft  fait 
de  couleurs  eft  mince  &  léger.  La  bandelet- 
te eft  brodée  à  l'éguille,  ou  couverte  de  Pier- 
reries, tout  cela  félon  la  qualité  des  gens. 
G'eft  à  mon  avis  la  ***r* ancienne,  ouleD/a- 
des  Reines  de  ferfe.   Il  n'y  a  que  les 
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femmes  mariées  qui  le  portent  ,  &  c'eft  là  là 
marque  à  laquelle  on  recounoit  qu'elles  font 
fous  puiflance.  Les  filles  «ont  de  petits  bon- 
nets, au  lieu  de  couvrechef  ou  de  tiare.  Elles 
ne  portent  point  de  voile  dans  le  logis  ,  mais 
elles  font  pendre  deux  treffes  de  leurs  cheveux 
fur  les  joues.  Le  bonnette*  filles  de  condition 
eft  attaché  d'une  bride  de  Perles.  On  ne  ren- 
ferme les  filles  en  Perfe  qu'à  l'âge  de  fix  ou 
fept  ans,  &  avant  cet  âge- là,  elles-  fortem 
quelquefois  du  Serrail  avec  leur  Pere  ,  en 
forte  qu'on  les  peut  voir.  J'en  ai  vû  de  mer- 
veilleufement  jolies.  On  leur  voit  la  gorge 
&  le  çol ,  &  on  ne  fàuroit  rien  voir  de  plus 
beau.  Ubabit  Perfan  laiffe  beaucoup  plus 
voir  la  taille  que  ne  fait  le  nôtre. 

Le  poil  noir  eft  le  plusrecominandablechefc 
les  Perfans ,  tant  aux  cheveux ,  qu'aux  four cils , 
&  à  la  barbe.  Les  plus  gros  Jourcils ,  &  les 
plus  épais,  font  les  plus  beaux,  fur  tout  quand 
ils  font  ii  grande  qu'ils  fe  touchent  l'un  con*- 
tre  l'autre.  Les  femmes  Arabes  ont  les  plus 
beaux  fourcils  de  cette  forte.  Celles  d'entre 
les  Perfannes  qui  ne  les  ont  point  de  cette 
couleur  ,  les  teignent.  &  les  frottent  de  noir 
pour  les  agrandir.  Elles  fe  font  auflï*au  bas 
du  front  un  peu  ai*  deflbus  desfourcils  une 
mouche  noire,  ou  lofange,  pas  fi  grande  que 
l'ongle  du  petit  doigt,  &  dans  la  fofTette  du 
menton  une.  autre  petitp  marque  violette;  mais 
celle-ci  ne  s'en  va  jamais,  parce  qu'elle  eft  fai- 
te avec  une  pointe  de  lancette.  Elles  fe  frot- 
tent auffi  d'ordinaire  les  mains  &  les  pieds  de 
cette  pommade  orangée  qu'on  appelle  hanna, 
qui  fe  fait  avec  la  graine,  ou  les  feuilles  de 
fafîel  broyées  s  comme  je  l'ai  décrite  ci  def- 
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fus ,  &  qu'on  employepourconferver  la  peau 
contre  le  hâle.  Remarquefc  auflî  que  parmi 
les  femmes  ,  les  petites  tailles  font  eftimées 
plus  belles  que  les  grandes. 

Les  Parures  des  femmes  Perfanes  font  fort 
diverfes.    Elles  mettent  des  aigrettes  de  pier- 
reries à  la  tête ,  pafTées  dans  la  bande  du  front  : 
ou  des  bouquets  de  fleurs,  au  défaut  des?  bou- 
quets de  pierreries  :  elles  attachent  une  enfeigne 
de  pierreries  au  bandeau  qui  leur  pend  entre 
les  Sourcils  :  un  Tour  de perles ,  qui  s'attache 
au  de/fus  des  oreilles,  &  patte  fous  le  men- 
ton. Les  femmes  en  diverfes  Province*  paf- 
fcnt  au  lli  un  anneau  à  la  narine  gauche  ,  qui 
pend  comme  une  boucle  d'oreille.    Cet  an- 
neau eft  mince,  affex  grand  pour  entrer  dans 
le  doigt  du  milieu,  &  au  bas  il  y  a  deux  Per- 
les rondes  avec  un  Ruby  rond  entre  deux  pal- 
fez  dedans.   Les  femmes  efclaves ,  particu- 
lièrement, ou  nées  d'Efclaves ,  portent  pref- 
que  toutes  de  ces  anneaux;  &  de  fi  grands, 
en  quelques  païs,  qu'on  y  pafleroit  le  pouce; 
mais  à  Ifpaban  les  Perfannes  naturelles  ne  per- 
cent point  leur  nez.  Les  femmes  font  pis  en 
la  Car amante  deferte.    Elles  fe  percent  le  net 
au  haut,  &  y  palfent  un  anneau,  auquel  elles 
attachent  une  applique  de  pierreries ,  qui  leur 
couvre  tout  un  côté  denex^   J'en  ai  vu  beau- 
coup comme  cela  à  Lar,  ville  capitale  de  cet- 
te Province  ,  &  à  Ormus.    Outre  les  bijoux 
que  les  Dames  Perfannes  portent  à  la  tête, 
elles  portent  des  bracelets  de  pierreries  larges 
de  deux  ,  &  juftju'à  trois  doigts  ,  &  qui  font 
fort  lâches  autour  du  bras.  Les  perfonnes  de 
qualité  en  portent  de  Tours  de  Perles.  ,  Les 
jeunes  filles  n'ont  communément  que  des 
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menottes  dor ,  groflcs  comme  un  ferret  d'ai- 
guillette, avec  une  pierre  précieufe  à  rendrait 
de  la  fermeture.  Quelques  unes  portent  aufli 
des  ceps,  faits  comme  ces  menotesr  mais  cela 
n'eft  pas  fi  commun.  Leurs  colliers  font  de  * 
chaînes  dor  ou  de  Perles,  qu'elles  fe  pendent 
au  cou ,  &  qui  leur  tombent  au  bas  du  fein  r 
où  eft  attachée  une  grande  boite  de  fentew> 
Il  y  a  de  ces  boites  larges  comme  la  main. 
Les  communes  font  d'or ,  les  autres  font  cou- 
vertes de  Pierreries.  Et  toutes  font  percées 
à  jour,  remplies  d'une  pâte  noire,  fort  lé- 
gère, compofée  de  Mule  &  d'Ambre,  mais- 
d'une  forte  fenteur.  On  vit  &  on  renaît  de 
parfums  en  Orient,  au  lieu  d'en  être  incom- 
modé comme  nous  le  fommes  en  ces  païs 
froids.  Pour  des  Bague* ,  les  femmes  n'ea 
portent  point  tant ,  en  nulle  autre  part  du  mon- 
de :  &  c'eft  tout  dire  qu'elles  en  ont  les  doigts 
chargez. 

On  peut  Rhabiller  à  fort  bon  marché  à  la 
Perfanne.  Cependant ,  il  n'y  a  pas  de  païs  où 
le  luxe  &  le  fafte  foient  plus  grands,  égale- 
ment pour  les  hommes ,  &  pour  les  femmes. 
Pour  ce  qui  eft  de  Vhabillement  des  hommçs, 
vous  n'avez  pas  de  Turban  honnête ,  à  moins 
de  cinquante  Ecus.  Les  plus  beaux  coûtent 
douze  a  quinze  cens  livres  :  &  pour  être  pro- 

rement  babille',  il  en  faut  acheter  de  trois* 
quatre  cents  francs  la  pièce.  Il  eft  vrai 
qu'on  les  porte  long-tems ,  mais  il  en  faut  avoir 
plufieurs  pour  changer  ,  &  c'eft  de  plus  la 
coutume  au  jour  de  l'an  d'être  babillé  tout  de 
neuf:  &  aux  nôces  de  fes  parens.  Les  Rob- 
bes  font  afTez  belles  pour  vingt  à  vingt  cinq 
écus  r  mais  il  en  faut  aufli  changer  tous  les 
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jours  :  Les  gens  de  qualité  n'en  mettent  gue- 
res  deux  jours  de  fcite ,  &  s'il  tombe  defliis 
la  moindre  goûte  de  quoi  que  ce  foit,  c'eft  à 
leur  fens  une  Robe  gâtée  :  il  en  faut  mettre  une 
autre  à  l'inftant.    Les  ceintures  coûtent  auflî 
fort  cher  ;  on  en  met  une  de  brocard  qui  cou* 
te  depuis  vingt  écus  jufqu'à  cent  :  &  une  de 
poil  de  chameau  par  <i  eflus  T  don t  l'ouvrage  eft  fi 
fin  &  fi  curieux  qu'elle  coûte  prefque  autant  : 
&  fi  on  veut  porter  la  martre ,  il  faut  bien 
faire  un  autre  compte  ;  car  on  n'en  a  pas  un 
beau  jufteaucorps  à  moins  de  trois  mille  francs, 
&  les  plus  beaux  valent  le  double.   Tel  Offi- 
cier qui  n'a  que  douze  à  quinze  cens  livres 
d'appointemens ,  met  un  habit  neuf  qui  lui 
en  coûte  davantage.   Ce  luxe  des  Perfans  eft 
caufe  de  leur  ruine,  autant  qu'aucune  autre 
chofe ,  car  encore  que  les  habits  durent  fort 
long-tems  ,  néanmoins  c'eft  beaucoup  d'ar- 
gent qu'il  y  faut  mettre  d'abord-  Les  gens 
d'épée  portent  l'épée  &  \c  poignard  au  coté , 
&  tous  les  gens  de  Cour  mr  mais  les  Eccle-' 
fiaftiques,  les  gens  de  Lettres,  &  de  barreau, 
les  Marchands  &  les  Artifans,  n'en  portent 
point.    Les  PrincefTes  du  fang  Royal  ont  le- 
privilège  de  porter  le  poignard.   On  ne  repri- 
me point  le  luxe  en  Perfe ,  tout  au  contraire 
il  eft  généralement  encouragé  &  excité  ;  les 
Perfans  ont  en  commun  Proverbe ,  corbet  ba 
lebas.  Uhonneur  efl  félon  Fbabit. 

Je  viens  aux  Meubles  des  logis,  dontladé- 
penfe  eft  beaucoup  moindre  qu'en  nôtre  Oc- 
cident. Les  planchers  font  couverts ,  pre- 
mièrement d'ungros  feutre  épais ,  &  par  def- 
Ibs  d'iin  beau  Tapis ,  ou  de  deux  ,  félon  la 

grandeur,  de  la  Salle-   Il  y  a  de  ces  tapis  qui 
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ont  foixante  pieds  de  long ,  &  que  deux  hom- 
mes ne  fauroient  porter.  *  Par  deflus  ces  Ta- 
pis on  étend  contre  le  mur  ,  tout  autour  de: 
la  falle,  de  petits  Matelats ,  de  la  largeur  de 
trois  pieds ,  qu'on  couvre  par  deflïts  de  cou- 
vertures, qui  ne  font  pas  plus  épaifles  qu'un 
Drap  d'Efpagne,  faites  de  toile  de  coton,  pi- 
quées de  foye  blanche,  ou  de  couleur,  ou 
piquées  d'or,  qui  couvrent  les  Matelatsen  re-- 
bordant  d'un  pied  ou  un  peu  plus:  par  deflus* 
on  range  tout  du  long  contre  la  muraille  de 
gros  carreaux  pour  s'appuyer  contre.  On  pla- 
ce fur  le  bord  de  ces  belles  couvertures,  qut 
font  les  lits  des  anciens  ,  de  gros  crachoirs 
d'argent ,  d'efpace  en  efpacc ,  qui  fervent  auflî 
à  les  tenir  en  état  par  leur  pefanteur.  Qefont 
là  les  chaifes  d'Orient ,  par  manière  de  parler, 
&  où  l'on  s'afiied  ;  &  quarid  on  a  une  fois* 
couvert  une  Salle  de  cette  forte ,  c'eft  pour 
un  âge  d'homme  ;  car  ces  carreaux  font  de 
bon  velours  ou  de  gros  brocard,  &  ne  s'ùfentr 
jamais ,  comme  ceux  qui  fe  fervent  en  nos  pais* 
# étoffes  dePerfe  l'on* expérimenté  ;  quoique 
nôtre  zW/ d'Europe  altère  &  détruife  plus  les 
chofcs  que  celui  de  Perfe  &  fans  comparai- 
fon.  On  ne  met  pas  d'autres  meubles  dans  les 
falles  &  les  chambres  Perfannes  ;  point  de 
ni  de  chaifes ,  comme  nous  en  avons  ;  point 
dé  Miroirs  ,  point  de  Tables  ni  de  guéridons  : 
point  de  cabinets  :  point  de  Tableaux.  Le» 
Perfans  s'afleient  fur  des  Tapis  plus  à  l'aife 
que  nous  ne  faifons  fur  nosfieges,  au  moins  je 
m'y  étois  fi  bien  accoutumé ,  que  je  ne  me 
trouvois  point  fi  cbmmodément  afiïs  fur  une 
.  chaife,  &  ne  m'en  fervois  point.  En  effet, 
vous  voyez  que  tout  le  bas  du  corps  eftrepo- 
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fé  fur  ces  fieges  des  Perjans  :  &  les  jambes ,  auflï 
bien  que  les  cuifles;  au  lieu  que  furnosr£<n- 
fes  ,  les  jambes  font  tout  debout.  On  eft 
auffi  beaucoup  plus  chaudement  en  cette  poftu- 
re,  lors  qu'il  fait  froid;  mais  il  ne  faudroit 
pas  eflayer  de  s'affeôir  ainfi  chez  nous  ;  car 
l*humidité  denôtreair,  qui  pénètre  tout,  nous 
cauferoit  des  maux  aux  jambes  &aux  cuifTes, 
étant  ainfi  ajjis  à  terre.  J'ai  plufieurs  fois  mis 
ma  main  fous  ces  feutres  des- chambres  à  Ifpa- 
ban,  &  ailleurs,  qui  font  pofet  fur  la  terre, 
fans  aucun  plancher ,  penfant  qu'il  n'étoit  pas 
poffîbje  que  je  ne  trouvaffe  la  terre  moitte  ; 
niais  je  la  trouvois  toûjours  fort  feiche  ;  fi 
nous  couvrions  ainfi  la  terre  de  Tapis  en  Eu- 
rope, nous  les  trouverions  pourris  au  bout 
d'un  an,  en  la  plupart  d$  Païs. 

Pour  les  lits  à  fe  coucher,  ils  font  (impies, 
comme  les  autres  meubles.  Us  confiftent  en 
on  Matelas  qu'on  étend  le  foir  fur  ieTaphàe 
la  chambre,  en  un  Drap  qu'on  étend  par  def- 
fus,  en  une  càkverture  cottonnée  pour  fe  cou- 
vrir ,  &  en  deux  Oreillers  de  Duvet.  Les  beaux 
Matelots  font  de  Velours  :  &  les  couvertures 
font  de  Brocard  de  Soye ,  ou  d V  &  à? argent , 
de  toutes  couleurs.  Le  matin,  on  pire  le  tout 
en  une  grande  toilette  de  tab'ts ,  où  on  le  met 
à  la  garderobe;  &  ce  font  là  les  Irts  des  Orien- 
taux. Ils  ne  connoifTent  point  les  Ht  s  élevefc 
&  dreffez  fur  quatre  colomnes.  Us  font  ac- 
coutumez à  coucher  ainfi  à  terre.  La  bonté 
de  l'air  les  difpenfe  du  befoin  de  châlits  fit  de 
tours  de  lits ,  qui  font  néceflaires  dans  les  païs 
humides.  Je  ne  me  lafTe  point  de  redire  le 
bonheur  qu'ont  ces  peuples  de  vivre  dans  un 
climat  peu  néceflitcux ,  en  comparaifon  des 
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nôtres  ;  car  les  befoins  temporels  étant  la 
fource  des  peines  que  nous  endurons ,  &  pa- 
reillement l'occafion  des  vices  &  despalTions 
qui  nous  travaillent  ;  c'eft  une  grande  félici- 
té de  vivre  dans  un  pars  où  ces  befoins  ne 
font,  ni  fi  divers,  ni  fi  prefTans. 

J'ai  obfervé  ailleurs  comment  ils  éclairent 
leurs  logis,  à  quoi  ils  ne  fe fervent gueres de 
chandelles,  mais  de  lampes .  où  ils  font  brûler, 
au  lieu  à' huile  ,  du  Suif  blanc  ,  pur,  &  fin , 
comme  la  cire,  &  qui  ne  fent  point  du  tout. 
On  fe  fert  auflî  quelquefois  de  bougies  :  & 
entr'autres  de  bougies  de  fenteur ,  faites  de  cire 
paitrie  avec  de  V huile  de  concile  ou  de  girofle, 
ou  de  quelque  autre  aromate. 

CHAPITRE  XIV- 

Du  Luxe  des  Perfans. 

• 

T  E  Luxe  des  Perfans  eft  particulièrement 
*^  grand  dans  le  nombre  àzsDomeJliqucs.  Il 
eft  vrai  qu'on  en  a  beaucoup  plus  aux  Indes 
qu'en  Perfe;  mais  dix  valets  aux  Indes  ne  coû- 
tent pas  tant  que  trois  en  Perfe.  Les  Grands 
Seigneurs  ont  des  Domefliques  de  toutes  les 
qualitez  qu'en  a  le  Roi  :  &  avec  les  mêmes 
titres.  C'eft  la  ruine  des  maifons,  que  cette 
foule  de  valets ,  ayant  prefque  tous  des  fem- 
mes, &  leurs  Rages,  quelque  gros  qu'ils  foient, 
n'étant  pas  luffifans  pour  entretenir  leur  fa- 
mille ,  il  faut  qu'ils  trompent,  &  qu'ils  pil- 
lent leur  Maître. 

Le  Luxe  des  Perfans  eft  grand  aufii  dans  les 
habits  ,  dans  les  Ornemens  de  pierreries,  dans 
les  harnais  des  chevaux.  J'ai  parlé  de  la  fomp- 
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tmfité des  habits.  Pour  les  Pierreries,  les  hom- 
mes en  portent  beaucoup  aux  doigts ,  &  pref- 
qu'autant  que  leurs  femmes.  Vous  leur  ver- 
rez quelquefois  jufqu'à  quinze  ou  fei2e  Ba- 
gues aux  doigts ,  cinq  ou  fîx  à  un  feul  doigt  ; 
mais  ils  n'en  portent  qu'aux  trois  doigts  du 
milieu.  Les  Bagues  des  hommes  font  mon* 
tées  en  argent,  avec  un  corps  fort  délié:  c'eft 
"  de  pouvoir  faire  leurs  prières  fans  les  ôter , 
ils  trouvent  qu'il  eft  màl-féant  de  prier 
Dieu  avec  tant  à  Ornemens  <for,  àcaufequ'il 
faut  fe  préfenter  devant  Dieu  humble  &  pau- 
vre, pour  mieux  exciter  fa  pitié,  &  pour  atti- 
rer fes  grâces  ;  c'eft  comme  ils  s'en  expli- 
quent :  &  ils  croyent  qu'ils  fe  mettent  en  cet 
état ,  en  n'ayant  point  d  V  fur  eux ,  quoi  qu'ils 
ayent  des  Pierreries,  ce  qui  eft  néanmoins  la 
fuperftition  la  plus  abfurde.    Auffi  les  gens 

"erdecet- 


fenf< 

te  dîûindion  quittent  leurs  Bagues,  &  tous 
autres  Ornement,  quand  ils  veulent  faire  leurs 
prières.  Les  femmes  ne  font  pas  fi  fuperftî- 
tieafes;  car  toutes  les  Bagues  qu'elles  portent 
font  faites  d'or.  Outre  les  Bagues  que  les  hom- 
mes portent  aux  doigts,  les  gens  riches  en 
portent  des  paquets  de  fept ,  huit  &  plus  dans 


leur  fein,  pendues  à  un  cordon  pafléaucou^ 


Bourfe.  Tout  cela  enfemble  fe  pa(Te  dans 
leur  fein  entre  leur  Vejit  &  leur  Rob- 
èe1  &  ils  l'en  tirent  lors  qu'ils  veulenttnettre 
le  (eau  à  quelque  écrit,  ou  pour  fe  recréer  la 
vûe,  en  regardant  leurs  pierreries  ,  ou  pour 
les  montrer  aux  gens:  car  ils  font  grande  pa- 
rade de  leurs  bijoux ,  de  même  que  les  fem- 
mes dans  nôtre  païs  montraient  les  cachets  te 
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ïes  autres  petits  joyaux  qu'elles  pendoient  ad 
côté  avec  leurs  montres,  il  y  a  quelques  an- 
nées. Les  Perfans  portent  outre  cela  des  Pier- 
reries à  leurs  armes,  comme  à  leur  Poignard \ 
&  à  leur  Epée,  qui  en  font  couvertes,  lors 
qu'ils  en  ont  le  moyen,  ou  qui  font  dV 
U ,  comme  le  font  auffi  le  baudrier,  &  les 
-   *g?*ff*s*    Us  pafTent  le  Poignard  dans  la  cein* 
ture,  &  l'y  attachent  avec  un  cordon  ;  appli- 
quant à  l'endroit  du  nœud  une  enfeigne  ronde 
de  pierreries ,  qu'ils  appel  lent  Rofe  de  Poignard. 
Après,  ils  portent  des  Pierreries  à  la  téte,  à 
leurs  bonnets  deSophy,  qu'ilsmettent  les  jours 
de  fêtes  folemnelles.    Il  y  a  die  ces  bonnets 
chargez  de  cinq  &jufqu'àfir  aigrettes  des  Pier- 
reries, comme  vous  en  avez  vû  dans  les  figu- 
res précédentes.    Perfonne  n'en  peut  mettre 
au  Turban  que  le  Roi  fcul ,  à  la  referve  des 
nouveaux  mariez ,  qui  ont  la  permiflioft  d'en 
porter  durant  leur  nôce.   Après  avoir  tant 
parlé  de  Pierreries,  j'obferverai  que  les  Pcr~ 
fans  aiment  particulièrement  les  Pierres  de  cou- 
leur ,  &  beaucoup  plus  qu'on  ne  fait  en  Occi- 
dent ;  ce  qui  vient  peut-être  de  ce  que  l'é- 
paifièur  de  nôtre  air  empêche  qu'elles  n'ayent 
cet  éclat ,  qu'on  leur  trouve  dans  les  raïs 
chauds  &  fecs  comme  la  Perfe. . 
^  Les  Harnois  des  gens  de  condition  font  ou 
d'argent  ,oud9 or ,  ou  de  Pierreries.  Quelques- 
uns  font  attacher  fur  le  cuir  dabamois  au  lieu 
d'ouvrages  d'orfèvrerie  ,  des  Ducats  d'or  tout 
du  long,  pour  éviter  de  payer  desfaçons.  Les 
felles  font  garnies  dV  maffif,  devant  &  der- 
rière, le  couffinet  de  la  Telle,  qui  n'eft  pas  at- 
taché à  la  [elle,  comme  chez  nous,  &  qui  re- 
borde de  quinze  à  feize  pouces  fur  la  croupe  r 
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comme  une  petite  houfle,  eû  en  broderie,  & 
quelques-uns  l'ont  en  broderie  de  Perles.  Us 
mettent  outre  cela  à  leurs  chevaux ,  foitpour 
la  parade,  foit  pour  le  froid,  une  riche  louf- 
fe,  qui  pend  beaucoup  plus  bas  que  les  nô- 
tres.        *  * 

Le  grand  Luxemdes  Perfans  eft  en  leurs  Ser- 
rai ls  ,  dont  la  dépenfe  eft  immenfe  ,  par  le 
nombre  des  femmes  qu'ils  y  entretiennent  & 
la  profuijoa  que  l'amour  leur  fait  faire. 
ricbtf ,  habits  $'y  renouvellent  conti- 
nuellement, les  Parfums  s'y  confument  en 
abondance ,  &  les  femmes  étant  élevées  &  en- 
tretenues à  la  plus  molle  &  la  plus  fine  volupté , 
elles  mettent  tout  leur  artifice  à  fe  procurer 
les  chofes  qui  la  flatent,  fans  fe  foucierdece 
qu'elles  coutept.  . 

Quand  un  homme  de  qualité  va  en  vifite , 
il  fait  marcher  un  ou  deux  chevaux  de  main , 
menez  en  leflfe  ,  chacun  par  un  domefl'tque  à 
cheval.  Deux,  trois  y  quatre  Valets  de  pied, 
plus  ou  moins ,  félon  fa  condition  ,  courent 
devant  fon  cheval,  &  à  côté.  11  a  déplus  der- 
rière lui  un  botfltye  à  cheval  qui  porte  fa  bou- 
teille 4e  Tabac  %  un  autre  qui  lui  porte  une  toi- 
lette  de  broderie  iovL\l  y  a  d'ordinaire  un  juftau- 
corps ,  &  ua  bonnet  :  &  un  autre  homme  qui 
n'eft  que  pour  l'accompagner.  S'il  va  à  la 
Promenade,  il  meine  un  autre  valet  à  cheval, 
avec  un  yaélan,  qui  font  deux  petits  coffres 
carrez,  op  on  met  dequoi  faire  une  légère 
collation  ,  avec  un  Tapis  par  deflus.  Lors 
qu'il  s'arrête  en  quelque  lieu,  foit  un  jardin, 
loit  le  bord  d'une  eau  ,  ou  quelqu'autre  en- 
droit, on  étend  un  Tapis  fur  lequel  il  s'affied, 
&  fç  met  à  fumer.'  Si  cet  homme  de  qualité 
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va  à  la  chajfe,  un  Fauconnier,  ou  deux,  auflî 
à  cheval ,  Votfeau  fur  le  poing  ,  fe  joignent  à 
ce  train  ;  &  c'eft-là  comme  vont  les  gens  de 
qualité  en  Perfi.       i       .,  t 

CHAPITRE  XV. 

De  la  Nourriture  des  Perfans. 

AVant  que  de  traiter  de  la  manière  dont 
les  Perfans  fe  nourriffent  ;  je  croi  qu'on 
apprendra  volontiers  quel  eft  le  boire  &  le 
manger  de  tous  le9  pétées  Orientaux en ^gé- 
néral. '  . 7 
Je  dirai  d'abord  que  les  peuples  de  VAfie  , 
mangent  beaucoup  moins  que  ceux  de  V Eu- 
rope. Nous  fommes  des  Loupt  &Ae$  bêtes  car- 
nacieres,  en  comparaifon  d'eux*  Je  n^en  at- 
tribue pas  la  caufe  entièrement  À  leur  fobrie- 
té  ,  en  prenant  ce  terme  pourra  Vertu  qui 
dompte  la  gourmandife.  Lesraifons  en  font 
plus  groffieres,  car  c'eft  premièrement  qu'ils 
habitent  des  climats  plus  chauds  que  nous  ne 
faifons.  Secondement  que  leurs  climats  n'ont 
pas  autant  d'aliment  ,  c'eft-à-dire  ni  la  varie- 
té  ,  ni  l'abondance  des  nôtres  ;  en  troifiéme 
lieu  qu'ils  ne  s'exdfent  pdîttl  l'appétit  >  par 
ces  exercices  du  corps ,  qui  rioUs  occupent  fi 
fort ,  comme  la  Promenade ,  la  Danfe  ,  la 
Paume  ,  le  Mail.  Ils  font  fedentaires  com- 
me des  reclus,  encomparaifondenous.  Une 
quatrième  raifon  ,  eft  le  continuel  ufege  du 
Tabac lequel  amortît  encore  beaucoup  la 
faim,  cotaime  chacun  fait,  &  les  Orientaux 
ont  toûjours  la  pipe  à  la  bouche.  Une  cin- 
quième ,  c'eft  que  le  vin,  &  les  autres  li- 
queurs 
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queurs  fortes  qui  excitent  aufli  l'apetit ,  leur 
font  interdites.  Une  fixiéme,  eft  qu'ils  font 
un  ufage  immodéré  d'Ojtium  &  de  diverfes 
boiflbns  froides  &  aflbupiflantcs.  Ces  raifons 
&  d'autres  femblables  font  les  caufes  de  la  fru- 
galité des  Orientaux.  On  fait  fouvent  une 
vertu  à  des  peuples ,  d'une  habitude, qui n'eft 
qu'un  effet  de  la  conftitution  du  climat. 

Les  Turcs ,  les  Perfans ,  &  généralement 
tous  les  peuples  Mahomet am  de  VAfie,  juf- 

Sju'aux  extrêmitez  des  Indes ,  mangent  toutes 
brtes  d1 'animaux  que  leur  Religion  n'a  point 
déclare*  impurs  ,  fans  autre  différence  d'un 
païs  à  l'autre  que  celle  que  le  climat  &  l'abon- 
dance y  apportent.  Les  Turcs,  par  exemple, 
qui  habitent  un  pais  moins  chaud ,  &  plus  pro- 
pre pour  le  pâturage,  mangent  plus  àt  chair  ^ 
&  font  auffi  accoutumez  à  leurs  Chiorbas , qui 
font  des  potages  de  grains  &  de  légumes ,  que 
nous  le  fommes  aux  nôtres;  au  contraire  des 
Perfans,  qui  étant  fous  un  climat  plus  chaud, 
&  moins  abondant,  je  parle  en  général ,  ufent 
fort  de  Fruits  ,  de  laitages,  &  de  Confitu- 
res. 

Ce  que  je  dis,  que  ces  peuples  Orientaux 
mangent  de  toutes  fortes  à? animaux  permis, 
fe  doit  ainfi  entendre ,  qu'ils  en  peuvent  man- 
ger, &  qu'iVs  en  mangent  quelquefois;  car  il 
eft  très-certain  qu'ils  ne  font  adonnez,  ni  au 
Poiffon,  ni  au  Gibier,  ni  au  Bœuf,  niaxiVeau; 
je  parle  toûjours  en  général.  Le  Mouton , 
V  Agneau,  le  Chevreau,  &  la  Poule  font  leurs 
mets  communs,  &pluseftimez,  particulière- 
ment en  Perfe,  où  c'eft  le  manger  ordinaire 
des  pauvres  &  des  riches ,  ce  qu  ils  aiment  & 
ce  qu'ils  aprêtent  le  mieux. 

Les 
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• 

Les  Turcs  font  trois  repas  par  jour.,  &tous 
trois  de  chofes  cuites  &  chaudes.  Les  Per- 
fans  n'en  font  que  deux  ;  car  ce  n'eft  pas  ua 
repas  qu'un  verre  ou  deux  de  Caffi^  avec  un 
petit  morceau  de  pain  qu'ils  prennent  de  fort 
bonne  heure.  La  raifon  de  cette  différence 
ne  vient  que  du  climat,  commeje  l'ai  dit.  Le 
froid  en  Turquie  refferrant  au  dedans  la  cha- 
leur naturelle  caufe  plus  d'appétit ,  &  fait  qu'on 
y  confume  plus  dJalimens  ;  d'où  vient  qu'il 
faut  aux  Turcs  des  mets  plus  nourriflfans&en 
plus  grande  abondance  ;  outre  que  par  cette 
même  raifon  de  climat ,  les  Turcs  font  plus 
en  mouvement  &  s'occupent  à  plus  de  fortes 
d'Exercices,  foitàpied,  ou  à  cheval.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  des  Perfans,  la  chaleur  &  la 
feicherelïè  de  leur  air  engourdillent  leurs 
corps  ,  par  conféquent  il  leur  faut  moins 
SÂlimens. 

J'ai  dit  que  les  Perfans  ne  font  que  deux 
Repas.  Le  premier  eft  de  Fruits ,  de  Laitares  y 
&  de  Confitures.  Toute  Tannée  ils  ont  duMe- 
Ion,  huit  mois  durant  du  Rai/in:  le  fromage y 
le  lait  caillé ,  &  la  crème  ,  ne  leur  manquent 
jamais ,  ni  les  Confitures.  Voilà  communé- 
ment les  mets  de  leur  MnerA  qu'ils  font  entre 
dix  heures  &midi;  excepté  lesjours  de  feftinf 
qu'ils  fervent  des  mets  de  Cuifine.  Leur  Sou- 
per eft  compofé  de  Potages  faits  aux  Fruits  & 
aux  Herbes,  de  Roti,  cuit  au  four  ,  ou  à  la 
poile,  ou  à  la  broche:  d'œufs,  de  légumes % 
&  de  Pilo  ,  qui  eft  également  leur  aliment  le 
plus  délicieux  7  &  leur  Pain  quotidien. 

Quant  à  la  manière  d'apprêter  &  de  cuifiner, 
on  ne  la  peut  allez  louer;  car  elle  eft  fort  Am- 
ple. Les  Ragoûts,  les bcatilles ,  les  falades ,  les 
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viandes  [allées  ,  &  marinées  font  inconnues  à 
leurs  tables.  Il  n'y  a  pour  réveiller  Tapent  que 
des  tranches  de  Citron,  &  un  peu  d'iurr^j  for- 
tes ,  dont  on  met  une  pincée  à  côté  de  cha- 
cun ,  avec  une  Rave  ou  deux.  L'afTaifonne- 
inent  des  viandes  eftauffi  fort  tempéré:  point 
de  poivre  pilé,  peu  de  fel,  peu  ou  point  d'-/tf// 
en  un  mot ,  rien  de  ce  qu'on  recherche  chez 
nous  û  avidement ,  &  que  Ton  employé 
arec  tant  de  profufion  pour  provoquer  l'ap- 
pétit.   Vous  obferverez  qu'ils  ne  pilent  ja- 
mais le  poivre  ni  les  autres  épiceries.    Us  di- 
fent  qu'ea  poudre  elles  font  mauvaifes  :  &  ils 
les  mettent  entières  dans  leurs  alimens ,  afin 
qu'on  n'en  prenne  que  le  fuc  &non  la  matière, 
qu'ils  tiennent  fort  indigefte. 

Pour  parler  à  préfent  du  fervice  de  leurs  Ta- 
bles ,  on  y  fert  tout  à  une  fois,  ce  qui  fe pra- 
tique à  la  Table  du  Roi  môme.  Quelque  Ré- 
gal qu'on  falTe  ,  &  de  quelque  païs  que  fuient 
les  conviez,  le  Repas  ne  dure  que  demi  heure. 
J'ai  admiré  l'égalité  de  \cius  goûts  dans  le  man- 
ger. On  n'entend  perfonne  fe  plaindre  pour 
trop  ou  trop  peu  de  fel  à  la  viande,  pour  Vai- 
gre,  pour  le  doux,  pour  Vépicé,  pour  être  trop 
cuit ,  ou  pas  aJTez  cuit.  On  ne  met  ni  poivre, 
ni  fel,  ni  huile  ',  ni  vinaigre  à  leurs  Tables: 
chacun  a  le  £o*/fimple&  aime  les  mêmes  cho- 
fes.  Voilà  leur  manière  de  vivre.  C'eft  aux 
gens  fages  &  fenfez  à  juger  fi  cette  nourriture 
fimplea  frugale  dçit  céder,  ou  être  préférée , 
2  celle  de  V Europe  où  il  y  a  tant  de  variété  & 
de  profufion. 

Les  Chrétiens  Orientaux  difperfez  parmi  les 
Turcs  &  les  Perfans,  ne  vivent  pas  tout- à-fait 
comme  eux  ;  car  ils  font  la  plûpart  friands  de 
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Gibier,  àePoiJfon,  de  Ragoûts ,  &  de  Viandes 
noires  ,  foit  que  le  vin  &  Veau  de  vie ,  dont 
ils  ufent  fouvent  avec  excès ,  les  y  porte ,  foit 
que  ces  jeûnes  aufteres&  frequens  qu'ils  pra- 
tiquent par  coutume  ,  les  rendent  avides  <5c 
gourmands;  foit  qu'ils  deviennent  friands  en 
Europe,  où  ils  font  de  longs  féj ours, par  l'u- 
fage  de  nos  ragoûts  &  de  nos  aprêts  de  Table. 

Aux  Indes  )  jufqu'à  la  Chine,  &  au  Japon ± 
foit  dans  les  Ifles,  foit  enTerre  ferme,  la  Re- 
ligion divife  les  hommes  dans  le  vivre,  com- 
me dans  leculte,  &  dans  la  créance  ;  car  tous 
Tes  Gentils  ,  généralement  parlant  f  ne  man- 
gent rien  qui  ait  eu  vie,  ou  qui  Y  ait  pu  avoir • 
qui  ait  germe  ou  levain.  Je  dis  généralement 
parlant,  car  il  y  a  quelques  Tributs, ou Seétes 
(les  Portugais  les  appellent  Cafles,  )  qui  fe 
font  licentiées  à  manger  de  quelque  forte  de 
xhairs  Pour  les  Mahometans  des  Indes  ils 
mangent  de  la  viande,  mais  beaucoup  moins 
qu'ailleurs ,  par  la  raifon  du  climat,  comme 
je  l'ai  dit.  Le  Chevreau  &  les  Poules  font  leur 
viande  ordinaire,  parce  qu'elle  fait  moins  de 
fang ,  &  parce  qu'elle  eft  plus  aifée  à  digérer. 
Les  légumes  ,  les  grains  ,  les  racines  ,  &  les 
herbes  font  leur  manger  commun.  Ils  en  cor- 
rigent les  cruditez  avec  le  beurre  ,  qu'ils 
înêlent  par  tout ,  &  dont  ils  tirent  leur  plus 
vive  fubftance ,  aufli-bien  que  les  Gentils. 
Ulnde,  à  la  confiderer  en  fon  tout ,  eft  afTu- 
rément  un  des  Païs  du  monde  le  plus  fertile, 
tant  en  gros  bétail,  qu'en  grains  &  en  beurre, 
comme  il  eft  le  plus  fterile  en  gibier,  en  poif- 
fon,  &  en  fruits. 

Le  Ris  eft  Y  aliment  le  plus  commun  &  le 
plus  eftime  de  toute  YAfxe,  &  Ton  en  trouve 
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par  tout  en  Orient.  Comme  il  eft  léger  & 
froid  on  le  préfère  au  pain  ,  &  même  il  fert 
de  pain  aux  Païs  les  plus  Méridionaux ,  où  il 
fcrt  à  bien  des  gens  de  feul  &  unique  aliment. 
Le  Ris  eû  auflî  très-bon  aux  malades.  Mat* 
tbiole,  &  d'autres  favans  Naturaliftes  de  nô- 
tre Europe  ,  ont  reconnu  de  cet  excellent 


Jbien  des  manières  différentes,  que  je  ré- 
duirai à  trois.  La  première  eft  de  cuire  le  Ris 
à  l'eau ,  fans  aucun  aflaifonnemcnt  ,  &  alors 
•ou  Ton  le  réfout  en  bouiliie  ,  pour  faire  les 
bouillons  des  malades  ,  ou  Ton  le  cuit  fec 
pour  fervir  de  pam.  La  féconde  manière  eft 
-d'en  faire  des  potages  avec  des  légumes,  ou 
avec  des  laitages  ,  ou  avec  de  la  viande.  La 
troifiéme  eft  d'en  faire  du  Pilo ,  &  du  Kiche- 
ry ,  ces  mets  fi  exquis ,  &  fi  vantex  des  Orien- 
taux, je  dirai  ci* défions  comment  on  cuit  le 
Pilo  &  les  potages  au  Ris  ;  je  parlerai  feule- 
ment ici  de  la  première  forte  d'apprêts  ,  & 
comme  ellefe  fait  dans  les  divers  lieux  des 
Indes,  où  elle  eft  la  plus  ufitée. 

Mais  il  faut  obferver  auparavant  que  le  Ris 
de  VAJie  eft  plus  tendre,  &  plus  aifé  à  cuire, 
à  proportion  que  les  Païs  où  il  croît  font  plus 
Méridionaux.  Aux  Indes  un  bouillon  fuffit 
pour  cuire  le  Ris,  &même  là  où  il  eft  le  plus 
dur.  On  le  lave  bien  en  le  frottant  avec  le* 
mains  ,  on  le  fecoue  ,  &  on  le  met  dans  le 
pot,  où  il  eft  aufli-tôt  cuit;  &  même  en  plu- 
fieurs  endroits  des  Indes  on  n'a  point  befoin 
d'eau  pour  le  cuire,  on  ne  fait  que  mettre  un 
linge  mouillé  fur  le  pot  fous  le  couvercle. 
J'en  ai vû cuire  d%ns  un  bambou;  c'eft  ce  gros 
tofeau  creux  &  dur ,  qui  croît  aux  Indes,  dont 


dis.    On  l'apprête  ea 


H  a 


il 


Digitized  by  Google 


ï72  VOYAGES  DE  Mr.  CHARDIN. 

il  y  en  a  de  gros  comme  la  jambe.  Ils  ont 
une  pellicule  intérieure  plus  folide  &condcn- 
fe  que  le  bois:  quand  le  feu  a  pénétré  jufqucs- 
là,  on  ôte  le  bambou  demi-brûlé  de  deflus  le 
feu  ,  &  on  en  tire  le  Ris  bien  cuit.  Jeraporte 
ces  petites  particularitez  à  caufe  que  nôtre 
Ris  Italie  eft  fi  dur ,  &  qu'on  a  tant  de  pei- 
ne à  le  cuire.  Lors  que  je  recherchois  la  cau- 
fe de  cette  différence  dans  la  cuifTon  du  Ris, 
qui  étant  le  même  ,  ne  peut  pourtant  cuire 
également  vite  par  tout ,  à  beaucoup  près , 
j'ai  appris  que  les  eaux  font  beaucoup  à  cette 
cuifTon.  Les  unes  étant  plus  pénétrantes  & 
.  plus  diffolvantes  que  les  autres ,  &  les  unes 
ramolifTant  ce  grain  en  le  cuifant ,  au  lieu  que 
les  autres  le  durciflent  fenfiblement.  Je  n'en 
conçois  pas  bien  la  raifon,  mais  je  ne  rejette 
pas  pour  cela  la  chofe  ,  l'expérience  faifant 
voir  en  ces  païs-là  dans  la  peinture  des  toiles 
&  de  la  porcelaine  ,  combien  l'eau  dont  on 
fe  fert  contribue  à  leur  beauté.  Je  dirai  là- 
deffus  ,  par  manière  de  digrefiion  ,  que  les 
plus  belles  toiles  peintes  fe  font  fur  la  Côte  de 
Coromandel ,  mais  il  y  a  une  différence  palpa- 
ble aux  connoiffeurs ,  entre  ce  qui  fe  fait  dans 
un  village  ,  &  ce  qui  fe  fait  dans  un  autre, 
fur  tout  en  la  vivacité  ;  chofe  que  l'on  attri- 
bue conftamment  à  l'eau  où  l'on  paffe  ces  toi- 
les, qui  fuivant  qu'elle  a  plus  ou  moins  de 
limon ,  ou  de  falure,  ou  de  vapeur  fuligineu- 
fe,  ternit  ou  conferve  l'éclat  des  couleurs, 
en  étend  la  couche ,  ou  la  conferve  comme 
le  peintre  l'a  mife.  On  raporte  la  même  chofe 
touchant  la  porcelaine ,  en  difant  que  c'eftpar 
cette  même  raifon  des  qtyilitex  différentes 
qui  fe  rencontrent  dans  l'eau ,  d'où  dépend 
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le  beau  vernis  de  cette  terre  précieufe,  que 
l'on  n'en  fait  qu'en  peu  d'endroits  de  la 
Chine  &  du  Japon;  fur  quoi  on  m'aafliiréune 
chofe  aflez  remarquable.  C'eft  que  laporcelaine 
ne  fe  fait  point  fur  le  lieu  où  on  prépare  la 
terre,  mais  fur  les  lieux  où  pafle  l'eau  qui  eft 
propre  à  lui  conferver  l'éclat  de  la  peinture; 
de  façon  qu'il  fe  trouve  qu'on  prépare  la  ter- 
re à  un  endroit  du  Royaume,  &  qu'on  la  met 
en  œuvre  en  un  autre  fort  éloigné.  On  dit 
qu'il  n'y  a  qu'un  lieu  en  tout  le  Japon,  où  il 
foit  permis  de  cuire  de  la  porcelaine  :  &  qu'a- 
fin  que  la  fabrique  n'en  empire  pas  ,  on  ne 
peut  allumer  les  fourneaux  où  on  la  fait  cui- 
re ,  ni  les  ouvrir  ,  qu'en  préfence  du  Ma- 
giftrat. 

Pour  revenir  au  Ris  cuit  à  l'eau  ,  on  fert 
fur  des  affiettes  celui  qu'on  prépare  fec  ,  en 
petits  pains ,  de  la  forme  d'un  choit  de  patijfier. 
,Le  menu  peuple  le  fert  dans  de  grands  plats 
creux  ,  où  chacun  le  prend  à  poignée.  Oh 
tient  qu'il  eft  bien  aprêté  lors  qu'il  eft  fi  bien 
cuit  qu'il  fond  dans  la  bouche ,  &  que  néan- 
moins il  eft  fi  fec  ,  qu'il  tombe  grain  à  grain 
le  grain  non  écaché;  &  qu'on  ne  fe  fallit  au- 
cunement les  doigts  en  le  prenant.  On  s'en 
fert  de  pain  aux  Païs  les  plus  Méridionaux 
des  Indes,  comme  je  l'ai  dit ,  &  parmi  tous 
les  Europeans  Indianifez  ,  comme  au  Fort 
&.  George,  à  Batavia ,  &  à  Goa  particulière- 
ment.   J'ai  éprouvé  dans  le  long  fejour  que 
jfai  fait  en  Orient,  qu'à  mefureque  l'on  s'ha- 
bitue à  l'air  du  païs,  on  s'habitue  auffi  au  Rif> 
&  on  fe  dégoûte  du  pain.  Le  Ris  eft  en  effet 
un  aliment  très-délicieux  &  très-fain.   Il  eft 
léger,  il  rafraîchit,  il  eft  doux  au  goût,  il  fe 
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digère  très-promptement  &  fans  peine.  Il  fait, 
peu  de  fang  &  peu  d'excremens  ,  &  n'excite 
point  de  vapeurs.  Tout  cela  eft  excellent  dans 
les  climats  chauds  &  épais,  comme  les  Indes, 
mais  ailleurs  &  dans  les  nôtres  ?  il  ne  feroit- 
pas  trouvé  de  même,  l'air  de  V  Europe  deman- 
dant des  alimens  folides,  piquans,  &  fuccu- 
lcns  ;  choie  que  je  ne  me  lafle'point  de  redi- 
re ,  parce  qu'à  mon  avis ,  la  diverfité  de  cli- 
mat étant  bienobfcrvée,  on  en  juge  beaucoup 
mieux  du  vivre  ,  des  habits ,  du  logement  des^ 
divers  Peuples  du#  monde  ;  comme  aufii  de.- 
leurs  Coutumes,  de  leurs  Sciences,,  de  leur  in~ 
duftrie ,  &  fi  Ton  veut  encore  des  fauflès  Re- 
ligions qu'ils  fuivent.  Ce  que  j'eftime  le  plus 
dans  le  Ris,  c'eil  (a  propriété  à  tempérer  &  à 
purifier  le  fang.   Pour  M  nourriture  des  febri-. 
citans ,  &  de  plufieurs  autres  fortes  de  mala-- 
des,  on  le  pile,  &  on  le  fait  cuire  dans  beau- 
coup d'eau ,  avec  quoi  on  en  fait  une  bouillie 
plus  ou  moins  liquide  ,  comme  on  veut.. 
Quand  ils  font  convalefcens,  on  mêle  du  Su^ 
cre ,  du  lait  d'Amande  ,  &  un  peu  de  Canelle 
dans  cette  bouillie  ,  ce  qui  la  rend  fort  déli- 
cieufe  &  nourrilfante.    Il  n'y  a  rien  de  plus 
aifé  ,  de  plutôt  fait ,  &  à  meilleur  marché. 
Une  écuelle  de  cette  bouillie  étoit  d'ordinaire 
mon  fouper  lors  que  j'étois  las ,  ou  incommo- 
dé,  &  je  m'en  trouvois  toûjours  fort  bien. 

Il  y  a  une  forte  de  Ris  aux  Indes,  dont  les. 
Portugais  font  grand  cas  ,  &  qu'ils  appellent 
Ris  odoriférant.  Les  grains  de  ce  Ris  ont  la 
plûpart  une  ou  deux  petites  rayes  rouges  fur 
la  peau,  &  ils  rendent  une  odeur  plus  forte  & 
plus  agréable  que  le  Ris  commun.  Maisc'eft 
çji  cela  feulement  que  confiftç  fon  parfum. 
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J'ai  apporté  de  ce  Ris  en  Europe ,  partie  bat- 
tu, partie  non  battu,  ou  en  paille,  mais  l'un 
&  l'autre  avoit  également  perdu  fa  bonne 
odeur.  Les  Perfans  appellenfcce  Ritr  Ris  de 
bonne  Çenteur ,  ou  Ris  fin.  Le  Ris  des  Indes  a 
le  grain  prefque  de  moitié  plus  petit  que  celui 
de  Perfe  &  de  Turquie;  mais  il  ne  s'enfle,  & 
ne  s'amolit  pas  tant  que  celui  de  Perfe  &  de* 
Turquie,  &  on  le  tient  pour  beaucoup  moins 
rafraichiflant.  Pour  le  prix,  il  nerévient  qu'à 
environ  deux  liards  la  livre  à  Bengale ,  &  à 
la  Côte  de  Malabar,  qui  font  lesJPaïs  où  il  y 
en  a  en  plus  grande  abondance.  À  Surat,  qui 
eft  à  l'autre  bout  des  Indes,  le  plus  excellent 
Ris  vaut  un  fol  la  livre,  le^commun  huit  de- 
niers. 

J'ajoure  que  la  bonté  du  Ris  ne  fe  connoît 
ni  à  la  vûe,  ni  à  l'odeur.  Elle  ne  fe  connoît 
qu'à  la  cuiflbn  ,  &  confifte  en  ce  qu'il  cuife 
rite,  qu'il  conferve  fon  grain  entier,  &  qu'il* 
s'enfle.  Le  Ris  nouveau  eft  moins  eftimé  que 
l'autre,  à  caufe  qu'il  ne  s'enfle  point ,  mais  il 
ne  faut  pas  le  garder  trop  long -tems  car 
quand  il  eft  vieux  de  quatre  ans  ,  il  a  perdu 
fon  odeur. 

Le  pain  de  froment  eft  en  ufage  prefque  par 
toute  VAJie.  J'ai  traverfé  la  Turqute  trois  fois,  * 
par  differens  endroits  ,  &  par  tout  j'y  ai  vû 
manger  du  pain;  car  je  ne  compte  pas  dans  la 
Turquie  les  côtes  de  la  Mer  noire  ,  depuis  le 
Marais-  Me  où  de  jufqu'en  Géorgie ,  où  le  peu- 
ple vit  d'une  efpéce  de  Mil,  &  où  il  y  a  très- 
peu  de  Ris  &  de  Bled ,  puis  que  les  Turcs 
n'ont  pas  pris  pofTelïion  de  ces  PaiV-  là  ,  fe 
contentant  d'en  tirer  des  tributs  ,  &  de  les 
ravager  de  tems  en  tems  ,  pour  les  contenir 
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mieux  dans  la  fujetion.  En  Perfe  il  y  a  di- 
vers endroits  où  l'on  mange  très-peu  de  paix, 
foit  à  caufe  de  l'abondance  de  Ris ,  comme 
le  long  de  la  Mer  Cafpienne  ,  foit  par  la  di- 
fette  de  Bled  ,  comme  fur  les  côtes  de  l'O- 
céan; cependant  on  y  trouve  du  pain  partout. 
11  y  en  a  par  tout  auflî  dans  les  Indes  quoi 
qu'on  en  mange  beaucoup  moins  qu'en  JP*r- 
fe,  &  en  Turquie;  &  le  Bled  eft,  ou  crû  fur 
le  lieu,  oii  apporte  du  voifinage;  mais  il  y  en 
a  infiniment  moins  que  de  Ris,  foit  parce  que 
le  Ris  eft  plus  recherché  &  plus  falutaire  dans 
lesxlimats chauds,  &  où  l'air  eft  pefant.  Les 
Mes  de  l'Océan  Oriental  &  la  Terre  ferme 
proche  la  Ligne  ne  portent  point  de  Bled 
que  je  fâche.  Madagafcar ,  qui  s'étend  au  deçà 
du  Tropique,  n'en  a  point  non  plus.  Il  vient 
•en  herbe ,  mais  non  en  épi,  l'ardeur  du  Soleil 
le  brûlant  avant  qu'il  monte  en  grain.  Le 
Commerce  en  fournit  ces  Païs-là  ,  &  tons 
ceux  qui  en  ont  difette.  On  en  charge  à  Su- 
rat  pour  Java  &  Sumatra  ,  &  en  beaucoup 
d'autres  endroits.  Les  Hollandais  y  en  font 
aufïï  provifion  pour  Batavia.  Il  y  a  pareille- 
ment peu  de  Bled  en  Afrique  ,  hormis  aux 
lieux  où  il  y  a  des  Colonies  Europeanes:  &  en 
général  il  y  en  a  peu  entre  les  Tropiques.  De 
grands  Païs  ne  vivent  que  de  Mil ,  d'autres 
que  de  Ris,  d'autres  qu?  de  Dattes,  d'autres 
que  de  Caffave ,  comme  dans  V Amérique.  Il 
s  croît  de  fort  bon  froment  au  Cap  de  bonne  Efpe- 
rance ,  par  le  labeur  des  Hollandois.  Les  na- 
turels du  païs  n'en  cultivent  point  par  pure 
pareffe  &  par  averfion  pour  le  travail.  Ces 
peuples,  qu'on  appelle  Hotentots,  font  les  plus 
fàles ,  les  plus  lâches ,  &  les  plus  brutaux 
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Barbares,  que  j'aye  vûs  dans  tous  mes  voya- 
ges. Au  refte,  les  Mahometans ,  &  les  Gentils 
généralement ,  font  leur  pain  fans  levain  r  que 
leur  Religion  interdit. 

Quant  à  leur  manière  de  faire  le  pain  ,  je 
parlerai  d'abord  de  celle  des  Gentils  i  qui  eft 
rrès-fhnple  ;  car  non  feulement  ils  cuifent 
leur  pain  chaque  jour,  mais  ils  le  cuifent  au 
moment  même  qu'ils  le  veulent  manger. 
Après  s'être  lavé  tout  le  corps,  félonies  pré- 
ceptes de  leur  Religion,  iis  prennent  la  farine 
dans  un  baffin  de  métail  ou  de  bois  ,  la  pai- 
triflent,  &  la  couvrent.  Ils  allument  enfuite 
un  peu  de  feu  entre  trois  pierres,  furlefquel- 
Ics  ils  mettent  une  plaque  de  fer,  mince  com- 
me une  pièce  de  quinze  fols,  ronde,  d'un  pié 
de  diamètre  y  plus  ou  moins  ,  félon  la  quan- 
tité de  pain  qu'il  faut.  Elle  n'eft  pas  haute  de 
terre  plus  de  fciie  à  dix-huit  pouces.  Quand 
elle  eft  chaude  ,  ce  qui  eft  bien-tôt  fait  ^  ils 
reprennent  la  pâte,  en  font  une  galette  à  peu 
près  aufîi  mince  que  la  plaque,  &de  la  même 
grandeur,  &  la  mettent  deiTîis.  Elle  cuit  pen-  ' 
dant  qu'ils  en  aprêtent  une  autre:  &  après 
qu'elle  eft  cuite,  ils  la  tirent ,  &  l'appuyent 
contre  les  pierres,  le  deflfus  vers  le  feu,  afin 
qu'elle  cuife  un  peu  davantage.   Un  homme 
en  moins  d'une  heure  pétrit  &  cuit  du  pain 
pour  une  douzaine  de  perfonnes  ;  car  pendant 
qu'il  aprête  une  galette,  il  en  tient  une  autre 
fur  la  plaque  ,  &  une  autre  contre  le  feu  ,  & 
ainli  de  fuite,  ce  qui  va  fort  vite,  &  fans  grand 
attirail,  comme  on  voit.  Voilà  le  pain  com- 
mun des  Indiens ,  fur  lequel  ils  jettent  toû- 
jours  quelque  graine  forte,  ou  qu'ils  frottent 
de  leur  bing ,  qui  eft  Vajfafœtida ,  qu'ils  aiment 
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extrêmement.  Les  gens  riches  ne  mangent*: 
guère  que  du  Gâteau  au  fucre  &  au  beurre. 

Je  n'ai  point  vû  employer  de  Mufc  ,  & 
à  Ambre-gris ,  dans  le  manger  commun  ,  en  ; 
aucun  Païs  de  VAJie,  où  j'àye  été.  Les  Turcs 
en  mettent  dans  leurs  Sorbets  fins,  &  particu- 
lièrement dans  celui  qu'ils  appellent  Sultani,. 
comme  qui  diroit  Royal.    Les  Perfans  n'en 
mettent  ni  dans  le  boire,  ni  dans  le  manger,, 
mais  ils  en  employent  beaucoup  en  plufieurs 
fortes  de  confitures,  &  dans  leurs >  conférions  ^  , 
qui  font  faites  les  unes  pour  fortifier  feule- 
ment ,  les  autres  pour  exciter  à  l'amour,  & 
dont  les  gens  de  condition  prennent  d'ordi- 
naire devant  &  après  le  repas  ,  fur  tout  lors 
qu'ils  fe  vifitent,  &  qu'ils  fe  réjouitfcnt.  J'ai* 
obfervé  ci-delïus  combien  ils  en  condiment, 
en  leurs  pâtes  de  fenteurs,  dont  les  femmes 
portent  de  grandes  boctes  plattes  fur  l'efto- 
mach,  pendues  au  cou  à  des  chai  nés  d'or,  ou 
de  pierreries ,  félon  leur  qualité  ;  lefquelles 
tiennent  ordinairement  à  peu  près  trois  onces 
de  pâte;  car  elle  efl  fort  pefintc.    Les  fem- 
mes Perfanes  font  en  gênerai  fort  prodignes 
deparfums.  Aux  Indes,  on  met  encore  moins 
le  Mufc  &  V Ambre  dans  les  alimens,  \  caule 
de  la  grande  chaleur;  mais  les  hommes  &  les 
femmes  s'en  fervent  avec  profufion,  comme- 
ailleurs ,  &  davantage  même  ,  le  corps  étant 
comme  plus  débile  que  dans  les  païs  froids,  &- 
ayant  plus  befoin  d'être  foûtenu  pour  les  plai- 
firs  de  l'amour.  Je  me  fouviens  qu'étant  à  la 
folemnité  de  la  Nôce  des  trois  Princeffes 
Royales- de  Colconde,  Tan  1679.  que  le  Roi 
leurPere,  qui  n'avoit  qu'elles  d'enfans,  ma- 
rioit.en  même  jour  ,  on  donnoit  des  par- 
fums 
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Ams  à  tous  l'es  invitez  à  leur  arrivée.  On 
lès  jettoit  fur  ceux  qui  étoient  vêtus  de  toile 
blanche;  maisonlcsdonnoit  à  la  main  à  ceux 
qui  étoient  vêtus  d'habits  de  couleurs  ,  parce 
qu'on  auroit  gâté  leurs  habits  en  les  jettant 
deffus;cequi  fe  faifoir  de  cette  manière.  On 
jettoit  fur  le  corps  une  bouteille  à'Eau-rofe 
d'environ  demi  feptier,  une  autre  bouteille 
plus  grande  d'eau  teinte  au  faffran,  en  forte 
que  la  vefte  en  fût  teinte  :  puis  par  defluson  -^f 
frottoit  les  bras  &  le  corps  d'un  parfum  li- 
quide de  labdanum  &    Ambre  gris ,  &  on  met- 
toit  au  cou  un  gros  cordon  de  Jafmin.  On 
m'a  parfumé  de  même  (au  faffran  près)  dans 
plufieurs  grandes  maifons  de  ce  païs-là  ,  & 
ailleurs.-  Cette  carelle ,  &  cet  honneur,  font 
d'un  ufage  univerfel  entre  les  femmes  qui  ont 
le  moyen  de  fournir  à  ce  luxe.    En  Perfe , 
&  aux  Indes  von  garde  les  Sorbets  liquides  & 
en  firop ,  à  caufe  de  la  chaleur  de  l'air ,  qui  les 
defTecheroit  trop  &  les  durciroit  comme  une 
pierre.  Mais  en  t urquie,  on  les  garde  en  poudre 
comme  la  Cajjonnade.    Celui  $  Alexandrie , 
qui  eft  le  plus  eftimé  dans  tout  ce  grand  Em- 
pire ,  &  que  l'on  y  tranfporte  par  tout,  eft: 
prefque  tout  en  poudre.    On  le  garde  en  pots 
&  en  boctes  ;  &  lors  que  l'on  le  veut  em- 
ployer, on  en  met  une  cueilleréedans  un  grand 
verre  d'eau.    Il  fe  mêle  avec  l'eau  de  lui  mê- 
me fans  qu'il  le  faille  battre  commenousfai- 
fons  nos  firops,  &  il  fait  une  liqutur  excel- 
lente.   On  accommode  auffi  dans  tout  V0- 
rient  le  forbet  comme  du  Sucre  en  plume.  J'en 
ai  vu  en  Perfe  des  pains  fi  légers  qu'ils  ne 
pefoient  que  doute  onces ,  étant  de  la  grof- 
feur  des  pains  de  fuere de  huit  livres.  Lafœur 
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du  feu  Roi  Abas  fécond,  &  Tante  de  Soliman 
tï(^lieme  depuis  régnant.,  PrinceflTe  très-gé- 
nereufe,  avec  qui  j'ai  tait  beaucoup  d'affaires 
quatre  ans  durant ,  comme  je  t'ai  dit  ailleurs, 
m'envoyoit  de  tems  en  tems  des  régals  de  con- 
fitures, où  il  y  avoit  toujours  de  ces  forbet  s  en 
plume,  qui  étoient  exquis  &  merveilleux, 
aufii  bien  que  les  confitures.  Je  dirai  en  paf- 
fant,  qu'en  Perfe,  en  Turquie,  &  aux  Indes r 
fles  gens  de  condition  font  le  fucre  chez  eux , 
de  même  que  les  confitures  &  les  Sorbets.  Les 
Sorbets  font  ordinairement  de  violette ,  de  vinai- 
gre, de  jus  de  grenade ,  &  particulièrement  de 
jus  de  citron.  Le  mot  de  forbet  fe  prend  en  0- 
rient  pour  Potion  ou  Breuvage  mixtionné. 

Les  Orientaux  ont  une  autre  forte  de forbet 
plus  commun.  '  C'eft  de  mêler  dans  de  Veau 
avec  un  peu  de  Sucre  ,  ou  avec  un  peu  de/*/  , 
le  jus  de  citron,  ou  \cjus  de  Grenade,  ou  le 
fuc  d'ail,  on  d'oignon.  Ils  appellent  cette  for- 
te de  Sorbet,  Trucbi,  c'eft-à-dire  aigret.  O ri- 
en fert  toûjours  aux  repas  dans  de  grandes  por- 
celaines ,  avec  des  cueilleres  de  bois ,  creufées, 
&  à  long  manche.  Ces  liqueurs  fervent  à  ex- 
citer l'appétit,  de  même  qu'à  étancher  lafoif. 
On  en  prend  des  cueillerées  durant  le  repas 
pendant  lequel  on  n'eft  pas  accoutumé  à  boire. 

On  m'a  fait  fouvent  la  queftion,  fi  Tabfti- 
nence  de  chair  fait  vivre  plus  long-tems  ceux 
qui  l'obfervent,  que  ceux  qui  ne  l'obfervent 
pas*,  fous  un  même  climat.  A  quoi  jerepons 
en  un  mot  que  non.  Les  Banjans ,  qui  ne 
mangent  jamais  de  chair,  ne  vivent  point  plus 
long-tems  que  les  autres  Indiens,  &  je  remar- 
que de  plus,  généralement  parlant,  que  Ton 
ne  pouife  point  en  Orient  la  vie  fi  loin ,  fur 
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tout  aux  Indes,  qu'on  le  fait  en  Europe  ;  cho- 
fe  que  j'attribue  à  ce  qu'ils  fe  fervent  trop 
tôt,  &  trop  fortement  des  femmes;  s'exci- 
tant,  nonobftant  la  chaleur  de  leur  climat, 
laquelle  eft  extrême,  par  des  confections ,  qui 
les  confument  à  mefure  qu'elles  les  animent. 
Mais  il  eft  certain  en  revenche  que  les  peuples 
de  F Orient,  &  particulièrement  ceux  quf  s  ab- 
ftiennent  de  chair,  font  fujets  à  moins  de  ma- 
ladies que  les  autres.    Les  grandes  débauches 
de  viande  &  de  breuvage  font  mortelles  aux 
Indes  pour  peu  qu'elles  durent  :  &  c'eftcequi 
fait  que  les  Anglois  y  vivent  fi  peu,  l'excès 
qu'ils  font  de  chair  de  bœuf ,  &  dyEan  de  vie, 
,    de  fucre  &  de  Palmier,  les  abat  en  peu  de 
tcms.   La  variété  des  Mets  y  emporte  auffi 
beaucoup  d' Europeans ,  ou  les  fait  bien  lan- 
guir.   La  diverfe  qualité  des  fucsdetant  d%*- 
iimcns,  faifant  un  combat  dans  l'eftomach, 
que  cette  partie  affaiblie,  par  la  diffipation 
perpétuelle  d'efprits,  ne  peut  foûtenir.  La 
maladie,  qui  les  emporte  prefque  tous  aux/#- 
des ,  prouve  ce  que  je  dis;  car  c'eft  commu- 
nément la  Diarrhée  ,  OU  la  cours  de  ventre, 
qui  dégénère  incontinent  en  flux  de  fang  ;  Ma- 
ladie fi  fatale,  qu'il  n'y  a  que  très-peu  de 
gens  qui  en  échapent.    Mais  il  faut  remar- 
quer d'ailleurs  ,  que  fi  l'abftinence  de  chair 
fait  jouïr  les  peuples  d'Orient  d'une  fanté plus 
confiante  que  nous,  elle  les  empêche  d7autre 
part  de  devenir  aufîi  robuftes  &  aufii  vigoureux. 
Je  reviens  >préfentement  à  mon  fujet,  qui 
p    eft  de  la  Nourriture  des  Perfans.    Ce  ne  font 
pas  de  grands  mangeurs ,  &  quelques  uns  pen- 
fetit  que  cela  vient  de  ce  que  leur  Païs  n'eft  ' 
pas  fertile,  &  n'abonde  pas  en  aliment,  mais 
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je  ne  fuis  pas  de  cet  avis.  Je  croi  au  contrai- 
re, que  leur  Païs  n'abonde  pas.  en  alimens  f « 
comme  les  nôtres,  parce •  qu'il  n'en  faut  pas  - 
tant  au  peuple.    Si  leur  frugalité  étoit  un  ef- 
fet de  la  difette  de  leur  païs,  plutôt  que  de 
leur  naturel,  il  n'y  auroit  que  les  gens  de 
baffe  condition  qui  mangeroient  peu,  au  lieu 
que  c'eft  généralement  tout  le  monde;  &  on; 
mangeroit  plus  ou  moins  en  chaque  Province 
félon  la  fertilité  du  païs  ,  au  lieu  que  la  même  4 
fobrieté  fe  trouve  par  tout  le  Royaume.  Ils 
font  deux  Reùas  le  jour,  comme  je  l'ai  déjà  ' 
obfervé ,  un  ae  fruits ,  de  lattages ,  &  de  confi- 
tures, entre  dix  &  onze  heures  du  matin  qu'ils  « 
appellent  bazeri ,  comme  qui  diroit  le  prit,  > 
à  caufe  que  comme  il  ne  faut  qu'un  moment  - 
pour  l'aprêter,  on  peut  dire  qu'il  elt  toujours 
frit  ;  &  un  de  viande  à  fept  heures  du  foir  en-  - 
viron.    C'eft  là  leuvfouper,  &  leur  grand  Re- 
pas.   Le  matin,  à  leur  levé,  ils  prennent  du 
caffj,  &  quelques  uns  le  prennent  avec  une 
croûte  de  pain.    Comme  leurs  jours  ne  font 
pas  fi  inégaux  que  les  nôtres,  ils  gardent  plus 
aifement  leur  régie  de  vie.    Durant  toute 
l'année,  ils  fe  couchent  entre  neuf  &  dix  heu- 
res du  foir,  &  fe  lèvent  au  point  du  jour.  . 
Chez  le  Roi  on  fait  la  cuifine  deux  fois  le 
jour,  parce  qu'une  partie  du  grand  Serrail  fait 
fon  grand  Repas  le  matin,  mais  on  ne  fertde 
la  viande  à  perfonne  qu'une  fois  le  jour,  foit 
avant  midi,  foit  au  foir.  Les  Perfans  ne  font 
point  de  provifmns  ,  généralement  parlant ,  , 
maïs  ils  achettent  les  chofes  journellement 
ce  qu'il  en  faut  à  chaque  jour.  Cela  fait  qu'ils 
les  payent  beaucoup  plus  cher  ,  mais  ils  y 
trouvent,  à  ce  qu'ils  difent,  encore  mieux 
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lèur  compte ,  à  caufc  du  dégât  que  les  Do- 
mejîiques  font  de  ce  qu'ils  ont  en  leur  garde. . 
Ils  ne  préparent  point  auffi  les  viandes  un  jour, 
devant ,  ni  ne  gardent  jamais  rien  d'un  jour 
à  l'autre.  On  tuë  le  matin  leMouton,  &VA- 
gneau ,  qu'on  mangera  le  foir ,  &  l'on  ne  tue 
la  volaille  que  quand  on  la  veut  mettre  au  pot. 
La  chair  n'cft  point  coriace,  comme  dans  les 
païs  froids ,  &  les  Perfans  croyent  que  la  meil- 
leure chair  eft  la  plus  fraîche  tuée.    On  pré- 
pare feulement  ce  qu'il  faut  pour  un  Repas , . 
&  s'il  refte  quelque  chofe  on  le  donne  aux 
pauvres.    Il  n'y  a  pas  une  croûte  de  pain  au 
logis ,  lors  qu'on  s'en  va  coucher  ni  aucun 
autre  aliment  cuit,  ou  crû. 

Les  viandes  dont  ils  ufent  communément 
lbnt  Y  Agneau  &  le  Chevreau,  \t$Chapons,  les 
Poules  ,  les  Poulets,  &  les  Oeufs.  C'eft-là 
leur  aliment  ordinaire  &  réglé.    On  ajoute  à 
cela  par  régal  le  Pigeon,  le  Po'iffon,  la  Venai- 
fon.    Il  n'y  a  pourtant  gucrcs  que  le  Roi  ,  & 
quelques  grands  Seigneurs,  qui  enmangent,. 
parce  qu'on  ne  s'en  foucie  pas.    Les  pauvres 
gens  dans  les  Provinces  froides  du  Royaume 
mangent  du  boeuf  &  du  veau,  pendant  l'hy- 
ver;  mais  on  en  tuë  iî  peu,  fi  ce  n'eft  parmi 
les  Chrétiens,  &  les  Guebrcs ,  que  cela  ne  vaut 
pas  la  peine  d'en  parler.   Le  cochon  leur  eft 
défendu,  le  lièvre,  &  tous  les  autres  animaux 
qui  font  interdits  par  la  Religion  Judaïque.. 
Les  Perfans  ne  peuvent  pas  feulement  enten- 
dre nommer  le  Lièvre,  parce  qu'il  eft  fujet 
à  des  pertes  comme  les  femmes.  Ilseftiment 
le  Mouton  par  deflhs  toutes  IcsbêtesdclaBou- 
cherie  ,  difant  qu'il  n'a  nulle  mauvaife  habi- 
tude , ,  &  qu'on  n'en  peut  par  confequent  con- 
tracter 
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traôer  de  mauvaife  en  s'en  nourriflant  ;  car 
leurs  Médecins  tiennent  unanimement,  que 
l'homme  devient  telque  les  animaux,  dont  il 
fe  nourrit.  Us  fe  louent  fort  de  leur  maniè- 
re de  vivre ,  difant  qu'il  n'y  a  qu'à  regarder 
leur  teint  pour  reconnoître  combien  elle  eft 
plus  excellente  que  celle  des  Chrétiens ,  qui 
mangent  du  Bœuf  (a  du  cochon,  &  qui  boivent 
du  vin.  En  effet  ,  le  teint  des  Perfans  eft 
uni.  Us  ont  la  peau  belle  ,  fine,  &  polie, 
au  lieu  que  le  teint  des  Arméniens  leurs  fu/etsr 
fur  tout  des  femmes ,  eft  rude  &  couperofé  : 
&  leurs  corps  larges  ,  &  pefants  exceflive- 
ment.^  On  pourroit  aufli  aifément  attribuer 
la  différence  d'embonpoint  entre  les  Perfans 
&  les  Arméniens,  à  l'inégalité  du  vivre  des 
Arméniens,  qui  font  des  jeûnes  de  trente  & 
quarante  jours  de  fuite  ,  durant  lefquels  ils 
ne  mangent  que  des  herbes  &  de  Ykui- 
le\  &  puis  qui  font  autant  de  tems  de 
fuite  à  faire  excès'  cYœufs  &  de  chair  :  au 
lieu  que  les  Perfans  n'ont  qu'un  jeûne  de  tren- 
te jours  ,  durant  lequel  encore  ils  ne  chan- 
gent point  de  mets  ;  mais  feulement  en  man- 
gent moins  :  &  que  durant  tout* le  refte  de 
l'année  ils  vivent  toûjours  d'égale  manière. 
On  a  en  Perfe ,  depuis  Février,  jufqu'en  Mai, 
la  viande  de  chevreau ,  qui  eft ,  à  nnon  avis ,  la. 
plus  délicieufe  chair  qu'on  puifle  manger;  & 
depuis  Mars ,  jufqu'en  Juillet ,  celle  tiagneau, 
qui  eft  aufîi  d'un  goût  très-excellent. 

Le  Pain  des  Perfans  eft  mince  générale- 
ment ,  &  comme  des  Galettes.  On  en  a  de 
plulicurs  fortes.  Le  Pain  ordinaire  eft  cuit 
dans  des  fours  ronds,  faits  enterre,  comme 
une  folTe  profonde  de  quatre  à  cinq  pieds, 
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&  de  deux  pieds  de  diamètre,   lis  appliquent 
le  Pain  contre  le  four:  &  comme  ce  Pain 
n'eft   pas   même   ii  épais  que  le  doigt," 
fur  tout  au  milieu,  il  eft  cuit  en  moins  d'un 
quart   d'heure.    Ils  ont  encore  le  Pain 
qu'ils  appellent  lavach,  qu'ils  font  rond ,  grand 
*  comme  une  aflîette  creufe,  mince  comme  un 
parchemin  qu'on  cuit  fur  une  platine  :  celui 
qu'ils  appellent  Senguck,  c'eft- à-dire  Pain  de 
caillou,  parce  qu'il  eft  cuit  dans  des  fours  faits 
comme  les  nôtres,  dont  tout  le  fonds  eft  cou- 
vert de  cailloux  gros  comme  des  noix,  à  deux 
doigts  de  hauteur.    Ce  Pain  n'eft  pas  plus 
épais  que  le  Pain  ordinaire.    11  eft  fait  en 
long,  &  pe2e  une  livre  &  demie.    Les  Bou- 
langers le  cuifent  fur  les  cailloux  pour  épar- 
gner le  bois,  ces  cailloux  prenant  &  gardant 
Qiieux  le  feu,  &  le  donnant  plus  vîte  à  la  pâte; 
mais  ce  Pai»-là  eft  moins  cuit  en  des  endroits 
qu'en  d'autres.    Le  Pain  eft  généralement 
blanc,  &  bon,  en  Perfe,  &  tout  fait  fans  le- 
vai%    On  cuit  le  Pain  deux  fois  lejourdans 
les  bonnes  maifons.    C'eft  l'occupation  des 
Efclaves  de  moudre  le  bled,  de  pétrir  la  paSe9 
&  de  la  mettre  au  feu.    On  peut  voir  dans 
Hérodote  que  c'étoit  aufli  la  coûtume  au  plus 
ancien  âge  du  monde.    On  feme  ordinaire- 
ment fur  tout  le  Pain  y  excepté  celui  qui  eft 
en  feuille  ,  quelque  graine  afToupiflfante , 
comme  de  la  graine  de  pavot ,  de  la  graine  de 
fefame  ,  de  celle  q  u  'o  n  appel  le  graine  de  la  miel- 
k ,  que  les  Herboriftes  nomment  Melantbium. 
Cela  endort ,  &  c'eft  ce  qu'on  veut  en  Orient, 
où  on  fe  couche  d'ordinaire  après  le  Repas, 
tant  le  matin,  que  lefoir.    On  apprend  dans 
les  anciennes  Hijioircs  qu'on  fervoit  toûjours 
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en  Orient  après  le  Refus  de  la  graine  de  pavot 
blanc ,  rôtie ,  pour  le  même  effet.  D'autres  font 
lèmer  de  Vanis ou  du  fenouil  à  la  place. 

On  fert  le  matin  aux  gens  de  médiocre 
condition  un  de  ces  Pains  là  fur  un  balfin 
de  bois  peint  &  vernîflë,  mettant  fur  un  bout 
du  pain  un  carteron  de  fromage,  &  à  côté  du 
pain  deux  porcelaines,  Tune  de  lait  aigre cail- 
lé',  l'autre  de  ce  lait  aigre  caillé,  délayé  dans 
de  l'eau,  qui  fert  de  boi[fon,  &  quelques  fruits,. 
fur  tout  du  Melon.  Si  l'on  a  dû  monde  avec 
foi ,  on  fert  a  chacun  un  balfin  garni  de  même. 
Le  fromage  en  Perfe  ne  fe  fait  pas  en  ma/fes- 
folides.  On  le  garde  dans  des  peaux  de  chè- 
vre, comme  nous  faifons  le  beurre  dans  nos 
pots,  &  on  le  coupe,  &  on  le  fertprefque  en 
pouffiere.  On  mêle  d'ordinaire  dans  le  lait 
aigre,  &  fur  tout  durant  les  faifons  chaudes,, 
du  Fenouil,  de  la  graine deTcrebinthe ,  &  quel- 
quefois de  petites  racines,  qui  ont  le  goût  de 
cardon.  On  fert  le  lait  à  la  glace  ,  de  même 
que  Veau  qu'on  donne  à  boire  après  qu'on  a 
mangé  :  &  c'eft  iàie  dîné  des  gens  du  com- 
mun. Chefc  les  gens  plus  éminens,  on  fert 
outre  ces  mets  légers,  du  Rejiné,  ou  Vin  cuit r 
du  Paloude  ,  qui  eft  une  forte  d'Amidon  cuit 
au  Sucre,  plufieurs  fortes  de  Fruits,  des  Con- 
fitures, de  petits  Bifcuits ,  &  quelquefois  de 
petits  Pdtez  ,  ou  quelques  viandes  hachées  ; . 
mais  ce  n'eft  guère*  qu'aux  Nôces ,  &  en  des 
Feftins  v  qu'on  donne  de  la  viande  le  matin  : 
&  quand  cela  fe  fait  ,  on  fert  auifi  des  Pota- 
ges de  divers  goûts,  avec  de  la  viande  dedans, 
coupée  menue.  Au  refte,  perfonnenefe  levé 
de  fa  place  pour  aller  fe  mettre  à  table.  On 
fert  le  manger  devant  chacun  ,  au  même  en- 
droit 
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droit  où  il  eft  aflis  :  &  cela  fc -pratique  auffi 
chez  les  Grands,  comme  chez  les  petits.  On 
apporte  ce  bajfin  devant  vous  à  la  place  où 
vous  êtes  fans  nape  &  fans  ferviette.  On  ne 
fert  de  nape  au  dîné  qu'aux  Feftins ,  à  caufe 
qu'on  y  fert  plus  cTaJ/iettes,  &  à'écuelles ,  ou 
soupes ,  qu'il  n'en  peut  tenir  furie  bajfin  r&  à 
caufe  qu'U  y  a  des  mets  qui  engraiffent. 

Le  Souper  eft  compofé  de  Potages  avec  de 
la  Viande  hachée  mêlée  de  pois  &  d'autres  le- 
urnes:  &  puis  àepilo,  qui  eft  dn  Ris  cuit  avec 
e  la  Viande,  &  parce  que  ce  Ris  'tient  lieu 
de  Pain,  on  ne  donne  guère  à  Souper  que  du 
Pain  en  feuille  qui  fert  tfajfiette  ou  de  cou- 
vert ,  excepté  aux  feftins  où  l'on  donne  de 
trois  à  quatre  fortes  de  P*/#. 

On  fert  à  chacun  deux  ou  trois  de  ces  for- 
tes de  Pains  en  feuille  v  &  par  delTus  une  poi- 
gnée tfberbes  fortes  pour  fejvir  de  Salade.. 
Quelquefois  on  donne  aufii  une  fort  petite 
faliere,  mais  cela  fe  fait  en  fort  peu  de  lieux. 
On  porte  le  manger  à  la  bouche  avec  les 
doigts.    On  déchire  auffi  la  viande  avec  les 
doigts,  on  Pcnvelope  de  Ris,  comme  fi  l'on 
foifoit  une  pelotte.  On  y  met  un  peu  de  Sel  avec 
le  pouce ,  &  on  porte  ce  gros  morceau  à  la 
bouche  ,  qu'on  avale  fans  le  mâcher  comme 
nous  faifons  le  Potage.   Cela  fe  mange  vite, 
&  eft  fort  nour|iiïant,  &ainfi  le  Repas  ne  dure 
pas  long-tems  ;  d'autant  plus  qu'on  parle  fort 
rarement  en  mangeant.  On  fert  arec  les  vian-. 
des  des  coupes  de  forbets,  avec  une  cueillere  de 
bois,  chacune  longue  d'un  pied  comme  je  l'ai 
dit,  afin  de  la  porter  plus  facilement  à  la  bou- 
che.   C'cft-là  la  boijfon  du  fouper.    On  n'en 

donne  point  d'autre  durant  le  Repas.  A  la 

fin 
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fin,  on  apporte  à  laver  avec  de  Veau  chaude 
pour  fe  dégraifler  la  main  que  chacun  efluye 
a  fon  mouchoir,  &  puis  on  donne  de  Veau  àU 
glace  à  qui  en  demande ,  ou  bien  du  Jorbet. 

Gomme  le  Pilo  eft  le  grand  Mets  des  Per- 
fans  ,  je  rapporterai  comment  on  l'apréte. 
C'eft  proprement  du  Ris  cuit  au  bouillon  de 
viande  .ou  au  beurre  ,  de  manière  que  les 
grains  demeurent  entiers,,  fans  fe  fendre,  & 
fans  être  auffi  ni  fecs  ni  durs  ,  mais  fi  bien 
cuits  qu'en  le  mettant  à  la  bouche  ,  ou  le 
preffant  des  doigts ,  ils  fe  mettent  en  pafte. 
On  fait  de  et  Pilo  de  plus  de  vingt  fortes ,  au 
Mouton,  à  V Agneau ,  aux  Poulets.  Le  Com- 
mun l'affaifonne  &  le  fait  ainfi.  On  fait  cuire 
fix  ou  fept  livres  de  Mouton  en  morceaux  d'un 
carteron  chacun  ,  avec  une  Poule  ou  deux  : 
&  après  on  ôte  tout  le  bouillon  ,  &  toute  la 
viande  de  la  Marmite  :  enfuite  on  prend  du 
beurre  qu'on  met  au  fonds ,  &  qu'on  fait  bien 
rifToler:  &  on  y  jette  une  couche  de  Ris  qu'on 
faît  épaiffe  d'un  pouce.  On  met  de  VOignon 
coupé  par  tranches,  des  Amendes  pelées  & 
coupées  en  deux,  des  Pois  fecs  fritsàlapoile, 
auffi  coupex  en  deux,  de  et  petit  Rai/m,  nom- 
mé Kik-michc,  qui  n'a  point  de  pépin  ,  du 
Poivre  entier,  du  Girofle  ,  de  la  Canelle,  du 
Cardamome  pour  fervir  d'alTaifonnement  :  par 
defTus  cela  on  met  la  viapde$  puis  on  rem- 
plit la  Marmite  de  Ris,  &  on  y  jette  du  bouil- 
lon, jufqu'à  ce  qu'il  fumage.  Le  Ris  cuit  en 
un  quart  d'heure  ,  &  lors  qu'il  eft  cuit  &  fec 
tout  le  bouillon  étant  confommé,  on  fait  fon- 
dre du  beurre  tout  bouillant ,  on  le  jette  fur 
ce  Ris  :  après  on  couvre  bien  la  Marmite 
avec  un  linge  mouillé  d'eau  chaude  defTous 
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le  couvercle,  pour  tenir  le  Ris  humide  &on 
le  laifle  mitonner  ainfi ,  &  puis  on  le  drefle. 
Comme  le  beurre  eft  le  principal  ingrédient 
duP/'/b,  on  prend  le  meilleur  pour  cela&  on 
le  cherche  avec  foin.    Le  Beurre  en  Perfe  fe 
fait  de  lait  de  Fâche ,  mêlé  de  lait  de  brebis , 
qu'on  eftime  beaucoup  meilleur  qu'aucun. 
On  n'a  point  en  ce  païs-là  l'ufage  du  Beurre 
frais ,  &  on  n'en  mange  point  fur  le  Pain. 
On  le  garde  liquide  dans  des  outres  comme 
Vhuile  gelée;  il  en  a  prefque  la  couleur.  Il 
s'en  trouve  qui  a  une  fenteur  de  Violette  ,  & 
d'autre  Parfum  qui  eft  fort  agréable,  ce  qui 
donne  grande  envie  d'en  manger.    On  aflgi- 
fonne  les  autres  Pilo,  les  uns  de  fenouil  ha- 
ché menu;  d'autres  de  jus  de  Cerifes ,  ou  de 
Meures  ,  ou  de  Grenades  ;  d'autres  de  Sucres 
&  de  Saffran  ;  d'autres  de  Tamarins.  L'on  eu 
fait  de  Ris  fec,  au'on  couvre  de  viande  ha- 
chée, ou  tfAumelettes ,  ou  à'Oeufs  pochez  fur 
V Oignon  frit  ,  ou  fur  des  Laitues  frittes ,  ou 
de  Poijffo»  frais  ou  falé,  &  de  diverfes  autres 
façons.  Et  le  Pilo  eft  toujours  un  manger  dé- 
licat.  Un  des  plus  délicieux  qu'on  faile,  eft 
celui  qui  fe  cuit  fous  la  broche  ,  la  graiflè 
SAigncau ,  ou  de  Chevreau ,  &  de  Poules  tom- 
bant peu  à  peu  fur  le  Ris ,  l'imbibe,  &  lui 
donne  .un  goût  très-agréable.    Pour  le  Ris9 
comme  nous  l'accommodons,  réduit  prefque 
en  bouillie,  les  Orientaux  ne  l'aiment  point. 
Ils  le  trouvent  infipide  ,  c'eft  un  manger  de 
malade.    On  le  leur  fait  cuire  ainfi  à  Veau 


fimple  avec  des  grains  de  Poivre  entiers  7&  un 
peu  de  Canelle  ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé^: 
&  on  leur  donne  ce  potage  à  mangej:.  Les 
Pois  que  j'ai  dit  qu'on  met  au  Pilo  (ont  rôtis  y 
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&  c'eft  un  ragoût  que  ces  Pois ,  fur  tout  quand 
ils  font  rôtis  avec  le  fel.  La  manière  de  les 
rôtir  eft  telle.  On  prend  une  Poile  comme 
pour  faire  les  Confitures ,  on  l'emplit  à  demi  de 
fable  fort  fin  ,  &  on  la  met  fur  un  petit  feu. 
Quand  le  fable  eft  brûlant ,  on  met  les  Pois 
dedans  &  on  les  remue  :  &  comme  le  fable 
eft  plus  pefarit  les  pois  font  toûjours  au  deC- 
fus  &  fe  rotifTent ,  fans  altérer  leur  forme  y 
ni  leur  couleur.  On  rôtit  ainfï  les  Amandes , 
les  Graines  qu'on  appelle  les  femences  froides y 
&  les  Piftaches,  &  après  on  les  palTe  dans  du 
fel  à  la  Poile,  &  ainli  on  leur  donne  une  au- 
Uc  teinture  qui  rend  ces  Fruits  fort  agréables  ^ 
&  appetiflans. 

Le  menu  peuple  ne  fait  point  de  cuifine 
chez  foi  ,  fur  tout  au  païs  où  le  bois  eft  rare  , 
comme  à  Ifpahan  ,  &  en  beaucoup  d'autres 
endroits  ;  mais  dès  qu'ils  ont  fermé  leurs 
boutiques  ils  vont  aux  gargottes ,  ou  cuifines 
publiques  achetter  du  rilo  ,  &  ce  qu'ils  veu- 
lent pour  leur  foupé.  Il  y  a  par  toute  la  ville 
un  nombre  infini  de  ces  cuifines ,  dont  chacu- 
ne ne  vend  que  d'une  forte  de  Mets.  Leur 
tuifine  eft  en  façon  de  Boutique,  Vous  voyex 
fur  le  devant  deux  ou  trois  chauderons ,  de 
vingt  fix  à  trente  pouces  de  diamètre,  fur  des 
fourneaux:  &  au  derrière  de  la  Boutique,  qui 
eft  féparé  cfun  Rideau,  une  ou  deux  petites 
Ejîrades  ,  ou  Perrons,  élevez  de  trois  pieds, 
couverts  de  Tapis,  oii  l'on s'affied pour  man- 

5er.  Le  feu  de  ces  fourneaux  eft  rarement  fait 
e  bois  ou  de  charbon  ,  à  caufe  que  cette  ma- 
tière eft  trop  chère  dans  la  plus  grande  partie 
de  la  Perfe.    Il  eft  fait  de  bruiere,  avec  des 
feuilles  feiches.   Le  commun  peuple  fe  fert 


Digitized  by  Google 


DESCRIPTION  DE  LA  PERSE,  19* 


pareillement  d'une  manière  de  Tourbe  faite  de 
fiente  d'animal  &  de  terre  mêlez  enfemblc, 
que  les  païfans  qui  les  font ,  &  qui  s'en  fer- 
vent beaucoup  ,  apportent  vendre  à  la  ville. 
Quand  la  viande  eft  cuite ,  on  la  garde  chaude , 
en  mettant  fur  la  fuperficiedelaMrfrw//*  une 
ou  deui  Mèches ,  félon  fa  grandeur ,  comme 
dans  une  lampe.  On  allume  ces  mèches  ,  & 
elles  fe  nourrilTent  de  la  graifTe  de  la  Marmi- 
te. Cela  eft  fort  dégoûtant  la  première  fois 
qu'on  le  voit  ,  mais  on  s'y  habitue  avec  le 
temps.  On  peut  juger  que  ces  Cuifiniers,  tra- 
vaillant à  fi  peu  de  fraix,  donnent  à  manger à 
bon  marché. 

Ce  que^'ai  fort  admiré  dans  le  vivre  des 
Perfans ,  outre  leur  fobrietj,  c'eft  leur  bofpi- 
taiit/.    Quand  on  fert  à  manger ,  bien  loin  de 
fermer  la  porte  ,  on  donne  a  manger  à  tout 
le  monde  qui  fe  trouve  au  logis ,  &  qui  y 
furvient,  &  fouvent  aux  Valets  qui  tiennent 
le  cheval  à  la  porte.  Quelque  nombre  de  gens 
qui  fe  trouve  à  l'heure  du  dîner  ou  du  fouper9 
cela  ne  fait  point  de  peine.  Comme  on  man- 
ge peu,  il  y  en  a  toûjours  aflez.  LesPerfans 
difent  à  la  loiiançe  de  Vhofpitalité \qù% Abraham 
xe  mange  oit  jamats  fans  hôte ,  &  que  cette  heu- 
reufe  rencontre  des  trois  Anges ,  dont  il  eft 
parlé  dans  V Ecriture,  lui  arriva  un  jour  que 
n'étant  encore  venu  perfonne  à  l'heure  du 
éaur  ,  il  fortit  de  fon  pavillon  pour  voir  s'il 
ne  pafleroit  point  quelqu'un  de  fa  connoif- 
fance,  ou  qui  fût  digne  d'être  invité.  Aufli 


fervé ,  fans  garder  jamais  rien  pour  une  autre- 
fois, &  ou  donne  le  refte  aux  pauvres,  s'il 


comme  je  l'ai  ob- 


Les 
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Les  Perfans ,  qui  font  un  peu  à  leur  aife, 
ne  mangent  point  d'ordinaire  les  entrailles , 
ni  les  pieds,  ou  la  tête  des  Animaux.  Le  cœur 
leur  bondit  contre.  C'eft  le  plus  paurrc  peu- 
ple qui  les  mange ,  les  achettant  tout  aprctcfc 
à  des  Boutiques  où  on  ne  fait  cuire  autre  chofe. 
On  appelle  les  Cuifmiers  ,  qui  les  aprêtent 
Guende-paikon ,  c'eft-à-dire,  Cuifiniers  des  pic- 
ces  pourries.  Mais  ce  nom  feroit  bien  mieux 
donné  à  une  forte  de  Cuifiniers,  qui  mettent 
en  ragoût  la  viande  qui  fent,  &  qu'on  a  déjà 
mife  en  trois  ou  quatre  fauffes  différentes , 
fans  i*i  pouvoir  vendre.  Ces  Cui/iniersAz  \z. 
hachent ,  &  Taffaifonnent  $  herbes  &  de  jus 
aigres.  Ils  appellent  ces  hachis  t.acb  truch, 
c'eft-à-dire  la  foupe  aigrelette.  Ils  font  aulïi 
une  autre  forte  de  conÇommé,  où  la  chair  eft 
comme  diffoutc  en  bouillie,  ou  en  pâte  liqui- 
de. Les  Arméniens  fur  tout  ,  en  font  fort 
friands  ,  quoi  que  ce  consomme  foit  fait  quel- 
quefois de  chair  de  cheval  ,  de  chameau  & 
à' âne.  On  dit  même,  qu'on  ne  le  peut  faire 
d'antres  chairs,  parjee  que  les  autres  chairs  ne 
font  pas  affez  folides.  Entre  les  ^/excel- 
lents ,  il  y  a  une  forte  de  confommé  qu'on  ap- 
pelle Bourani,  nom  qu'on  dit  qui  vient  d'une 
fille  d' Aimai mon  ,  Caliphe  de  Babylone  ,  qui 
l'inventa.  Il  eft  fait  de  volailles  &  &  Orge  mon- 
de réduits  en  bouillie  ,  avec  diverfes  fortes 
à?  herbes. 

Pour  dire  quelque  chofe  de  leur  Roti,  ce- 
lui àesgroffes  viandes  eft  fait  au  four,  ou  à  la 
foile:  &  j'obferversy  d'abord ,  qu'ils  ont  une 
manière  de  Rôtir  à  la  poile  des  Moutons  en- 
tiers, des  Agneaux  &  des  Chevreaux  dans  leur 
propre  jus ,  qui  font  fort  excellens.  Leur 
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Roti  au  four  fe  fait  ainfi.    J'ai  dit  que  leurs 
jours  font  des  fofTes  en  terre.   Ils  fufpendsnt 
un  Mouton,  ou  un  Agneau  tout  entier  dans  le 
four,  pendu  par  le  cou  à  une  broche  de  fer, 
qui  eft  fur  la  bouche  du  four  ,  mettant  defTous 
une  terrine  de  terre  qui  fert de Lkhefritte.  La 
bite  s'y  cuit  également  de  tous  côtez,  fansfe 
brûler.  Les  piles  dans  lefquellesonfait  Rôtir. 
reflemblent  aux  poi/es  à  confire;  &  toute  cette 
forte  de  Rôti  a  fort  bon  goût.  Les  Arméniens 
ont  une  manière  de  faire  rôtir  des  Moutons 
&  des  Agneaux,  dans  la  braife  en  leur  propre 
peau ,  comme  des  Marrons.  Quand  lev"r Mou- 
ton elt  habillé  ,  ils  le  remettent  en  fa  peau  , 
qu'ils  coufent  bien,  &  puis  ils  le  mettent  dans 
la  braife  ,  &  l'en  couvrent.    Le  Mouton  eft 
toute  une  nuit  à  cuire.,  &  n'eft  pas  fort  boa 
quand  U  eft  cuit. 

Pour  ce  qui  cft  du  Rqù  fait  à  la  broche ,  il 
cft  fec  y  &  ne  vaut  rien  :  aufli  ne  roti(Jent-\l$ 
gueres  de  groiTes  pièces  de  cette  manière  , 
leurs  chairs  n'étant  pas  allez  pleines  de  fuc 
pour  y  être  mifes.   Leur  Roti  ordinaire  eft 
fait  de  petits  morceaux  de  Mouton  ,  ou  d'/f- 
gneau,  trempez  dans  le  vinaigre  ,  le  fe/ ,  & 
Y  oignon ,  embrochez  comme  des  Alhuettes. 
C'eft  le  plus  excellent  de  leurs  Ragoûts,  que 
ce  petit  Roti ,  &  c'eft  ce  qu'ils  RotiJJent  d'or- 
dinai  re  à  la  broche. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  Feflins  des  Prr- 
fans,  en  ayant  décrit  plufîeurs  dans  tout  le 
cours  de  cet  Ouvrage;  je  dirai  feulement  que 
ceux  qui  fe  font  chez  le  Roi,  font  d' ordinai- 
re à  une  heure  après  midi,  au  lieu  que  ceux 
qui  fe  font  chez  le  refte  du  monde,  ne  font 
^ïfortper.  Mais  cependant  les  invitez  ne 
2W IV.  I  talf- 
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laiflent  pas  de  venir  dès  neuf  à  dix  heures  du 
matin,  &  d'ordinaire  ils  s'excufent  en  entrant 
d'être  venus  fi  tard,  en  rejettant  la  faute  fur 
quelque  affaire  furvenuc.  C'eft  que  les  Feftim 
durent  tout  le  jour  en  Orient ,  fe  paflant  à 
prendre  du  Tabac ,  à  difeourir ,  à  dormir  après 
le  diner  ,  à  prier  Dieu  cnfemble  ,  à  lire,  ou 
à  ouïr  lire,  à  reciter  des  vers,  &  à  enten- 
dre de  belles  voix  qui  chantent,  en  une  ma- 
nière de  plein  chant ,  les  aôions  des  anciens 
Rois  de  Perfedam  des  Poèmes  héroïques,  com- 
me celui  à9 Homère.  Les  gens  graves  s'en  tien- 
nent-là,  &  ne  donnent  pas  d'autre  divcrtifTe- 
ment  :  mais  les  Cavaliers,  &  gens  d'épée, 
font  venir  des  bandes  de  Danfeufes ,  qui  repré- 
fentent  en  danfant  &  en  chantant  des  maniè- 
res   Opéra ,  où  tout  tend  à  exciter  à  l'amour , 
&  où,  vers  la  fin  ,  on  repréfente  les  plaifirs 
de  l'amour  d'une  manière  beaucoup  trop  li- 
bre Ces  Baladines  font  des  Courtisanes  ,  qui 
font  ce  qu'on  veut  pour  de  l'argent.  Chacu- 
ne mène  fa  fervante  avec  elle;  &  celles  qui 
ne  font  pas  en  état  d'être  touchées ,  à  caufe 
de  ce  qui  arrive  aux  femmes  tous  les  mois# 
portent  un  callepn  de  taffetas  noir.  C'eft  afin 
qu'on  ne  penfe  pas  à  elles ,  &  fur  tout  qu'on 
ne  les  touche  pas,  parce  qu'elles  font  dans 
l'état  de  la  fouillure  légale  :  &  alors  on  les 
fait  manger  à  part.  Quand  on  fert  \cfouper^ 
on  met  les  grands  plats  devant  le  principal 
convié  :  &  après,  le  maître  du  logis  le  regar- 
de, &  lui  dit,  à  demi  bas,  &  avec  des  fignes  : 
Monjieur  c'eft  à  vous  d'en  diftofer.    Il  répond 
par  les  mêmes  fignes  ,  qu'il  defire  que  ce  foit 
pour  toute  Paffemblée.  J'obfcrverai  encore  deux 
ebofes  fur  ce  fujet.   La  première ,  qu'aux 

Feftins 
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Fcftins  c'eft  le  Fils  ou  le  Parent  du  logîs  qui 
fait  l'office  de  Maître  d'hôtel ,  &  qui  fert.  La 
féconde,  que  les  enfans  du  logis  ne  s'afleient 
jamais  au  Feftin  que  quand  ils  font  mariez; 
ce  qui  arrive  d'ordinaire  avant  vingt  ans.  Les 
Perfans  appellent  les  Feftins,  Megeles,  c'eft- 
à-dire,  aj] emblée. 

On  ufe  beaucoup  de  glace  en  Perfe. ,  com- 
me je  l'ai  obfervé.  L'Eté,  fur  tout ,  chacun 
boit  à  la  glace  ;  mais  ce  qui  eft  remarquable, 
c'eft  qu'encore  qu'à  Ifpahan,  &  même  à  Tau- 
ris  ,  qui  eft  plus  Septentrional ,  le  froid  foit 
fec  &  pénétrant  ,  plus  qu'en  aucun  endroit  de 
France,  ou  d' Angleterre ,  la  plupart  des  gens 
boivent  à  la  glace  l'Hiver,  comme  l'Eté.  La 
glace  fevend  fur  les  dehors  de  la  ville,  en  des 
lieux  découverts  ;  &  voici  comme  ils  font. 
Ils  ouvrent  une  profonde  fofTe  à  fonds  de  ca- 
ve ,  expofée  au  Nord  ;  &  au  devant ,  ils  font 
des  carrex  profonds  de  fehe  à  vingt  pouces, 
s    comme  autant  de  petits  baffins.   Ils  les  rem- 
plillent  d'eau  le  foir,  lors  qu'il  commence  à 
^èler,  &  le  matin  que  tout  eft  pris,  ils  le  caf- 
ient  &  mettent  en  pièces,  avec  des  râteaux, 
&  mettent  tous  «s  morceaux  enfemble  dans 
la  fofle,  où  ils  les  ca(Tent  de  nouveau  en  pe- 
tits morceaux  le  mieux  qu'ils  peuvent  ;  car 
plus  la  glace  eft  concalfce  ,  mieux  elle  prend. 
Puis  on  remplit  de  nouvelle  eau  ces  carrez, 
comme  le  jour  auparavant ,  &  le  foir  on  va 
arroufer  avec  des  callebaifes  emmanchées  ces 
glaçons  ,  qui  foqt,  concafTez  dans  la  folfe,  afin 
qu'ils  prennent  mieux  enfemble.    En  moins 
de  huit  jours  de  ce  travail  continué,  on  a  des 
glaçons  épais  de  cinq  à  fix  pieds  ,  &  alors  on 
amalfc  de  nuit  le  commun  peuple  du  quartier, 
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qui ,  avec  de  grands  cris  de  joye  ,  avec  des 
feux  allumez  fur  le  bord  du  foflé ,  &aux  fons 
des  inftpumens  pour  les  animer  ,  defeendent 
dans  lefofTé,  tirent  Tune  fur  l'autre  ces  maf- 
fes  de  glace,  qu'ils  appellent  codrouc,  comme 
qui  diroit  bafe  ,  ou  fondement ,  &  jettent  de 
J'eau  entre  deux  pour  les  faire  prendre  çn- 
lemble/  Il  arrive  en  fix  femaines  de  tems 
qu'une  glacière  d'une  toife  ,  &  plus  ,  de  pro- 
fondeur, longue  &  large  comme  on  voudra, 
eft  toute  remplie  de  glace  jufqtfau  haut.  La 
neige  interrompt  fort  l'ouvrage  ,  &  donne 
bien  de  la  peine  ;  mais  dès  qu'elle  furvient, 
on  la  jette  &  on  la  balie  avec  foin  ,  parce 
<ju'en  fe  fondant  elle  fondroit  aufli  la  glace. 
•Quand  la  glacière  eft  remplie  ,  on  la  couvre 
d'une  forte  de  jong  marin ,  qu'on  appelle  bi- 
zour,  qui^fe  trouve  en  Perfe  fur  le  bord  des 
eaux.  L'Eté ,  quand  on  va  ouvrir  la  glacière, 
«c'eft  une  autre  fête  pour  le  quartier.  On  vend 
la  glace  par  charge  d'âne,  dix-huit  fols  la  Char- 
ge, qui  eft  faite  de  deux  quartiers  de  glace, 
chacun  de  foixante  livres  pefant.  C'eft  envi- 
Ton  deux  deniers  la  livre.  Les  morceaux  & 
retailles  de  ces  pièces  de  glaces,  font  pour  le 
peuple  du  quartier  qui  a  aidé  à  travailler,  & 
chacun  vient  le  matin  en  prendre  fa  provi- 
sion ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  &  de 
•plus  agréable  dans  leur  glace,  c'eft  la  beauté 
,&  la  netteté.  Vous  n'y  voyçfc  pas  la  moin- 
dre fileté  ni  obfcurité.  L'eau  wde  roche  n'eft 
pas  plus  claire  ,  ni  plus  trthf^arente.  On 
conferve  auflî  de  la  neige  dans  les  lieux  où 
on  le  peut  faire  commodément,  quoi  qu'il  y 
-ait  de  la  glace  en  abondance  ,  ce  qui  fe  fait 
jpardélicateife;  parce  qu'ils  trouvent  \nboiffom 

plus 
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plus  agréable  à  la  neige  qu'à  la  glace ,  &  fur- 
tout  le  Sorbet. 

CHAPITRE  XVI 

Des  Liqueurs  douces  (y  fortes. 

ON  ne  boit  d'ordinaire  que  de  Veau  &  dtf 
Caffi  en  Perfe.  Le  régal  pour  la  boiffon' 
eft  le  Sorbet,  &  les  Eaux  de  fruits  &  de  fleurs. 
Us  font  admirablement  bien  le  Sorbet  de  Ci- 
Aro»,  de  Mures,  de  Cerifes,  de  Grenades.  Us* 
ufent  beaucoup  d'£*#  <w  faute  brun,  faite  des- 
boutons  que  l'arbre  produit  au  PrintemS, 
dont  on  donne  aux  malades  tant  qu'ils  veu- 
lent, &  fur  tout  aux  febricitans,  fidesautres^ 
Eaux  aufli  à  leur  gré  ;  il  n'y  a  rien  de  plus 
rafraichiffant.  Ils  boivent  auflî  de  VEau-rofe 
mêlée  d'eau.  VEau-rofe  eft  fort  agréable  en 
Perfe.  Elle  ne  fent  point  la  drogue ,  comme 
chez  nous,  foit  parce  qu'elle  eft  diftillée  fans 
eau,  au  contraire  de  la  nôtre,  foit  par  la  na- 
ture de  fa  fleur.  L'on  en  transporte  dans  tout 
V Orient,  &  l'on  en  charge  des  vaifïèaux  en- 
tiers pour  les  Indes.  On  la  tire  fort  aijfëment 
en  cette  manière  :  Ils  mettent  les  Rofes  dans 
une  grande  chaudière ,.  &  prennent  pour  recti- 
fient une  autre  grande  chaudière ,  mifeen  ter- 
re, &  remplie  dVrf* ,  couverte  d'un  couvercle 
de  bois,  qu'ils  luttent  bien  avec  le  marc  des 
Rofes.  Le  tuyau,  qui  pafTe  de  l'une  à  l'autre, 
n'eft  qu'une  cane  feichc.  Ils  mettent  fur  trois 
livres  de  Rofes  deux  livres  d'eau  f  Se  ils  en  ti- 
rent deux  livres  &  demi  d'Eau-rofe.  Ils  tirent 
aufli  un  Efprit  excellent  de  Y  Eau  de  faule ,  qui 

ftrt  aux  parfums ,  &  à  fe  frotter  le  corps ,  & 
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une  EJfence  de  Rofes,  dont  ils  tirent  un  carte- 
ron  d'une  livre  de  Rofes.  Ils  tirent  de  plus 
une  Huile  de  Rofe,  qu'ils  appellent  Aire,  qui 
eft  une  merveilleufe  Quinte-effencc ,  pourainfï 
dire,  &  qui  eft  fort  chère  ;  car  de  quarante 
livres-  pefant  èCEffence  cTEau-rofe  ,  on  tire  à 
peine  une  demie  dragme  de  cette  Huile.  On, 
met  pour  cela  VEflcme  de  Rofe  vingt -quatre 
heures  à  Pair  dans  une  pleine  cuve,  où  il  vient 
à  la  fin  furlafuperficie  une  grailfe  de  couleur 
brune  ,  qui  eft  cette  Huile  ,  laquelle  on  ra- 
mafle  avec  une  paille.  Les  Perfans  préfèrent 
fbn  odeur  à  celle  de  V Ambre-gris  préparé  :  & 
les  Indiens  auffi,  qui  rappellent  Rougangulab ^ 
c'eft-à-dire,  Beurre ,  ou  Huile d'Eau-rofe.  Eilp 
eft  auffi  bien  plus  chère  que  V Ambre-gris,  & 
beaucoup  plus  rare.  L'once  en  vaut  quelque 
fois  jufqu'à  deux  cens  écus  aux  Indes. 

Pour  ce  qui  eft  du  Caffié c'eft  un  breuvage 
trop  .connu  pour  en  parler.  J'ai  rapporté  dans 
mon  Voyage  de  Paris  à  Ifpahan  quèïs  font  les; 
effets.  J'y  renvoyé  donc  le  Le&eur,  ouplû- 
tôt  j'aime  mieux  le  renvoyer  à  un  petit  Trai- 
té, injitulé ,  du  Thé,  du  Caffé,  &  du  Choco- 
lat, compofé  par  un  de  mes  illuftres,  &  plus 
intimes  amis,  Mr.  du  Four,  de  Lion,  hom- 
me qui  fait  honneur  à  la  profeflion  du  com- 
merce ,  par  fon  application  aux  belles  con- 
noiflances  ,  &  particulièrement  à  celles  qui 
regardent  YOrient  :  &  par  un  autre  excellent 
Ouvrage  qu'il  a  donné  au  public,  fous  le  ti- 
tre d'vtjiruétion  d9un  Pere  a  un  Fils  ;  mais 
comme  je  n'ai  point  encore  parlé  des  maifons 
où  Ton  va  boire  le  CaJjFétn  Perfe  ,  je  dirai 
ici  comment  elles  font  faites. 

Ces  maifons  y  qui  font  de  grands  pilons  fpa- 
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deux  &  élevez  ,  de  différentes  figures,  font 
d'ordinaire  les  plus  beaux  endroits  des  villes, 
parce  que  ce  font  les  rendez-vous  &  les  lieux 
de  divertiflement  des  habitans.  Il  y  en  a  plu- 
fieurs  où  Ton  voit  des  baflïns  d'eau  au  milieu  y 
fur  tour  dans  les  grandes  villes.  Ces  faloxs 
ont  à  l'entour  des  e/Irades  ou  corridors  d'envi- 
ron trois  pieds  de  haut,  &  trois  à  quatre  pieds 
de  profondeur ,  plus  ou  moins ,  félon  la  gran- 
deur du  lieu  ,  faits  de  mafïbnnerie  ,  ou  cte 
charpente,  pour  s'affeoir  defTus ,  à  la  maniè- 
re Orientale.  On  les  ouvre  dès  le  point  du 
jour;-  &  c'cft  alors,  &  vers  le  foir,  qu'il  y  a 
le  plus  de  compagnie.  On  y  boit  le  Caffé 
fort  proprement  fcrvi,  fort  vite,  &  avec  grand 
rcfpeél.  On  y  fait  converfation  ;  car  c'eft  là 
où  Ton  débite  les  nouvelles,  &  où  les  poli- 
tiques critiquent  le  Gouvernement  en  toute 
liberté  ,  &  fans  en  être  inquietet  :  le  Gouver- 
nement ne  fe  mettant  pas  en  peine  de  ce  que 
lfc  monde  dit.  On  y  joue  axes  jeux  hynocens 
dont  j'ai  parlé ,  qui  reffemblent  au  damier ,  à 
la  marelle,  &  aux  échets:  &  outre  cela  ,  il  y 
a  des  récits  en  vers  &  en  profe,  que  des  Mol- 
la  ,  ou  des  Derviches  ,  ou  des  Poètes ,  font 
tour  à  tour.  Les  difeours  des  Molla,  ou  des 
Derviches  ,  font  des  leçons  de  Morale  ,  & 
comme  nos  Sermons;  mais  ce  n'eft  point  un 
fcandalc  de  n'y  être  point  attentif.  On  n'o- 
blige perfonne  à  quitter  fon  jeu  ou  fa  conver- 
fation pour  cela.  Un  Molla  femet  debout  au 
milieu  ,  ou  à  un  bout  du  Cahué  kahné ,  & 
commence  à  prêcher  à  haute  voix  :  ou  bien 
un  Derviche  entre  tout  d'un  coup,  &  apoftro- 
phe  la  compagnie  fur  la  vanité  du  monde,  de 
les  biens  &  de  fes  honneurs.  Il  y  arrive  fou- 
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vent  que  deux  ou  trois  perfonnes  parleront  en 
même  tems ,  l'un  à  un  bout ,  l'autre  à  l'au- 
tre ;  &  quelquefois  l'un  fera  Prédicateur ,.  & 
l'autre  un  Faifcur  de  contes  :  enfin ,  il  y  a  là- 
defliis  la  plus  grande  liberté  du  monde. 
L'homme  ferieux  n'oferoit  rien  dire  au  ptei- 
fant  :  chacun  fait  fa  harangue,  &  écoute  qui 
veut.  Les  difeours  finifTent  d'ordinaire  en  di- 
fànt  :  C'ejl  ajjez  prêché \  allez  au  nom  de  Dieu 
faire  vos  affaires.  Puis  ceux  qui  ont  fait  de 
tels  difeours  r  demandent  quelque  chofe  aux 
affiftans,  ce  qu'ils  font  fort  modeftement,  & 
fans  importunité  ;  car  s'ils  en  ufoisnt  autre- 
ment le  Maître  du  Cabué  ne  les  laiiferoit  plus 
rentrer,  ainfi  donne  qui  veut.  Ces  maifons 
étoient  autrefois  des  lieux  fort  infâmes.  On 
y  étoit  fervi  &  entretenu  par  de  beaux  gar- 
çons Géorgiens  r  âge*  de  dix  ans  jufqu'àfeue, 
habille!  d'une  manière  lafeive,  avec  des  che- 
veux trefTefc  comme  les  filles.  On  les  y  fai- 
foit  danfer,,&  repréfenter  &  dire  mille  cho- 
fes.  impudiques,  pour  exciter  les  fpeéhiteurs v 
qui  foifoient  mener  ces  garçons  chacun  où 
il  vouloit  ;  &  c'étoit  à  qui  auroit  les  plus 
beaux  &  les  plus  engageans  ;  de  manière  que. 
ces  maifons  de  Caffé  étoient  de  vrayes  bouti- 
ques de  Sodomie ,  ce  qui  caufoit  bien  de  l'hor- 
reur aux  gens  fages  &  aux  vertueux.  Caliphe 
Sultan,  Premier  Miniftre  d' 'Abas  fécond ,  Ymi 
yo.  du  fiéclepafTé,  porta  le  Roi  ,  tout  débau- 
ché qu'il  étoit  lui-même ,  à  abolir  cette  pra- 
tique abominable,  ce  qu'il  fit  :  &  depuis  on 
n'a  rien  vû  de  pareil  en  ces  lieux-là. 

Le  Vin  &  les  Liqueurs  enivrantes  font  dé- 
fendues aux  Mabometans  ;  cependant  il  nfy  a. 
prefque  perfonne  qui  ne  boive  de  quelque 
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Liqueur  forte.  Les  gens  de  Cour ,  les  Cava- 
liers, &  les  débauche!  boivent  du  Vin  ;  & 
comme  ils  le  pretinent  tous  comme  un  remè- 
de contre  l'ennui  ,  &  que  les  uns  veulent  qu'il 
les  aflbupifle  ,  &  les  autres  qu'il  les  échaufe 
&  les  mette  en  belle  humeur  r  il  leur  faut  du 
plus  fort  &  violent, •&  s'ils  ne  fe  fentent  pas 
bien-tôt  yvres  r  ils  difent ,  Quel  vin  eji  celaï 
Damagne  dared  ?  il  ne  caufe  pas  de  joye.  '  Ce- 
pendant, comme  ils  ne  font  pas  accoûtumet 
à  boire  du  Vin  ils  le  boivent  en  rechignant 
comme  on  prend  une  médecine ,  &  dès  qu'ils 
font  échaufez  ils  trouvent  le  Vin  trop  foible, 
il  leur  faut  de  Y  Eau  de  vie,  &  la  plus  violen- 
te eft  la  meilleure.  • 

On  fait  du  Vin  par  toute  la  Perfe,  hormis 
dans  les  lieux  où  il  n'y  a  perfonne  à  qui  il  foit 
permis  d'en  boire,  comme  aux  Païs  où  il  n'ha- 
bite ni  Chrétiens  ,  ni  Juifs  ,  ni  Guebres ,  qui 
font  les  PerfausPayens.  On  fait  le  Vin  excel- 
lent par  tout  où  les  gens  s'entendent  un  peu 
à  le  faire.  •  L'ufàge  en  eft  défendu  par  la  Loi  , 
Mahometane,  comme  je  viens  de  le  dire.  La 
tolérance  qu'on  a  là-deflus  dépend  de  l'hu- 
meur du  Souverain,  &  du  caprice,  ou  de  l'a- 
varice des  Gouverneurs  ;  &  c'eft  ce  qui  em- 
pêche qu'on  n'apprenne  bien  à  faire  le  Vin, 
&  qu'on  n'ait*  les  inftrumens  propres.  Le 
meilleur  fe  fait  en  Géorgie,  en  Arménie,  en 
Medie,  en  YHyrcanie  Orientale ,  z  Chiras,  à 
Tefd,  ville  Capitale  de  la  Caramanie.  Le  Vin 
tflffahan  étoit  le  pire  de  tous  ,  avant  que  îct 
Europe  ans  délicats  fe  mélaffent  de  le  faire,; 
ce  qui  eft  arrivé  depuis  auinxe  à  vingt  ans. 
On  le  faifoit  de  ce  petit  kaijm  doirx  qui  n'a 


il  étoit  très-fumeux ,  rude 
I  j  à  boi- 
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à  boire,  &  froid  à  l'eftomach,  difoit-on.  Les^ 
Arméniens  imitent  les  Francs  ,  &  le  me  lent 

avec  de  gros  Raifin ,  de  quoi  ils  t'ont  de  fort 
bon  Vin,  &  qui  porte  fort  bien Veau,    ils  ne 
gardent  pas  le  Vin  dans  des  tonneaux  ,  com- 
me nous  ;  cela  ne  vaudroit  rien  en  Perje.  La> 
feicherefTe  de  l'air  les  ouvriroit ,  &  le  Vin  en 
fortiroit;  mais  en  des  jarres ,  ou  pitarres,  qur 
font  des  urnes  hautes  de  quatre  pieds  ,.  qui  ont 
la  figure  ovale,  comme  un  œuf,  &  qui  tien- 
nent communément  deux  cens  cinquante  à 
trois  cens  pintes.  Il  s'en  trouve  qui  tiennent 
plus  d'un  muid.  Les  unes  font  vernilfécs  en 
dedans  :  les  autres  font  toute  unies  ;  mais  cel- 
les-ci ont  une  couche  d'une  drogue  faite  de 
graiïfè  de  mouton  purifiée  ,  pour  empêcher 
que  la  terre  ne  boive  le  Vin.    On  garde  ces 
jarrt's  dans  la  cave  ,  au  fraix  ,  comme  nous 
faifons  nos  tonneaux  ,  &  même  on  enterre 
jufqu'au  haut  celles  qu'on  veut  boire  les  der- 
nières. J'ai  ouï  dire  qu'on  a  en  France,  dans 
la  Province  de  Poitou,  de  ces  jarres  ou  pitar- 
res ,  qu'on  appelle  pones.  Les  Perjans  les  ap- 
pellent komr,  mot  Arabe ,  qui  veut  dire  vin, 
&  qui  vient  d'un  verbe  qui  fignifie  mi  1er ,  par- 
ce que  le  vin  mêle  &  confond  l'entendement. 
Les  Arabes  donnent  en  revenche  un  nom  ho- 
norable à  la  Vigne  y  ils  l'appellent  Keram, 
c'eft-à-dire,  libéral,  parce  que  le  jus  qui  en 
fort  porte  à  la  libéralité,  &  aux  belles  aéb'ons. 
Le  Vin  fe  conferve  long-tems  dans  ces  vaif- 
feaux,  mais  on  ne  faurôit  dire  combien  il  s'y 
pourroit  garder,  parce  qu'on  n'y  en  garde  pas 
longues  années  ,  par  la  crainte  des  Mabonie- 
tanSi  qui,  quand  il  leur  en  prend  envie,  font 
brifer  les  vafes  de  Vin  par  tout ,  fans  diftinc- 
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tîon  ;  maïs ,  fi  Ton  en  croit  Strabon,  le  Viq 
fe  conferve  dans  c^s  vafès  ,  durant  trois  gé- 
nérations ,  ce  qui  eft  dire  en  quelque  maniè- 
re à  perpétuité.  On  le  tranfporte  communé- 
ment en  bouteilles,  &  en  des  outres  poiflez: 
&  quand  V  outre  eil  bon  le  Vin  ne  fe  gâte 
point  du  tout  ,  h  ne  prend  point  du  goût  de 
Voutre.  Comme  les  Mabometans  trouvent  que 
le  Vin  le  plus  fort  eft  le  meilleur ,  ainfi  que 
je  l'ai  obfervé  ,  on  met  dans  celui  qu'on  fait 
pour  leur  vendre  de  la  noix  vomt que ,  àwebene-  " 
vis,  &  de  la  chaux,  afin  de  le  rendre  fumeux 
&  plus  enyvrant.  é 

Pour  les  gens  graves r  qui  s'abfticnnent  du 
Vin  comme  défendu  &  illicite  de  foi,  quand 
même  on  n'en  prendrait  qu'une  goûte,  ils 
s'échaufent  &  fe  mettent  eh  humeur  avec  le 
Pavot,  quoi  qu'il  enyvre  beaucoup  plus  fort, 
&  plus  funeftement  que  le  vin.    On  fait  di- 
vers aprêts,  de  cette  drogue,  apportée  pre- 
mièrement dans  l'ùfage  en  faveur  des  gens 
eminentes^  en  dignité,  pour  tempérer  Tin- 
quiétude  des  grandes  affaires.    Le  premier 
eft  le  fuc  même  de  Pavot ,  qu'ils  prennent 
en  pillules ,  qu'ils  appellent  achem  begui.  On 
commence  par  en  prendre  gros  comme  la 
tête  d'une  épingle  ,  puis  fucceffivement ,  & 
par  degrez,  jufqu'à  lagroiïeur  d'un  poids, & 
on  s'en  tient-là  ,  parce  que  d'en  prendre  da- 
vantage, ce  feroit  fe  donner  la  mort.  Cette 
drogue  eft  afTez  connue  en  nos  paVs.    Elle  eft 
narcotique  au  fouverain degré,  &unvraipoi- 
fon.    Les  Perfans  trouvent  qu'elle  produit 
dans  le  cerveau  des  vilions  agréables  ,  &une 
manière  d'enchantement.    Ceux  qui  en  ont 
pris  ,  commencent  à  en  fentir  l'éfet  au  bout 
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d'une  heure.  Ils  deviennent  gais  :  après  ils 
pafment  de  rire,  &  ils  font  &  difent  en  fuite 
mille  extravagances  >  comme  des  boutions, 
&  des  plaifans;  ôtcelaarrive particulièrement 
à  ceux  qui  ont  l'efprit  tourné  à  la  plaifante- 
rie;  l'opération  de  cette  méchante  drogue  eft 
plus  ou  moins  longue  à  proportion  de  la  dofe, 
mais  d'ordinaire  elle  dure  quatre  à  cinq  heu- 
res ,  non  pas  à  la  vérité  de  la  même  force. 
Après  roperation  ,  le  corps  devient  froid, 
morne  ,  &  ftupide  ,  &  demeure  en  cet  état 
languiflant  &  affoupi,  jufqu'à  ce  qu'on  re- 
prenne une  autre  pilule.  Un  Supérieur  des 
MiJJicnnaires  Calmes  d?Ifpahan,  nomme  le  P. 
Ange  de  St.  Jofcph,  homme  éclairé  dans  la 
Médecine,  comme  en  beaucoup  de  Sciences, 
voulant  connôître  plus  particulièrement  l'é- 
fet  de  ce  jus  tant  renommé,  en  prit  une  pillu- 
le  du  tems  que  j'étois  en  cette  ville.  Il  nous 
contoit  après  qu'il  s'en  trouvoit  forcé derire, 
&  de  dire  malgré  lui  force  fottifes  ;  qu'il 
voyoit  des  fantômes  &  mille  chimères  lui  paf- 
fer  devant  les  yeui,  qui  lui  paroiffoient  gro- 
tefques  &  le  divertiffoient  merveilleufement , 
à  ce  qu'il  nous  aflfuroit,  de  quoi  il  ne  fentit 
point  de  mal  en  fuite.  Mais  pour  peu  qu'on 
s'habitue  à  ces  pillules  de  Pavot ,  on  ne  s'en 
peut  plus  pafïcr,  &  fi  l'on  eft  un  jour  fans  en 
prendre,  il  y  paroît  &  fur  le  vifage  &  à  tout 
le  Corps,  qui  tombe  en  une  langueur  qui  fait 
pitié.  C'eft  bien  pis  pour  ceux  en  qui  l'habi- 
tude de  ce  poifon  eft  invétérée;,  car  l'abfti- 
nence  leur  en  devient  mortelle*  Sur  quoi  on 
rapporte  qu'un  homme  qui  y  étoitfortaccoû- 
tumé  depuis  longues  années  ,  étant  allé  fc 
promener  à  cinq  lieues  feulement  de  fon  lo- 
gis 
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gis  fans  prendre  fa  bocte  de  pillules ,  l'heure 
ordinaire  d'en  prendre  étant  venue  &  ne  trou- 
vant point  fa  boëte  fur  foi ,  il  monta  à  cheval 
dfc  fe  mit  à  courir  au  galop  pour  arriver  plus 
vite  au  logis ,  mais  la  Force  lui  manqua  à  mi- 
chemin,  &  il  mourut.  Le  Gouvernement  a 
taché  plufieursfois  d'empêcher  Tufagc  de  cet- 
te Drogue,  à  caufe  de  fes  funeftes  effets  dont 
tout  le  Royaume  fc  fentoit ,  mais  on  n'en  a 
jamais  pû  venir  à  bout,  car  c'eft  une  inclina- 
tion fi  générale ,  que  de  dix  perfonnes  à  pei- 
ne en  trouvera-t-on  une-exempte  de  cette  mé- 
chante habitude.  Il  en  faut  pourtant  excepter 
ceux  qui  boivent  du  vin.  On  dit  qu'il  n'y  a 
que  le  vin  qui  puifle  fuppléer  V 'Opium ,  lors 
qu'on  y  eft  accoûtumé  ;  c'eft  pourquoi  lors 
qu'on  veut  deshabituer  quelqu'un  de  cette  fu- 
nefte  drogue,  on  lui  ordonne  le  vin\  mais 
comme  d'ordinaire  cela  ne  fatisfait  pas  ces 
gens ,  parce  que  le  vin  n'eft  pas  d'une  aufli 
Forte  opération,  il  faut  qu'ils  reviennent  à 
la  drogue,  &  ils  difent  que  fans  cela  ils  n'au- 
roient  point  de  plaifir  au  monde:  &  qu'ils ai- 
meroient  mieux  en  fortir.  II  eft  fort  certain 
que  fi  Ton  vouloit  quitter  Vopium  tout  d'un 
coup ,  on  mourroit.  Ceux  qui  y  font  adon- 
net  ne  parviennent  jamais  à  une  grande  vieil- 
lefïè,  &  outre  qu'ils  font  dès  l'âge  de  cinquan- 
te ans  incommodex  dedouleurs  dans  les  nerfs, 
&  dans  les  os,  nées  de  la  malignité  de  ce 
poifon  lent,  ils  ont  encore  l'efprit  filanguif- 
fant  qu'ils  n'ofent  fe  montrer  que  quand  la 
drogue  les  agite.  Les  gens  qui  veulent  fe 
faire  mourir  en  prennent  un  morceau  çros 
comme  le  ponce ,  &  avalent  un  verre  de  vinai- 
gre par  deflui .   Il  n'y  a  point  moyen  de  fau- 
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ver  un  homme  après  cela  ;  nul  contrepoifonJ 
n'y  fert.   On  en  meurt  fans  peine  ,  &  en 
riant.    C'eft  auffi  la  menace  ordinaire  que 
font  les  gens  qu'on  pouffe  à  bout.  Je  pren- 
drai de  V/jfiunt  ;  ce  mot  tfAfium ,  que  les  Per- 
fans  donnent  à  cette  drogue  ,  &  dont  nous* 
avons  fait  celui  d'Opium  ,  lignifie  dans  fon* 
origine ,  affaibli  de  fens\  parce  que-  fufage  im- 
modéré de  ce  fuc  affaiblit  YcfprH  &  les  fens.* 
On  Tappel le  aufîî  Teriac  ,  qui  veut  dire  cor- 
dial, &  ceux  qui  en  prennent  Teriaki,  ce  qui 
eft  une  injure  en  Pcrfer  comme  cher  nous 
celle  tfyvrogne. 

x.  Il  y  a  la  Decoélion  de  la  Coque  &  de  la 
graine  de  Pavot ,  qu'on  nomme  Cocquenar  y, 
dont  il  y  a  des  Cabarets  dans  toutes  les  vil- 
les ,  comme  de  CaffY.  Ceft  un  grand  Diver- 
tilTement  de  fe  trouver  parmi  ceux  qui  en 
prennent  dans  ces  cabarets,  &  de  les  bien  ob- 
ferver,  avant  qu'ils  ayent  pris  ladofe,  avant 
qu'elle  opère,  &  lors  qu'elle  opère.  Quand 
ils  entrent  au  cabaret,  ils  font  mornes,  dé- 
faits, &  languiflans.  Peu  après  qu'ils  ont 
pris  deux  ou  trois  taffes  de  ce  breuvage ,  ils  font 
hargneux,  &  comme  enragez,  tout  leur  dé- 
plaît, ils  rebutent  tout,  &  s'entrequerellent: 
mais  dans  la  fuitte  de  l'opération,  ils  font  la 
paix  ,  &  chacun  s'abandonnant  à  fa  pafTion 
dominante,  l'amoureux  de  naturel  conte  des 
douceurs  à  fon  idole;  un  autre  demi-endormi 
rit  fous  cape  ;  un  autre  fait  lerodomont  ;  ua 
autre  fait  des  contes  ridicules ,  en  un  mot  , 
on  croiroit  alors  fe  trouver  dans  un  vrai  hô- 
pital de  fous.  Une  efpœce  d'afToupiffement 
&  de  ftupidité  ,  fuit  cette  gayeté  inégale  & 
defordonnée;  mais  l^Pcrfans^  bien  loin  de 
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Va  traîner  comme  elle  mérite  r  l'appellent 
une  extalc,.  &  foûtiennent  qu'il  y  a  quelque 
choie  de  furnaturel  &  de  divin  en  cet  état-là. 
Dès  que  l'effet  de  la  Décoâton diminue, cha- 
cun fort  &  fe  retire  chez  foi. 

3.  11  y  a  Vinfufion  de  la  graine  de  Pavot r 
avec  celle  de  cbenevisr  de  chanvre r  &de  noix 
vomiyne.  Cette  Info/ion,  qu'on  appelle bueng^ 
&  Pu*(l ,  eft  beaucoup  plus  forte  que  les  au- 
tres. Elle  jette,  félon  la  dofe  qu'on  en  prend,, 
en  une  démence  boufonne  &  gaye,  &  en  peu 
de  teins  elle  hebette  tout-à-fait  ;  auflî  eft-elle 
nommément  interdite  par  la  Religion.  Les 
Indiens  s'en  fervent  communément  fur  les  Cri- 
minels d'Etat ,  à  qui  on  ne  veut  pas  ôter  la 
vie,  afin  qu'elle  leur  ôte  Pefprit,  &  fur  les 
enfans  du  fang  royal ,  qu'ils  veulent  rendre 
incapables  de  régner.-  Ils  difent  que  cela  eft 
moins  inhumain  que  de  les  faire  mourir,  com- 
me- en  Turquie ,  ou  de  les  aveugler  comme  en 
Perfe.  Les  Tusbecs  ont  trouvé  l'invention  de 
prendre  de  cette  graine  en  fumée,  mêlée  par- 
mi le  Tabac  \  &  ils  en  ont  apporté  la  mode  en 
Perfe.    Elle  n'eft  pas  (i  nuifible  de  cette  forte. 

Le  Buemg  des  Indes  eft  plus  limple  que  ce- 
*  lui  dont  je  parle ,  mais  il  ne  laine  pourtant 
pas  d'avoir  des  effets  aufli  funeftes.  Ce  n'eft 
que  le  chanvre  tout  pur ,  la  graine,  l'écorce 
&  les  feuilles  broyées  &  infufées  cnfemble 
fans  graine  de  Pavot.  Souvent  même  on  n'y 
met  que  les  feuilles,  &  l'apprêt  en  eft  bien 
facile,  car  on  ne  fait  que  broyer  la  fcuilleen 
on  mortier  de  bois  avec  un  peu  d'eau  :  &  quand 
elle  eft  pulverifée  ,  &  l'eau  épaifiïe,  on  la 
boit.  Les  Mahometans  feuls  en  ufent ,  &  ccr* 
laines  fe&es  à! Indiens  ;  les  Banjans  en  tenant 
.   .  l'a- 
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l'ufage  interdit  ,  à  caufe  de  fes  malins  effets" 
fur  l'efprit.   Mais  dans  toutes  les  Seâes  il 
n*y  a  que  les  gens  de  néant  qui  en  boivent,, 
particulièrement  les  gueux  &  les  mandians. 
Ceux-là  ne  manquent  jamais1  d'en  prendre- 
une  fois  par  jour,  à;  moins  qu'ils  ne  voya- 
gent; car  alors  ils  en  prennent  trois  à  qua- 
tre fois,  la  vertu  de  ce  breuvage  les  rendant- 
plus  «vigoureux  &  plus  difpos  à  marcher.  Je 
Viens  de  dire  qu'il  y  a  dés  cabarets  en  Perfr 
pour  ce  breuvage ,  comme  pour  le  caffé ;  On 
n'y  va  gueres  le  matin  ,  mais  fur  les>trois  à> 
quatre  heures  après  midi ,  vous  le  voyez  pleins- 
de  gens  qui  cherchent  dans  cet  enivrement  r 
une  trêve  à  leurs  ennuis,  &  une  trêve  à  leur 
mifere.   L'ufage  en  eft  mortel  avec  le  tems, 
comme  de  VOptumy  mais  ill'eft  en  moins  de 
tems  dans  les  païs  les  plus  froids fa  qualité 
maligne  y  amortiffant  davantage  les  cfprits. 
L'ufage  continuel  que  l'on  en  fait  pâlit  le 
teint,  &  affoiblit  merveilleufement  le  corps 
&  l'efprit;  &  quand  l'opération  eftpafTéc,  la 
perfonne  qui  auparavant  ne  ceflbit  de  rire, 
de  plaifanter,  de  fe  mouvoir,  tombe  de  tout 
fon  haut ,  &  reffemble  à  un  mourant.  Une 
heure  ou  deux  après,  il  revient  à  lui  peu  à 
peu.   L'habitude  de  cette  drogue  e(l  encore 
auffi  danjjereufe  que  de  Y  Opium ,  les  gens  qui 
font  habituez  à  ce  breuvage  ne  pouvant  plus 
s'en  paflfer?&  en  étant  fi  dépendans  qu'ils  mour- 
roient  fi  on  les  en  privoit. 

La  graine  de  Chanvre  a  plus  de  vertu  que  la 
feuille, à  l'écorce  en  a  plusaufiî.  L'an  1678. 
que >'étois  à  Surat ,  deux  Dames  AngWtfes  étant 
un  jour  à  la  fenêtre,  virent un  fakir ,  ou  Men~ 
diant,  piler  de  cete  feuille  enyvrante.  Il  leur 
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prit  envie  d'en  goûter,  attirées  par  la  couleur 
de  cette  drogue,  qui  eft  d'un  beau  verd,  ou 
par  un  de  ces  appétits  extravagants,  quipren- 
nent  quelquefois  aux  femmes.  Un  de  leurs  fer- 
viteurs  leur  en  aporta  à  chacune  un  petit  ver- 
re ,  &  pour  corriger  la  force  de  la  drogue  iT 
y  mêla  du  fucre  &  de  lacanelle  pilée.  Elles 
fentirent  au  bout  de  trois  ou  quatre  heures 
cette  yvrefle  folle  &plaifante,  que  ce  breu- 
vage produit  immanquablement.  Elles  rioient 
toujours,  elles  vouloient  danfer,  &  elles  fi- 
rent des  contes  extravagans  jufqu'à  ce  que 
la  drogue  eût  ceffé  d'opérer. 

Il  y  a  une  autre  Decoélio»  enyvrante ,  qui 
eft  auflî  interdite  par  la  Religion  Mahomttane , 
&  même  plus  que  les  autres,  parce  que  fon 
effet  eft  encore  plus  nuifible ,  &  plus  prompt 


pellent  Tchorié.  Elle  *ft  faite  d'une  fleur*  qui 
rcflemble  à  celle  de  chenevïere. 

Le  vinaigre  de  Perfe  ne  fc  fait  pas  de  vin% 
car  le  vin  y  eft  interdit,  mais  de  Raifin.dc 
jus  de  Grenade ,  d 'eau  de  Saule  &  d'eau  de  Pal* 
mier,  dans  les  lieux  où  cet  arbre  croît^ 

Je  mets  \*huile  m  nombre  des  Liqueurs.  Il 
y  en  a  de  plufieurs  fortes  en  Ter/e.  1.  Il  y 
a  celle  d'Olive  ,  qui  eft  rare,  à  caufe  qu'on 
n'en  fait  que  dans  la  Province  d'Hircante,  & 
qui  ne  vaut  pas  grand'  chofe,  parce  qufonla 
fait  mai  ,  &  qu'elle  fe  gâte  encore  par  le 
tranfport,  dans  lequel  elle  devient  épaifle  & 
noirâtre.  Les  Oliviers  de  cette  Province  font 
extraordinairement  gros ,  ce  qui  vient  de  ce 
que  le  peuple  en  les  plantant  en  met  d'ordr- 
naire  trois  a  quatre  joignant  l'Un  l'autre, qui 
avec  le  tems  s'untfTent  &  ne  font  qu'une  tige, 
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ce  qui  eft  une  induftrie  venue  àzMefopotamiey 
où  l'bn  plante  ainfi  divers  petits  Oliviers  tor- 
dus enfemble,  qui  en  croiflant  s'unifient  & 
ne  font  qu'un  arbre  d'une  grofleur  prodigieufe. 
Les  Perfans  ne  fe  foucient  point  dJbutle  d'o- 
live, en  ayant  de  plufieurs  autres  fortes  très- 
aifément  &  de  fort  bonne.  La  plus  délica- 
te eft  celle  qu'ils  appellent  ardi,  qui  eft  fort 
douce,  du  plus  beau  jaune  du  monde  &  claire 
comme  de  l'eau.  On  la  fait  d'une  graine  dite 
Koncheck  ,  dont  la  fleur  eft  Orangeatre  ,  & 

2u'on  tient  être  le  Çaffran  fauvage.  IShuile 
?  Chirbac  eft  plus  commune,  mais  elle  n'eft 
pas  li  bonne  que  celle  tfArdé,  &  elle  devient 
forte  en  peu  de  jours.    On  la  tire  d'une  grai- 
ne nomméegongeth ,  que  quelques  uns  croient 
être  leSefante.    Outre  ce» faites  à  manger, 
ils  ont  celles  à  brûler,  qui  font  V huile  de  noixr. 
&  Y  huile  d'une  graine  femblabie  à  une  petite 
feve  que  les  Perfans  appellent  Kechak ,  &  Ba- 
dfogily  qu'on  dit  être  le  Ricinus  ou  Ricinum- 
Americanum  .  ou  le  Palma  Cbriftifilici.  Ce 
nom  de  Kechak,  que  les  Perfans  lui  donnent,, 
cft  vrai  femblablement  le  même  nom  que  Kikir 
qu1 'Hérodote  dit  que  les  Egyptiens  donnoient 
à  la  graine  dont  ils  faifoient  cette  forte  d'£*/- 
le,  qu'il  dit  aufli  que  les  Grecs  appel loient 
Pria.    Toute  YAfte  eft  pleine  de  ccfafeoU,. 
lequel  vient  à  une  plante  communément  hau- 
te d'im  pied,  mais  qui  vient  haute  au  double 
dans  le  terroir  d'Ifpahan,  où  l'on  en  trouve- 
des  champs  remplis.-  Sa  couleur  eft  le  gris- 
blanc,  tachettée  de  points  &  de  traits  noirâ- 
tres, qui  forment  une  feuille  comme  celle  de 
PerJiL.  La  peau  de  ce  fafeole  eft'  déliée  com- 
me celle  de  la  noix  :  &  elle  s'ouvre  en  deux 
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comme  les  autres  fèves  &  comme  les  amandes. . 
Dïofcoride  ,  &  fes Commentateur s ,  difent,que 
cette  graine  croît  fur  un  arbre;  mais c'eft une 
grande  erreur;  dé  même  que  ce  que  quelques 
uns  de  nos  livresde  voyage  nous  difent,  qu'on 
en  tire  V huile  en  la  faifant  bouillir.    On  la. 
tire  au  moulin  qu'un  cheval  ou  un  bœuf  fait 
tourner.   Le  Moulin  cû  compofé  de  deux 
meules  plus  petites  que  les  nôtres  ,  &  qui 
n'ont  que  trois  piex  de  diamètre  :  celle  de 
dcfTus  a  un  trou  par  où  on  jette  ces  fèves, 
une  à  une,  &  celle  de  deffous  un  petit  tuyau 
ou  canal  ,  pour  écouler  la  liqueur.  Cette 
huile  de  Ricinum  eft  épaifTe  &  noirâtre,  &  en 
la  brûlant ,  puante  &  pleine  de  fumée.  Ce 
qui  cft,  peut-être,  laraifondecequelesPor- 
tugais  l'appellent,  fleur  d'Enfer.  Il  n'y  a  que 
les  pauvres  gens  qui  s'en  fervent. 

Enfin,  on  a  mPerfe  V huile  de  Napbte,  que 
nous  appelions  larme  de  Ma/lie  ,  dont  les 
Perfàns  k  fervent  ï  brtflfcr,  &dônt  ils  lfe  Ter* 
vent  aufiï  à  la  Peinture  &  dans  le  Vernis , 
comme  nous  faifons.   La  meilleure  vient  de 
Ytfyrcanie  &  de  la  Medie  Septentrionale  ,  fur 
le  bord  delà  Mer  Cafpienne.    Cette  liqueur 
diftille  des  Rochers  ,  claire  &  liquide,  com^ 
me  l'eau  ,  &  s'épaiffit  dans  la  fuite,  çonfer- 
vant  fa  blancheur  plus  ou  moins,  félon  l'ex- 
po/ïtion  des  rochers  d'oïl  elle  fort  ;  car  de 
ceux  qui  font  expofez  au  couchant  &  au* 
Nordy  V huile  en  demeure  toûjours  blanche; 
au  Heu  que  celle  qui  fort  des  autres  s'obfcur- 
cit  avec  le  tems.. 
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CHAPITRE  XVII. 

Des  Arts  Mécaniques  &  Métiers. 

A Vaut  que  de  traiter  des  Arts  &  Métiers  r 
chacun  en  détail,  je  ferai  cinq  obfcrva- 
rions  générales  par.  rapport  au  fujet;  trois 
fur  le  génie  des  Peuples  Orientaux ,  pour  fai- 
re connoître  ce  qu'ils  favent  &  ce  qu'ilsfont 
capables  d'apprendre  ,  en  tout  ce  qui  appar- 
tient aux  Arts  &  à  l'induftrie  des  hommes  ;  une 
autre  enfuite  fur  la  méthode  des  Artïfans  de 
V Orient;  &  une  autre  enfin  fur  la  police  de* 
Artifans  de  Perfe. 

La  première  Obfervation,  c'eft  que  les  0- 
rientaux  font  d'eux-mêmes  mous  &  parefleux^ 
Ils  ne  travaillent  &  n'ont  de  defir  que  pour 
le  néceflaire.  Tous  ce*  beaux  Ouvrages  de 
Peinture,  de Sculpture  vde7i*r,  &  tant  d'au  h 
très  ,  dont  là  beauté  confifte  dans  l'imitation 
jufte  &  naïve  de  la  Nature  ,  n'ont  point  de 
prix  chtt  ces  peuples  AJïatiques.  Ils,  croyent. 
que  parce  que  ces  pièces  ne  font  proprement* 
d'aucun  ufage  pour  les  befoint  corporels,  el- 
les ne  méritent  point  d'être  recherchées.  Enu 
un  mot,  ils  ne  comptent  pour  rien  la  façon  des* 
beaux  ouvrages.  Ils  n'en  confidérent  que  la 
matière.  Gela  fait  que  leurs  Arts  font  enco- 
re fi  peu  cultivez  ;  car  au  refte  ils  ont  de  bons 
efprits,  pénétrans  ,  patiens,  &  ouverts,  qui 
réuffiroient  à  merveille  ,  fi  l'on  les  payoit  li- 
béralement. 

La  féconde  Obfervation  ,  c'eft  qu'ils  ne 
font  point  avides  d'inventions  nouvelles  &  de- 
découvertes.  Ils  croyent  pofTeder  tout  ce  qu'il 
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faut  pour  les  néceffitez,  &  pour  les  commo- 
dité! de  la  vie  ,  &  s'en  tiennent -là  ,  aimant 
mieux  achettcr  plufieurs  chofes  des  étrangers , 
&  dépendre  d'eux  par-là  ,  que  d'apprendre 
V  An  de  les  faire.    On  fait  quel  emploi  les 
"Turcs  &les  Perfans  font  d' Horlogerie  ,  particu- 
lièrement les  Turcs:  le  débit  qui  s'en  fait  à 
XZonftantinople  feulement,  n'étant  pas  moins 
que  pour  cent  cinquante  mille  /eus  par  an ,  com- 
me je  le  fai  très-bien.    Cependant  les  Turcs 
ne  fe  mettent  point  à  apprendre  ce  métier , 
qu'ils  voyent  fi  lucratif,  ni  la  Papeterie,  quoi 
que  d'une  néceffité  indifpenfable ,  ni  tant  d'au- 
tres Métiers  femblables.    En  Perfe  non  plus, 
il  n'y  a  pas  un  homme  du  pais  qui  fâche  bien 
racommoder  une  Montre.   Us  ont  cent  fois 
défiré  en  ce  Royaume  d'avoir  des  Imprimeries. 
Ils  en  reconnoiflent  l'utilité,  &lanéceflîré; 
ils  en  voyent  l'avantage,  &  le  profit;  cepen- 
dant perfonne  ne  fe  met  à  en  drefler  une.  Le 
frere  du  Grand-Maître ,  homme  très-favant , 
&  favori  du  Roi,  l'an  1676.  me  vouloit  en- 
gager à  faire  venir  des  ouvriers  pour  leur  en- 
Ici  gner  ce  bel  Art.    Il  fit  voir  à  Sa  Majefté 
des  Livres  Arabes  &  Perfans  imprimez,  que  je 
lui  avoîs  donnez.  L'accord  étott  fait ,  mais 
quand  ce  vint  à  compter  l'argent  tout  fut  rom- 
pu.   Aux  Indes  pareillement,  on  fe  fert  fort 
de  Canon.  Toutes  les  places  en  font  garnies  ; 
toutes  les  armées  en  meinent.   Les  grands 
Trains  même,  conduifent  avec  eux  de  P/fr- 
tillerie ,  tant  de  fer ,  que  de  fonte.  Cepen- 
dant la  fonderie,  leur  eft  encore  inconnue  :  & 
ils  aimentmieux  tirer  leurs  Canons  de  V Europe, 
que  d'employer  tant  d'Europeansk  de  Turcs, 
<iui  fe  présentent  journellement  pour  sn  fon* 
ire.  La 
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.  La  troifiéme  Obfervation  ,«c'eft  que  la  tem- 
pérature des  climats  chauds  énerve  l'efprit 
comme  le  corps,  dilïïpe  ce  feu  d'imagination 
néceifaire  pour  l'invention  ,  ou  pour  la  per- 
fection dans  les  Arts.  Onn'eft  pas  capable  en 
ces  climats- là  de  longues  veilles  ,  &  de  cette 
forte  application  ,  qui  enfante  les  beaux  ou- 
vrages des  Arts  libéraux ,  &  des  Arts  mécani- 
ques:, de-là  vientaufli,  que  les  connoifTances 
des  peuples  de  VAfte  font  fi  limitées ,  &  qu'el- 
les ne  confiftent  gueres  qu'à  retenir  &  qu'à 
repeter  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Livres  des 
Anciens:  &  que  leur  induftric  cil  brute,  & 
mal  défrichée  ,  pour  ainfi  dire  ;  c'eft  feule- 
ment dans  le  Septentrion  qu'il  faut  chercher  les 
Sciences  &  les  Métiers  -dans  la  plus  haute  per- 
feâion. 

L'Obfervation  que  je  veux  faire  enfuite 
fur  la  méthode  des  Artifans  de  Y  Orient  ;  eû 
qu'il  leur  faut  peu  d'outils  pour  travailler. 
C'eft  affurément  une  chofe  incroyable  en  nos 
païs,  que  la  facilité  avec  laquelle  ces  ouvriers 
s'établilfent  &  travaillent.  La  plûpart  n'ont 
ni  ïîoutiqucs,  ni  établis.  Ils  vont  travailler 
par  tout  où  on  les  mande.  Ils  fe, mettent 
dans  un  coin  de  Chambre  ,  à  plâte  terre ,  ou 
fur  un  méchant  tapis  :  &  en  un  moment  vous 
voyex  l'établi  drcfTé,  &  l'ouvrier  en  travail , 
afîîs  fur  le  cû  tenant  fa  befogne  des  pieds  t 
&  travaillant  des  mains.  Les  ILtanteurs,  par 
exemple  ,  à  qui  il  faut  tant  de  chofes  en  Eu- 
rope pour  travailler,  vont  en  Perfe  travailler 
dans  les  maifons  fans  qu'il  en  coûte  un  dou- 
ble davantage.  Le  Maître  ,  avec  fon  petit 
apprentif,  apporte  toute  fa  Boutique,  qui  con- 
fifte  en  un  Jac  de  Charbon ,  un ,  un  pea 
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<le  foude ,  du  fil  Armoniac  dans  une  corne  de 
btruf^  &  quelques  petites  pièces  d'Etain  dans 
fa  poche.    Quand  il  eft  arrivé ,  il  drefle  fa 
Boutique  par  tout  où  vous  voulex,  en  un  coin 
de  Cour,  ou  de  jardin,  oudecuifine,  fans 
avoir  befoin  de  cheminée.  Il  fait  fon  feu  pro- 
che d'un  mur,  afin  d'y  appuyer  fa  vaijjelle^ 
quand  il  la  fait  chaufer  :  il  met  fon  foufflet  à 
plate  terre  &  en  couvre  le  Canon  d'un  peu  de 
terre  détrempée  &  accommodée  en  voûte  ;  & 
puis  il  travaille,  comme  s'il  étoit  dans  la  plus 
grande  &  la  plus  commode  Boutique.  Les 
Orfèvres  en  Or  &  en  Argent ,  comme  les  au- 
tres, vont  aufli  travailler  par  tout  où  on  les 
mande,  quoi  qu'il  femble  que  les  outils  qu'il 
leur  faut,  foient  moins  aifez  â  remuer.  Ils 
portent  une  forge  déterre,  faite prefque com- 
me un  réchaud ,  mais  un  peu  plus  haute.  Le 
foufflet  n'eft  qu'une  fimple de  Chevreau f 
avec  deux  petits  morceaux  de  bois  à  un  bout  t 
pour  fermer  l'ouverture  par  où  l'air  entre:  & 
<iuand  ils  s'en  veulent  fervir,  ils  attachent  un 
petit  Canon  à  l'autre  bout,  qu'ils  fourrent  dans 

la  forge,  &  foufflent  delà  main  gauche;  ils 
tirent  ce  foufflet  plié  comme  un  fac ,  hors  d'un 
fac  de  cuir  qui  leur  fert  de  peau  à  limer,  dans 

lequel  ils  ferrent  aufli  une  pincette ,  une //*- 

Jotiere,  une  filière ,  une  enclume,  un  marteau f 
es  limes  ,  &  d'autres  petits  outils.  Le  Maî- 
tre porte  le  fac,  &  Vapprentif  la  forge,  &  on 
les  voit  aller  en  cet  état  par  tout  d'où  on  les 
envoyé  quérir ,  &  s'en  revenir  le  foîr  avec 
leur  Boutique  fous  le  bras.  Quand  Vouvrier 
y  eut  fondre,  il  fait  fes \creufets  à  mefure  qu'il 
en  a  befoin  :  &  quand  il  veut  travailler ,  ilatr 
tache  la  peau  à  in  forge  ,  &  met  fon  enclume 
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en  terre  proche  de  lui,-  &  travaille  fur fes ge- 
noux- La  raifon  pour  laquelle  on  fait  travail- 
ler les  ouvriers  chez  foi,  c'eft  parce  qu'on  ne 
fe  fie  pas  à  eux,  &  afin  de  voir  foi-même 
s'ils  font  les  chofes  comme  on  l'entend. 

.Quant  à  la  Police  des  Artifans  de  Perfe^, 
qui  fera  une  cinquième  Obfervation  ;  \ts  Mé- 
tiers ont  chacun  leur  Chef,  pris  du  corps  du 
Métier,  lequel  eft  mis  par  le  Roi  ;  &  c'eft  là 
toute  leur  0 économie  ou  Police.  Ils  ne  font 
pourtant  point  de  Corps ,  à  proprement  parler  ; 
car  ils  ne  s'affemblent  jamais.  Ils  n'ont  ni 
Gardes  ,  ni  Vifiteurs\  mais  ils  ont  /eulement 
quelques  coûtumes  que  le  Chef  du  Métier  fait 
obferver  ,  comme  celle-ci ,  qu'il  y  ait  toû- 
jours  une  certaine  diftance  entre  les  Bouti- 
ques ,  &  les  Artifans  de  i^eme  Mi / ier  ,  excepté 
dans  les  endroits  qui  font  particulièrement 
deftinez  à  une  forte  d'ouvrage.  Quiconque 
veut  lever  Boutique  d'un  métier,  va  au  Chef 
du  Métier  ,  donne  fon  nom  &  fa  demeure 
qu'on  enregître,  &  paye  quelque  petit  droit. 
Le  Chef  n'examine  nullement  ni  de  quelpaïs 
eft  VArtifan,  ni  de  quel  Maître  il  a  appris  fon 
Métier,  ni  s'il  le  fait  bien.  Les  Métiers  aulîî 
n'ont  point  de  bornes  marquées,  pour  empê- 
cher que  l'un  n'anticipe  fur  l'autre.  Un 
Chauderonnier  fait  des  baflins  $  Argent,  fi  on 
lui  en  donne  à  faire.  Chacun  entreprend  ce 
qu'il  veut ,  on  ne  s'intente  point  de  procès 
poux  cela.  Il  n'y  a  point  aufii  d'engagement 
tfapprentijfages,  &  on  ne  donne  rien  pour  ap- 
prendre le  Métier.  Au  contraire  ,  les  gar- 
çons qu'on  met  en  Métier  chez  un  Maître, 
ont  des  gages,  dès  le  premier  jour.  On  fait 
marché  entre  le  Maître  &  Vapprentif  à  tant 
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par  jour  la  première  année,  deux  liards,  ou 
un  Sol  ,  par  jour  ,  félon  l'âge  de  V  apprentif ^ 
&  1  a  rudeile  du  Métier  ;  &  ces  gages  s'augmen- 
tent avec  le  tems  ,  &  félon  que  Yapprentif  . 
réufllt.  La  chofe  eft  toujours  ,  comme  je 
dis ,  fans  engagement  réciproque  à  l'égard  du 
tems;  le  Maître  étant  toûjours  en  liberté  de 
mettre  fon  apprentif  dehors  ,  &  V  apprentif  à<z 
fortir  de  chez  fon  Maître.  C'eft  bien-là  qu'il 
faut  dérober  la  Science ,  car  le  Maître  fongeant 
plus  à  tirer  du  fervice  de  fon  apprentif  qu'à  •  . 
l'inftruire,  ne  fe  peine  pas  beaucoup  après  lui , 
mais  l'employé  feulement  par  rapport  à  l'uti- 
lité qu'il  peut  retirer.  Les  Métiers  font  obli- 
gez aux  corvées  du  Roi ,  c'cft-à-dire  à  travail- 
ler pour -le  fervice  de  SaMajefté,  lorsqu'on 
le  leur  commande ,  &  les  Métiers  qu'on  n'em- 
ployé pas  à  ces  corvées ,  con  me  les  Cordon» 
nier  s ,  les  Bonnetiers ,  les  Chauffe  tiers ,  payent 
un*  droit  à  la  place,  qu'on  appelle  CarghPad- 
eba,  c'eft-à-dire",  la  dfyenfe  du  Roi. 

Je  viens  à  pré  Cent  aux  Arts  &  Métiers 
ea  détail  ,  commençant  par  V Agriculture. 
J'ai  obfervé  ci-deflus  le  mot  du  jeune  Cyrus , 
que  la  Perfe  eft  fi  grande  ,  que  l'Hiver  & 
l'Eté  y  font  à  même  tems.  On  n'aura 
donc  pas  de  peine  à  croire  ,  ce  que  je  vai  di- 
re, qu'on  y  terne ,  &  qu'on  y  moiffonne  à  mê- 
me tems.  Mais  ce  qui  eft  remarquable , 
c'eft  que  cette  grande  diveriké  fe  voit  à  fix 
vingts  lieues  de  diftance  feulement.  J'obfer- 
vois  à  loifir  cette  admirable  variété  Tan  1669. 
venant  du  Sein  Perfique  à  Ifpahan  ,  dans  le 
mois  de  Février.  Après  trois  ou  quatre  jours 
de  marche  à'Ormus  ,  à  Lar  ,  dans  la  C ara- 
manie,  je  trouvois  qu'on  couvoit  le  bled.  Paf- 
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fant  plus  loin  ,  je  le  voyois  de  jour  en  jour 
éloigné  de  la  maturité:  &  enfin  à  vingt  jours 
par  delà  je  le  voyois  femer.  La  moijjon  fefait 
au  mois  de  Juin  à  Ifpahan,  qui  eft  comme  le 
.cœur  du  Royaume;  mais  comme  la  fertilité 
des  Terres  dépend  principalement  de  l'eau 
dans  prefque  tout  le  Royaqme ,  je  dirai ,  avant 
que  de  paffer  outre  ,  comment  les  perfans 
<cn  trouvent  &  comment  ils  en  font  la  diftri- 
imtion. 

On  diftingue  en  Perfe  de  quatre  fortes  d'Eau, 
deux  fur  terre  ,  qui  font  cçlles  de  rivière,  & 
.celles  de  fource:  &deux  fous  terre  favoir  cel- 
le des  puits,  &  celle  des  conduits fouterrainç, 
qu'ils  appellent  Kerifes.    Ils  creufent  au  pié 
.des Montagnes  pour  trouver  de  Veau;  &lors 
qu'ils  en  ont  trouvé  un  filet,  ils  le  condui- 
fent  par  des  canaux  foutcrrains ,  huit  à  dix 
lieues  loin ,  &  quelquefois  bien  davantage, 
les  tirant  de  païs  haut  en  pais  bas ,  afin  que 
l'eau  coule  mieux.   11  n'y  a  pas  de  peuple  an 
monde  qui  fâche  fi  bien  ménager  IV*»  que  les 
Perfans.    Ces  conduits  ,  ou  canaux  ,  font 
quelquefois  creux  de  dix  à  quinze  toifes:  j'en 
ai  vû  d'aufli  profonds.   On  les  mefure  aifé- 
ment ,  parce  qu'à  diftance  de  huit  en  huit 
toifes  ,  on  y  voit  des  foupiraux,  dont  le  dia- 
mètre eft  grand  comme  nos  puits.  Un  de  mes 
voifins  tflfyahan ,  fils  du  Vizir  de  Corafpm, 
qui  eft  l'ancienne  Baétrianne,  me  difoit  fou- 
vent,  que  fon  Pere  avoit  trouvé  dans  les  re- 
giftres  de  la  Province,  qu'il  y  avoit  eu  autre- 
fois quarante  deux  mille  Kerifes,  &  qu'il  en 
avoit  vûdont  les  puits  étoient  fans  fonds,  & 
qu'on  difoit  avoir  de  profondeur  fept  cens 
cinquante  guezes.    La  guez*c  eft  Vanne  Per- 
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faxne ,  qui  eft  de  trente  quatre  pouces.  Cela 
feroit  trois  cens  cinquante-quatre  toifes  de 
profondeur,  ce  qui  eft  incroyable.  Cependant 
on  peut  inférer  de  là  ,  quel  eft  le  nombre  de 
ces  canaux  par  tout  le  Royaume,  &  l'art  ad- 
mirable que  Ton  a  à  les  faire.  On  me  contoft 
aufii  en  iWcdie ,  que  depuis  foixante  ans  feu- 
lement-,' le  nombre  des  canaux  foûterrains 
dans  la  Province  étoit  diminué  de  quatre 
cens.    Il  n'y  a  alTurément  point  de  Nation 
au  monde  qui  fâche  fi  bien  miner  &  faire  des 
chemins  fous  terre  que  les  Perfans.    Ces  ca- 
naux fouterrains  font  d'ordinaire  de  huit  à 
neuf  pieds  de  profondeur,  &  de  deux  à  trois 
pieds  de  largeur. 

Çutre  Veau  des  fleuves  &  des  canaux  ,  ils 
-ont  celle  des  puits  prefque  partout  le  Royau- 
me. On  en  tire  Veau ,  avec  des  bœufs ,  dans 
de  gros  féaux  de  cuir,  qui  tiennent  d'ordinai- 
re le  poids  de  deux  cens  à  deux  cens  cinquan- 
te livres.  Ce  feau  a  une  gorge  en  bas  de  deux 
à  trois  pieds  de  long ,  &  de  demi  pied  de  diamè- 
tre, qu'une  corde  repliée  vers  le  haut  du  puits 
tient  toûjours  élevée,  pour  empêcher  Veau  de 
fortir  par  le  bout.  Le  bœuf  tire  ce  feau  par 
une  groflè  corde ,  qui  tourne  fur  une  roue 
planie  de  trois  pieds  de  diamètre,  attachée  au 
haut  du  puits  comme  une  poulie,  &  l'amené 
à  un  bafïîn  joignant ,  où  il  fe  vuide  par  cette 
gorge^  &  d'où  Veau  eft  diftribuée  en  fuite  dans 
les  termes.  Il  faut  obferver ,  qù'aân  que  le 
bœuf  tire  plus  aifément ,  on  le  fait  tirer  de 
haut  en  bas  en  une  defcente  de  quelque  tren- 
te degrez  fous  l'horifon  ,  le  jardinier  s'af- 
feyan^fur  la  corde ,  ce  qui  le  foulage  lui-même 
dans  fon  travail,  &  foulage  également  le  bœuf  ; 
^0*7  K  2  de 
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de  manière  que  cet  art,  tout  ruftique  qu'il  pa- 
roît,  eft  commode  &  de  peu  de  dcptnfe ,  ne 
requérant  qu'un  homme  feul  pour  en  faire 
Tufage. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  diftribution  de  Veau 
des  rivières  &  des  fources ,  on  la  fait  par  fc- 
maine,  ou  par  mois,  félon  le  befoin  f  eij  cet- 
te manière:  On  met  fur  le  canal  qui  conduit 
Veau  dans  le  champ  une  tafTe  de  cuivre ,  ron- 
de, fort  mince,  percée  d'un  petit  trou  au  cen- 
tre, par  où  Veau  entre  peu  à  peu,  &  lors  que 
la  tafle  va  au  fonds  la  mefure  eft  pleine ,  & 
on  recommence,  jtifqu'à  ce  que  la  quantité 
d'eau  convenue  foit  entrée  dans  le  champ. 
La  tafle  eft  d'ordinaire  entre  deux  à  trois  heu- 
res à  s'enfoncer.  Cette  invention  fert  auflï 
à  mefurer  le  tems  en  Orient.  C'cft  V Horloge 
&  le  Cadran  unique  en  plufîeurs  endroits  des 
Indes,  fur  tout  dans  les  ForterelTes,  &  dans 
les  maifons  des  Grands  ,  où  l'on  fait  la  gar- 
de. Les  jardins  payent  tant  par  an  pour  avoir 
de  Veau  tant  de  fois  par  mois  :  Veau  ne  man- 
que point  d'être  envoyée  au  jour  nommé,  & 
alors  chacun  ouvre  le  canal  de  fon  jardin  pour 
y  recevoir  Veau  :  comme  on  arrofe  tout  un 
canton  à  la  fois ,  il  n'y  auroit  rien  de  plus  aifé 
que  défaire  entrer  plus  â?tau  dans  fon  jardin, 
&  de  la  détourner  du  jardin  d'un  autre;  mais 
c'eft  ce  qui  fait  auflî ,  que  cette  forte  de  frau- 
de eft  fort  défendue  ,  &  que  le  crime  de  l'a- 
voir commife  eft  fevérement  puni.  Pour 
mieux  entendre  cette  diftribution  d'eau  ,  il 
faut  favoir  que  chaque  Province  a  un  Officier 
établi  fur  les  eaux  de  la  Province ,  qu'on  ap- 
pelle Mirab,  c'eft-à-dire,  Prince  de  Veau,  qui 
régie  cette  diftribution  par  tout ,  avec  grande 
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cxaâitude,  ayant  toujours  fes  gens  aux  cou- 
rans  des  ruilTeaux  pour  les  faire  aller  de  can- 
ton en  canton ,  &  de  champ  en  champ,  félon 
fes  ordres.  C'eft  un  office  fort  lucratif.  Ce- 
lui tflfpaban ,  par  exemple,  tire  de  fa  charge 
quatre  milles  tomans  par  an,  qui  font  foixan- 
tc  xmUc  écus  fans  ce  que  fes  fubdeleguez 
amaflem  pour  eux.  Les  terres  &  les  jardins 
de  cette  viUe Royale,  &des  environs,  payent 
vingt  fols  Tannée  au  Roi  par  girib  ,  qui  eft 
leur  rnefure  de  terre  ordinaire  ,  laquelle  eft 
moindre  qu'un  arpent  ;  ce  n'eft  que  pour  avoir 
de  Veau  de  rivière  ,  ou  de  fource  ;  car  pour 
les  autres  pn  ne  paye  rien.  Outre  ce  droit  de 
ringt  fols  par  il  y  a  les  préfens  ordinai- 
res, &  extraordinaires,  qu'il  faut  faire  au  Mi- 
rab.  Par  exemple,  lors  qu'on  manque  dV*#, 
î\  faut  s'en  aller  plaindre  à  lui  ,  &  il  répond 
d'ordinaire  qu'il  n'v  a  point  d'eau  dans  le  païs  ; 
mais  des  qu'on  lui  fait  un  préfent ,  chofe  qu'on 
ne  manque  pas  de  faire  ,  pour  ne  pas  perdre 
les  fruits  6ç  la  moiflbn ,  on  eft  fur  d'avoir  de 
Veau  fuffifamment.  Le  prix  eft  différent  de 
Veau  de  rivière,  &de  Veau  de  fource;  celle- 
ci  étant  à  meilleur  marché  que  l'autre,  parce 
qu'elle  n'eft  pas  fi  limoneufe,  ni  fi  douce. 

Le  labour  fe  fait  avec  un  foc  tiré  par  des 
boeufs  maigres;  (car  les  bœufs  de  Ptrfe  n'en- 
graiffent  pas  comme  les  nôtres  )  attachés  non 
par  les  cornes  ,  mais  avec  un  arceau  ,  &  le 
poitrail.  Ce  foc  eft  fort  petit,  &  le  contre  qui 
ne  fait  qu'écorcher  la  terre,  pour  ainfi  dire: 
à  mefure  que  les  filions  font  tirez  ,  les  labou- 
reurs rompent  les  mottes  ,  avec  des  grolïcs 
matllottes  de  bois ,  &  avec  la  berfe ,  qui  eft  pe- 
tite ,  &  a  de  petites  dents ,  &  puis  avec  la  bc- 
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cbe,  ils  unfflent  la  terre,  &  la  mettent  en  car- 
rez, comme  des  parterres  de  jardin,  y  faifant- 
de  rebords  hauts  d'un  pied  ,  plus  ou  moins,, 
félon  qu'il  lui  faut  donner  de  Veau.  La  me- 
fure  à"  eau,  qu'il  faut  donner  aux  carre2,  c'eft 
qu'il  y  en  ait  allez  pour  qu'un  canard  y  puifTe 
nager ,  &  c'eft  de  cette  manière  que  l'on  en 
donne  aux  jardins  toutes  les  femaines. 

Le  grain  le  plus  ordinaire  en  Perfe  eft  le* 
froment,  qu'ils  ont  très-beau  &  très-pur;  l'cr- 
ge ,  le  ris,  &  Iç  millet,  dont  ils  font  du  pain 
en  quelques  endroits,  comme  en  Courdeflan  , 
lors  qu'il  arrive  que  leur  grain  eft  fini  avant 
la  récolte.  Ils  ne  cultivent  point  M  avoine,  ni 
le  feigle ,  excepté  où  il  y  a  des  Arméniens ,  qui 
font  du  feigle  pour  les  meneftres  de  Carême.  . 
Le  ris  eft  ralimtfht  le  plus  univerfel  du  Païs  %„ 
&  le  plus  délicieux  ,  comme  je  l'ai  obfervé. 
Les  Perfans  admirent  que  nos  grands  Sei- 
gneurs n'en  vivent  pas  ,  &  ils  difent  là-dcflus 
que  Dieu  nous  a  caché  le  plus  pur  &  le  plu9. 
délicieux  aliment  de  la  nature.  (Je  grain  vient 
en  trois  mois  de  tems ,  quoi  qu'on  le  trans- 
plante après  qu'il  eft  monté  en  herbe  ;  car  - 
cfabord  on  le  feme  comme  les  autres  grains, 
puis  on  le  tranfplante  épi  à  épi  dans  une  ter- 
re fort  imbibée  &  limoneufe.  Il  faut  toujours 
entretenir  Veau  fur  les  champs  de  ris:  &  c'eft 
ce  qui  rend  l'air  mal-fain  aux  païs  où  on  le 
cultive ,  à  caufe  qu'il  s'engendre  une  infinité  - 
d'infe&es  erf  cette  eau  bourbeufe^  comme 
crapauts  &  autres  :  &  lors  qu'on  veut  faire 
meurir  le  ris,  il  faut  lui'ôter  Veau,  &  mettre  - 
le  champ  à  fec  :  &  alors  ces  infeâes  meurent 
&  empuantiffent  l'air  extrêmement.  En  huit 
jours  que  le  rfs  eft  à  fec  il  devient  mûr. 
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Outre  r Irrigation ,  dont  les  Perfans  fe  fer- 
vent à  la  culture  de  la  terre,  ils  ontteSterco- 
ration ,  lî  eftimée  des  Romains  dans  le  labou- 
rage.   C'eft  avec  quoi  on  engraifle  les  terres 
en  Perfe ,  au  lieu  de  fumier,  qu'on  employé 
pour  la  litière  des  chevaux  y  comme  je  l'ai 
obfervé.  Les  villageois  ramaflent  avec  foin 
les  immondices  des  villes  v  qu'ils  chargent 
dans  des  facs,  fur  des  bourriques,  &  s'en  re- 
tournent chex  eux,  ce  qui  ne  leur  coûte  pas 
grand*  chofe  ,  puis  que  fans  cela  ils  s'en  re- 
tourneroient  à  vuide.  Il  n'y  a  point  en  Perfe 
d'égouts  publics ,  chaque  maifon  a  le  fienf  > 
d'ordinaire  à  côté  de  fon  logis  ,  en  un  trou 
profond  d'un  pied.   C'eft  là  auffi  communé- 
ment qu'eft  le  privé.  Les  paflans  ne  s'en  ap- 
perçoivent  pas  d'ordinaire  ,  la  feichcreile  de 
Pair  diffipant  la  mauvaife  fenteur.    On  void 
les  villageois  la  bêche  à  la  main ,  après  avoir 
déchargé  leurs  ânes  ,  ou  mules ,  au  marché , 
curer  les  égout*  à  mefure  qu'ils*  pafftM  par/ 
devant ,  &  en  charger  leurs  bêtes.    Les  mai- 
fons  qui  n'ont  pas  l'égout  fur  la  rue ,  font 
comme  rentées  par  des  païfan*  affidez  ,  qui 
font  un  préfent  de  fruits  par  an  ,  pour  avoir 
feuls  l'entrée  de  la  maifon.  Ils  font  alîîdus  à 
y  venir  toutes  les  femaines ,  fur  tout  aux  gran- 
des maifons,  où  ils  aiment  mieux  fe  charger. 
Ils  fument  de  fiente  de  pigeon  &  d'excrément 
d'hommes  les  melons  &  les  concombres  ,  à 
quoi  il  faut  du  fumier  plus  chaud,  &  les  paï- 
fans  difent  qu'il  y  a  une  notable  différence 
aux  fruits  qui  viennent  fur  les  couches  fumtfes 
de  ce  qu'on  emporte  des  privez  des  gens  qui 
mançent  beaucoup  de  chair  ,  &  qui  boivent 
du  vin ,  comme  on  fait  en  Europe.    On  ne 
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met  pas  ce  fumier  fur  la  terre  tel  qu'on  l'ap- 
porte à  la  campagne  ,  il  la  brûleroit  à  force 
de  chaleur.  Les  païfans  le  jettent  dans  une 
grande  foffe  dans  leurs  cours,  tout  le  long  de 
l'Eté,  &  quand  la  folle  eft  à  demi  pleine ,  ils 
achèvent  de  la  remplir  de  terre  :  la  pluye  & 
la  neige  qui  tombe  delfus  pétrit  le  tout,  qu'ils 
lailTent  ainfi  repofer  deux  ans  durant,  &  aa 
bout  de  ce  tems-là,  c'eft  le  fumier  dont  ils  fe 
fervent.  Ils  diftinguent  trois  fortes  de  fumier, 
celui  qu'on  ramafle  pêle-mêle,  celui  que  les 
païfans  enlèvent  à  la  bêche  dans  les  égouts , 
&  dans  les  privez,  qui  n'eft  point  mêlé  de  ter- 
re, &  celui  de  pigeon. 

Par  le  moyen  de  cette  culture,  la  terre  en 
Pcrfe,  foit  fablonneufe ,  foit  dure  ,  &  argtllcu- 
fe,  eft  capable  de  toutes  fortes  de  femenecs; 
&  il  y  en  a  qui  donnent  deux  récoltes  d'orge 
par  an.  Proche  les  grandes  villes,  la  terre 
n'eft  jamais  en  reposées  qu'un  fruit  eft  cueuil- 
li,  l'on  en  replante  un  autre.  11  arrive  qu'au 
bout  de  deux  à  trois  ans  que  la  terre  eft  fumée, 
elle  fe  defieiche,  mais  on  la  refume  aufiî-tôt, 
on  l'arrofe,  &  elle  reprend  fa  vigueur. 

Ils  ne  battent  pas  le  blé  avec  des  fléaux  dans 
des  greniers  comme  nous  faifons,  mais  ils  le 
tirent  de  l'épi  à  la  campagne  :  &  voici  com- 
ment. Ils  amalfent  les  épies  en  des  monceaux 
ronds  de  trente  à  quarante  pieds  de  diamètre, 
fans  craindre ,  comme  nous  faifons  ,  ni  les 
voleurs,  ni  les  orages  :  &  après  ils  en  tirent 
une  pairie  en  bas  avec  des  fourches ,  &  ils  font 
courir  deffusde  petits  trainaux  à  roues  de  fer, 
fur  un  efpace  de  trois  à  quatre  pieds  de  lar- 
ge :  le  tr  aine  au  eft  long  d'environ  trois  pieds , 
&  large  de  deux.  Le  haut,  qui  eft  plus  étroit 
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que  le  bas,  fertde  fiége  pour  le  chartîcr.  Le 
bus,  qui  eft  compofe  de  quatre  pièces  de  bois 
en  quarré,  a  en  travers  trois  bâtons  ronds,  & 
quelquefois  quatre,  qui  lui  fervent  d'eflieux  ; 
ces  bâtons  ronds,  ou  cylindres,  font  fembla- 
btas  aux  rouleaux  de  nos  patiflîcrs  ,  paflans 
dans  des  pignons  de  fer  faits  à  peu  près  com- 
me nos  roues  de  tourne-broche ,  excepté  qu'ils 
(ont  denteliez  aigu,  prefque  comme  des  dents 
de  feies.  On  attache  toute  forte  de  bêies  à  ce 
chariot,  chevaux,  ânes,  bœufs,  &  mules, 
mais  feulement  un  à  la  fois  ;  &  Ton  met  un 
petit  garçon  delïus  qui  le  fait  courir  au  grand 
trot.   Ces  roues  brifent  &  coupent  la  paille, 
&  rirent  le  grain  hors  de  l'épi  fans  l'entamer, 
parce  qu'il  giifle  entre  les  dents.    Des  hom- 
mes qui  font  à  côté  repouflent  la  paille  fous 
les  traîneaux ,  &  le  grain ,  comme  plus  pefant , 
va  toujours  au  fonds,  ainii  que  je  Tai  déjà 
obfervé*   Ils  font  rouler  jufqu'à  fept  ou  huit 
traîneaux  de  fuite  autour  d'un  monceau,  fé- 
lon qu'il  eft  grand  ,  &  chaque  betc  y  court 
trois  ou  quatre  heures  de  fuite,  après  quoi  ils 
ladételent  &  fans  la  couvrir  quoi  qu'elle  fue, 
*   ils  lui  ôtent  ce  qu'elle  a  devarftles  yeux,  &la 
laîflent  manger  mettant  une  bête  de  relais  à 
fa  place.    Cette  paille  ,  ainfi  coupée,  fert  de 
nourriture  à  toutes  les  bêtes  de  charge  ;  car 
en  Perfe  il  n'y  a  point  de  foiny  le  païs  eft  trop 
fec  &  trop  chaud  pour  en  produire,  outre  que 
cette  paille  Jeur  eft  meilleure  &  plus  fraîche. 
Il  y  a^des  païs  où  on  foule  le  grain  aux  pieds 
des  bêtes,  chevaux  ,  bœufs  &  mules,  en  les 
faifant  courir  autour  du  monceau. 

Le  ris  n'eft  pas  fi  facile  à  écolfer.  Les  gens 
qui  ont  beaucoup  d'efclaves  le  font  écolier 
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dans  un  mortier  de  bois  ;  mais  communément-  " 
on  fe  fert  d!une  machine  ,  qui  coniîfte  en  une  / 

froffe  poutre  qui  aliène  fon  coup  fur  le  ris  en 
cofle  ,  lequel  cft  mis  dans  une  petite  fofle 
faite  en  terre  ,  garnie  de  brique  de  quelque 
trois  pieds  de  diamètre  &  de  profondeur.  Ea 
poutre  eft  longue  de  quatre  pieds  :  un  des  bouts  . 
tient  par  un  pivot ,  étant  attaché  comme  un 
axe. .  L'autre  bout  porte  à  fa  volée  un  gros 
cercle  de  fer  demi  tranchant ,  &  fort  épais  de 
quelque  quatre  pouces  de  diamètre.  Un  hom- 
me élevé  la  foutre  en  marchant  fur  laculafle,  m 
&  la  volée  tombe  fur  le  ris  par  ce  cercle,  ou 
alludel  de  fer  ,  qui  coupe  l'écoffe  du  grain.  . 
L'art  confifte  à  épargner  le  grain  &  à  ne  le  - 
brifer  pas.  Comme  le  ris  le  plus  blanc  eft  le  • 
plus  eftimé,  ils  le  frottent  quand  il  eft  battu,  , 
avec  de  la  farine  &  du  fel  mêlez  enfemble. 

Ce  que  j'ai  le  plus  obfervé  dans  leur  Agri- 
culture ,  eft  ce  qu'on  fait  aux  Vignes  en  Armé- 
nie,  en  Medie,  &  aux  Pais  voifins.  Le  froid 
y  étant  rude  &  long  ,  ils  enterrent  la  Vigne 
durant  tout  l'Hiver,  &  ils  la  découvrent  au 
Printems  ;  artifice  qui  réiifïïroit  peut-être  fort 
bien  en  .Angleterre  ,  &  dans  les  autres  PaVs 
froids  de  Y  Europe.  J'ai  obfervé  dans  mon  . 
Voyage  de  Paris  à  Ifpaban  ,  qu'en  Géorgie  & 
dans  VHyrcanie  Orientale ,  on  ne  cultive  point 
la  Vigne.  Elle  croît  autour  des  arbres  de  hau- 
te futaye,  &  porte  cependant  le  plus  excellent 
rai  fin,  &  dont  on  fait  le  meilleur  vin  qui  fe 
boive.  J'obferve  ici ,  que  généralement  par 
tout  le  Royaume  on  ne  met  point  àVcballas 
à. la  Vigne,  parce  que  ce  font  de  gros  feps  de  • 
Vigne  de  huit  pouces  de  diamètre.  Le  raifm 
qui  croît  à  Casbin  eft  le  plus  gros  que  j'a^e 
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tô  ,  &  des  plus  excellens  du  monde.  Il  croît 

dans  un  climat  extrêmement  chaud  &  brûlant. 

Cependant,  dep  us  que  la  Vigne  eft  en  fleur  il 

ne  pleut  pas  une  goûte  d'eau  deflus ,  ni  on  ne 

l'arrofe  pas.  • 

Lors  qu'ils  apperçoivent  une  voye  dëfour-~ 
mis  ,  &  d'autres  infeéles  ,  qui  vont  ronger  le 

ftp  ou  le  fruit,  ils  ratifient  le  pied  &  mettent 
de  la  terre  neuve  à  l'entoun  Cela  fait  perdre 
-    le  chemin  à  l'infeâe. 

Leur  manière  de  cultiver  les  Mêlons  eft  pa- 
reillement fort  cdrieufe  ;  auflï-ont-ils  les  meil- 
leurs Mêlons  du  monde  ,  fi  ce  n'eft  peut-être 
ceux  de  Balk  ,  &  des  autres  endroits  de  la  pe- 
tite Tsrtarie ,  que  quelques  gens  eftiment  da- 
vantage. Ils  les  élèvent  en  pleine  campagne, 
afin  que  l'air  donne  deflus,  &  point  du  tout 
dans  les  jardins,  trouvant  qu'ils  y  font  îtrop 
étoufFei.   C'eft  bien  loin  de  fe  fervir  Atcaif- 

fes  vitrées  &  de  cloches.    Ils  fement  les  Mêlons 
dans  une  terre  mêlée  de  fiente  de  figeons ,  & 
dès  qu'ils  commencent  à  être  formez!,  ils  é- 
Idvent  les  tiges  fur  des  couches ,  afin  que  Veau 
qui  pafle  par  le  champ  n'y  touche  pas.  Dès 
qu'ils  font  gros  comme  une  Noix  ils  déchar- 
gent le  pied  de  la  moitié  du  fruit,  ôtant  ceux 
qui  paroiflent  venir  moins  bien ,  <&  ils  fuc- 
cent  avec  la  langue  une  forte  de  petit  poil , 
comme  du  poil  follet,  qui  croît  fur  la  peau  , 
lequel  retenant  la  pouffîere  que  le  vent  &  le 
foleil  élèvent  deflus,  forme  avec  letems  une 
croûte  cauflique,  qui  confumant  l'humeur  du 
fruit,  l'empêche  de  croître  &  lui  diminue  fa 
douceur.  Quand  les  Mêlons  font  devenus  gros 
comme  des  pommes,  on  ne  laiije  que  les  plus 
gros  à  chaque  plante ,  lequel  on  élevé  de  nou- 
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veau  fur  une  pétite  burtc,  pour  être  plus  ex- 
poie  &  plus  en  feureté  de  lapluye.  Detems 
en  tems  ils  découvrent  la  terre  à  l'endroit  de 
]a  racine ,  quelques  deux  ou  trois  pouces  de 
profondeur  :&  y  mettent  de  la  fiente  de  pigeon^ 
qu'ils  recouvrent  de  terre,  &  puis  ils  y  don- 
nent de  Veau.  C'eft  afin  que  la  racine  prenne 
une  nouvelle  nourriture.  Leurs  Melons  ont 
tous  la  peau  fine,  unie,  &  non  divifée  par 
côtes  comme  les  nôtres. 

La  Culture  du  Datter,  ou  Palmier  cft  aufli 
remarquable.  Lors  que  cet  arbre  eft  jeunede 
trois  ou  quatre  ans,  ce  qui  eft  une  grande  jeu- 
nèfle  pour  cet  arbre  ,  qui  vit  deux  fiécles  y 
comme  je  l'ai  obiervé  en  un  autre  lieu,  ou 
creufe  à  côté  de  l'arbre,  tout  proche,  mais 
pas  allez  pour  découvrir  fa  racine,  &  après 
avoir  percé  vingt  ou  trente  pieds  en  biais  y 
l'on  jette  beaucoup  de  fumiev  de  pigeon  tk  d'au- 
tre fumier  dans  ce  trou-là,  &  l'on  le  remplit: 
c'eft  pour  faire  porter  de  bon  fruit  à  l'arbre. 
Quand  les  arbres  font  grands,  &  en  état  de 
porter  du  fruit,  on  prend  dans  la faifon qu'ils 
fleurirent  des  branches  de  fleurs  de  Palmier 
mâle,  qu'on  ente  fur  lefommet  des  Palmiers 
femelles ,  à  l'endroit  où  les  fleurs croi(Tent,& 
qui  eft  comme  leur  matrice.  Cela  fait  l'éfet 
d'une  femence,  &  on  dit  que  fans  cette  cultu- 
re,  le  fruit  cft  maigre  &  mal  nourri. 

Je  viens  maintenant  à  V  Architeâurc  des  Per- 
fans.  Je  veux  dire  à  leur  manière  de  bâ- 
tir. 

Les  maifons  de  Perfe  ne  fc  bâtiffent  point 
de  Pierres,  non  pas  à  caufe  que  la  Pierre  eft 
rare  en  Perfe  ,  mais  à  caufe  que  ce  n'eft  pas 
une  matière  propre  pour  conftruire  les  mai- 
fons 
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fins  dans  les  fais  chauds.    Elles  ne  font  pas 
de  charpente  non  plus,  li  ce  n'eft  les  Plats- 
fonds  des  grands  logis  y  les  Colombes  &  les  Pi- 
lajlres  ,  qui  les  fuportent.    Leur  matière  cft 
de  Bnque  ,  ou  faites  au  folcil  ,  ou  cuites  au 
feu;  6c  comme  leurs  Maifms  ne  font  endui- 
tes que  de  iîmpte  mortier  au  dehors  ,  elles 
font  forr  éloignées  d'avoir  ce  bel  afpe&  des 
nôtres  ;  mais  en  dedans ,  elles  ont  l'air  gai,  & 
font  fort  commodes.    On  n'y  fait  gueres  de 
beaux  Portails  ,  ni  d'Ornemens  extérieurs.  La 
façon  du  Païs  eft  tout-à-fait  oppoféc  àçes pie- 
ces  é'Arcbttcâure  faites  pour  l'éclat,  bien  loin 
de  cela  ,  on  voit  en  la  plupart  des  Maifinszn 
dedans  de  la  Porte ,  à  quelque  cinq  ou  fix 
pieds ,  un  Mur  de  la  hauteur  &  de  la  largeur 
de  rentrée,  qui  eft  comme  unParavantpout 
empêcher  ks  paflans  de  voir  dans  la  Cour.  Les 
tnaijons  n'ont  communément  que  \cbas.  Cel- 
les qui  ont  des  étages ,  n'en  ont  qu'un  feulj 
&  ont  le  bas  moins  exhauifé.    Ceft  la  façon 
de  tout  Y  Orient  &  ce  feroit  apparemment  celle 
de  nos  païs,  <f  l'humidité  qui  y  régne  ne  nous 
avoit  obligez  à  nous  éloigner  du  Sol,  au  lieu 
qu'on  ne  craint  point  en  Orient,  &  fur  tout 
en  Perfe ,  de  faire  des  bâtimens  bas  ;  même  de 
les  faire  en  terre,  comme  cela  fe  pratique  dans 
les  régions  froides  du  Royaume ,  parce  que 
l'air  étant  fec  &  pur  ,  le  bas  n'eft  pas  moins 
fain  que  le  haut.  La  coutume  que  nous  avons 
de  loger  au  premier  &  fécond//^,  nousenv 
pêche  de  juger  combien  il  eft  incommode  de 
toujours  monter  &  defeendre;  mais  fans  cela 
nous  trouverions  cette  incommodité  auffi  in- 
supportable qu'elle  le  paroît  aux  Orientaux. 
Mais  il  faut  parler  un  peu  des  matériaux  dont 
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ils  fc  fervent  à  la  Conjtrufiio*  de  leurs  4Hpr  ' 
ns. 

Les  Tuilles ,  ou  Briques  de  terre  &  font  dans  * 
des  Moules'debois  fort  mince,  de  huit  pou- 
ces de  long,  de  fix  de  large,  &  de  deux 
demi  d'épais.  Les  Maçons  pilent  la  Terre  avec  *. 
les  pieds  mêlée  d'ordinaire  de  Faille  broyée,  * 
&  coupée  menu  pour  lui  donner  plus  de  con- 
fiftance  ,  &  afin  que  les  Mates  ,  ou  Tuilles 
qu'ils  en  font ,  ne  fe  caflent  pas  ,  &  qu'elles  - 
durent  davantage.  Ils  paflènt  en  fuite  la  main  • 
deflus  pour  les  unir,  après  les  avoir  trempées 
dans  un  baquet  d'eau,  mêlée  de  paille  plus  - 
menue  que  l'autre.   On  tire  le  moûle,  &on 
laifle  feicher  Xttffuille^  ce  qui  cft  fait  en  deux  » 
ou  trois  heures,  &  puis  on  les  levé  &  on  les  - 
range  les  unes  contre  les  autres,  où  elles  ache-  . 
vent  de  feicher.   Ces  Tuilles  ne  coûtent  que 
huit  à  neuf  fols  le  cent,  quand  on  les  fait  ve- 
nir de  dehors.   Si  on  les  fait  faire  chez  foi , 
&  qu'on  fournifle  la  matière,  on  ne  donne 
que  deux  ou  trois  fols  du  cent.    Les  pauvres 
gens  font  leurs  Tuilles  fans  paille  ,  ils  n'en  1 
mettent  qu'au  de/Tus. 

Pour  les  Briques  cuites  au  feu ,  on  les  fait 
de  deux  parties  de  terre  &  d'une  partie  de  cen- 
dres, bien  pétries  enfemble  dans  des  moules  - 
de  bois ,  plus  grands  que  celui  des  Tuilles  de 
terre  :  On  les  fait  feicher  plufieurs  jours  au 
foleil,  &  après  on  les  met  dans  un  grandir,  , 
haut  quelquefois  de  vingt  coudées,  arrangées 
l'une  contre  l'autre,  à  quelque  diftance,  la- 
quelle on  remplit  de  plâtre.  On  ferme  le  four 
&  on  y  met  le  feu  trois  jours  &  trois  nuits  de 
fuite.    Ces  Briques  font  rouges  &  dures ,  &  • 
coûtent  environ  un  écu  le  cent. 
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Leur  Plâtre,  qu'ils  appellent  guetch , -n'eft 
pas  tout-à-fait  comme  le  nôtre.  Il  n'eft  jamais 
iifin,  nifiblanc,  après  la  préparation ,  auelle 
qu'elle  foit.   Ils  ne  le  tirent  pas  des  Platrie- 
rts  comme  nousfaiforts,  car  il  n'y  en  a  point 
chez  eux.  Ils  le  tirent  des  montagnes  en  grof- 
fes  pierres,  &  en- fort  grande  quantité.   Ils  le 
cuifent ,  &  puis  le  broyent  ,  ou  l'écrafent , 
avec  une  groflè  Meule  de  pierre,  plus  épaifle 
que  celle  des  moulins,  mais  qui  n'a  pas  le 
tiers  de  diamètre.   Elle  tourne  fur  le  dos  *  & 
il  faut  qu'il  y  ait  toujours  un  homme  avec  une 
péle  pour  repoufler  le  Plâtre  fous  la  Roue. 
Les  Païfans  apportent  le  Plâtre,  particulière- 
ment durant  l'hyver,  à  caufeque  c'eftletems 
qu'ils  ont  moins  de  travail  aux  champs,  & 
qu'ils  viennent  chercher  du  fumier.    Ils  ont 
aufii  de  la  chaux  en  abondance ,  &  ils  la  pi- 
lent aux  pieds,  fans  en  être  brûlex.  Outre 
la  chaux,  ils  ont  une  Terre  blanche,  qu'ils  ti- 
rent des  Carrières  en  petits  morceaux  ,  com- 
me le  .Plâtre.  Cette  T^rr^fedilTout  dans  l'eau 
dès  qu'elle  y  eft  mife.  Ils  s'en  fervent  à  blan- 
chir les  maifons,  ce  qu'elle  fait  incompara- 
blement mieux  que  le  Plâtre.   Les  maifons 
du  commun  font  peintes  d'une  couleur  brune 
qui  fe  fait  avec  une  terre  nommée  zerdguil, 
c'eft-à-dire  Terre  jaune.  . 

Avant  que  depafTer  outre,  je  dirai  un  mot 
du  Sol,  tel  qu'A  fe  trouve  dans  la  Province 
de  Parthe,  &  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
Perfe.  Il  eit  dur  &  ferme  a  la  fuperficie.  A 
trois  ou  quatre  pieds  au  dedans,  on  trouve 
des  rayes  ou  veines ,  rougeatres  &  noirâtres  , 
larges  de  deux  à  trois  doigts.  Plus  bas  la  ter- 
re cft  pajrtie  de  fahk  ,  partie  &  argile ,  &  au 
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dcffous  c'cft  du  Sable  mouvant.  Apres,  vous 
trouvez  le  iW.folide  &dur,  & creufunt enco- 
re, on  parvient  à  un  lit  de  caillou  ;  &iivous 
creufezau  delà,  jufqu'à  vingt  pieds  en  tout, 
à  compter  de  la  iurtace  de.la  terre,  vous  trou- 
vez Veau.  Les  puits  ne  font  d'ordinaire  pro- 
fonds que  de  vingt  à  vingt-cinq  pieds. 

A  Ifpahan  ,  en  particulier,  qui  eft  la  ville 
capitale  de  l'Empire,  le  Solçft  naturellement 
argilleux,  &  pelant  comme  un  roc,  de  maniè- 
re que  ii  l'endroit  où  Ton  bâtit  eft  une  terre 
vierge,  qui  n'ait  jamais  été  remuée,  les Per- 
fews  bâtiilcnt  dcfTus  fans  faire  de  fondement  du 
tout.  Mais  fi  la  terre  a  été  auparavant  re- 
muée ,  on  creufe  quelques  trois  coudées, 
jufqu'à  ce  qu'on  trouve  la  terre  ferme  ,  & 
l'on  remplit  la  fondation  de  Briques  de  terre, 
mettant  entre  chaque  couche  de  brigue  une 
couche  de  Plâtre.  On  fait  ces  Briques  de  la 
tdrre  même  qu'on  tire  des  fondations.  Apres, 
on  commence  le  mur  qu'on  bâtit  de  ces  Bri- 
ques de  terre,  &  qu'on  enduit  d'un  argile  mê- 
lé de  paille,  qu'ils  appellent  kaguil ,  c'eft-à- 
dirc  boue  eft  paille,  qui  eft  faite  de  la  même 
matière  que  les  Briques.  Le  Mur  fe  fait  par 
couches,  qu'on  lailfc  feicher  avant  que  d'en 
remettre  de  nouvelles,  &  on  lebâtit  d'une  tel- 
le forte,  que  plus  il  s'élève  moins  il  eft  épais. 
On  fait  la  cime  du  Mur  d'une  couche  de  Br/- 
ques  rouges,  pour  mieux  rélifter  à  l'eau,  ou 
bien,  on  la  couvre  de  ces  mêmes  Tmlles  cui- 
tes au  folcil,  arrangées  de  manière  qu'elles 
forment  une  cavité,  en  dos  d'âne ,  afin  que 
l'eau  coule  tout  du  long.  Leurs  Murs  font 
tous  fort  épais,  quoi  que  plus  ou  moins,  à 
proportion  de  leur  hauteur.  Les  plus  folides 
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ont  un  fondement  de  Briques  rouges  d'un  pie 
de  hauteur  fur  le  rez-de-chauflTée.  C'eft  ainfi 
que  Ton  fait  les  Murs  des  cours ,  des  jardins , 
&  de  toute  forte  d'enclos.  Ceux  des  Maifons, 
font  enduits  de  chBux  &  de  Plâtre  courroyex 
&  pilez  fort  bien  enfemble,  ce  qui  fait  un  ci- 
ment qui  tient  à  mervcifle;  parce  que  le  plâtre 
eft  un  peu  pierreux,  même  quand  il  eft  pilé; 
mais  il  n'eft  pas  lï  blanc  que  le  nôtre.  Je  n'ai 
vu  nulle  part  au  monde  de  plus  hautes  Mu- 
railles qu'en  Perfe.  Elles  paffent  celles  des 
monafteres  des  filles  les  plus  reclufes,  fur  tout 
les  Murailles  qui  font  l'enclos  des  grandes  Mai* 
fins.  Et  c'eft  d'ordinaire  à  cela  qu'on  recon- 
noît  les  Palais  en  ce  Royaume. 

Le  comble,  ou  la  couverture  de  V Edifice  eft 
toûjours  en  voûte.   On  ne  le  fauroit  faire 
autrement ,  à  moins  qu'on  ne  le  fafle  d'un 
platfonds  de  charpente.  C'eft  ce  qui  a  rendu  les 
JMajfons  Perfans  fi  habiles  à  faire  des  voûtes  & 
des  Dômes,  Il  n'y  a  pas  de  pais  au  monde  où 
Ton  faflè  des  Dômes  fi  hardis  &  fi  beaux.  Une 
marque  de  leur  habileté  à  cette  forte  de  fa- 
brique ,  c'eft  qu'ils  ne  fe  fervent  point  dY- 
chafauts  pour  faire  les  petites  voûtes  &  les  pe- 
tits Dômes,  comme  on  fait  en  Europe.  Les 
voûtes  des  Maifons  fe  font  baffes  &  plattes, 
parce  que  d'ordinaire  on  fait  le  deflus  en  Ter* 
rajfe  en  rempliffant  l'efpace  qui  eft  entre  les 
coupoles,  &  les  unifiant  au  niveau  ,  afin  de 
pouvoir  prendre  le  frais  deifus  &  y  coucher; 
mais  aux  maifons  du  menu  peuple,  on  laifle 
paroître  les  voûtes  fans  remplir  l'efpace  d'en- 
tre deux  ,  &  on  les  enduit  par  dehors  ou  de 
Mortier,  comme  les  murs  ordinaires,  ou  de 
Brique  pour  pouvoir  mieux  refifter  à  la  neige 
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&  à  la  pluye.  On  élevé  à  l'entour  des  Ter- 
rajfes,  à  toutes  les  bonnes  Maifons  ,  un  Pa- 
rapet ou  Rebord  de  trois  à  quatre  pieds  de  haut 
pour  s'appuyer  contre.  Pour  ce  qui  eft  des 
planchers  des  logis,  ils  fonf  faits,  ou  de^rrf 
Amplement  r  ou  de#  Brique  ,  ou  de  PU- 
,  tre ,  mais  communément  ils  ne  font  que  de 
Terre. 

Le  Corps  de  r  Edifice  étant  achevé  on  fe  me  t 
à  faire  le  dedans.  On  le  revêt  premièrement 
de  ce  mortier,  qu'ils  appellent Kaguil.  Après 
on  met  une  couche  de  pâtre  fin  :  puis  on  le 
blanchit,  ou  Ton  y  pane  du  Talk  pilé.  C'eft 
une  poufliere  de  la  pierre  de  Talk  mêlée  avec 
de  la  chaux ,  qui  donne  un  grand  éclat  aux 
Murs,  &  aux  voûtes  Se  à  tout  ce  qui  en  eft 
couvert;  car  on  diroit  que  ces  Murs  font  ar- 
gentés. Aufll  les  Perfans  appellent  cette  pou- 
dre Zervarac ,  c'eft-à-dire ,  argent  en  feuille. 

Pour  ce  qui  eft  des  Ornemens  ,  les  plus  or* 
dinaires  font  de  Peinture.  J'en  ai  parlé  ci-  - 
deflfus.  Us  en  font  rarement  de  fculpture,  & 
alors  ce  n'eft  que  des  fleurs  &  des  feuillages, 
qu'ils  ébauchent  groflîerement  dans,  le  Plâtre 
avec  le  Cizeau.  Le  Relief  ~  qui  eft  aflefc  plat, 
demeure  blanc ,  &  le  fonds  eft  grifttre.  Us 
peignent  ces  ébauches  &  y  mettent  enfuite  - 
de  Ver  &  de  Vazur,  avec  quoi  ces  Ornements 
deviennent  fort  beaux.  J'ai  déjà  obfervé  que 
les  Morefques  peintes  fur  les  Edifice},  font 
fort  belles ,  &  font  un  charmant  objet.  La 
feicherefle  de  l'air  y  contribue  extrêmement  ; 
car  elle  empêche  que  les  couleurs  qui  ont  déjà 
une  vivacité  incomparable  ne  fe  palFent.  Je 
n'ai  vû  nulle  part  de  fi  belles  couleurs  qu'en 
Rtrfii  ppur  l'éclat ,  ^pour  la  force ,  &  pour 
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répaifleur,  tant  des  couleurs  de  Vart,  que  de 
celles  de  la  nature.  L'humidité  de  l'air  en 
•  Europe  répand  un  nuage  Ibr  les  couleurs  qui 
les  amortit  &qui  en  ôte  la  vivacité,  de  forte 
qu'on  peut  dire  queceuxqui  n'ont  jamais  été 
dans  \cs.  Pats  (Xrientaux ,  ne  connoiffent  point 
l'éclat  &  le  brillant  de  la  Nature. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Figure  &  deladifpofï* 
tion  des  Maifons  au  dedans  ,  les  plus  belles 
font  d'ordinaire  élevées  entre  deux  à  quatre 
pieds  du  Rez-de-cbauJJVe ,'  difpofées  à  quatre  fa-  • 
ces  ,  &  expofées  aux  quatre  vents.    Un  Pa- 
rapet profond  de  fept  à  huit  pieds  régne  au- 
tour du  corps  du  logis ,  lequel  confifte  d'or- 
dinaire en  un  Salon  au  milieu,  &  en  quatre 
grandes  fales  aux  côtez ,  ouvertes  de  haut  en 
bas,  qui  font  comme  de  grands  Porches  ou 
Portiques ,  dans  lefquel s  trente  à  quarante  per- 
fonnes  ,  &  quelquefois  cent ,  peuvent  être 
aflîfes  à  l'entour  fur  une  ligne.    Ces  grands 
Portiques  ne  font  féparez  du  Salon  que  par  des 
cbajfis ,  ou  par  des  Portes  minces  ,  quuervent 
auflî  de  fenêtres,  prenant  du  bas  jufqu'à  Y  Ar- 
cade. Vous  obferverez  que  V Arcade  commen- 
ce d'ordinaire  à  la  moitié  de  la  hauteur  de 
YEdifice,  &  ils  font  tous  ouverts  fur  le  de- 
vant, ou  fermez  feulement  de  cbajfis.  Aux 
coins  des  Portiques  il  y  a  de  petites  Chambres 
baffes ,  ou  Cabinets ,  formez  de  Murs  fans  fe- 
nêtres y  le  jour  y  entrant  par  les  Portes  qui 
font  larges,  &  qui  s'ouvrent  par  des  Vahes  ou 
batians  brifez,  lefquels  fe  plient  Tan  fur  l'au- 
tre comme  des  Volets.    La  beauté  des  -Mai- 
fons de  Perfe  confifte  à  être  ainfi  ouvertes  de 
haut  en  bas ,  çn  forte  qu'étant  aflîs  dedans , 
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toit  dehors.  Cette  manière  de  bâtir  paroît 
fort  belle,  &  fort  convenable  en  Perfe ,  ou 
l'hiver  eft  court,  &  où  l'air  eft  chaud,  fec  & 
pur.  Mais  cela  ne  nous  conviendroit  pas  en 
Europe:  l'humidité  auroit  bien-tôt  détruit  ces 
Edifices  d'Argille.  On  fait  aux  Sales  ,  ou  Por- 
ches d'hiver,  &  aux  Chambres  qui  y  tiennent, 
de  petites  cheminées  dont  le  manteau  n'eft 
haut  que  de  trois  à  quatre  pieds ,  &  large  de 
deux  à  trois,  fait  en  demi  rond,  &  qui  vient 
aflez  bas  pour  retenir  la  fumée.  L'on  y  brûle 
le  bois  debout  ou  droit,  &  les  cheminées  fe 
font  ainfi  petites ,  tant  parce  que  le  bois  eft 
allez  rare  en  Perfe ,  que  parce  qu'on  le  chauffe 
communément  à  une  manière  de  Rechaud,  ou 
fournaife.  C'eft  un  grand  cteux  qu'on  fait  en 
terre  dans  ces  Sales,  &  daas  ces  Chambres d*hi- 
■  ver  ,  dans  le  Plancher  de  la  Chambre  ,  pro- 
fond de  quinze  à  vingt  pouces  ,  &  de  fix  à 
huit  pieds  de  diamètre,  félon  la  grandeur  du 
lieu .  Ces  creux  font  couverts  de  planches  en 
Eté  fous  les  tapis,  en  forte  qu'on  ne  s'enap- 
perçoit  point.  L'hiver  on  les  découvre,  & 
Ton  met  deflus  une  table  de  bois,  haute  d'un 
pied,  &  qui  a  un  pied  de  diamètre  plus  que  le 
creux  fur  lequel  elle  eft  pofée,  &  on  étend 
fur  cette  table  une  ou  deux  couvertures  yiquéçs 
&  épailfes,  qui  rebordent  demi  aune  de  tous 
côtez.  Quand  on  fe  veut  fervir  de  cette  four* 
naife ,  on  y  met  un  peu  de  charbon  bien  allu- 
mé, &  couvert  d'un  peu  de  cendre,  pour  le 
faire  durer  plus  long-tems  ,  puis  on  s'appro- 
che de  la  table  tout  proche  de  la/?#,  tirant 
la  couverture  fur  foi  jufqu'a  la  ceinture.  On 
çft  là  fort  chaudement  &  ïbrt  agréablement, 
&  cette  chaleur  provoque  infenliblement  un 
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doux  fommeil.  On  mange  l'hiver  fur  ce  feu , 
&  l'on  fe  couche  à  l'entour.  Les PerfansV 'ap- 
pellent courfi  ,  c'eft-à-dire  ,  fiége  ,  parce  que 
cette  Table  eft  faite  comme  fi  c'étoit  pour  s'af- 
feoir  deflus.  Dans  les  maisons  du  commun 
peuple  les  fenêtres  ,  qui  reflemblent  à  nos  ja- 
loufies ,  font  faites  de  bois  de  platane ,  qui  eft 
fort  beau;  mais  chez  les  Grands,  ce  font  des 
chajfis  dont  les  carreaux,  qui  font  faits  d'un 
verre  épais  &  ondé,  afin  qu'on  ne  puifle  pas 
regarder  au  travers,  font  de  toutes  couleurs, 
confufément  &  fans  ordre  ,  un  rouge,  un 
verd,  un  jaune  &  ainfi  des  autres.  Ils  font  , 
aulîî  une  manière  de  vitres ,  dont  l'enchalfu-  . 
re  eft  de  Plâtre,  lefquelles  repréfentent  des 
Oi féaux ,  ou  des  pots ,  ou  des  corbeilles  de  fleurs, 
&  le  refte  eft  de  morceaux  de  verre  enchaffë 
de  toutes  couleurs ,  pour  imiter  le  naturel  de 
ce  qui  eft  rcpréfenté. 

Dans  toutes  les  maifons,  même  jufqu'aux 
plus  fîmples,  il  y  a  dés  baffins  d'eau,  dont 
la  conjlruâion  eft  fort  folide  ,  faite  avec  des 
Briques,  qu'ils  enduifent  d'un  ciment  appellé 
Abacfia,  c'eft-à-'dire,  chaux  noire,  lequel  avec 
le  tems  devient  plus  dur  que  le  marbre.  Ils 
font  ce  ciment  avec  de  la  cendre  tirée  des 
foyers  des  bains,  &  plus  fine  que  toute  autre, 
avec  de  la  chaux  vive  par  moitié ,  &  avec  une 
manière  de  duvet ,  qu'ils  y  mêlent  pour  faire 
comme  un  amalgame  ;  ce  qu'ils  battent  bien 
un  jour  entier.  Ce  Duvet  croît  au  haut  de 
.  certains  rofeaux  ,  &  il  eftfidéliéquelefonffle 
l'emporte.  Les  Perfans  l'appellent  louy.  On 
dît  que  c'eft  la  Tipha  des  Herbiers.  Quelques 
Maçons  lient  ce  mortier  avec  de  la  bourrebien 

fine,  ou  du  petit  poil  de  chevreau.    L'un  & 
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l'autre  de  ces  matériaux  réfiftent  parfaitement 
à  l'eau ,  &  auiïï  au  feu.  Mais  la  gelée  les 
fend ,  &  les  fait  tomber  par  éclats.  On  prévient 
cet  accident  ,  en  mettant  l'hiver  ces  bajfms  à 
fec,  les  rempliflant  de  feuilles  d'arbres,  &les 
couvrant  enfuite  de  nattes,  ou  de  tapis.  11 
faut  entendre  cela  des  bajfms  d'eau  qui  font 
dans  les.  maifous  des  gens  du  commun,  car 
dans  les  grandes  maijons  les  bajfms  font  de 
pierre  de  taille  fort  dure.,  avec  des  bords  de 
marbre  blanc. 

La  Menuiferie  &  la  Boiferie  des  Maifons  ne 
confident  qu'en  des  Portes  &  en  des  cbajjis, 
qu'on  attache  fans  penturcs-,  ou  autres  ferrures, 
en  cette  manière.  On  laiflè  en  bas  dans  la  Por- 

deux  bouts  de  bois,  &  dans  la  croifee  ou  le 
jambage  de  la  Porte  (  qu'on  fait  aufii  de  bois 
de  peur  que  la  Terre  ne  s'éboule  )  on  fait  un 
trou  en  haut  au  coin  dans  \e  linteau,  &unen 
bas  dans  le  feuil ,  où  ces  bouts  de  la  Porte 
entrent,  &  deviennent  les  Pivots  fur  lefquels 
elle  tourne.  C'eft  comme  font  faites  toutes 
les  Portes  en  Orient,  même  aux  Palais ,  com- 
me aux  autres  maifons.  Il  n'y  en  avoir  point 
d'autre  forte  aux  Edifices  ii  renommez  de  Sa- 
lomon. Ainfi,  l'on  fait  les  maifons  en  ces  Païs- 
là  fans  Serrurier  ,  comme  fans  Charpentiers^ 
On  ne  voit  point  de  ferrures  à  leurs  Edifices^ 
que  le  Piton  &  la  chaîne  qu'on  met  aux  Por- 
tes  pour  un  cadenat.  Les  Perfans  n'ont  point 
fulage  des  Serrures  de  fer.  Celles  qu'ils  ont 
font  de  bois,  &  les  clefs  font  de  bois  auiïï, 
faites  tout  autrement  que  les  nôtres ,  car  la 
Serrure  eft  comme  une  petite  berfe ,  qui  entre 
à  demi  dans  une  gâche  de  bois,  >,&  la  clef  eft 
un  manche  de  bois ,  au  bout  duquel  font  des 
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pointes  aufli  de  bois,  différemment  difpofées, 
qu'on  pouffe  par  deflus  dans  la  gdcbeJ  '&  qui 
lèvent  cette  petite  berfe.  Il  n'entre  point  de 
Plomb  non  plus  dans  la  conftruélion  des  Edifia 
ces,  tout  y  étant  de  bois,  jufqu'auxGo*f*/*w. 
.    Les  chajjis  font ,  ou  des  carreaux  de  verre  ou 
de  toile  cirée  peinte  ,  fort  belle,  &  tranfpa- 
rente.   J'oubliois  à  dire  qu'on  pratique  dans 
les  Murs ,  qui  font  fort  épais  ,  comme  je  l'ai 
obfervé ,  des  niches  d'un  pied  de  profondeur, 
ou  environ,  qui  fervent  comme  des  ais  de 
tablettes,  &  des  armoires.  On  les  taille  de  di- 
vers figures;  on  les  peint  enfuite  comme  le 
Mur.  Cela  eft  tout-à-fait  commode,  foit  pour 
y  mettre  des  pots  de  fleurs  &  des  caffolettcs  , 
ou  des  livres,  ou  telles  autres  chofes. 

De  la  manière  dont  je  viens  de  repréfegter 
les  Bâtimens  Perfans,  on  voit  bien  qu'ils  ne 
font  point  fujets  au  jen.   L'on  n'en  a  point 
de  peur  en  Perfe ,  &  lors  que  le/<r*  prend  ea 
un  endroit ,  ce  qui  arrive  très-rarement ,  îl 
ne  peut  tout  au  plus  que-confumer  ce  qu'il 
y  a  dans  la  Chambre  où  il  a  pris.  On  eft  fûr 
qu'il  n'en  fortira  point  &  qu'il  s'y  éteindra. 
Mais  ces  Bâtimens  font  fort  incommodez  par 
Veau  en  revanche,  car  fi  lV*#étoit  trois  jours 
au  pied  d'un  Mur  elle  le  feroit  écrouler  ;  àc 
•manière  que  pour  prendre  toutes  \esForteref- 
fes  ,\\  n'y  auroit  qu'à  les  environner  d'eau  une 
femaine.   Mais  cela  n'eft  pas  aifé  à  faire  en 
ce  Païs-là  ,  où  Veau  eft  rare  ,  &  où  les  fien» 
ves  ft  peuvent  détourner  dans  un  inftant  con- 
tre leurs  cours  naturel.  C'eft  ce  qui  faitaufli 
qu'on  a  grand  foin  en  Perfe  de  laTerraJfe  ou 
couverture  du  logis,  comme  la  pièce  principa- 
le <f  où  dépend  fa  confervation.   Ce  qu'où 
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fait  pour  l'entretenir,  c'eft  de  tenir  toûjours 
les  Goutieres  en  bas  en  bon  «état,  &  d'en  jet- 
ter  la  neige  en  bas,  lors  qu'il  y  en  tombe  en 
quantité.    C'eft  un  divertiflement  pour  le 
quartier  de  jet  ter  la  neige  de  deflus  les  Mai- 
fons,  car  chacun  y  court  avec  allegrcfle.  Les 
jeunes  gens  du  quartier  vont  fur  chaque  ter- 
raife  Tune  après  l'autre  ,  &  en  peu  de  teins 
ils  la  nétoient  toute.    Ce  qui  fc  fait  d'ordi- 
naire au  fon  des  inftrumens ,  afin  que  le  bruit 
les  échauffe  &les  étourdiffe.  Les  Maçons  tra- 
vaillent à  une  forte  de  Chant ,  &  ce  qui  eft 
encore  à  obferver  dans  leur  travail,  c'eft  que 
quand  ils  fe  jettent  l'un  à  l'autre  les  tuilles  y 
ou  briques  de  terre ,  ils  mettent  desgans,  afin 
que  la  fueur  de  lamain  ne  gâte  pas  les  tuilles. 
Je  jie  dois  pas  oublier  non  plus  qu'on  feme 
du  fel  fur  les  poutres  &  les  foliveaux ,  fur  le  piaf 
fonds ,  &  fur  les  autres  pièces  de  charpente ,  pour 
empêcher  qu'il  ne  s'y  engendre  aucun  ver. 

Les  Maifons  durent  auffi  long-tems  qu'on 
veut  les  entretenir  ,  l'air  fec  &  pur  aidant 
à  les  conferver.  Mais,  comme  je  l'ai  ob- 
fervé  ailleurs ,  les  Perfans  ont  du  dégoût  pour 
les  Maifons  de  leurs  Pères.  Ils  aiment  à  s'en 
bâtir  de  propres  pour  eux.  Cela  eft  de  fort 
bon  fens;  car,  comme  ils  le  difent,  il  y  a  la 
même  différence,  entre  fe  bâtir  une  maifon, 
ou  en  prendre  une  toute  bâtie,  comme  entre 
fe  faire  faire  un  habit,  ou  en  achetter  un  tout 
fait.  Leur  coûtume  vient,  peut-être,  en  partie 
du  peu  qu'il  coûte  à  bâtir  ;  car  pour  aipfi  di- 
re, on  bâtit  fa  maifon  de  ce  qu'on  tire  de  la 
fondation  ;  &  les  pauvres  gens  qui  ne  veu- 
lent que  le  corps  du  logis  ^  fans  ornement ,  l'ont 
bien-tôt  achevé.   Les  Pèrfans  mettent  le  prix 
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aux  Maifons^  fuivant  la  hauteur  &  l'cpaifleuc 
des  Murs ,  qu'ils  mefurent  à  l'aune  ,  comme 
une  étoffe.  Le  Roi  n'a  point  de  droit  fur  la 
vente  des  Edifices  ;  mais  le  Maître  Architecte  ^ 
qu'ils  appellent  Mamar  bachi  ,  <r'<eft-à-dire  , 
Chef  des  Maçons ,  prend  deux  pour  cent  pour 
les  Uts  &  ventes;  mais  c'eft  bien  rarement 
qu'on  les  lui  paye  entiers,  chacun  en  compo- 
sant avec  lui  félon  fon  crédit  oufon  emplou 
Cet  Officier  a  auffi*  droit  de  cinq  pour  cent  fur 
tous  les  Edifices  que  le  Roi  fait  faire.  On  les 
aprécie  quand  ils  font  achevez.  &  le  Maître 
Architecte,  qui  en  a  conduit  la  conftru&ion* 
reçoit  pour  fon  droit  &  pour  fonfalaire,  au- 
tant que  la  cinquième  partie  de  V  Edifice  a 
coûté  à  bâtir.  , 

J'obferverai  encore  trois  chofes  fur  les  Ba- 
iimtns  de  Perfe.  L'une  qu'on  y  revêt  des 
Chambres  de  carreaux  de  fayenec  comme  les 
cheminées  de  Hollande.  L'autre ,  qu'à  la  Cam- 
pagne, on  trouve  en  plulieurs  endroits  les  Por- 
tes faites  d'une  grçÇe  Pierre,  roulant  fur  fes 
Gonds ,  ou  pivots ,  comme  font  celles  de  bois*- 
La  troifiéme ,  que  les  bâtirnens  en  Perfe  fe 
font  à  très-bon  marché,  parcomparaifonaux 
nôtres.  Us  fupputent  en  bâtiflant  une  mai- 
fon  y  que  le  tiers  de  la  depenfe  va  à  la  brique, 
l'autre  en  plâtre,  l'autre  en  boiferie,  compris 
les  Portes  &  les  fenêtres. 

Les  Perfans  n'ont  pas  de  fort  habiles  ou- 
vriers en  Charpenterie  ,ce  qui  vient  du  peu  de 
hou  qu'il  y  a  en  Perfe  &  du  peu  de  charpente 
qu'on  employé  d'ordinaire  aux  Edifices.  Cç 
Ji'eft  pas  de  même  à  l'égard  des  Menuifiers. 
Ils  en  ont  de  très-habiles ,  &  très-induftriei^ 
dans  la  cornpofition  de  toute  forte  d'ouvrages 
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culiérement  des  Plat-fonds  admirables.  Ils 
travaillent  leurs  Plat-fonds  en  bas,  tout  entiers , 
&  quand  ils  font  achevé*  ,  ils  les  élèvent  en 
haut  fur  le  comble  de  V Edifice,  &  fur  les  co- 
iomnes  qui  le  doivent  fupporter.  J'en  ai  vû 
lever  un  tout  entier  de  quatre  vingts  pieds  de 
diamètre,  par  le  moyen  de  plufieurs  machi- 
nes ,  comme  celle  dont  je  donne  le  deflein  ici 
à  côté ,  ne  fâchant  pas  fi  nos  ouvriers  d'£«- 
rope  en  ont  de  même.  Les  Perfans  n'en  met- 
tent point  d'autre  en  ufage ,  &  ils  élèvent  tout 
à  la  Poulie.  Ils  font  fort  bien  auflî  \zsJalou- 
fies  &  les Baluftres.  \jz%Menuificrs  travaillent 
aflis  à  terre.  Leurs  Rabots  font  differens  des 
nôtres  ;  car  ils  jettent  les  coupeaux  par  les 
côtex  ,  &  non  par  le  milieu  ,  ce  qui  paroît 
faire  plus  de  befogne.  Leur  Bois  ordinaire 
étant  du  Bois  blanc  ,  qui  eft  fort  tendre ,  & 
fans  nœuds ,  eft  fort  aifé  à  travailler.  Ils 
ont  du  Bois  admirable,  qui  leur  vient d'Hyr- 
canie  en  grandes  planches  ,  comme  le  Sapin 
nous  vient  de  Norvège. 

Comme  je  ne  fai  pas  bien  en  quel  ordre  pla- 
cer les  autres  Métiers  je  vais  en  faire  deux 
Parties.  L'une  de  ceux  où  les  Perfans  réiïf- 
firtent  le  mieux;  l'autre  de  ceux  où  ils  réiif- 
iïflent  le  moins. 

La  Broderie  eft  un  des  Arts  Mécanique  s  dans 
lefquels  ils  excellent;  ils  font  fort  bien  toute 
forte  de  Broderie,  mais  particulièrement  celle 
d'or  &  d'argent ,  foit  fur  le  Drtjp  ,  foit  fur  la 
Soie,  foit  lur  le  Cuir.  Ils  nous  partent  en  cet 
Art,  &  ils  partent  même  les  Turcs  dont  nous 
admirons* tant  en  Europe  la  couhxre  &  la  Bro- 
"derie  fur  le  cuir.  Leur  couture  de-  cuir,  com- 
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me  celle  des  harnois ,  entre  les  autres ,  eft  lï 
délicate,  &  fi  bien  faite,  qu'on  diroit  que  c'eft 
de  la  Broderie.  Leurs  Seaux  de  cuir  fontàuflî 
fort  bien  coufus ,  quoi  qu'avec  des  cordes  de 
Mouton  aflez  mal  tanées.  Le  fil  d'or  &  d'ar- 
gent, dont  ils  fe  fervent ,  eft  fi  beau,  qu'on  le 
prendroit  pour  du  trait,  lorfqu'il  eft  em- 
ployé ,  la  Joye  n'y  paroiflent  pas  le  moins  du 
monde. 

La  Vaifjelle  d?  Email,  ou  de  fayenee,  com- 
me nous  l'appelions, eft  pareillement  une  de 
leurs  plus  belles  Manufactures.  On  en  fait 
dans  toute  la  Perfe.  La  plus  belle  fe  fait  à 
Chtras,  capitale  de  Perfide,  zMetched,  capi- 
tale de  la  Baélriane  ,  à  Tefd,  &  à  Kirrnan,  en 
Caramanie;  &  particulièrement  dans  un  bourg 
de  Caramanie  nommé  Zorende.  La  terre  de 
cette  fiyence  eft  d' Email  pur ,  tant  en  dedans , 
qu'en  dehors,  comme  la  Porcelaine  delà  Chi- 
ne. Elle  a  le  grain  tout  aufli  fin,  &  eft  aufiî 
tranfparente ,  ce  qui  fait  que  fouvent  on  eft 
fi  fort  trompé  à  cette  Porcelaine ,  qu'on  ne 
fauroit  difeerner  celle  de  la  Chine  d'avec  cel- 
le de  Perfe  Vous  trouvez  même  quelque- 
fois de  cette  Porcelaine  de  Perfe,  qui  paile 
celle  de  la  Chine,  tant  le  Vernis  en  eft  beau 
&  vif.  Ce  que  j'entens,  non  pas  de  \%vieille 
Porcelaine  de  la  Chine ,  mais  de  la  nouvelle. 
L'an  1666.  un  Ambaffaàeur  de  la  Compagnie 
Holiandoife,  nommé  Hubert  de  Layreffe ,  aymt 
apporté  des  préfens  à  la  Cour  d'une  quantité 
de  chofes  de  prix  ,  &  entr'autres  cinquante 
iïx  pièces  de  vieille  Porcelaine  de  la  Chine; 
truand  le  Roi  vit  cette  Porcelaine  il  fe  mit  à  ri- 
Te  demandant  avec  mépris  ce  quec'étoit.  On 
dit  que  les  Hollandais  mêlent  cette  Porcelaine 
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de  Perfe  avec  celle  de laChine qu'ils  tranfpor- 
-tent  en  Hollande.    I!  eft  certain  que  les  Hol- 
landais ont  beaucoup  appris  en  Perfe  à  faire  la 
fayence  ,  &  ils  y  réiifliroient  encore  mieux 
-qu'ils  ne  font,  s'ils  avoient-là  les  eaux  auffi  , 
pures,  &  l'air  auffi  fec  qu'il  cû  en  Perfe  &à  la 
Chine,  Les  habiles  Arttfans  en  cette  vaijfelle 
Email,  attribuent  à  Veau  la  beauté  de  la  cou- 
leur, comme  je  l'ai  déjaobfervé,  difant  qu'il 
y  a  des  eaux  qui  diflbudent  la  peinture ,  &  la 
font  couler,  au  lieu  qu'il  y  a  des  eaux ,  qui 
la  reflerrent  &  la  retiennent  fans  l'étendre. 
Les  pièces  à  quoi  les  Potiers  Perf ans ,  qu'on 
appelle-  Kackipez  ,  ou  Çuifeurs  de  fayence, 
réufiiflent  le  mieux,,  fonj  les  carreaux  d'émail, 
peints  &  taillez  de  Morejques.    A  la  vérité  il 
jne  fe  peut  rien  voir  de  plus  vif  &  de  plus 
éclattant  en  cette  forte  d'ouvrage  ,  ni  d'un 
-deflein  plus  égal ,  &  plus  fin.    La  Porcelaine 
,4e  Perfe  relifte  au  feu  ;  de  forte  que  non  feu- 
lement on  fait  bouillir  l'eau  dedans  fans  qu'el- 
le cafte ,  mais  même  on  en  fait  des  Marmites. 
Elle  eft  fi  dure,  encore,  qu'on  en  fait  des  moru- 
tier s,  i  broyer  des  couleurs  &  d'autres  matie- 
.  jes ,  &  des  moules  à  bâle.   La  matière  de  ce 
bel  email  eft  du  verre  ,  &  de  fort  petits  cail- 
Joux  de  rivière  broyez  très -menu  ,  avec  un 
peu  de  terre  mêlée  enfemble ,  &  le  tout  fort 
broyé  &  pilé.    On  ne  fait  point  de  fayence 
:aux  Indes.  Celle  qu'on  y  confume,  y  eft  tou- 
te portée  »  ou  de  là  Perfe,  ou  du  Japon,  ou 
Ae  la  Chine,  &  des  autres  Royaumes  entre  la 
Chine  &  le  Pegu,    On  fait  un  conte  ,  que 
les  Potiers  de  la  ville  de  Tez.de ,  dans  la  Cara- 
rnanie ,  envoyèrent  un  jour  aux  Potiers  d'Ifpa- 
ban  ,  cômmc  par  défi  ,  jin  vafi  de  Porcelaine 
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qui  tenoît  dôme  livres  d'eau,  &  ne  pefoit  qu'un 
gros.  Les  Potiers  cTIfpahan  leur  renvoyèrent 
un  vafe  de  même  grandeur ,  &  même  figure  r 
qui  ne  tenoit  qu'un  gros  d'eau,  &  pefoit  dou- 
ze livres.  Il  y  a  une  forte  d'Artifans  en  Per« 
fi  ,  dont  le  métier  eft  de  raccommoder  la 
Porcelaine,  &  le  Verre.  Ils  en  rejoignent  les- 
pièces  ,  les  coufent  avec  du  fil  de  latton  très- 
fin  ,  &  paflent  fur  la  couture  une  forte  de 
craye  ou  de  chaux  fort  déliée.  Un  vafe  ain- 
fi  raccommodé  tient  l'eau  comme  aupara- 
vant. 

Les  Tireurs  &  les  Fileurs  d'or  travaillent 
fort  délicatement.  Ils  filent  un  lingot  du  poids 
d'un  meÇcal9  qui  eft  un  gros ,  long  de  neuf  cens 
gncfis ,  ou  aunes  de  leur  Païs,  qui  ont  chacu- 
ne trente-cinq  pouces  de  Roi.  Leurs  outils, 
de  gradations  différentes  ,  font  comme  nos 
fillteres.  Ils  dévident  fur  des  bobines  ,.  &  fur 
des  tambours  ,.  achettant  à  la  monnôye  le  fil 
tiré,  de  la  grolfeur  d'une  épingle.  Leur/î/  eft 
le  plus  beau  &  le  mieux  couvert  qui  fe  puifle 
imaginer.  Tout  l'art  qu'ils  employent  à  lui 
donner  cette  couleur  vive,  &  qui  ne  fc  paffe 
point,  c'eft  de  le  dorer  très-fin  &  fort  épais. 

Il  faut  ranger  en  fuite  la  Tannerie  des  cuirs  r 
fur  tout  de  celui  de  Chagrin,  &  de  toute  for- 
te- de  Maroquin.    Il  s'en  fait  une  infinité  en 
Perfi ,  qu'on  tranfporte  aux  Indes  ,  en  Tur- 
quie, &  dans  les  autres  Païs  à  l'entour.  Le 
Chagrin  fe  fait  de  croupe  d'âne,  &  d'une  grai- 
ne qu'on  appelle  en  Perfe  tochm  Casbini,  ou 
graine  de  Casbin,  laquelle  eft  noire,  dure,  & 
plus  grofTe  que  la  graine  de  moutarde,  dont 
on  fe  fert  au  défaut  de  cette  graine  de  Casbin. 
Uamcmeraot  enP^»  lignifie        &  grat- 
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ne,  parce  que  Vœuf,  &  la  graine ,  font  com- 
me une  même  chofe.  Le  nom  de  Chagrin , 
que  nous  donnons  à  ces  peaux  grenetees, 
vient  afliirément  du  mot  Perfan  jagrt ,  qui 
veut  dire  croupe.  Ils  appellent  ainii  la  croupe 
de  tout  animal  qui  fert  de  monture  ;  &  ils 
donnent  ce  nom- à  cette  forte  de  cuir,  parce 
qu'il  fe  fait  de  croupe  d'ane,  comme  je  l'ai  dit. 
Les  Tanneurs  couroyent  le  gros  cuir,  &  le  pré- 
parent avec  la  chaux.  Ils  n'ont  point  l'ufage 
du  tan,  au  lieu  duquel  ils  fe  fervent  de  fel&c 
de  noix  de  galle  ,  &  cela  fuffit  à  caufe  de  la 
feichereffe  de  l'air  de  leur  Païs. 

Le  Tour  eft  encore  un  des  Arts  mécaniques 
dans  lefquels  les  Perfans  réiifTiffent.  Ils  n'ont 
pas  de  métier  pour  le  Tour,  comme  nous  en 
avons.  Le  leur  n'eft  compofé  que  d'un  />/- 
vot ,  auquel  ils  attachent  ce  qu'ils  veulent  tour- 
ner. Une  bande  de  cuir,  qui  fait  un  double 
tour  à  ce 'pivot,  &  qu'un  garçon  tient  à  deux 
mains ,  tirant  tantôt  un  bout ,  &  tantôt  l'au- 
tre, fait  mouvoir  la  machine,  &  fait  tourner 
Ja  pièce.  Mais  quand  ils  veulent  tourner  de 
petites  pièces  ,  V ouvrier  n'a  que  faire  d'aide, 
car  d'une  main  il  remue  le  pivot  avec  un  ar- 
chet,  &  de  l'autre  il  tient  fa  pièce.  Ils  ne  fe 
fervent  point  de  villehrequin  ,  comme  nous 
faifons  ,  mais  de  forets  grands  &  petits ,  qui 
leur  en  tiennent  lieu  ,  &  qu'ils  mettent  en 
ufage  de  la  même  manière  que  leur  inftru- 
ment  pour  le  tour:  c'elt  un  fer  plat  au  bout, 
v  îinillànt  en  pointe  ,  &  taillé  en  côtes  pour 
mieux  couper,  &  emmanché  dans  un  bois  rond, 
chargé  de  plomb  pour  mieux  aliéner,  autour 
duquel  ils  pafTent  leur  archet ,  tait  d'une  ban- 
de de  cuir  ,  laquelle  y  fait  deux  tours  :  ils 
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tiennent  ferme  et  furet  de  la  main  gauche  fur 
la  pièce  qu'ils  veulent  percer  ,  &  ils  le  font 
tourner  de  la  droite.  C'eft  là  leur  mécanique 
pour  tourner,  &  pour  percer.  Ils  appliquent 
la  lacre  fort  délicatement ,  le  mouvement  vio- 
lent du  tour  la  fondant,  fans  qu'il  foit  befoin 
de  feu  :  ils  l'étendent  avec  du  bon  de  palmier  ; 
fe  fervant  de  ce  bois ,  parce  qu'il  eft  poreux  : 
&  avec  V  huile  en  fuite,  &  un  morceau  de  gros  * 
drap,  ils  donnent  un  luftre  admirable  à  leur 
ouvrage,  qui  ne  fe  perd  jamais.  Cette  lacre 
auifi  fe  conferve  toujours  fans  s'écailler.  Ils 
font  entr'autres  chofes  des  berceaux  £  enfant 
parfaitement  bien.  Ils  tournent  les  métaux 
auffi  bien  que  le  bois.  Mais  il  s'en  faut  pour- 
tant beaucoup,  que  leurs  Artifans  en  ce  mé- 
tier n'ayent  l'habileté  des  nôtres.  L'on  a  por- 
té diverfes  fois  en  Perfe  &  aux  Indes  de  ces 
merveilleux  ouvrages  tfYvoire,  tournez  avec 
une  extraordinaire  délicateife  ;  mais  parce 
qu'ils  étoient  de  nul  ufage,  &  propres  feule- 
ment à  faire  admirer  l'adreffç  de  l'ouvrier, 
on  n'y  en  faifoit  aucun  compte.  Les  Orien- 
taux ne  font  pas  aflèz  délicats  pour  appUquer 
leur  efprit  à  cette  induftrie  que  nous  y  admi- 
rons ;  au  contraire  ,  ils  en  font  très- peu  de 
cas,  à  caufe  de  l'inutilité  de  l'ouvrage.  Au 
rdîe  ,  les  "Tourneurs  Perfans  ne  favent  point 
faire  le  tour  de  ï*  ovale.  Ceft  une  figure  qui 
leur  eft  inconnue  dans  la  pratique. 

Après  les  Tourneurs  je  mets  les  Taillandiers 
&  les  EJlameurs,  qui  travaillent  en  ce  Païs- 
là  avec  une  grande  induftrie,  tant  au  marteau 
&  à  la  lime y  qu'au  tour.  Nos  GroJJiers  en  ar- 
gent ne  font  pas  mieux  jque  ces  Taillandiers  ; 
ce  qui  vient ,  je  croi,  de  ce  que  la  vaijfellede 
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table  &  leur  batterie  de  cuifme  eft  communé- 
ment faite  de  cuivre.  Ils  ne  fe  fervent  point 
de  fer ,  ni  de  latton  ,  ni  ttétain  ,  dans  leurs 
mendies  de  cuifine  ,  qui  font  toutes  de  cuivre 
étante*.  Ils  font'  Vét&mure  fine  ,  blanche  ,  & 
belle  comme  de  V  argent.  hVtain  d' Angleterre 
n'eft  point  li  beau.  Il  eft  vrai  qu'il  faut  tous 
les  fix,  ou  tous  les  huit  mois,  recommencer 
à  Vétamcr  ;  mais  aufiî  ,  cela  fe  fait  extrême- 
ment vite,  &  à  tres-bon  marché,  une  aifiet- 
te  ne  coûtant  qu'un  fol  à  ctamer  dedans  & 
dehors ,  &  le  refte  à  proportion.  Ils  s'y  pren- 
nent tout  autrement  que  nous  nefaifons.  Ils 
font  premièrement  bouillir  la  vaiffelle  dans  de 
la  fonde  grife ,  &  après  ils  la  donnent  à  écurcr 
avec  du  fable  à  Taprcntif,  ce  qu'il  fait  avec 
Tes  pieds  nuds  ,  fe  mettant  droit  delTiis  ,  & 
Tournant  la  vatfjelle  deçà  &  delà  ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  bien  écurée.  En  fuite  ils  la  font 
échauffer  fur  un  feu  clair  de  charbon  ,  met- 
tant le  côté  creux  contre  le  feu,  &  lors  qu'el- 
fe commence  à  rougir,  l'ouvrier  prend  d'une 
main  la  pièce  avec  des  tenailles  ,  &  de  l'au- 
tre ,  un  peu  de  cotton  bien  battu  &  fin  ,  qu'il 
trempe  dans  le  fel  armoniac &  en  frotte  bien 
la  pièce.  Cela  fait ,  il  prend  un  petit  lingot 
d'e'tain  fin  &  le  prefle  contre  la  pièce  y  afin  de 
le  faire  fondre  defTus ,  &  il  étend  Yctain  par 
tout  avec  fon  cotton  couvert  de  fel  armoniac  : 
&  quand  la  pièce  eft  étamée  ,  il  la  jette  dans 
l'eau  froide,  d'où  vous  la  voyez  tirer  blanche 
&  vive  comme  de  V argent  bruni.  Le  fel  armo- 
niac, dont  fis  fe  fervent  à  Vetamure ,  eft  pu- 
rifié fur  le  feu  avec  de  l'eau  qu'on  fait  toute 
évaporer,  jufqu'à  ce-que  le  fel  foit  réduit  en 
poudre.  Ils  ont  une  particulière  dextérité  à- 
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cfc  métier-là,  &  cette  vaijfelle  de  cuivre  étant/ 
a  cet  avantage  fur  la  nôtre  ,  qu'elle  eft  plus 
légère  r  qu'elle  ne  fond  point  ,  &ne  fe  boflue 
point.    Les  Perfans  ont  du  cuivre  dans  leurs 
Païs  ,  comme  je  l'ai  obfervé  ;  mais  ils  ne 
l'eftiment  pas  tant  que  celui  du  Japon,  ni  que 
celui  de  Suéde.   J'ouMiois  à  dire  qu'ils  tirenr 
Yétain  des  Indes.    Pour  ce  qui  eft  des  lampes , 
des  chandeliers  ,  &  des  autres  pièces  de  fon-^ 
te,  les  ouvriers  Perfans  les  tournent  fur  deux 
poupées  avec  une  courroye. 

Les  Armuriers  font  fort  bien  les  armes,  fur 
tout  les  arcs  &  les  épées.  Les  arcs  de  Perfe 
font  les  plus  beaux  &  les  plus  eftimez  de  tout 
Y Orient.  La  matière  eft  de  bois  &  de  corne , 
mis  l'un  fur  l'autre,  &  couverts  de  nerfs,  Se 
par  de(Tus  d'une  peau  d'arbre  très-lifle  &  unie. 
On  le  peint  enfuite ,  &  on  lui  donne  le  ver- 
nis ,  ce  qu'ils  favent  faire  admirablement , 
car  on  fê  mire  dans  ces  arcs -là  ,  &  l'on  ne 
fauroit  voir  de  plus  vive  couleur.  La  bonté 
d'un  arc  confifte,  comme  on  le  dit  en  Perfe , 
en  ce  que  d'abord  il  foit  rude  à  bander, 
jufqu'à  ce  que  la  flèche  foit  à  moitié  de/Tus, 
&  qu'enfuite  il  foit  mol  &  aifé  ,  jufqu'à  ce 
que  le  bout  de  la  flèche  foit  entré  dans  la  cor- 
de. Les  cordes  d'arc  font  de  foye  retorfe ,  de 
la  grofleur  d'une  boudelle.  Les  carquois  font 
faits  de  cuir  brodé  d'or  ou  de  foye.  Leurs  fa- 
bres  font  d'un  fort  beau  Damafquin,  inimita- 
ble en  nos  Païs,  à  caufe,  comme  jecroi,  que 
nôtre  acier  n'eft  pas  plein  de  veines  comme 
celui  des  Ivdes  ,  dont  ils  fe  fervent  le  plus 
communément.  Ils  ont  chez  eux  de  Y  acier 
abondamment,  mais  ils  l'eftiment  moins  que 
celui-là,  &  le  nôtre  moins  encore  que  le  leur. 
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Cependant ,  leur  acier  cil  aigre  &  fort  aifc  à 
cafler.  Ils  forgent  leurs  lames  à  froid,  &  pour 
leur  donner  l'eau  ,  ils  les  frottent  de  fuif? 

huile,  ou  de  beurre,  afin  d'empêcher  qu'el- 
les ne  le  caffent  :  puis  ils  les  trempent  avec 
le  vinaigre  ,  la  conperofe  ,  ou  le  vitriol  ,  qui 
étant  corrofif ,  fait  paroître  ces  rayes  ou  vei- 
nes, qu'on  appelle  Damafquin  ,  &  c'eft  là  ce 
qu'on  appelle  aulïi  acier  de  Damas,  parce  que 
cette  ville  étoit  l'endroit  le  plus  célèbre  pour 
la  fabrique  de  ces  belles  lames  de  fabre  ,  qu'où 
y  faifoit  de  V acier  ,  qui  s'y  tranfportoit  des 
Indes  par  la  Mer  rouge ,  dans  les  fiécles  paifez. 
Les  Perfans  font  fort  bien  aufll  les  canons  des 
armes  à  feu ,  aufquels  ils  donnent  le  Darnafquin 
comme  aux  lames  ;  mais  ils  les  font  fort 'pe- 
lants ,  &  ne  fauroient  les  faire  autrement.  Ils 
les  percent  &  les  nettoyent  à  la  roue  comme 
nous  faifons ,  &  les  forgent  &  les  percent  fi 
bien  qu'ils  ne  crèvent  prefque  jamais.  Ils  les 
font  également  forts  &  épais  tout  du  long  ; 
difant  que  la  bouche  du  canon  étant  foible,  le 
feu  la  fait  trembler,  &  que  la  baie  participe 
de  ce  mouvement  chancellant.  Cela  fait  que 
fi  leurs  canons  font  plus  épais,  aufli  ils  tirent 
plus  loin  &  plus  droit.    Ils  foudent  la  culajje 
au  feu ,  n'en  voulant  point  avis,  difant  pour 
raifon  qu'une  culajje  à  vis  entrant  fans  force, 
l'impetuofité  de  la  poudre  la  peut  jetter  de- 
hors ,  &  qu'on  ne  peut  s'y  affurcr.  Ils  ne  fa- 
vent  point  bien  faire  les  rejjorts  ou  les  batte- 
ries. Celles  qu'ils  mettent  à  leurs  armes  à  feu 
font  fort  ditferentcs  des  nôtres;  car  elles  n'ont 
point  de  platine.    Le  bajfmet  cft  attache  foli- 
dement,  étant  tout  d'une  pièce,  avec  le  canon. 
La  ferpentine  joue  par  une  petite  branche  de 
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fer,  mal  limée,  qui  fort  dp  dedans  du  mous- 

5uety  &  joiie  à  rebours,  c'eit-à-dire,  non  de 
evers  la  croffe  fur  le  bajjinet ,  mais  tout  au 
contraire.  Le  baffmet  n'eft  pas  plus  grand 
d'ordinaire  que  le  petit  ongle  ,  fans  chien  ou 
cQuverçle ,  &  la  plûpart  des  baffintts  font  tail- 
lez dedans  ,  comme  une  lime,  afin  que  l'a- 
tnorce  y  tienne  mieux.  Ils  ne  favent  point 
monter  les  arme;,  &  n'y  obfervent  point  les 
régies  de  la  Statique ,  car  ils  font  la  croffe  pe- 
tite &  légère  ;  ce  qui  fait  que  leurs  arquebufes 
font  légères  de  la  culaffe,  &  pefantes  de  la  volée. 

Les  autres  Ouvriers  en  fer  &  en  aeser  enten- 
dent aufïï  fort  bien  leur  Métier.  Ils  forgent 
le  V  acier  froid  &  ils  y  réufïiiïent  fort  bien 
à  l'égard  de  plulieurs  fortes  depieces&  d'ou- 
tils ,  comme  entr'autres  des  Platines  de  fer  \ 
dont  Us  fe  fervent  à  cuire  cette  forte  de  pain 
qu'ils  appellent  lavatché  ,  qui  n'eft  pas  plus 
épais  qu'un  parchemin,  &  des  fours  de  Cam- 
pagne ,  qui  font  deux  demi-cones  ,  ou  demi- 
fpheres,  tronquées  ou  coupées  par  le  haut, 
qu'on  attache  enfemblè  avec  de  gros  crochets 
de  fer.  Le  diamètre  en  eft  de  deux  pieds  & 
demi ,  &  la  hauteur  de  trois  &  demi  à  quatre 
pieds.  Il  fort  de  ces  Cônes  au  dedans  plu- 
lieurs gros  clouds ,  de  trois  à  quatre  doits  de 
long,  &  d'égale  groffeur ,  avec  des  têtes  plâ- 
tes,  larges  comme  undemiécu.  Lors  qu'on 
fe  veut  fervir  de  ces  fours ,  on  enduit  ces 
deux  pièces  à? argile  dedans  &  dehors,  en  la 
faifant  tenir  par  ces  têtes  de  clouds,  &onen 
fait  comme  un  corps  de  Muraille,  contre  la- 
quelle on  applique  iepain:  Ces  fours  s'appel- 
lent tendour ,  comme  les  fours  communs ,  qui 
font  de  même  figure,  &  qui  font  faits  en  ter- 
:  L  6  re, 
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re,  &reflemblent  à  dcsfofles,  où  Ton  appli- 
que auffi  le  pain  contre  les  côtez  tout  à  l'en- 
tour,  &  où. il  tient  aifément,  n'étant  épais 
que  d'un  doigt  ou  environ.  Quand  on  veut 
emporter  ces  fours  Ton  en  rompt  \eM*r  d'ar- 
gile, &  Ton  en  charge  les  deux  demi-cônes  fur 
un  cheval,  une  pièce  d'un  côté,  &  une  pièce 
de  l'autre.  Les  pièces  de  fer  &  A9 acier  que  ce9 
ouvriers  font  encore  le  mieux ,  font  entr'au- 
tres  les  feics,  qu'ils  font  à*  acier,  unies  &  po- 
lies comme  mit  glace  de  miroir  \  Les  Rafoirt 
qui  font  une  fois  plus  petits  que  les  nôtres* 
quoi  qu'aufli  épais  par  le  bout f  &  qui  rafent 
à  merveille;  les  Ctzeaux,  qu'ils  font  autre- 
ment que  nous ,  car  les  lames  des  leurs  font 
creufes  dedans  comme  desgoutieres  :  &ilsdi- 
fent,  qu'étant  faites  ainfi  ,  le  tranchant  des 
deux  lames  fe  joint  &  fe  prefle  mieux.  Les 
Miroirs  font  ronds  prefque  tous  &  convexes. 
Quelques  uns  font  concaves ,  de  même  que 
les  Miroirs  ardents.  Comme  l'air  efl  fort  fec 
enPerfe,  fuivant  que  je  l'aiobfervé  plufieurs. 
fois,  le  poliment  de  ces  Miroirs  ne  fe  palTe- 
poiat  ,&  ils  ne  prennent  jamais  la  rouille.  On 
fe  fert  auffi  de  Miroirs  de  Verre  en  Orient ,  & 
même  en  quantité,  <juoi  qu'incomparablement 
moins  que  de  Miroirs  de  Metail,  &  cela  pour 
deux  raifons  :  l'une  que  ces  Miroirs  de  met  ait 
font  plus  durables  ,  &  ne  fe  cafTent  point  en 
tombant  ;  l'autre  que  quand  les  Miroirs  de 
verre  fe  font  deftamez  on  ne  peut  plus  s'eit 
fervir,  Vétamure  du  verre  étant  inconnue  er* 
tout  VOricnt,  &  Vétain  qui  eft  au  dos  des  G/*- 
ces  s'y  perdant  plus  aifément  qu'en  Europe  ; 
chofe  qui  arrive  en  Perfe  à  caufe  de  la  grande 
feicherefle  de  l'air,  &  aux  Indes  au  contraire , 
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icaufe  de  fa  grande  humidité.  L'on  n'a  l'ufa- 
ge  des  Miroirs  de  verre  en  ces  Païs  Orientaux 
que  depuis  le  commerce  que  les  Europeans  y 
font-  Il  faut  remarquer  qu'ils  poliffent  leur 
Metail  avec  Vémeri,  fin  ,  broyé  ,  &  mis  en 
poudre  impalpable ,  n'ayant  point  de  Tripoli  de 
Venife  ,  ou  en  ayant  fi  peu ,  qu'on  peut  dire 
qu'il  n'eft  pas  en  ufage  cheï  eux. 

Les  autres  Arts  Mécaniques  que  \t$Perfans 
exercent  encore  aflèi  bien  font  les  fuivants, 
VArt  des  feux  d'Artifice  ,.  en  quoi  ils  ont  des 
ouvriers  aufli  bons  &  peut-être  meilleurs  qu'en 
aucune  partie  du  monde. 

\jArt  des  Bouchers,  lefquels  habillent  leurs 
viandes  fort  proprement.  Les  Perfans  croyent 
que  et  Métier  rend  fouillé  ceux  qui  l'exercent, 
à  caufe  du  fang  qu'ils  manient.  Cependant  les 
Bouchers  font  répandus  deçà  &  delà  dans  toutes- 
les  rues  des  villes ,  &  non  pas  ramalfer  dans 
des  Boucheries  ,  comme  dans  nos  Païs.  Lors 
que  les  Bouchers  veulent  tuer  nncBête,  ils  la 
mènent  dans  un  coin  proche  leur  Boutique , 
où  ils  font  une  petite  fifre  pour  recevoir  le 
f**g  *  &  enfuite  ils  jettent  la  Bête  contre  ter- 
re ,  ils  lui  tournent  la  Gorge  du  côté  de  la 
Mecque,  &  s'y  tournant  aum  eux-mêmes , ils 
l'cgorgcnt  d'un  couteau  qui  nefert  jamais  qu'à 
cela  tant  pour  l'avoir  plus  net,  que  pour  évi- 
ter  le  rifque  que  ce  coûteau  ne  coupât  quel- 
que chofe  défendue,  ou  ne  touchât  celle  qui 
feroit  fouillée.  Le  foir,  enfermant  leur Bou~ 
tique,  ils  frottent  de  Sel  le  billot  où  ils  décou- 
pent la  chair,  de  peur  que  les  chiens  ne  le  lè- 
chent, ce  qui  le  rendrait  impur. 

lu  Art  des  Lapidaires,  qui  entendent  afles 
bien  la  taille  des  Pierres  tendres ,  &  la  Grave  u- 
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re  de  ces  fortes  de  Pierres...  Les  Lapidaire* 
Perfans  font  leur  roue  de  deux  parties  tfe'meri 
&  d'une  de  lacque  :  &  ils  trouvent  qu'il  y  a 
beaucoup  d'art  à  faire  les  roués;  car  il  faut  pé- 
trir extrêmement  bien  cette  compofîtion,  & 
lui  donner  le  feu  dans  un  degré  fi  jufte,  que 
la  vifeofité  qu'ils  appellent  chiré,  c'eft-à-dire 
lait,  ou  creme,  ne  fe  brûle  point.  Ils  tour- 
nent ces  roues  emmanchées  fur  un  mandrin 
rond  avec  un  archet ,  qu'ils  tiennent  d'une 
main,  &  la  Pierre  de  l'autre,  contre  la  roue. 
il  eft  difficfle  de  faire  de  cette  manière  un  B/- 
bien  droit;  mais  en  revanche  la  taille  ^Çt 
facile  &  à  peu  de  fraix.  Lors  qu'ils  veulent 
polir  la  Pierre  ils  mettent  en  la  place  de  cette 
roiie  une  autre  roue  faite  de  faule  rougi,  fur 
laquelle  ils  jettent  de  Y/tain  calciné 'ouduTW- 
poly.  Les  Graveurs  des  cachets  fe  fervent  de 
*  V archet ,  &  d'une  fort  petite  roâe  de  cuivre  avec 
Vémeri.  Ils  ont  de  Vimerï  de  Perfe  &  de  Yé- 
men des  Indes,  qui  eft  de  différentes  natures, 
en  ce  que  celui  des  Indes  coupe  mieux,  plus  il 
eft  fin  &  délié,  ce  qui  eft  le  contraire  de  l'autre. 

L1 Art  de s  Teinturier s,  lequel  paroît  plus  avan- 
ce en  Perfe  qu'en  Europe,  puis  que  les  cou- 
leurs y  ont  beaucoup  plus  de  corps  &  d'éclat, 
&  qu'elles  ne  palfent  pas  fi-tôt;  mais  c'eft  moins 
à  leur  art  qu'il  en  faut  donner  la  gloire,  qu'à 
leur  air  &  à  leur  climat,  qui  étant fec &  pur, 
produit  cette  vivacité  de  couleurs  ,  comme 
au(ïï  à  la  force  des  ingrediens  de  la  Teinture , 
qui  croiffant  la  plupart  dans  le  pais,  font  em- 
ployez tout  frais  &  pleins  de  leur  fuc  Leurs 
couleurs  de  Teinture  &  de  Peinture  font  le  bol 
ou  la  terre  rouge,  le  Rounat,  qui  eft  Yoppopo- 
nax ,  deux  ingrediens  qui  font  abondans  en 
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Perfe,  le  Bois  de  Brezil,  qu'on  leur  apporte 
d'Europe,  le  Bois  de  Japon,  &  Y  Indigo  f  qu'ils 
tirent  des  Ils  employent  de  plus  pour 

la  Teinture  plufieurs  herbes  &  pluiieurs  fimples 
de  leur  terroir,  des  Gommes  &  des  Ecorces 
d'arbres  &  de  fruits,  çomme  de  JViwr,  &  de 
Grenade,  &  le  Jus  de  citron,  le  L/i/w  la  zuly 
qu'ils  appellent  Lagsverd,  d'où  nous  avons  fait 
le  mot  à? azur  fe  prend  dans  leurvoifinageau 
païs  des  lufbecs,  mais  la  Perfe  en  eft  le  Ma- 
gazin  général. 

\JArt  des  Barbiers ,  &pour  celui-ci,  ils  l'ont 
en  perfeâion.  Ils  rafent  avec  une  légèreté  de 
main  admirable,  on  ne  les  fent  prefque  pas, 
&  fur  tout'quand  ils  rafent  la  tête.  Us  com- 
mencent par  le  fommet,  &  tirent  leur  rafoir en 
bas,  comme  s'ils  ne  faifoient  que  pafTer.  On  a  la 
tête  r*/<rVenunmoment,maisavantqued'y  met- 
tre le  rafoir ,  ils  font  long-tems  à  la  frotter  avec 
les  mains  ,puis  ils  la  mouillent ,  &  c'eft ,  à  mon 
avis,  cette  longue  friétton  qui  facilite  la  tonfu- 
re,  de  manière  qu'on  ne  la  fent  prefque  pas.  Ils 
ne  fe  fervent  point  cVeau  chaude  pour  rafer, 
mais  de  froide;  ni  ne  mettent  jamais  de  bajfm 
fous  le  menton.  Leur  Baffin  eft  une  taffe, 
pas  fi  grande  qu'un  godet  de  perroquet.  Ils  y. 
prennent  de  Veau,  dont  ils  fe  mouillent  les 
mains,  &  puis  ils  en  mouillent  le  vifage.  Ils 
font  aufli  fort  propres  dans  leur  Métier ,  car 
en  rafant  la  tète  ils  font  tomber  tout  le  poil 
en  un  endroit.  Us  efTuyent  le  rafoir  fur  le  poil 
qui  refte  à  rafer,  &ainfi  ils  ne  mettent  jamais 
de  linge  à  e(Tuyer  fur  Y  épaule,  ni  n'effilent 
leur  rafoir  autrement  qu'avec  le  doigt.  Je  fuis 
perfuade  que  la  chaleur  &  la  feicherelfe  de 
l'air  contribue  beaucoup  à  la  facilité  que  les 
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Barbiers  ont  à  rafer.  C'eft  la  coûtume ,  quand< 
la  Barbe  eft  faite ,  de  couper  aufli  les  oneles' 
tant  des  mains  que  des  pieds  ,  ce  qu'ils* font* 
non  pas  avec  des  Cifeaux ,  mais  avec  un  fer 
tranchant,  comme  cet inftrument que \evCbi* 
rurgiens  appellent  un  DéchauJJoir.  Puis  ils  dé- 
tirent les  doigts  &  les  bras,  &  manient  la  tête 
&  le  Corps,  &  fur  tout  les  Epaules,  comme 
pour  voir  fi  tout  eft  à  fa  place,  de  quoi  on 
fent  beaucoup  de  foulagement  &  de  plaifir. 
Ces  Barbiers  vont  tous  les  matins  chez  leur 
pratiques  prefenter  le  miroir,  qui  eft  d'ordi- 
naire rond  de  quatre  pouces  de  diamètre,  avec 
un  manche.  On  ne  leur  donne  rien*  pour  ce- 
la; mais  lors  qu'ils  rafent,  &  font  la***/*?,  on 
leur  donne  trois  ou  quatre  fols.  Ceux  qui  en 
donnent  cinq  payent  en  grands  Seigneurs. 

\J  Art  des  faifeurs  cPEcritoircs.  llsfont  leurs 
Ecritoires  ordinaires,  longues  de  fis  pouces, 
hautes  &  larges  de  deux  pouces ,  &  épaifles  d'un 
tefton  ;  une  pièce  dans  Pautre ,  en  forme  de  7i- 
roir.  Ils  les  font  fur  un  Moule  de  fer,  avec  de? 
feuilles  de  Papier  qu'on cole  l'une  fur  l'autre  , 
en  paflantde  ligraijfe  de  Mouton  fur  la  dernière, 
&  un  vernis  par  deiffus ,  qui  réfifte  à  l'eau  &  qui 
eft  admirable.  Le  dedans  de  V Méritoire  eft  garni 
de  cuir.  Cela  fait  un  corps  folide  &  dur,  au- 
tant &  plus  que  du  bois.  La  colle  dont  les 
Perfans  fe  fervent  n'eft  pas  faite  de  farine ,. 
mais  d'une  Racine  pulverifée  qu'ils  appellent 
Serichon ,  qu'on  broyé  entre  des  meules ,  com- 
me on  fait  le  bled,  mais  pas  plus  fine  que  de 
la  feieure  de  bois.  On  la  détrempe  dans  Veau 
froide  ,  où  elle  s'enfle  aufli-tôt,  &  elle  tient 
merveilleufement  fort. 
L  Art  des  Tailleurs  ,  qui  travaillent  fort  pro« 
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prement ,  6t  taillent  les  habits  fi  juftes ,  qu'ils 
ne  font  pas  un  pli  fur  le  corps.  Pour  la  cen- 
sure, ils  nous  paflent  afleurément.  On  n'en 
fauroit  faire  de  plus  fine,  ni  de  plus  égale, 
ils  ne  coufent  gueres  en  dehors  comme  nous 
faifons.  Leur  couture  eft  toûjours  en  dedans, 
&  la  plus  ordinaire,  eft  ce  que  nous  appelions 
arrière-point.  Ils  font  des  Tapis  ,  des  Carreaux, 
d*s  Portières,  &  d'autres  Meubles  de  feutre, 
en  compartimens  &  à  la  Mofatque ,  qui  repré- 
fentent  tout  ce  qu'ils  veulent.  Cela  eft  fi 
proprement  coufïi ,  qu'on  diroit  que  \esfigu- 
res  font  teintes  au  lieu  que  ce  ne  font  que  des 
pièces  de  raport.  La  couture  n'y  paroit  pas 
de  iî  près  qu'on  y  regarde ,  tant  la  Rentraiture 
en  eft  fine. 

Voila  les  Arts  &  Métiers  queles  Verfans font 
affex  bien  :  ceux  auxquels  ils  réufliflent  mal 
font  les  fuivants. 

ha  Verrerie.  Il  y  a  des  Verreries  dans  toute 
îa  Perfe,  mais  le  Verre  eft  la  pluspart  pail- 
leux,  plein  de  vefiies  &debulles,  fiegrifatre, 
ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  que  leur  feu  ne 
dure  que  trois  ou  quatre  jours,  &  que  leur 
deremné ,  comme  ils  l'appellent,  qui  eft  une 
forte  de  bruiere  ,  dont  ils  fe  fervent  pour  le 
faire ,  ne  prend  pas  tant  de  chaleur  que  la  nô- 
tre. Le  verre  de  Cbiras  eft  te  plus  findupaïs- 
Celui  tflfpahan  au  contraire  eft  le  plus  laid , 
parce  que  ce  n'eft  que  du  verre  refondu.  On 
le  fait  au  printems  communément.  Ils  ne  fa- 
vent  point  étamer  le  verre ,  comme  je  Taiob- 
fervé  ,  ce  qui  fait  que  leurs  Miroirs  de  verre 
font  apporte!  dç  Venife  ,  comme  aufii  leurs 
Glaces  de  cbajjis  ,  &  leurs  belles  Bouteilles  à 

prendre  du  tabac.   Au  tefte ,  Vart  de  faire  U 

verre 


Digitized  by  Google 


25*  VOYAGES  DE  Mr.  CHARDIN. 

verre  a  été  porté  en  Perfe  il  n'y  a  pas  quatre- 
vingts  ans.  Un  Italien,  néceflîteux  &  ava- 
re, l'enfeigna  à  Chiras  pour  cinquante  écus. 
Si  je  n'avois  été  bien  informé  de  lachofe, 
j'aurois  crû  qu'ils  dévoient  aux  Portugais  la 
connoiflancc  d'un  Art  fi  noble  &  fi  utile.  Je 
ne  dois  pas  oublier  qu'ils  ont  en  Perfe  Part  de 
recoudre  le  verre  fort  adroitement ,  comme  j  c 
l'ai  touché  ci-dcflus;  car  pourvu  que  les  mor- 
ceaux ne  foient  pas  plus  petits  que  l'ongle  > 
ils  les  coufent  enfemble  avec  àxx  fil  d'archal^ 
&  partent  par  deflus  la  couture  du  blanc  de 
Plomb,  ou  de  la  chaux  calcinée ,  wtcû\i  blanc 
d'oeuf ;  ce  qui  fait  que  l'eau  ne  fauroitdu  tout 
pafler  au  travers.  Entre  leurs  fentences ,  il 
y  en  a  une  pieufe  qui  eft  prifc  de  Tindurtric 
dont  je  parle.  Le  verre  rompu  fe  remet  enfin 
entier,  combien  plus  V  homme  peut-il  être  rétabli 
dans  le  Jien,  après  que  lamort  Fa  mis  en  pièces. 

La  Papeterie,  qui  s'exerce  fort  groffiere- 
ment  en  Perfe  ;  ce  qui  vient  de  ce  qu'ils  ne 
fe  fervent  que  de  toille  de  cotton,  dont  la  plu- 
part eft  teinte  &  peinte*  Anfii  leur  papier  eft 
grîfatrc,  falle,  étotfeux,  &  fans  confiftence. 
Ils  fe  fervent  beaucoup  de  celui  d'Europe  après 
Tavoir  apprêté  :  mais  ils  en  tirent  de  la  peti- 
te Tartarie,  qu'ils  eftiment  davantage.  L'np- 
prét  de  leur  Papier  fe  fait  en  partant  àufavon 
deffus,  &le  liflant  en  fuite  avec  un  Verre,  ce 
qui  fe  fait,  afin  que  leur  ancre çoulemieux. 

La  Bahuterie,  qui  eft  aufîi  fort  grofiiere& 
mal  faite.  Leurs  coffres ,  qui  font  portez  fur 
quatre  fiez  de  bois  blanc  font  fort  légers ,  cou- 
verts de  peaux  noires  dedans  &  dehors.  Le 
devant  orné  de  figures  faites  de  cuir  de  couleurs  m 
On  les  met  dans  des  facsde  Poil  de  chèvre,  dont 
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le  bas  eft  garni  de  cuir;  &  on  les  charge  corn-» 
modément  fur  des  chevaux.  Tous  leurs  cof- 
fres font  à  cadenats,  n'ayant  pas  l'ufage  des 
Striures,  comme  je  l'ai  dit. 

Les  Relieurs  travaillent  fort  mal  auflî  ;  &  ce 
qu'on  aura  peine  à  croire,  c'eft  qu'ils  ne  fau- 
roient  faire  la  couverture  tout  d'une  Pièce.  Ils 
la  font  de  deux  pièces  qu'ils  collent  fur  le 
dos  ,  lequel  eft  toûjours  plat,  ne  le  fâchant 
pas  faire  rond.  Et  quoi  qu'ils  collent  ces  piè- 
ces fort  proprement,  la  collure  ne  laifle  pas 
de  paraître  avec  le  tems. 

Le  Savon  de  Perfe  eft  fait  avec  de  la  graiffe 
de  Mouton  ,  &  de  la  cendre  d'herbes  fortes.  Il 
eft  mol  &  ne  blanchit  pas  bien  ,  mais  il  eft  à 
fort  vil  prix.  Les  Perfans  en  font  venir  de 
Turquie,  &  particulièrement  tfAlep  où  fefait 
le  meilleur  de  tout  VOrient ,  &  peut-être  de 
tout  le  monde,  étant  blanc,  fin,  &  ferme, 
beaucoup  plus  que  celui  que  nous  avons  en 
Europe;  ce  qu'il  faut  rapporter  entr' autres  à  la 
bonté  de  la  cendre  d'Alèp ,  où  toute  l' Europe 
va  s'en  pourvoir  pour  faire  le  Savon.  Cette 
cendre  eft  faite  d'une  certaine  herbe  forte  qui 
croit  dans  le.s  deferts,  &  les  lieux  fabloneux 
&  fecs.  On  s'en  fert  en  Syrie,  &  en  Egypte,  à  fai- 
re le  feu  des  bains.  La  cendre  eft  la  matière 
du  Savon  ,  avec  la  chaux  &  Y  huile  d'Olive, 
qui  eft  auffi  fort  bonne  &  en  abondance  à 
Alep.  Le  Savon  de  Perfe  ne  fc  fait  pas  avec 
Y  huile,  mais  avec  \a  graiffe  de  bœuf  ,  de  mou- 
ton, &  de  chèvre.  Il  s'en  faut  beaucoup  qu'on 
n'employé  autant  de  Savon  en  Perfe ,  qu'on  fait 
en  Europe  ;  ce  qui  vient  de  plufieurs  raifons ,  & 
entr'autres  de  ce  que  la  plupart  du //W*  eft  de 
couleur,  &  fait  de  foye  ,  comme  les  clemifes, 
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les  caleçons,  les  mouchoirs:  de  ce  qu'il  n'y  ar 
que  de  la  toile  de  cotton  en  Ptrfe,  laquelle  fe 
blanchit  à  Veau  froide,  &  de  ce  que  l'air  &lc 
Soleil  avec  Veau  froide  font  le  blanchiffage  fans 
beaucoup  de  Savon,  &  fans  grande  peine.  On 
frotte  un  peu  le  linge  ,  puis  on  l'étend  fur 
Therbe ,  &  on  l'arrofe  durant  trois  ou  quatre 
heures  ,  de  quart  d'heure  à  autre  plus  ou 
moins ,  félon  que  le  Soleil  eft  ardent ,  ce  qui  le 
rend  plus  blanc  que  la  neige.  J'ai  gardé  dix  ans 
durant  du  linge  blanchi  aux  Indes  à  Veau  froide 
&  fans  Savon  ;  mais  en  mettant  nôtre  linge  au- 
près ,  je  trouvois  que  nous  n'avions  en  Eu- 
rope que  du  blanc  obfcur  &  grifatre  en  com- 
paraison. Cependant  on  doit  juger  combien 
i!  devoit  avoir  perdu  de  fa  blancheur  pen- 
dant dix  ans  qu'il  avoit  été  dans  le  coffre.  • 

U  Orfèvrerie ,  cet  Art  fi  répandu  &  lî  cu- 
rieux ,  eft  fort  mal  entendu  des  Pcrfans.  Ils 
ne  favent  point  êmniller  du  tout ,  &  font 
encore  plus  éloignez  de  peindre  en  émail. 
Ce  qu'ils  font  le  mieux  ,  c'eft  le  filagrame. 
Ils  gravent  paflablement,  &  leur  principale 
Graveure  eft  en  relief.  Ils  mettent  allez  bien 
les  Pierres  en  œuvre;  &  c'eft  ce  qu'ils  font  le 
moins  mal  en  ce  Métier. 

Pour  V Horlogerie,  VArt  en  eft  encore  in- 
connu aux  Pcrfans.  Lors  que  j'étois  dans 
leur  païs,  ils  n'avoient  que  trois  ou  quatre 
Horlogers  venus  tfEurope.  J'en  attribue  la 
caufe  à  ce  que  demeurant  dans  un  climat, 
où  les  jours  ne  font  pas  fi  inégaux  que  dans 
les  nôtres  ,  &  où  l'air  eft  toûjours  ferain , 
ils  voyent  au  Soleil  à  peu  près  l'heure  qu'il 
eft  ,  fans  dépendre  des  Horloges.  Ils  ne  fe- 
rvent point  non  plus  de  Ca3rans  Solaires, 
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CHAPITRE  XVIIL 

Des  Manufatlures. 

A Près  avoir  traité  des  Arts  Mécaniques  des 
Perfans ,  il  faut  parler  tout  de  fuite  de  leurs 
Manufaélures.  Ils  en  ont  de  fort  bonnes  & 
fort  belles  en  cotton,  en  poil  de  chèvre,  en  poil 
de  chameau,  en  laine,  &  particulièrement  en 
foye.  Comme  la  foye  eft  une  matière  abon- 
dante &  commune  en  Perfe,  les  Perfans  fe 
font  particulièrement  exercez  à  la  bien  travail- 
ler, &  c'eft  à  quoi  ils  réiifliflent  le  mieux, & 
en  quoi  ils  ont  les  plus  confidérables  Manu- 
faâures  de  leurs  païs.  Leurs  ouvriers  ont  l'in- 
vention des  moulins ,  des  fuzeaux  &  des  Tours 

Îour  dévider  la&ye,  à  peu  près  comme  nous, 
ls  confervent  la  Soye  grasjje ,  comme  on  par- 
le, c'eft-à-dire  crue,  &  non  préparée,  la  te- 
nant en  des  lieux  humides,  que  même  ilsar- 
rofent  quelquefois  ,  pour  entretenir  le  poids 
de  la  Soye,  parce  que  c'eft  au  poids  qu'on  la 
vend  &  par  la  même  raifon  ils  gardent  celle  qui 
*ft  dévidée  en  des  facs  de  cuir.  Je  ne  parle- 
rai point  d'une  infinité  de  fortes  ^ étoffes  de 
Soye  pure  ,  Taffetas  ,  Tabis ,  Satins,  Or  os  de  . 
Tours ,  Turhans ,  Ceintures ,  Mouchoirs ,  ni  des 
Etoffes  de  Soye  avec  du  cotton,  ou  avecdu/w/7 
de  chameau  ou  chèvre,  qui  fe  font  dans  tou- 
te la  Perfe.  Je  ne  parlerai  que  de  leur  Bro- 
card. Ils  appellent  le  Brocard,  Zerbafe ,  c'eft- 
à-dire  Tiffure  d'or.  Il  y  a  le  /impie,  qui  eft  de 
cent  fortes,  le  double  qu'on  appelle àHOuroye , 
c'eft-à-dire  à  deux  faces,  parce  qu'il  n'a  point 
d'envers ,  &  le  Machmely  Zerbafe ,  ou  velours 
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d'or.    On  fait  des  Brocards  d'or,  qui  valent 
jufqu'à  cinquante  Tomans  la  gueze ,  ou  aune, 
laquelle  étant  de  deux  pieds  demi  quart  de 
nôtre  mefure,  c'eft  cn\  non  trente  éc us  le  pou- 
ce, ou  onze  cens  écus  ï*aune  que  cela  revient. 
Il  ne  fe  fait  point  â? étoffe  fi  chère  par  tout  le 
monde.    Cinq  ou  fix  hommes  à  la  fois  font 
employez  au  métier  où  on  fait  cette  ri che  étoffe, 
&  il  y  a  jufqu'à  vingt  quatre  ou  trente  navet- 
tes différentes  à  faire  paffer ,  an  lieu  que  d'or- 
dinaire il  n'y  en  a  que  deux.    Malgré  le  prix 
incroyable  de  ce  précieux  Brocard,  les  Ouvriers 
qui  y  travaillent  ne  gagnent  que  quinze  à feize 
fols  par  jour,  &  n'en  peuvent  faire  que  l'é- 
paiflèur  d'une  pièce  de  trente  fols.  Ces  Bro-  j 
cards  û  chers ,  fe  mettent  en  rideaux  &  portie-  ; 
res,  dont  l'ufage  eftuniverfel ,  &  qui  font  un  j 
des  plus  ordinaires  meubles  d'un  logis,  &  en 
carreaux.   Le  Velours  d'or  qu'on  fait  en  Perfc 
eft  très-beau,  fur  tout  lefrifé.    Ce  qu'il  y  a 
d'admirable  en  ces  belles  Etoffes,  c'eft  qu'on 
n'en  voit  jamais  la  fin,  pour  ainfi  dire,  &que  j 
Yor  &  Y  argent  ne  pafife  point  tant  que  V  étoffe 
dure,  confervant  toûjoursfon  éclat  &  fa  cou- 
leur.   Il  eft  vrai  que  Yargent  s'obfcurcit  à  la  1 
longue  au  bout  de  vingt  ou  trente  ans  de  fer- 
vice;  mais  encore  alors,  il  ne  pafle,  &  il  ne  ' 
tombe  point;  ce  que  je  croi  qu'il  faut  autant 
imputer  à  la  bonté  de  l'air,  qu'à laperfcâion 
de  V ouvrage.    Les  plus  beaux  métiers  de  ces 
étoffes  font  à  Tezde,  à  Cacha*,  &  aufii  à  Ifpa- 
han.    Ceux  des  Tapis  font  dans  la  Province 
de  Kirman,  &  particulièrement  à  Sijlan.  Ce 
'font  ces  Tapis,  que  nous  appelions  commu- 
nément en  Europe,  Tapis  de  Turquie  ,  à  caufe 

que  c'eft  par  la  lurquie  qu'ils  y  venoient,  n- 

vant 
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▼ant  qu'on  négociât  en  Perfe  par  le  grand 
Océan.  La  manière  des  Perfam  pour  connoî- 
tre  la  bonté  des  Tapis ,  &  pour  en  faire  le  prix , 
eft  de  mettre  le  pouce  fur  le  bord  de  la  pièce, 
&  de  compter  combien  il  y  a  de  en  ua 
pouce;  car  plus  il  y  en  a  &  plus  la  pièce  vaut. 
Le  plus  qu'on  trouve  de  fils  en  un  pouce,  eft 
au  nombre  de  quatorze  ou  quinze. 

Les  Etoffes  de  poil  de  chameau  le  font  particu- 
lièrement à  Te/de  &  à  Kirman  dans  la  Cara- 
manie.  Ils  appellent  cette  Laine  de  Chameau 
teftik,  &  auffi  Kourk.  Elle  eft  bien  fine  & 
prefque  comme  du  Cajlor,  molle ,  &  douce  à 
la  main  parfaitement;  mais  on  n'en  fauroit 
rien  faire  de  ferme,  ni  qui  ait  du  corps.  Il 
fe  fait  auffi  en  ces  villes  àesCamelots,  des  £- 
famines ,  des  Droguets ,  Soye  &  Laine.  On  fait 
au  pais  de  Mougan  les  grofles  Serge  s  &  épaillès 
qui  font  pour  les  gens  du  commun. 

Les  meilleures  Etoffes  de  poil  de  chèvre  fe 
font  en  Hircanie.    Elles  reflemblent  au  Bou- 
racan;  mais  les  plus  fines  fe  font  le  long  du 
Golphe  Pcrfique  à  Uourak.  C'eft  de-là  que  vien- 
nent ces  fortes  de  Mantes  qu'on  appelle  Hab- 
hé,  qui  font  des  Soutanes  dont  les  manches  ne 
fçnt  pas  plus  grandes  que  celle  de  hoquetons, 
&  qui  font  d'une  pièce  fans  couture  en  aucun 
endroit.   On  en  trouve  de  très-fines.  Elles 
ibm  communément  à  bandes  rayées. 

Les  Perfans  ne  favent  point  faire  le  Drap, 
mais  ils  font  des  feutres  très-fins  &  très-lé- 
gers, qui  font  plus  chauds  que  le  Drap,  & 
qui  refiftent  mieux  à  la  pluye.  Ils  en  foulent 
la  laine  comme  font  les  chapeliers.  L'on  en 
fait  les  manteaux  de  pluye,  pour  les  gens  du 

commun.   L'on  s'en  fert  au  lieu  de  toile  ci- 

rie. 
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rie.  L'on  en  couvre  les  planchers ,  foit  par 
deflus  les  Tapis,  pour  y  être  plus  molle- 
ment ,  foit  par  deflfous ,  pour  les  conferver 
contre  l'humidité. 

Ils  font  auffi  de  IzToiU  decotton  à  très-bon 
marché;  mais  ils  n'en  font,  pas  de  fine,  par- 
ce qu'ils  la  tirent  des  Indes  à  meilleur  prix 
qu'ils  ne  la  pourroient  faire.  Ils  appellent 
cette  toile  Kerbaz,  comme  qui  diroit  tiffure 
d'Ane ,  ou  pour  Ane ,  mot ,  d'où  eft  venu  ap- 
paremment celui  de  Carbafjon  ,  &  de  Carbœ- 
fus  ,  dont  les  Grecs  &  les  Latins  fe  fervent 
ponr  lignifier  de  groffe  toile.  Us  favent  aufïï 
peindre  la  Toile,  mais  non  pas  li  bien  qu'aux 
Indes,  parce  qu'ils  tirent  de  ces  païs-là  lçs  plus 
belles  toiles  petntes  à  li  bon  marché,  qu'ils  ne 

§agneroient  rien  à  fe  perfectionner  dans  cette 
danufaélure.  Un  ouvrage  auquel  ils  réuffif- 
fent  fort  bien  c'efl  d1 Imprimer  cTor  &  d'argent 
la  toile )  le  Taffetas  &  le  Satin,  ce  qu'ils  tont 
avec  des  Moules.  Us  repréfentent  delTus  tout 
ce  qu'on  veut,  lettres,  fleurs ,  figures;  &  ils 
le  font  li  bien,  qu'on  diroit  que  c'eft  de  la  bro- 
derie d'or  ou  d'argent.  Us  impriment  avec  de 
Y  Eau  de  gomme. 

Us  font  fort  bien  encore  les  Nattes  &  les 
J?aniers  d'Ofier  ,  qu'on  porte  au  bras,  qui  fe 
plient,  &  roulent.  On  ne  peut  voir  de  plus 
fines  &  de  plus  belles  Nattes  que  les  leurs. 
La  mcileure  Manufacture  en  eft  à  Si/Ion ,  parce 
que  c'eft-là  où  les  Joncs  s'apportent  premiè- 
rement. Ces  Joncs  croilTent  en  des  marais 
proche  le  Tigre  &  VEupbrate, . .  .  f  v 
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CHAPITRE  X|IX. 

Du  Commerce  y  ou  du  Négoce ,  où  il  efl  traité 
aufli  des  Poids,  des  Mefures  &  de  la 

Monnoye. 

LE  Négoce  eft  une  Profejfion  très-honora- 
ble en  Orient,  comme  étant  la  meilleure 
de  toutes  celles  qui  ont  quelque  ftabilité,  & 
dont  le  fort  n'eft  pas  fi  expofé  au  changement. 
Il  ne  s'en  faut  pas  étonner,  car  cela  ne  fau- 
roit  être  autrement  dans  des  Etats ,  où  d'un 
côté  il  n'y  a  point  de  droit  de  NobleJJe ,  &par 
conféquent  que  très-peu  d'autorité  attachée  à 
la  naillance,  &  où,  d'un  autre  côté,  la  Na- 
ture du  gouvernement  étant  tout-à-fait  Des- 
potique, &  Arbitraire,  l'autorité  qui  eft  atta- 
chée aux  Charges  &  aux  Emplois,  ne  fauroit 
durer  plus  lone-tcms  que  les  Emplois  même , 

3ui  font  précaires,  &  s'ôtent  pour  la  moin- 
re  chofe.  Cela  fait  qu'on  eftime  fort  le  Ne* 
goce  en  cette  partie  du*  monde,  comme  un 
état  durable  &  indépendant.  Une  autre  rai- 
fon  qui  fait  qu'on  le  confidére  ,  c'eft  que  les 
plus  grands  Seigneurs  l'exercent,  &  les  Rois 
même.  Ils  ont  leurs  Commis ,  comme  les 
Marchands  &  fous  le  même  nom.  Ils  ont  la 
plûpart  leurs  Navires  de  Marcbandifel  &  leurs 
Magasins.  Le  Roi  de  Perfe ,  par  exemple, 
vend ,  &  çnvoye  vendre  aux  païs  voifins ,  de 
IzSoye,  des  Brocards,  &  autres  riches  Etoffes: 
des  Tapis,  &  des  Pierreries.  Le  nom  de  ifer- 
tbund,  en  Orient,  eft  un  nom  de  grand  ref- 
ped ,  qui  ne  fe  donne  pas  aux  gens  qui  tien- 
nent Boutiaue,  ou  qui  trafiquent  de  menues 
Denrées,  m  à  ceux  qui  n'ont  point  de  Com- 
Tome  IV.  M  mnc* 
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tnerce  hors  du  Royaume.    On  ne  le  donne 
qu'à  ceux  qui  ont  des  Commis ,  ou  Fafte*rs 
dan$  les  païs  les  plus  éloignez  ;  &  ces  gens 
font  quelquefois  élevez  aux  plus  hautes  char- 
ces  ,  &  d'ordinaire  on  en  prend  pour  les  Am- 
ïaffades.    Il  y  a  des  Marchands  en  Perfe  qui 
ont  des  Commis  par  tout  le  monde:  &  cçs 
Commis  f  quand  ils  font  de  retour  ,  fervent 
leur  maître  avec  la  fujçttion  des  valets  1  fc  te- 
nant débout  en  leur  préfence,  &  les  fervant 
à  table,  quoi  qu'il  y  ait  de  ces  Commis  riches 
de  foixante  à  quatre  vingts  mille  écus.  Aux 
Indes ,  la  chofe  eft  encore  plus  avantageufe 
pour  Je  Négoce:  car,  quoi  que  ceux  qui  en 
font  profeffion  ,  foient  en  bien  plus  grand 
nombre  qu'en  Perfe,  il  ne  iaifle  pas  d'y  être 
plus  refpe&é.    Ce  refpeâ  vient  encore,  ou~ 
ttt  les  raifons  alléguées ,  de  ce  qu'en  Orient  les 
N/gocians  font  des  gens  facrez ,  à  qui  on  ne 
touche  jamais ,  même  durant  la  guerre  :  eux 
&  leurs  effets  paflant  libres  au  milieu  des  ar- 
mées. C'eft  à  leur  égard  fur  tout ,  que  la  fu- 
reté des  chemins  eft  fi  grande  en  tonte  VAJte, 
&  particulièrement  en  Perfe,  Le  nom  de  Mar- 
chand, en  Perfan,  eft  Saudaguer,  qui  fignifie 
faifeur  de  Profit, 

Ces  marchands  Orientaux  font  tout  à  fait  le 
Négoce  .à  la  grandeur.  Car  ,  outre  qu'ils 
erivoyent  leurs  Commis,  r>ar  tout,  fansfortir 
du  lieu  de  leurfejour,  ou  ils  fe  tiennent  com^ 
me  au  cœur  de  leurs  grandes  affaires ,  ils  n'en 
traitent  point  eux-mêmes  dire&ement.  Il  n'y 
a  point  de  Bourfe,  ou  de  Place  de  change  dans 
les  villes.  Le  Négoce  fe  fait  par  courtiers ,  & 
ces  gens  font  les  plus  adroits,  les  plus  difli- 
Biulcz ,  les  plus  fouples ,  complaifans  &  en- 
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<lurans ,  &  les  plus  întriguans  hommes  de  la 
Société;  ayant  la  langue  bien  pendue,  &  étant 
infinuans  au  delà  de  ce  qu'on  fauroit  croire. 
,  On  les  appelle  Délai,  comme  qui  diroit  grands 
parleurs,  terme,  qui  étant  le  contraire  de  laly 
qui  fignifie  muet ,  les  Mahometans  difent  en 
commun  proverbe  ,  par  allulîon  au  nom  de 
ces  gens  ,  qu'au  dernier  jour  Délai  lal ,  les 
Courtiers,  ou  parleur*  ,  feront  muets  ,  pour 
dire  qu'ils  ne  pourront  s'exeufer.  C'cft  quel- 
que chofe  de  curieux  de  voir  comment  ils 
font  les  marchez.    Après  avoir  bienraifonné 
&  difeouru,  en  préfence  du  vendeur,  &  d'or- 
dinaire dans  fa  maifon ,  ils  font  le  prix  avec 
les  doigts.    Ils  fe  tiennent  par  la  main  droite, 
couverte  de  leur  manteau  ,  ou  de  leur  mou- 
choir, &  s'entreparlent  de  cette  façon.  Le 

doigt  étendu  vaut  dix  ;  le  doigt  plié,  cinq  ;  le 
bout  du  doigt ,  un  \  la  main  entière  ,  cent  ;  la 
main  pliée ,  mille.  Ils  marquent  ainfi  livres , 
fols,  ce  deniers,  en  fe  maniant  la  main.  Pen- 
dant qu'ils  traitent,  ils  ont  le  vifage  raflis, 
&  immobile  à  un  point ,  qu'il  eft  impoffible 
d'y  connoître  aucunement ,  ni  ce  qu'ils  pen- 
fent,  ni  ce  qu'ils  difent. 

Cependant  les  Mahometans  ne  font  pas  les 
plus  grands  Marchands  de XAfie,  quoiqu'ilsy 
foient  répandus  prefque  par  tout ,  &  que  leur 
Religion  domine  dans  les  Etats  qui  en  font  la 
plus  grande  partie.  Ils  font  trop  voluptueux 
les  uns ,  &  trop  Philofophes  les  autres ,  pour 
vaquer  au  Commerce,  fur  tout  au  Commerce 
étranger  ;  c'eft  ce  qui  fait  qu'en  Turquie ,  ce 
font  les  Chrétiens  &  les  Juifs  qui  font  le  prin- 
cipal Négoce  étranger ,  &  qu'en  Perfe  ce  font 
les  Chrétiens  &  les  Gentils  des  Indes.  Pour  ce 
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qui  cft  des  Perfans ,  ils  font  le  Commerce  de 
leur  propre  Païs  d'un  lieu  à  l'autre,  &  la  plu- 
part de  celui  des  Indes.  Les  Arméniens  font 
celui  de  l'Europe  tout  entier,  de  quoi  il  y  a 
une  raifon  particulière  ;  c'eft  que  les  Maho- 
metans  ne  fauroient  garder  exadement  leur 
Religion  parmi  les  Chrétiens  à  caufe  de  la  pu- 
reté extérieure  qu'elle  leur  commande.  Par 
exemple  ,  leur  Loi  défend  de  manger  de  la 
chair ,  ou  apprêtée ,  ou  tuée ,  par  un  homme 
d'antre  Religion  que  de  la  leur ,  &  de  boire 
dans  un  vale  où  un  homme  Non-Mahometan 
ait  bû.  Elle  défend  de  prier  Dieu  en  un  lieu 
t>ù  il  y  ait  des  figures ;  elle  interdit  même, 
en  certains  cas ,  l'attouchement  des  perfonnes 
de  différente  Religion,  chofe  qu'il  eft  comme 
impoflible  de  garder  dans  le  païs  des  Chré- 
tiens. 

Un  autre  obftacle  qu'il  y  a  parmi  les  Ma- 
hometans  à  l'avancement  du  Commerce ,  c'eft 
que  leur  Religion ,  interdifant  Vufure  n'admet 
point  la  différence  entre  Vufure  &  V  intérêt. 
Mohammed  fonda  fa  Religion  dans  un  Païs  , 
dont  toute  la  richefTe,  &  tout  le  trafic,  étoit 
en  bétail  &  en  haras:  où  on  voyoit  peu  d'ar- 
gent :  &  où  le  commerce  fe  faifoit  par  permu- 
tation ,  comme  dans  les  premiers  tems  :  &  f 
comme  il  paroit  à  mille  chofes  deùi  Religion, 
qu'il  ne  fongeoit  pas  qu'elle  s'étendroit  par 
tout  le  monde ,  il  ne  trouva  point  d'incon- 
vénient de  défendre  de  prêter  à  intérêt.  Les 
anciens  Commentateurs  defon  inftitution  n'ont 
.  point  expliqué  cette  défenfe, de  manière  qu'eL- 
le  eft  demeurée  en  fa  force.  Ainfi  la  Loi  n'al- 
loue point  intérêt:  mais  elle  admet  les  chan- 
ges, &  fur  tout  les  maritimes  à  toute  forte  de 
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bénéfice  ,  comme  trente  &  quarante  pour  cent 
de  bénéfice ,  &  plus  ;  &  pour  V intérêt  les  par- 
ties ùmm  frauder  la  Loi  tout  comme  ils  le 
veulent.  Elles  vont  cheT,  le  Juge,  &  Y  Em- 
prunteur, tenant  un  fac  d'argent,  dit  qu'il  y 
a  dedans  telle  fomme,  quoi  qu'il  s'^en  manque 
Y tnterèt  convenu  entr'eux.  Le  Juge  ,  fans 
s'en  informer  davantage,  fait  expédier  le  con- 
trat. Même,  fans  tant  de  précautions,  il 
fuffit  de  réconnoître  devant  des  témoins ,  qu'on 
a  tant  reçu  (quoi  qu'on  ait  reçu  moins ,)  pour 
rendre  la  dette  authentique. 

La  grande  Marchande  de  Perfe  eft  la  Joye. 
Il  s'en  recueuille  en  la  Province  de  Géorgie., 
en  celle  de  CorafJ'on,  en  la  Caramanie,  mais 
principalement  en  Gui/an  &  en  Mezandaran , 
qui  eft  YHyrcanie.  On  compte  que  la  Perfe 
en  produit  tous  les  ans  vingt  deux  mille  balles, 
du  poids  de  deux  cents  foixante  £ff  feize  livres 
la  balle;  le  Guilan,  dix  mille  \  le  Mezandaran, 
deux  mille  ;  la  Mcdie  &  la  Baélriane ,  chacu- 
ne trois  mille ,  la  partie  de  la  Car  amante ,  qu'on 
appelle  Carabac,  &  la  Géorgie,  chacune  deux 
mtlle.  C'eft  entre  dix  à  douze  millions  de  foye 
vaillant;  &  ce  compte  augmente  annuelle- 
ment ,  parce  que  la  culture  de  la  foye  aug- 
mente toujours.  Il  y  a  de  quatre  fortes  de 
foye.  La  première ,  qui  eft  la  moindre, 
eft  dite  Cbtrvani,  parce  qu'elle  vient  princi- 
palement deCbirvan,  ville  de  AfrirV,  proche 
la  Mer  Caff  tenue.  C'eft  une groffe  foye,  épaif- 
fe  &  laide,  &  le  plus  gros  fil  de  la  coque.  C'eft 
celle  qu'on  appelle  Ardache  en  Europe.  La 
féconde,  qui  eft  meilleure  d'un  degré,  s* ap- 
pelle karvari,  c'eft-à-dire  charge  d?ane,  com- 
me pour  dire  que  c'eft  la  forte  qu'achètent 
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ceux  qui  s'y  connoiflent  le  moins.  Nous  l'ap- 
pelions legia,  en  nos  païs,  &  apparemment 
du  nom  de  Lcgtan,  petite  ville  de  Gutlan  fur 
la  Mer,  où  il  ne  fe  fait  que  de  cette  foye.  La 
troiiiéme  eft  nommée  ht  codapefend,  comme 
qui  diroit  la  forte  bourgeoife,  qui  eft  le  nom 
•  qu'on  donne  en  Perfe  à  toutes  les  chofes  de 
moyenne  ^qualité.  La  quatrième  eftappellée 
Char  baffe,  comme  qui  diroit  Ufiye  deùrocarJ7 
parce  qu'il  faut  la  meilleure  foye  pour  ces  ri- 
ches étoffes.  Le  tranfport  qui  fe  fait  de  la 
foye  de  Perfe  eft  trop  connu  pour  en  dire  beau- 
coup de  chofes.  Les  Hollandois  en  appor- 
tent en  Europe  pour  cinq  à  fix  cens  mille  li- 
vres, par  la  Mer  des  Indes,  &  tous  les  Euro- 
feans  qui  ont  commerce  cnTurquie ,  n'en  rap- 

Ïortent  rien  de  plus  précieux  que  les  foyes  de 
}erfe,  qu'ils  achettent  des  Arméniens.  Les 
Mofcbvites  en  tranfportent  aufii  dans  leur  païs. 

On  tire  de  la  Perfe  du  Poil  de  chameau-^ 
que  les  Perfans  appellent  Teftik  comme  je  l'ai 
dit ,  &  nous  Europeans ,  laine  de  Chevron.  On- 
l'employé  en  Europe  à  la  fabrique  des  cha- 
peaux. La  meilleure  laine  de  cette  forte, 
vient  de  la  Caramanie  &  de  Casbin,  ville  cé- 
lèbre de  la  Parthide. 

La  Perfe  envoyé  aux  Indes  du  Tabac  en 
quantité  ,  des  fruits  de  toutes  fortes,  fecs, 
confits  au  vinaigre,  &  confits  aufucre,  & 
fur  tout  des  Dattes,  de  la  Marmelade  de  coin, 
des  vins ,  des  Eaux  diflill/es,  des  chevaux ,  de 
la  Porcelaine ,  des  Plumes,  du  Marroquin  de  tou- 
tes couleurs,  dont  on  tranfporte  auffi  beaucoup 
enMofcovie,  &en  d'autres  païs  de  V Europe. 

Elle  envoyé  en  Turquie  du  côté  de  Babylo- 
nt  &  de  Ninivc^  du  Tabac,  de  \woixdegal~ 
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le,  du  fillet,  de  groffes  étoffes  de  poil  de  chè- 
vre, des  Nattes,  &  toutes  fortes  d'Uftenci- 
les,  des  Rofeaux,  4e  V Acier ,  &  du  fer,  en 
barre ,  &  travaillé,  toutes  fortes  d'ouvrages de 
buis ,  &  beaucoup  d'autres  chofes.  Le tranfport 
de  P  Acier  &  du  fer  en  barre ,  &  travaillé  ,  ou 
en  pain ,  &  non  travaillé  ,  eft  défendu  dans 
le  païs,  mais  cela  n'empêche  pas  que  ce*ranf- 
port  ne  fe  fafle.    La  Perfe  envoyé  auffi  en 
Alofcovie  toute  forte  $  étoffes  de  foye ,  &  autres, 
&  des  fpurrures  de  Mouton. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  s'imaginer  que  les 
Perfans  fafTent  le  Commerce  avec  la  méthode, 
&  les  règles,  dont  nous  nous  fervons,  ni 

?u'ils  y  entendent  la  moitié  autant  que  nous, 
ar  exemple ,  le  Négoce  par  Commtffum  &  le 
change  par  lettres,  ne  font  prefque  pas  en  ufa- 
ge  ;  mais,  comme  je  l'ai  obfervé,  cha- 
cun va  foi  même  vendre  fa  Marchandife ,  ou 
bien  envoyé  pour  cela  fes  Commis  ou  Vikils  y 
comme  ils  les  appellent,  ou  fes  Enfans.  Il 
y  a  des  Marchands  en  Perfe ,  qui  ont  des  Com- 
mis par  tout  le  monde  jufqu'en  Suéde,  d'un 
côté,  &  jufqu'à  l&  Chine,  de  l'autre.  C'eft 
là  la  méthode  de  tout  YOrient,  &  c'étoit  celle 
de  tout  YUnivers,  avant  que  Y  Europe ,  s'étant 
li  fort  remplie  de  peuple,  &  de  villes,  qu'en 
quelques  endroits  elles  font  pour  ainfi  dire  les 
unes  fur  les  autres ,  par  comparaifon  à  celles 
de  YA/ie ,  il  n'a  plus  été  néceflaire  d'aller  foi 
même,  ou  d'envoyer  des  exprès,  mais  on  a 
pû  fe  tendre  la  main  d'un  lieu  à  l'autre,  &  fe 
faire  tenir  les  chofes  fûrement.  Outre  cela, 
YEurope  eft  un  pais  de  fi  grands  frais  par  com- 
paraifon à  Y  Orient,  fur  tout  dans  les  royages, 
&  le  Négoce  y  eft  fi  nécelTaire  ,  &  fi  général , 
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que  fi  ronalloitfoi  même  porter  fes  marchan- 
difes  d'un  lieu  à  l'autre,  il  arriveront  que  des 
villes  entières  voyageroient,  pour  ainfî  dire. 
On  n'a  point  non  plus  ae  Pojîes  en  Orient. 
La  raifon  en  eft  que  le  Commerce  n'y  eft  pas 
afïez  répandu ,  &  qu'on  ne  le  fait  pas  avec  tant 
d'aéHvité  :  que  la  diftance  des  lieux  eft  trop 
grandg ,  &  qu'il  coûte  fort  peu  à  dépêcher  un 
meffager  exprès  ;  car  on  envoyé  un  Exprès  à 
trente  journées  de  chemin  pour  trente  francs  : 
&  il  fait  ces  trente  journées ,  qui  peuvent 
être  de  trois  cens  lieuçsfrançoi  fes,  endixhuit  1 
ou  vingt  jours ,  &  quelquefois  en  quinte.  Aux 
Indes,  l'on  en  a  à  meilleur  marché  de  la  moitié. 
J'y  ai  quelquefois  envoyé  des  Exprès,  àlqua- 
rante  journées  de  chemin,  pour  cinq  écus. 
Quand  ces  Exprès,  qui  font  la  plus  bafle&la 
plus  miferable  forte  de  gens,  font  retenus  pour 
faire  un  voyage,  ils  vont  vite  avertir  deçà  & 
delà  qu'on  les  dépêche,  afin  d'avoir  quelques 
Lettres  à  porter  ,  &  ils  les  portent  pour  ce 
que  l'on  veut.    Ils  fe  profternent  quatre  fois 
en  terre,  pour  vous  remercier,  fi  vous  leur 
donnez  quinze  fols  d'un  paquet  de  deux  ou 
trofs  onces.    On  appelle  ces  exprès  Chatirs, 
qui  eft  le  nom  qu'on  donne  aux  valets  de  pied, 
&  à  tous  ceux  qui  favent  bien  courir  &  aller 
vite.    On  les  connoît  en  chemin  à  une  bou- 
teille d'eau  &  à  un  petit  fac  qu'ils  ont  fur  le 
dos,  lequel  leur  fert  de  beface  pour  porter  de 
la  provifion  pour  trente  ou  quarante  heures 
qu'il  eft  de  befoin.  Car,  pour  aller  plus  vite, 
ils  quittent  les  grands  chemins,  &  prennent 
des  traverfes.    On  les  connoît  encore  à  leur 
chauffurc  &  à  de  gros  grelots  qui  fonnent  com- 
me des  clochettes  de  Mulets ,  &  qu'ils  portent 

à  la 


Digitized  by  Google 


DESCRIPTION  DE  LA  PERSE.  273 

à  la  ceinture  pour  fe  tenir  éveillez.  Ces  gens 
eiercent  leur  Métier  de  pere  en  fils.  On  les 
apprend  à  aller  au  grand  pas,  tout  d'une  ha- 
leine, dès  Tâge  de  fept  à  huit  ans.  Les  ordres 
des  Rois  dans  les  Indes  fe  portent  par  deux 
hommes  à  pied  ,  toujours  en  courant ,  qui 
font  relever  de  deux  en  deux  lieues.  Ils  por- 
tent le  paquet  fur  la  tête,  tout  à  découvert. 
On  les  entend  venir  à  leurs  clochettes ,  com- 
me on  entend  le  cornet  d'un  poftillon  ,  & 
quand  ils  arrivent,  ilsfe  jettent  plats  à  terre, 
&  on  leur  ôte  le  paquet ,  que  deux  hommes  ■ 
tous  prêts  emportent  de  même. 

J'ai  obfervé  ailleurs,,  qu'en  Perfe,  on  ne 
ligne  poiat  les  billets  \  promejfes,  &  autre» 
écrits;  mais  qu'au  lieu  de  Signature  on  met 
ion  feak.   On  met  au  haut  du  papier  fon  nom 
&  fon  fur  nom  ,  qui  eft  toûjours  le  nom  propre 
du  pere  ;  &  puis  le  fceau  en  bas ,  commeje  le 
dis,  avec  des  Témoins  qui  atteftent  en  mettant 
aufïi  X^xxrjeau.    C'eft  ainfi  que  les  Marchands 
font  leurs  écrits ;  &  quoi  qu'en  prefque  tou- 
tes rencontres,  les  aéles  qui  ne  font  pas  faits 
devant  la  Juftice  ,  foient  nuls  ,  ils  ne  laif- 
fent  pas  d'être  valides  entre  les  Marchands  f 
le  bras  feculier  les  fait  valoir.   L'Ufage  des 
cautions  eft  fort  commun  entr'eux  ,  ce  qui 
s'appelle  en  leur  langue  ,  fe  mettre  à  la  place 
de  l'engagé.  Quand  on  demande  caution  à  des 
pauvres  gens,  qui  n'en  fauroient  donner,  ils 
répondent  ,  VIman  Reza  ,  ou  tel  autre  faint 
qui  leur  vient  à  la  bouche,  eft  ma  caution. 

Les  Payemens  fe  font  tous  en  argent.  Uor 
n'a  point  "de  cours  dans  le  commerce.  Leurs 
focs  d'argent  font  de  cinquante  Tomans  chacun^ 
qui  font  deux  mille  cinq  cens  abaffis ,  ou  pièces  de 
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dix  huit  fols  de  nôtre  monnoye,  fans  jamais 
mêler  les  efpeces  enfemble.  Ces  Jacs  d'argent 
font' faits  de  cuir  longs  &  étroits,  pour  la  fa- 
cilité qu'il  y  a  de  les  porter,  étant ainfi faits. 
Ils  ne  comptent  pas  lV^»/mais  ilslepefent, 
par  pefées  d'un  Tara*»,  qui  font  cinquante  abaf- 
Jis ,  ou  pièces  de  dix-huit  fols.    Ainfi  ils  ne  (e 
méprennent  jamais  au  compte,  car  ils  rangent 
les  pefées  Tune  contre  l'autre  de  cinq  en  cinq, 
ou  de  dix  en  dix  ;  de  forte  qu'il  eft  impolfible 
de  fe  mécompter ,  comme  Ton  voit.  Cette 
méthode  me  plaifoit  fort  ,  parce  qu'elle  eft 
fure,  qu'elle  fait  gagner  du  tems,  &  particu- 
lièrement parce  qu'elle  empêche  de  recevoir 
de  l'argent  faux;  car  s'il  y  a  une  pièce  rognée  ou 
faujfe  dans  le  fac,  le  poids  la  trouve  à  coup 
fûr,  de  cette  manière.  Ils  prennent  là  pefée 
légère,  qui  eft  de  cinquante  pièces  de  dix-huit 
fols,  comme  je  l'ai  dît ,  &la  mettent  dans  les 
balances,  vingt  cinq  pièces  en  chacune:  puis 
ils  partagent  en  deux  le  côté  léger ,  en  mettant 
douze  pièces  de  chaque  côté,  &  la  pièce  reliante 
à  part  ;  puis  ils  partagent  la  pefée  légère  encore 
en  fix,  puis  en  trois,  tant  qu'ils  trouvent  la 
pièce  alterie ,  ce  qui  eft  immanquable,  comme 
Ton  voit,  &  ce  qu'ils  font  auflrfort  vite. 

J'ai  obfervé  dans  un  autre  endroit  que  les 
Perfans  ne  déchirent  point  le  papier,  lors  qu'ils 
retirent  leurs  billets  ou  autres  aéles.  Ils  en 
ôtent  \tfeau  avec  le  canif,  puis  le  mouillent 
en*  l'eau,  &  en  font  un  petit  peloton ,  qu'ils 
fourrent  en  un  trou ,  où  il  fe  dilîîpe,  &  s'en 
Va  en  poudre. 

J'ajoûte  à  ce  chapitre  la  defeription  des  Poids, 
des  Mefures  &  de  la  Monnoye  de  Perfe. 

Lç  Poidi  commun  eft  de  deux  fortes,  Poids 
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civil  &  Poids  légal.  Le  Poids  légal,  qu'ils  appel- 
lent cberav,  &  qui  eft  comme  le  Poids  du  (anc- 
tuaire,  feïon  Vuhge  des  Hébreux ,  eft  commu- 
nément le  double  du  Potds  civil.  Ils  ont  com- 
me ,'nous  des  Poids  differens  pour  ^Médecine  & 
pour  les  Pierreries ,  d'avec  les  Poids  communs. 
jLeur  Poids  civil  eft  aufli  de  deux  fortes ,  Poids 
de  Roi  &  Poids  de  Tauris ,  comme  ils  parlent. 
Le  Poids  àe  Roi ,  ou  le  grand  Poids ,  eft  le  dou- 
ble juftement  de  l'autre.  Ils  appellent  leurs 
Poids  ordinaire  ;  comme  nousdifons  la  livre  r 
Ma» ,  &  aufli  Batman.  Le  Man  de  petit  Poids 
revient  à  cinq  livres  quatorze  onces,  Poids  de 
Paris.  Les  Divjfions  qu'ils  en  font  font  les  fui- 
vantes.  LeRatel  qui  eft  la  fixiéme  partie  d'une 
Man ,  &  comme  notre  livre  de  Poids ,  &  le  Der- 
bem  on  Dragme  qui  eft  la  cinquantième  partie 
«T une  Livre.  LtçMefcal,  qui  e&un  demi-Der- 
bem ,  le  Dung ,  qui  eft  la  fixiéme  partie  d'un 
JMefcal  &  fait  huit  grains  poids  de  carat ,  &  le 
grain  forge  qui  eft  la  quatrième  partie  d'un 
Dung.  Les  Poids  de  VOricnt  fereduifenttous 
au  grain  forge,  qui  eft  apparemment  le  pre- 
mier Poids  du  monde.  On  trouve  dans  leurs 
livres  un  Poids  nommé  Vakié,  qui  doit  être 
Y  once ,  telle  que  nous  l'avons ,  &  un  autre  Poids 
plus  grand  ,  qui  eft  nommé  S  ah  Cheray ,  com- 
pofé  de  onze  cens  foixante  dix  Derhem.  C'efl 
par  ce  Poids  qu'on  s'aquitte  des  Dîmes  &  des 
cbaritez  de  Précepte.    Il  faut  obferver  que  ce 
terme  de  Dung,  fîgnifie  non  feulement  un 
Poids ,  mais  auflî  une  monnoye ,  qui  pefe  feu- 
lement 12  grains. 

J'obferverai  ici  que  Xts  Perfans  ontplufieurs 
termes  de  Poids femblables aux  nôtres, ce  qui 

me  fait  croire  qu'eux  &  nous  les  avons  pris  des 
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Arabes  également.  Ratel  qHIc  Poids  nommé  en 
Latin  Rofulus\Dinar  en  Perfan  &  Denier  tn  Eu- 
ropean,  ont  la  même  valeur;  DerbemtnPer- 
fan  qui  eft  la  troifiéme  partie  de  Voxcc ,  eft  à 
peu  près  la  même  chofe  que  Drachme  en  Fran- 
çois, qui  en  eft  une  huitième  partie.  Obferve2 
encore  que  Derhem  dans  les  livres  Perfans  eft 
pris  pour  un  morceau  d'argent  de  la  valeur  de 
trente  Deniers. 

L'aune  eft  de  deux  fortes.  L' aune  Roy aie  , 
qui  eft  de  trois  pieds  moins  un  pouce:  &  l'aune 
raccourcie ,  ougueze  moukefjer ,  comme  ils  l'ap- 

Ïellent,  quin'eft  que  les  deux  tiers  de  l'autre. 
éZ  Mefure  Géométrique  s'appelle  girib.  On  ne 
mefure  point  autrement  les  terres ,  &  le  girib 
eft  de  mille  foixante  fix  aunes  carrées  ,  de  ces 
dunes  de  trente  cinq  pouces  de  Roi  ;  c'eft-à-dire 
que  le  côté  du  girib  eft  long  de  trente  deux 
guezes  deux  tiers.  Les  Tapis  qui  fe  vendent  à 
Vaune  fe  mefurent  auffi  par  aunes  carrées  ,  en 
prenant  la  largeur  pour  le  multipliant,  &  la 
longueur  pour  le  multiplié ,  ce  que  les  Perfans 
appellent  Aune  en  aune.  Par  exemple,  fi  un 
Tapis  de  pied  a  douze  attnes  de  long  &  trois  de 
large,  on  dit  trois fois  douze font trente fix.  On 
compte  comme  cela  en  plufieurs  païs  Europe 
&  apparemment  la  méthode  en  eft  venue  de 
V Orient ,  avec  la  Manufaâure  des  Tapis. 

Les  Perfans  n'ont  point  de  Mefure  de  quan- 
tité\  comme  le  boiffeau,  parce  qu'ils  vendent 
tout  au  Poids ,  &  même  les  liqueurs.  Ils  n'ont 
point  non  plus  de  Mefure  pour  le  tems,  ne  fe 
fervant  ni  d1 Horloge  ni  de  Cadrans  folaires , 
comme  je  l'ai  dfcci-deflus.  Ilsdivifentlejour 
en  huit  parties,  dont  la plûpart  font  marquées 
dans  les  villes  par  les  cris  des  Prêtres  Ma- 
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hometans ,  qui  invitent  le  peuple  à  la  prière. 

La  Lieue  Perfane  s'appelle  fars  feng ,  terme 
Perfan  qui  fignifie  Pierre  de  Perfe ,  lequel  Hé- 
rodote ,  &  les  autres  Auteurs  Grecs  1  qui  ont 
écrit  VHiftoire  de  Perfe  écrivent  Parafanga ,  ce 
qui  n'eft  pas  une  grande  altération;  la  pro- 
nonciation de  Vf  &  du  p  étant  fi  confonante 
en  Perfan ,  qu'on  prend  fouvent  Tune  pour 
l'autre.  Il  paroît  par  la  lignification  de  ce 
mot  de  fars  feng ,  qu'anciennement  les  lieues 
étoient  marquées  par  de  grandes  &  hautes  Pier- 
res ,  tant  dans  VOrieut  que  dans  VOccident. 
Tous  les  gens  de  lettres  favent  que  dans  la 
langue  Latine  le  mot  de  pierre  eft  toûjours 
employé  pour  dire  lieui.  Adprimum  velfecun- 
dum  lapident.  A  la  première  ou  féconde  lieue. 
Hérodote  dit  que  la  Par afangue  eft  de  trente  Sta- 
des.  Cela  reviendroit  à  deux  lieues  Françoifes9 
à  faire  la  lieui  de  douze  mille  pieds.  Les  &er- 
fans  la  font  àtfix  mille  pas  ou  endaze,  qui  eft 
leur  mot  pour  dire/xw;  &ce  mot  fignifie  jet\ 
comme  pour  dire  que  le  pas  eft  le  jet  du  corps. 
Le  farfeng,  ou  Parafante,  eft  prefque de  mô- 
me mefure  dans  tout  l'Empire  de  Perfe. 

Quant  à  la  Monnoye  les  Perfans  appellent 
toute  forte  d'efpece  monnoy/e  Zer  ,  mot  qui 
veut  dire  proprement  Or  ;  car  Zim  en  leur  lan- 
gue eft  le  nom  du  metail  que  nous  appelions 
argent.  Ils  expliquent  la  monnoye  d'argent  par  le 
terme  de  Dirhem  ou  Dragme ,  &  celle  dV 
par  celui  de  Dinar,  ou  Denier.  Ils  comptent 
Dinar bifly ,  fcTomans,  quoi  qu'ils  n'ayent 
point  de  pièces  de  Monnoye  ainfi  appellées ,  & 
que  ce  ne  foient  que  des  dénominations.  Le 
mot  deD/Wveut  dire  V argent  en  général;  en 
particulier  un  Dinar  revient  à  un  Denier  de 
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nôtre  monnoye ,  &  fans  doute  le  mot  de  Denier 
qui  fe  trouve  dans  la  plupart  de  nos  langues 
$  Europe  j  en  Grec  &  en  Latin,  vient  du  mot 
Dinar  qui  eft  un  terme  de  tous  les  Dîaleéles 
de  VOrient,  jufquesau-x  Indes,  comme  je  viens 
de  l'obferver*  11  y  a  le  Dinar  commun,  &  le 
Dinar  de  loi,  ou  cberay,  comme  je  l'ai  auflï  ex- 

Îliqué  ci-defliis;  &  ce  Dinar  cheray  lignifie  le 
'oids  &  la  valeur  du  Ducat  d'or,  ou  de  Wcu 
d'or.  On  n'ufe  de  ce  compte  de  Denier  légal 
que  dans  les  livres.  Un  Bifty  fait  dix  Dinar 
ou  Deniers ,  &  un  Toman  dix  mille  Dinar. 
Leurs  Monnoyes  courantes  font  ày  argent ,  lequel 
eft,  ou  doit  être,  au  titre  de  la  M onwoyed*  Ef- 
pagne;  mais  en  diverfes  villes  Ton  enbaiffele 
titre.  Le  choyé,  qui  eft  la  plus  petite  Monnoye 
d'argent  vaut  quatre  fols  &  demi  de  nôtre  Mon- 
mye.  Le  Mamondy ,  qui  eft  deux  chay/ fait  neuf 
fols.  UAbaJfi  fait  quatre  chayez,  &'le  Toman, 
fait  cinquante  Abajfis  ou  dix  mille  Dinars.  To- 
man eft  un  terme  de  la  langue  des  Tuzbecs ,  qui 
lignifie  dix  mille,  revenant  à  celui  des  Myria- 
des chex  les  Grecs.  Les  Tartares  comptent  leur 
troupes  par  dix  mille ,  comme  nous  faifons  par 
Régimens.  Leurs  camps  font  aufli  départis  par 
dix  mille  hommes  effectifs ,  portant  les  armes , 
&  ils  dénotent  la  grandeur  d'unPrince  par  le 
nombre  de  Tomanes  qu'il  a  fous  fa  puiflance. 
La  vjlle  que  Xerxes  bâtit  en  Syrie ,  à  laquelle  on 
donna  le  nom  de  Mynandre,  eut  fa  dénomina- 
tion par  rapport  à  fes  prodigieufes  armées 
qu'on  comptoit  par  dix  mille,  comme  on  fait 
à  préfent  par  Bataillons  &  par  Efcadrons.  Ils 
ont  aufii  d'autres  Monnoyes  de  cuivre,  favoirle 
•   Kasbequi,  Scdemi-Kasbequi ,  moteompoféde 

Kas ,  Monnoye  7  d'où  eft  venu  le  mot  de  Kafné, 

*  qui 
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qui  fignïfie  Tbréfor,  GcdeBek , Seigneur ,com- 


Monnoye  cû  la  dixième  partie  d'un  ebayé;  mais 
ils  n'ont  point  de  Monnoye  *iV,car  ces  pièces 
d'or  au  coin  du  Roi ,  qu  on  fait  fabriquer  à  fon 
avènement  à  la  Couronne,  &  au  nouvel  an, 
qui  font  du  poids  d'un  Ducat  d'Allemagne, 
font  comme  les  jettons  en  France,  n'ayant  point  • 
de  cours  parmi  le  peuple.  De  plus  ces  pièces 
d V  n'ont  point  de  nom  propre.  Les  Perfans 
les  appellent  communément  Tela,  c'eft-à-dire 
des  Pièces  (for.  On  les  appelle  auffi  Cherrafis, 
c'ed-à-dire,  des  nobles,  à  caufe  de  leur  prix. 
Anciennement  il  n'ywoit  point  d'autre  Mon- 
naye dans  le  Royaume  que  des  biftis  d'argent  , 
qui  font  quelques  vingt  deux  deniers,  &  ces 
pièces  de  quatre  fols  £sr  demi,  qu'on  appelloit 
ebayt ,  c'eft-à-dire  Royale.  Mais  dans  la  fuite 
&  du  tems  de  Sultan  Mahmoud,  il  y  a  quelque 
quatre  cens  ans,  l'argent  fe  multipliant,  on 
fit  des  double  s-chay  i ,  qu'on  appelle  Mamondys , 
du  nom  du  Souverain.  Abas  le  Grand  étant 
venu  à  la  Couronne,  &  \*Perfe  abondant  en 
argent,  &  en  Commerce ,  il  fit  fabriquer  des 
doubles-Mamondys ,  qu'on  appella  de  fon  nom 
Abajfi ,  &  des  pièces  de  mamondys  &  demi, 
qu'on  appelle  Abajfi  dis  cinq  ebayez.  On  fabri- 
que quelquefois  des  doubles  cina  chayi,  &des 
pièces  de  cinq  abaj/is  ;  mais  c'eftparcuriofité, 
il  n'y  en  a  point  dans  le  courant  du  Commerce. 
Il  y  a  une  monnoye  tout  le  long  du  Golpbe  Per- 
fique,  nommée  Larins,  qui  eft  celle  dont  on 
s  y  fert  le  plus  dans  le  Commerce.  Larins 
veut  dire  monnoye  de  Lar ,  qui  eftlenomdela 
ville  capitale  de  la  Caramanie  deferte,  laquel- 


monnoye  du  Roi.    Et  cette 
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le  Grand ,  Roi  de  Perfe  ,  qui  la  conquit  & 
l'incorpora  à  fon  Royaume  ,  il  y  a  quelques 
fix  vingts  ans.  Cette  monnoye  eft  $  argent  fin 
&  vaut  deux  chayé  &  demi,  qui  font  onze  fols 
trois  deniers  de  nôtre  Monnoye.  Elle  eft  d'une 
figure  toute  extraordinaire  ,  car  c'eft  un  fil 
rond,,  gros  comme  une  plume  à  écrire,  plié 
à  deux  de  la  longueur  d'un  travers  de  pouce, 
avec  une  petite  marque  defïus  qui  eft  le  coin 
du  Prince.  Comme  on  n'en  bat  plus  depurs  la 
conquête  du  Royaume ,  on  n'en  voirf  lus  gue- 
res,  mais  on  ne  laiife  pas  décompter  par  cet- 
te monnoye  en  tout  ce  païs-là  ,  &  aux  Indes  , 
le  long  du  Golphe  deCdmbaye,  &  dans  les  païs 
qui  en  font  proche.  On  dit  qu'elle  avoit  cours 
autrefois  dans  tout  VOrient.    La  Monnoye  de 
Perfe  fe  fait  au  marteau.  On  n'y  connoît  point 
le  moulinet.    Le  Poids  des  pièces  eft  par  tout 
très-égal.   11  y  a  des  Monnoyes  dans  toutes 
les  Provinces.    Le  droit  de  Monnoyage  y  eft 
plus  gros  qu'en  pais  du  monde  :  car  il  y  va  à 
fept  £sr  demi  pour  cent.  U  Empreinte  de  la  Mon- 
noye, comme  celle  àts  grands  fc eaux  de  l'E- 
tat, contient  d'un  côté  ,  dans  le  milieu,  la 
confejfion  de  foi  Perfane,  en  ces  mots  ;  //  n'y 
a  de  Dieu  que  Dieu.  Mahammed  efi  le  Prophè- 
te de  Dieu.  Aly  eft  le  Lieutenant  de  Dieu.  Avec 
les  noms  des  douze  Imans ,  ou  premiers  Suc- 
ceffeurs  de  Mahammed  autour  ;  &  de  l'autre, 
le  nom  du  Roi:  du  lieu:  &  de  Vannée.  La 
Monnoye  de  cuivre  a  d'un  côté,  le  Hiérogly- 
phe de  Perfe  ,  qui  eft  un  Lion  avec  un  So- 
leil levant  fur  fon  dos  ;  &  de  l'autre,  le  tems 
&  le  nom  du  lieu  ,  où  la  pièce  a  été  fra- 

pée,  • 

fin  du  Tome  quatrième. 
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G  H  A  R  D  I  N, 

EN    P  E  R  S  E,  « 

ET  AUTRES  LIEUX 

DE    L'  O  R  I  E  N  T. 

Tome  cinquième, 

Contenant  la  Defcription  des  Sciences  &  des 
Arts  libéraux  des  Perfans. 

V 

JE nru ht  d'un  ftémà  ncmbrt  de  belles  Figures  en  Ta, lie-  douce  ,  fgm 

frtfimeLni  Ut  jk$Êf  mf$%  &  Us  Cbofei  tmdrfUébUi  du  P*h, 


A  AMSTERDAM, 
Chez  Jean  Louis  de  Lorme. 
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DE  MONSIEUR  LE 

CHEVALIER  CHARDIN, 

*  Contenant  r 

La  Defcrîption  des  Sciences  &  des 
Arts  libéraux  des  Perfans. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Sciences  en  géne'ral. 
* 

E  vais  commencer  ce  Livre  en 
remarquant  que  les  Sciences  font 
indubitablement  venues  des  ex- 
trémitex  de  VOrient.  On  peut 
juger  fur  pluficurs  évidences , 
quelles  font  nées  aux  Indes,  dans 
le  fein  des  Bracbmanes  &  des  Gymnofophiflcs , 
d'où  elles  furent  apportées  chztlcsCbaUeens, 
ou  Babyloniens ,  par  la  voye  du  Sein  Perfi^ue ,  & 
enfuire  en  Egypte ,  &  en  Syrie ,  foit  par  le  Canal 
des  Cbald/ens  7  foit  par  la  voye  de  la  Mer  rou- 
Tome  V.  Ai  ge. 
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gc.  Tout  le  monde  fait  que  ce  fut  en  Egypte, 
&  en  Syrie %  &  premièrement  en  Phenicie,  qui 
eneft  tour  proche,  que  les  Grecs  allèrent  pre- 
mièrement apprendre  les  Sciences.  Entre  pla- 
ceurs évidences,  pour  ne  pas  dire  démonstra- 
tions, que  Ton  peut  rapporter  de  ce  que  j'a- 
vance ici,  je  n'en  alléguerai  qug  deux,  prf- 
fes  de  la  Médecine  ,  &  de  YAJlronomie  ^  qui 
*  font  fans  difficulté  les  plus  anciennes  Sciences 
de  l'Univers.    A  l'égard  de  la  Médecine , 
hjculape ,  qui  eft  it  ancien ,  &  après  lui  Htppo- 
crate,  &  Gallien,  compofent  leurs  principaux 
remèdes  de  (impies  ^  ou  drogues,  qui  ne  naif- 
fent  que  dans  V Orient,  particulièrement  dans 
les  Indes,  ce  qui  marque  qu'ils  avoient  tiré 
de  là  leur  Théorie  de  la  guerifon  des  Mala- 
dies; &  à  l'égard  de  VAjlronomie ,  les  termes 
Arabes,  &  C/oaldaïques ,  dont  elle  a  toujours 
été  remplie,  font  voir  que  la  chofe  elle-mê- 
me vient  de  chez  ces  Peuples  de  Chaldéey 
comme  la  plûpart  du  monde  en  convient 
d'ailleurs.    L'autre  indice  de  l'origine  des 
Sciences  dans  les  Indes  ,  ce  font  les  Voya- 
ges que  des  hommes  de  la  Grèce ,  fort  célè- 
bres ,  y  allèrent  faire  f  dans  le  commence- 
ment que  la  Philosophie  fe  faifoît  connoître 
chez  eux  ,  comme  entre  les  autres ,  Pytha- 
gore  ,  qui  en  rapporta  l'opinion  de  la  Me- 
tempfycbofe  ,  qu'il  n'avoit  pû  entendre  à  fa 
fatisfaâion  chez  les  Egyptiens.    Il  faut  ajoû- 
ter  à  la  doftrinede  XimeterapÇychofc ,  les/f/0- 
mes  de  Democrite ,  Sid'Epicure ,  qui  font  jufte- 
ment  l'es  principes  des  Philosophes  Indiens, 
comme  j'efpere  de  le  faire  voir  fort  ample- 
ment dans  mes  Notes  fur  YEcriture  Sainte. 
L'endroit  particulier  des  Indes  ,  où  je  juge 

que 
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que  les  Sciences  font  nées,  eft  le  Païs  au  delà 
du  Tropique  du  Cancer,  vers  le  Gange ,  où  il 
refte  encore  aujourdhuî  des  Ecoles  de  Bracb- 
martes,  plus  qu'en  aucun  autre  endroit.  J'aî 
crû  durant  mon  premier  Voyage  ,  que  les 
Sciences  étoient  nées  encore  plus  loin  ,  fa- 
voir  dans  la  Chine  ;  mais  j'ai  changé  d'avis 
depuis,  fur  ce  que  j'ai  appris  de  la  Chine,  lors 
que  j'étois  dans  les  Indes. 

Pour  venir  à  mon  fujet ,  le  génie  des  P*r- 
fans  eft  porté  aux  Sciences  ,  plus  qu'à  toute 
autre  proteflion ,  ou  application  que  ce  foit, 
&  l'on  peut  dire  aufll  que  les  Perfans  y  rétif- 
filTenl  fi  bien ,  que  ce  font  après  les  Chrétiens 
Europeans,  les  plus  favans  peuples  du  mon- 
de, fans  en  excepter  les  Chinois  ;  car  quoi  que 
bien  des  gens  s'imaginent ,  que  la  Chine  eft 
un  Païs  de  merveilles  pour  les  Sciences  ,  & 
pour  les  Arts  libéraux,  de  même  que  pour  les 
riche/Tes  ,  pour  la  puiffance  ,  &  pour  l'éten- 
due ,  je  ne  puis  croire  que  ces  peuples  foient 
fort  favans ,  quand  je  confidere  qu'ils  ont  une 
capacité  fi  bornée  dans  VAJîrologie,  qui  eft  la 
Science  la  plus  ancienne,  &  la  plus  eftimée 
dans  VOrient ,  &  fur  tout  à  la  Chine  même. 
Car  il  eft  à  remarquer  fur  ce  fujet ,  que  les 
Chinois  font  plus  de  cas  de  VAJîrologie  ,  que 
les  autres  Nations  de  VOrient.  Les  Perfans 
aiment  &  honorent  fi  fort  les  Savans ,  &  ceux 
qui  tâchent  de  le  devenir  ,  qu'on  peut  bien 
dire  que  leur  goût  dominant ,  eft  Teftime  & 
la  recherche  des  Sciences.  Ils  s'y  adonnent 
tout  le  tems  de  leur  vie  ,  fans  que  le  maria- 
ge ,  le  nombre  des  enfans ,  l'importance  des 
emplois ,  ni  la  pauvreté  même  les  en  détour- 
nent. Les  Artifans,&  païfans  mêmes,  ltfent 
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les  livres  de  Doârine ,  &  en  recherchent  l'in- 
telligence. Us  envoyent  les  enfans  aux  Co- 
leges ,  &  les  élèvent  aux  Lettres ,  autant  que 
leurs  moyens  le  peuvent  permettre  :  ce  qu'il 
y  a  de  plus  eftimable  en  eux  fur  ce  fujet ,  eft 
qu'ils  ne  fe  font  point  une  honte  d'aller  au 
Collège  avec  la  barbe  au  menton  ;  au  con- 
traire ils  fc  font  un  honneur  du  nom  d'Etu- 
diant ,  dans  tous  les  âges  de  la  vie  ,  &  Ton 
voit  un  affez  grand  nombre  de  gens  de  qua- 
rante, cinquante  ,  &  de  fofxante  ans  même, 
qui  vont  prendre  leçon  avec  un  portefeuille, 
&  des  livres  fous  le  bras  ,  &  Pécritoire  à  la 
ceinture;  &  quelquefois  il  arrive  qu'on  voit 
des  hommes  à  cet  âge- là  ,  qtii  ne  font  que 
commencer  leurs  études  ,  &  qui  en  font  en- 
core à  ce  que  nous  appelions  les  baffes  claffes  • 
plufieurs  parmi  eux  prennent  &  donnent  le- 
çon de  fuite  ,  &  font  tout  enfemble. Maîtres 
&  difciples  ;  faifant  leçon  d'une  Science  ,  & 
uïi  moment  après  prenant  leçon  de  queî- 
qu'autre. 

Us  nomment  les  Etudîans  Taleh-elm,  c'eft- 
à-dire,  quelq/i1 un  qui  appelle  à  foi  ou  qui  recber* 
che  la  Science,  ce  qui  revient  affez  au  mot  de 
Philosophe:  le  nom  de  Taleb-elm  eft  vénérable 
chez  eux  :  les  gens  de  la  plus  haute  nailfance, 
&  ceux  qui  font  dans  les  plus  grands  emplois 
le  portent  par  honneur.  Quant  aux  Maîtres 
ou  Regens,  ils  les  appellent  ou  Molla,  qui  eft 
le  nom  général  dont  ils  nomment  les  Prêtres, 
&  les  Miniftres  de  leur  Religion  ,  ou  Akond, 
qui  veut  dire  Leéteur.  Les  Bacheliers,  ou  les 

Srands  Docteurs ,  font  nommez  Mouchtehed, 
u  verbe  echtehed  ,  qui  veut  dire  ,  s** appliquer 
fort.  Nous  n'avons  'point  de  degré  chez  nous 
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qui  ne  foit  fort  au  deffous  de  celui  de  Moud* 
tehed  :  car  il  marque  un  homme  qui  ppflcde 
toutes  les  Sciences,  chacune  au  plus  haut  de-? 
gré,  qui  (dans  la  Religion  fur  tout)  eft  com- 
me un  Oracle,  &  aux  dccifions  duquel  il  eft 
fi  dangereux  de  contredire  ,  que  cela  palTe 
pour  une  impudence  ,  ou  pour  une  impieté  : 
on  peut  juger  de  là  ,  que  le  titre  de  Mouche* 
bed  n'cft  pas  donné  à  beaucoup  de  gens  :  il  y 
-a  des  tems  qu'on  ne  connoît  perfonne  qui  foit 
digne  de  le  porter,  &  le  fiécle  le  plus  heureux, 
n'en  voit  paroître  (à  ce  qu'ils  difent  )  que 
trois  ou  quatre  au  plus  dans  toute  fa  durée: 
ce  titre  de  Mouchuhcd  n'eft  pas  un  degré  qu'on 
donne  ,  c'eft  une  qualité  dont  le  peuple  feul 
eft  le  difpenfateur ,  &  qui  ne  confiftc  propre- 
ment que  dans  l'applaudiflement ,  &  dans  la 
vénération  du  public  :  on  l'acquiert  à  la  lon- 
gue, après  avoir  fait  paroître  une  Science  uni- 
verfelle  ,  &  une  parfaite  pureté  dans  l'obfer- 
vance  de  la  partie  céremonielle  de  la  Loi. 

Les  Perjans  difent  qu'un  Nloncbtehcd  doit 
ctre  faint  &  favant  au  plus  haut  degré  ,  où 
l'homme  le  puifle  être  ,  que  fa  faintetc  doit 
confifter,  à  être  fans  reproche  du  côté  du  mon- 
de ,  &  fa  Science ,  à  favoir  foixante  &  douze 
difciplines  ou  Arts  libéraux  ,  plus  profonde- 
ment qu'aucun  autre  homme  :  à  répondre 
fur  le  champ  à  toutes  les  difficulté!  propo- 
fées:  à  donner  leçon  fi  doétement,  &  fi  faci- 
lement ,  qu'on  ait  plus  de  difciples  que  perr 
fonne,  &  à  être  eftimé  de  tout  le  monde  pré- 
ferablement  à  tous  autres ,  &  fans  oppofition 
de  perfonne.  Ils  ne  nomment  point  ces  foixan: 
te  &  douse  Sciences  qu'il  faut  favoir,  &  quel- 
ques-uns tiennent  que  ce  nombre  excclfif  eft 
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mis  pour  marquer  feulement  toutes  les  Scien- 
ces. Je  n'ai  vu  qu'un  feulDo&eur  qui  pafsât 
pour  Mouchtehed  dans  tout  le  tems  que  j'ai 
été  en  Perfe ,  encore  n'étoit-ce  pas  d'un  con- 
fentement  unanime,  mais  j'en  aijvû plufieurs 
qui  apparemment  y  afpiroient;  car  on  difoit 
qu'ils  en  prenoient  le  chemin  ;  c'étoit  des 
gens  d'un  extérieur  fort,  bien  compofé  ,  gra- 
ves ,  recueuillis ,  modeftes ,  clairs  &  précis  dans 
leurs  expreflions,  courts  dans  lçurs  difeours, 
affables,  humains,  &  complaifans  au  dernier 
degré  ;  &  quant  à  leurs  manières ,  paroiflànt 
élevez  en  toutes  chofes  aude(Tus>de  ce  qu'on 
appelle  vanité,  &  mondanité,  fi-ce  n'eft  dans 
la  fin  où  ils  tendent ,  qui  eft  de  s'attirer 
l'admiration  &  Tapplaudiflement  de  tout  le 
monde,  ce  qui  eft  pourtant  le  comble  de  la 
vanité. 

Pour  les  Taleb'dm,  ou  Etudians ,  ils  fe  com- 
pofent  tout-à-fait  en  Pbilofophes  :  ils  en  af- 
férent l'extérieur,  étant  doux  &  graves,  con- 
cis &  retenus  dans  leurs  difeours ,  modeftes 
en  leurs  habits ,  fimples  dans  tout  leur  équi- 
page: ils  vont  d'ordinaire  vêtus  de  blanc,  & 
rarement  portent -ils  des  habits  de  couleur , 
d'or  ou  de  foye. 

Les  Perfans  ne  tiennent  proprement  pour 

Sens  favans,  que  ceux  qui  favent  toutes  les 
àences,  &  qui  les  favent  toutes  également  : 
mais  ils  ne  tiennent  pas  pour  tels ,  ceux  qui 
ne  favent  qu'une  partie  de  ces  Sciences,  enco- 
re que  ce  foit  dans  un  degré  excellent  ;  auftî 
s'appliquent-ils  à  toutes  en  général  ,  tenant 
qu'elles  font  comme  dans  un  enchaînement 
les  unes  avec  les  autres,  qui  engage  à  les  par- 
courir toutes,  de  la  première  à  la  dernière. 

C'cft 
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C'eft  peut-être  là  une  des  principales  raifons, 
qui  les  empêche  de  pénétrer  auflî  avant  dans 
chaque  Science,  qu'on  le  fait  en  Europe. 

Ils  fuivent  tous  le  bon  raifonnement  dans 
leurs  études  ,  n'admettant  l'autorité  que  fur 
le  point  des  principes  de^eur  Mahometifme, 
hors  de  quoi  ils  traittent  de  fottifes  &  de  va- 
nité tout  ce  qu'on  appuyé  fur  le  fentiment 
d'un  Auteur,  au  lieu  de  l'appuyer  fur  lade- 
monftratiorx  :  pour  eux ,  ils  vont  au  fonds  & 
au  folide,  &  veulent  pénétrer  autant  qu'il  fe 
peut.  Ils  ont  là-deffus  ce  mot  notable  :  Le 
Doute  ejl  l&  commencement  de  la  Science  ;  qui  ne 
doute  de  rien  n'examine  rien ,  qui  n'examine  rien 
ne  découvre  rien ,  qui  ne  découvre  rien  ejl  aveu- 
gle &  demeure  aveugle. 

Ils  ont  toutes  les  Sciences  auflî  diftînguées 
&  auffi  étendues  que  nous  les  avons ,  à  la  re- 
ferve  des  Syjlemes  modernes ,  &  des  nouvel- 
les découvertes  de  nôtre  Europe,  qu'ils  ne 
connoiflènt  pas  ;  ce  qui  n'eft  pas  pourtant  fi 
con/îderable  que  nous  nous  l'imaginons,  plu- 
lîeurs  Théorèmes  paffant  cèex  nous  pour  nou- 
velles découvertes ,  qu'où  trouve  dans  les  li-  -  - 
vres  Arabes  &  Perfans  ,  quoi  que  beaucoup 
plus  obfcurément. 

Ils  commencent  leurs  études  comme  nous 
faifons  ,  par  la  Grammaire  &  par  la  Syntaxe,  » 
mais  de  là  ils  fautent  à  la  Théologie ,  fur  tout 
s'ils  font  un  peu  avancez  en  âge  ,  puis  ils 
viennent  à  la  PhUofophie,  &  de  la  pafïent  aux 
Mathématiques  :  ils  fe  renferment  après  ou 
dans  VAJlrologie  ,  ou  dans  la  Médecine  ,  qui 
fonwles  deux  profeflions,  dans  lefquelles  on 
peut  faire  la  plus  haute  fortune  dans  leur  Païs. 

Quoi  qu'ils  ayent  prefque  tous  les  Auteurs 
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Arabes  traduits  en  Perfan,  néanmoins  V Arabe 
entre  fi  fort  dans  toutes  leurs  difeiplines,  par- 
ce qu'elles  font  originaires  de  cette  langue, 
&  parce  qu'ils  font  obligez  de  citer  en  Arabe, 
les  textes  de  VAlcoran,  &des  Hadys,  qui  font 
les  livres  de  Maho&et  ,  &  de  fes  douze  pre- 
miers SuccefTeurs ,  qu'ils  favent  tous  V Arabe. 
Quelques-uns  l'apprennent  d'abord  méthodi- 
quement, &  à  l'égard  des  autres,  on  peut  dire 
fort  férieufement ,  qu'ils  le  favent  fans  l'avoir 
appris  ;  parce  qu'il  fe  trouve  au  bout  de  leurs 
études  ,  qu'ils  l'entendent  fort  bien  à  force 
de  textes,  &  de  longues  citations  qu'ils  y  ont 
lues  en  cette  langue;  comme  on  peut  juger, 
qu'un  homme  qui  auroit  fait  toutes  fes  claifes, 
&  le  cours  de  chaque  Science  dans  nos  langues 
vulgaires,  feroit  bien  prêt  d'entendre  le  La- 
-  tin  ,  fi  le  Latin  étoit  encore  plus  mêlé  qu'il 
ne  l'eft,  dans  nos  langues  vulgaires. 

Les  Auteurs  des  Perfans  font  de  trois  fortes, 
i .  Ils  ont  prefque  tous  ces  fameux  Auteurs 
Grecs  que  nous  fuivons.  2.  Ils  ont  des  Au- 
teurs Arabes,  qukayant  traduit  ces  Auteurs 
Crées  ,  il  y  a  plufîeurs  fiécles  ,  les  expliquè- 
rent ,  &  les  étendirent  ,  en  y  ajoûtant  beau- 
coup de  leurs  propres  découvertes,  fans  tou- 
tefois s'écarter  des  principes  de  leurs  Au- 
teurs. 3.  Ils  ont  leurs  propres  Auteurs ,  qui 
n'ont  pourtant  fait  autre  chofe ,  que  de  mar- 
cher fur  les  pas  des  Anciens  ;  ainfi  l'on  peut 
dire  qu'à  l'égard  de  la  doÛrine  des  Anciens ,  les 
Perfans  en  favent  autant  que  nous ,  &  peut- 
être  plus,  parce  qu'ils  cultivent  uniquement 
leurs  principes  ;  mais  ils  n'ont  point,  comme 
j'ai  dit ,  ces  nouvelles  découvertes  de  nôtre 
Europe,  qui  ont  tant  étendu,  &  perfeâionné 


Digitized  by 


DESCRIPTION  DES  SCIENCES,  x  r 
les  connoiflances.  Leurs  anciens  Maîtres  de 

Pbilofopbie  font  Socrate  ,  Platon,  &  Art/lofe: 
ceux  qu'ils  ont  pour  les  Mathématiques,  font 
Arcbirnede  ,  Eucltde  7  Tbeodofe ,  Mené  l  au  s ,  Apol- 
lonius ,  Ptolornée:  pour  la  Médecine ,  c'eft  iw- 
pocrate  &  Gallien:,  &  pour  VAftrologic,  où  ils 
réiïffiiTcnt  le  mieux ,  ils  font  particulièrement 
*  guidez  par  Ptolornée.  Pour  ce  qui  eft  des  Au- 
teurs //r^^/  &  des  Auteurs  Perfans ,  il  y  en 
a  plufieurs  dont  la  plûpart  font  d'autant  pl\is 
admirables ,  qu'ils  ne  fe  font  pas  renfermez 
dans  une  Science  particulière ,  niais  qu'ils  ont 
écrit  de  toutes,  comme  j'ai  obfervé  que  c'eft 
la  méthode  des  Savans  de  YOrient. 
\  Le  plus  célèbre  des  Auteurs  des  derniers 
fiécles,  &  leplusfuivi,  ç&Cojé Nejfir  deThus, 
très-fameux ,  &  très-eftime  parmi  les  Savans 
àzYAfie,  qui  vivoit  il  y  a  environ  quatre  cens 
cinquante  ans.  C'étoit  un  homme  de  naiffan- 
ce,  &  de  grands  biens ,  célèbre  pour  fa  fagef- 
fe,  &pourfafcience,  qui  fut  durant  plufieurs 
années  le  Préiident  ou  le  Chef  de  toutes  les 
Académies  de  l'Empire  des  Tartares ,  alors 
fort  étendu.  Ce  fameux  Auteur  étoit  natif  de 
Metcbed,  ville  Capitale  de  la  Province  de  Co- 
rajffon,  qui  eft  la  Èaéiriane  des  Anciens ,  &  le 
Païs  qui  a  produit  les  plus  favans  hommes  de 
VOrient3  dans  les  derniers  fiécles.  Cettç  ville 
s'appelloit  Tbus  auparavant,  &  jufqu'au  tems 
de  cet  Auteur  ;  &  c'eft  la  raifon  pour  laquel- 
le on  le  nomme  Cojé  NeJJirde  Tbus.  On  tient 
qu'il  favoit  fort  bien  le  Qrec ,  parce  que  fes 
Ouvrages  ont  beaucoup  de  manières  des  Grecs 
dans  les  argumens,  dans  les  aifertions,  &  les 
dogmes.   11  a  amplement  écrit  fur  toutes  les 
parties  des  Sciences  Divines  &  Humaines ,  la 
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Théologie ,  la  Pbilofofhie  naturelle,  la  Logique  , 
la  Théorie  des  Planètes  ,  qu'ils  appellent 
cbeirf,  c'cft-à-dire,  la  Science  noble ,  en  laquel- 
le ils  ont  le  plus  pénétré;  les  diverfes  parties 
des  Mathématiques ,  la  Médecine,  la  morale y 
&  la  fubdivifion  des  vertus  &  des  pafiions. 
Il  a  traité  toutes  ces  Sciences  ,  fort  claire- 
ment &  méthodiquement ,  au  lieu  qu'elles 
étoient  avant  lui  obfcures  &  imparfaites  par- 
mi les  Mahometans  ,  &  pleines  de  propofi- 
tions  inintelligibles.    Ses  Ouvrages  fur  la 
Géométrie  &  fur  V  AJlronomic  font  eftimez 
par  plufieurs  Savans ,  préferablement  à  ceux 
des  plus  Anciens  Auteurs  ,  &  ceux  qui  en 
parlent  le  moins  avantageufement ,  les  y  com- 
parent. Ce  favant  homme  fit  à  Maraga  ville 
de  fa  Province,  ce  que  le  Roi  Alfonie  fit  en 
Portugal:  il  y  aflembla  les  plus  célèbres  Ma- 
thématiciens de  YAfie ,  fous  l'autorité  &  par 
lés  ordres  de  Haloucou  Can  ,  qui  tenoit  alors 
le  fiége  de  l'Empire  des  Tartares  Méridio- 
naux ,  &  il  compofaavec  eux  ces  célèbres  Ta- 
bles Agronomiques ,  qu'on  appelle  Tables  de  Co- 
jé  Nejfir ,  &  Tables  de  Halacou ,  parce  qu'el- 
les font  infentes  du  nom  de  ce  Prince,  dans 
lefquelles  les  fentimens  des  plus  Anciens  Au- 
teurs ,  fe  trouvent  confirmez  pour  la  plû- 
part.    Il  y  détruit  les  hypothèses  du  huitième 
Ciel,  que  quelques  Auteurs  Arabes  avoient 
enfetené  dans  les  premiers  fiécles  du  Maho- 
metipne,  &  il  y  refout  beaucoup  de  doutes  fur 
lefquels  les  Auteurs  modernes  de  nôtre  mon- 
de, ont  fait  de  gros  volumes. 

Mahomed  Chagolgius  tient  le  premier  rang 
après  CojéNeffir  ,  fur  tout  pour  l'Aftrono- 
mie  :  il  vivoit  il  y  a  deux  cens  ans  &  étoit 
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natif  de  Baâriane:  il  a  augmenté  les  Tables 
de  Cojé  Nejfir  ,  &  l'a  fait  avec  tant  de  répu- 
tation ,  qu'on  dit  qu'elles  furpaffent  en  plu- 
fieurs  chofes,  celles  de  tous  les  autres  Agro- 
nomes. 

Mirza  Ouloukbec  eft  mis  cnfuite  entre  leurs 
plus  fameux  Auteurs  de  la  Théorie  des  Pla- 
nètes :  il  étoit  fils  de  Temur  Charouc  fils  de 
Temurleng ,  qui  eft  le  grand  Tamerlan.  \\  a 
drcflfé  des  Tables  de  moyens  mouvemens, 
qui  portent  fon  nom,  defquelles  les  Perfans 
fe  fervent  pour  le  calcul  des  Ephemer ides.  Ce 
Prince  à  l'imitation  de  AlacouCan,  convoqua 
les  plus  célèbres  Aftronomesde  tout  VOrienty 

3ui  lui  fournirent  divers  Syftémes  du  fécond 
Wobile ,  defquels  il  choifit  celui  qui  affirme  la 
iblidité  des  Orbes  &  des  deux  particuliers  y 
enchaffex  les  uns  dans  les  autres.    Les  trois 
plus  fameux  Aftronomes  qui  travaillèrent  avec 
lui ,  lefquels  tenoient  les.  mêmes  principes , 
font  nommez  dans  l'Hiftoire,  MouÇa  gendre 
du  grand  Cazy  de  Turquie:  Molla  Aly  Kou- 
chi  ,  Çff  Molla  Kiafeldin  gemchid  de  Cachan; 
de  châcun  defquels  il  refte  des  Ouvrages 
fort  renommez  fur  VAJlronomie  ,   que  les 
Perfans  étudient  avec  grande  eftime.  Les 
Oeuvres  du  premier  font  intitulées,  Cherac 
chac  mini.  Celles  du  fécond ,  Cherac  tcchrid, 
&  ce  mot  de  cherac ,  fignifie  lumière ,  &  revient 
à  ce  que  nous  appelions,  Explication.  Les 
œuvres  du  dernier  font  encore  plus  eftimées. 
C'eft  une  correâion  des  Tables  de  moyens 
mouvemens  des  Planètes  de  Cojé  Nejfir,  dont 
)f  ai  parlé  ci-deflfus ,  qui  dès  fon  tems ,  fe  trou- 
voient  bien  éloignées  de  là  réalité  des  mou- 
vemens Celeftcs ,  &  ne  répondoient  pas  aux 
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Phénomènes  du  CieL    Ces  Tables  ainfi  corri* 

fées ,  s'appellent  zige  padchabz. Kaagoni ,  c'eft- 
-dire  T %bles  de  moyens  momvemens  royales  de 
V Empire ,  h  font  fort  en  ufage  parmi  les  AJtro- 
nomes  Perfans.  Ils  ont  encore  fur  cette  même 
Science,  les  Tables  dites  Yelcani,  à  caufe  qu'el- 
les font  dédiées  à  Yelcan,  Prince  des  Tartares; 
les  Tables  univerfelles  de  Gileiben  Katir  ;  la 
fomme  du  Roi  de  Carechme,  Province  de  la  pe- 
tite Tartane  ,  &  une  infinité  d'autres,  pour 
ainfi  dire  ;  car  comme  YAJironomie  &  YAftro- 
logie  font  les  Sciences  favorites  de  l1 Orient , 
c'eft  furquoi  les  favans  hommes  qui  y  font 
nez,  ont  le  plus  écrit. 

Il  eft  allez  remarquable,  que  les  Etats  fi- 
tuez  entre  les  fleuves  d'Oxe  &  de  Jaxarte , 
que  j'appelle  la  petite  Tartarie  Orientale,  ont 
produit  depuis  600. *  ans ,  les  plus'habiles  AJlro- 
nomes  ,  &  en  plus  grand  nombre.  Ce  que 
y  impute  à  la  ferenité  de  l'air ,  qui  eft  fi  requi- 
fe  aux  Observations  Agronomiques .  Un  autre 
Auteur  Uluftre&  fameux,  entre  tous  ceux  des 
Perfans,  c'eft  Avicenne,  qu'ils  nomment  Ibn 
Sina ,  c'eft-à-dirc  fils  de  Sina,  du  nom  de  la  fa- 
mille dont  il  eft  originaire;  car  c'eft  la  prati- 
que des  gens  doâes  de  V Arabie,  de  fe  faire 
nommer  du  nom  de  fa  famille.  Cet  Avicenne, 
qu'ils  iurnomment  Abrabi,c* ett.-ï-dire, premier 
en  ordre  ,  a  écrit  fort  doûement ,  &  ample- 
ment de  toutes  les  Sciences.  Il  eft  parti- 
culièrement fuivi  pour  la  Philosophie ,  &  pour 
la  Médecine ,  fur  lefquelles  on  rapporte  par 
honneur,  qu'il  a  écrit  plus  de  livres  qu'il  n'a 
vécu  d'années,  quoi  qu'il  foit  parvenu  à  une 
grande  vieil lefle.  On  l'appelle  communé- 
ment le  Prince  des  Médecins ,  &  le  plus  grand 
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des  Philofophes,  après  Arijlote.  Il  étoitdeBa- 
chora  ou  Baâres ,  ville  capitale  de  laBadri*- 
ne  ,  Païs  qui  produifoit  les  plus  favans  hom- 
mes  de  Y  Orient,  il  y  a  quatre  à  cinq  cens  ans. 
Avicenne  eft  encore  plus  ancien ,  étant  venu  au 
monde,  dans  l'onzième  fiécle  de  l'Ere  Chré- 
tienne. On  rapporte  qu'il  fut  toute  fa  vie  aufii 
malheureux  que  favant,  &  comme  il  confcr- 
va  toûjours  fa  vertu  dans  fes  plus  rudes  dif- 
graces ,  on  lui  a  donné  le  furnom  de  elfaKe- 
reté ,  mot  qu'on  peut  traduire  également  cou- 
vert de  pauvreté ,  &  couvert  de  gloire. 

Les  plus  célèbres  Auteurs  des  Perfans  qui 
viennent  enfuite,  font,  pour  les  Mathémati- 
ques ,  Maimon  Rechid  &  Tacoub  benel  faba  el 
Kendi.  Pour  la  Géométrie ,  &  les  Forces  mou- 
vantes  ,  Apollonius  Pergeus  &  Ayran.  Pour 
Y  Optique ,  les  Commentaires  deHajfein  furPto- 
lomée  TaKieldin.  Pour  la  Gnomonique ,  Oma- 
rel  Soufi.    Pour  V  Arithmétique  ,  Abououlou-fa 
&  Aliel  Kouchi.  Pour  la  Mufique ,  Alfarabi  & 
Abouze/tou.  Pour  la  Perfpeélive,  EbnHcuJJin. 
Pour  la  Géographie  ,  Ebn  Maarouf  Abul  feda 
.    Tacoub  Hamavy.    Pour  la  Logique ,  Toufouf 
Manfour  &  Abounefre.  Pour  VÈiftoire ,  mahê- 
med  de  Balk ,  qui  eft  celui-là  même  qui  porte 
le  furnom  célèbre  de  Mirkavend  ou  Mirkond^ 
&  un  autre  qui  a  été  fur  nommé  Kaavend 
Emir,  qui  s'appelle  en  fon  nom  propre  /îr- 
«MW  4S?  7&#j.   Pour  la  Judiciaire ,  Aboumeker 
Tacoub  Kaiferié  &  72rr#^  if ftwir  ,  que  nous 
prononçons  Alkindus.   Nous  le  tenons  en 
Europe  pour  avoir  été  un  des  plus  renommez' 
de  VOrient.    Mais  comme  il  en  étoit  un  des 
plus  do&es  Aftrologues  ,  le  peuple  crédule 
i»putoit  à  Magie  ce  qui  partoit  de  la  judiciaire 
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uniquement.  Le  grand  Auteur  des  Perfans, 
pour  la  Magie  eft  nommé  Gioubera.  Pour  la 
Médecine  ils  ont  la  fomme  du  Roi  de  Karacb- 
me,  Païs  de  Tartarie ,  divers  Commentaires 
fur  Gallien ,  &  entr'autres  ElpBarabi,  Auteur 
du  quatrième  fiécle  de  V Hégire,  eftiméundes 
plus  grands  Philosophes  &  des  plus  grands  Mé- 
decins du  monde  ,  à  qui  on  peut  croire  aufli 
fûrement  rqu'à  Gallien  ,  &  à  Arijiote.  Enfiti 
les  Perfans  ont  un  grand  nombre  d'Auteurs 
&  de  livres.  Un  Perfan  auroit  dit  qu'ils  en 
ont  une  infinité,  mais  quand  on  compare  leurs 
Auteurs  avec  les  nôtres,  &  leurs  Collcétions 
de  Livres  les  plus  grolfes  avec  nos  Bibliothè- 
ques, on  peut  bien  citer  le  proverbe,  cy  eft  une 
mouche  auprès  d? un  Eléphant.  Leurs  plus  grof- 
fes  Bibliothèques  ne  vont  pas  à  quatre  cens 
Volumes ,  mais  ce  font  tous  bons  livres ,  & 
anciens ,  qui  leur  fuffifent  pour  tout  appren- 
dre. 

On  peut  juger  de  là ,  que  les  Perfans  ne 
font  pas  beaucoup  de  livres.  Ils  fe  tiennent 
aux  anciens ,  prétendant  qu'on  n'y  fauroit 
ajoûter  que  peu  de  chofe  ;  mais  quoi  qu'ils 
puifTent  dire,  c"eft  une  marque  qu'ils  ne  font 
pas  beaucoup  de  découvertes. 

Comme  ils  ne  fe  mêlent  point  du  Gouver- 
nement dans  leurs  écrits,  ils  ne  favent  ce  que 
c'eft  que  de  demander  des  Privilèges,  &  ils 
ne  recherchent  point  aufli  des  approbations  de 
Dotleurs.  Lors  qu'ils  composent  quelque 
Ouvrage  de  Science,  Us  ne  manquent  pas  de  le 
dédier  au  Roi ,  ou  à  quelque  grand  Seigneur, 
pôur  en  avoir  du  profit.  Mais  la  Dédicace  ne 
fe  fait  pas  par  un  difeours  à  part ,  &  à  la  tête 
du  Livre,  comme  font  nos  Epitres  dédicatoires, 
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mais  dans  la  Préface  ,  ou  dans  le  Prélude, 
après  Particle  qui  contient  les  louanges  de 
Dieu  &  des  Saints.  Car  tous  les  Auteurs  Ma- 
hornetans,  anciens  &  modernes,  onteonftam- 
ment  cette  louable  coûtume ,  de  commencer 
leurs  Ouvrages  par  des  bdnediôions ,  par  la 
célébration  de  la  grandeur  de  Dieu ,  par  des 
acclamations  fur  leur  Prophète ,  fur  Aly  fon 
gendre ,  fur  Fatmé  fa  fille  ,  &  fur  les  douze 
Caitfes  de  leur  race  ,  qui  font  leurs  grands 
Saints,  &  qu'ils  appellent  les  quatorze  Purs; 
comme  je  rai  obfervé  ailleurs.    Pour  mon- 
trer comment  ces  Pièces  font  faites,  voici  la 
traduâion  du  commencement  de  la  Préface 
qui  eft  à  la  téte  duRecueuil  des  Oeuvres  de 
Cojé NeJJïr,  dont  j'ai  parlé  ci-deflus. 

Louange ,  fervice  &  adoration  foit  rendue  À 
la  Gloire  &  à  la  Puiffance  infinie ,  de  celui  qui 
fait  crier  la  majje  des  chofes  fenfibles  ,  qui 
donne  le  pain  quotidien  aux  fil*  &  aux  filles 
eTAdam.    Etre  bien  faifant  ,  qui  met  la  nape 
tous  les  matins  ,  £3*  fert  opulemment  la  table , 
autant  devant  Us  impies  &  les  defobétffans  ,  que 
devant  les  fidèles  ,  comme  étant  tous  également 
pauvres  &  miffrables.    Etre  miferi cor  dieux , 
qui  ,  par  le  conftil  de  fon  incomprebenfiblc  clé- 
mence ,  fait  fonner  aux  oreilles  ces  paroles  :  Mon 
peuple  demande  moi  ce  que  tu  voudras  :  Mon 
peuple  fais  pénitence  de  tes  mauvaifes  œuvres. 
Etre  bon ,  qui  couvre  fes  amis  d'une  toile  d'à- 
raignée  * ,  plus  forte  qu'un  mur,  centre  la  fureur 

de 

1  UHiftoire  de  Mahomed  porte  ,  que  les  Corcis 

de  la  Mecque ,  qui  étoient  fes  Parens ,  ayant  confpi- 

ré  de  le  tuer,  jl  arriva  comme  ils  étoient  prêts  de 

l'aller,  attaquçrlur  le  minuit  ,  que  l'Ange  Gabriel 

vint 
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de  leurs  perfécuteurs.  Etre  puijfant ,  qui  ,  du  foi-  j 
ble  aiguillon  a?  un  moucheron'1 ,  met  en  fuite  l1  en- 
nemi furieux.    Principe  de  toutes  chofes ,  qtti  % 
fans  Je  fervir  Je  Minijlres ,  de  Confeil ,  dPAgens 
ni  d'Officiers ,  f*i  Secrétaires  &  Clercs , 

fans  délibérations  &  fans  reflexions ,  à  créé  P  hom- 
me ,  //e?'/  /#r  tar  animaux  par  la  fuperiori- 
té  de  Pefprit ,  /wr  V excellence  de  la  parole ,  £ff 
davantage  par  la  diftinttion  du  bien  &  J#  /. 
Etre  à  la  mifericor de  duquel  les  crimes  des  mé- 
eh  an  s  ne  font  ni  tache  ni  dommage ,  Ç33  à  la  gloi- 
re duquel  Rapporte  ni  lujlre  ni  augmentation  le 
culte  volontaire  des  gens  de  bien:  Dieu  n'ayant 
point  befoin  de  tous  les  mondes.  Louange 

vint  à  lui  ,  &  lui  dit  :  Prophète  de  Dieu  lève  toi 
promptement ,  fui  de  la  Mecque ,  fais  mettre  A/y  ton 
coufin  à  ta  place  ,  &  te  cache  que/que  part.  Sur  quoi 
Mahomed s'enfuie  ,  &  fe  ientant  pourfuivi ,  s'alla 
jeuer  dan*  une  ctablc  ,  au  devant  de  laquelle  une 
toile  d'araignée  fut  tendue  miraculeufement  en  un 
inftant.  Si  bien  que  quand-  les  foldats ,  cjui  cher- 
choient  Mahomed  ,  paflerent  devant ,  ils  dirent ,  ne 
prenons  pas  la  peine  d'entrer  là ,  vous  voyez  bien 
à  ces  araignées  que  perfonne  n'j^cft  entre  de  long- 
rems. 

1  Ceft  encore  ici  une  allufion  à  un  conte  qui  fe 
trouve  dans  les  Légendes  des  Mahomctans,  qui  cft 
que  Nimrod,  faifant  la  guerre  au  Patriarche  Abra- 
ham, ôc  étant  prêt  de  fe  jetter  fur  lui  avec  fes  trou- 
pes ,  il  lui  envoya  dire:  O  Abraham  ,  il  faut  main- 
tenant combattre,  où  ejl  r armée  de  ton  Dieu  f  Le  Pa- 
triarche fit  réponfe  ,  Elle  va  venir.  Et  à  même 
tems  le  ciel  s'obfcurcit  3  &  il  vint  une  nuée  de 
moucherons  ,  qui  rongèrent  les  foldats  de  Nimnd 
jufqu'auxos.  Ils  appellent  cette  nuée  de  moucherons  9 
Leskerpecbi ,  c'eft-à-dire,  P  armée  Si  coufins* 
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bénediélton  fait  aujfi  donnée  à  celui  ,  qui  eft 
au  dcffus  de  tous  les  ilotes ,  la  Matière  d'applau- 
dtjfemcnrfans  nombre,  de  louanges  incompara- 
bles ,  de  comentemens  infinis  ,  le  meilleur  de  tous 
les  Aleffagers  Divins ,  le  Guide  du  droit  chemin , 
le  Chef  de  toutes  les  créatures  ,  la  meilleure  Ef- 
fence  de  ce  oui  eft  né,  le  Premier  de  tous  les  Pro- 
phètes, le  Patron  de  tous  les  Doéleurs ,  la  Ré- 
gie des  plus  faints,  Mahomed  l'agréable  ;  que 
les  plus  fublimes  éloges  ,  &  les  plus  glorieufes 
louanges ,  foient  données ,  tant  a  lui ,  la  plus  par- 
faite créature  de  toutes  celles  que  Dieu  a  regar- 
dées favorablement  ,  qu'à  fa  Famille  ,  fes 
Defccnddns.    Sachez  ,  cher  ami  LeSleur ,  que 
Dieu  veuille  conferver  en  ce  monde,  &  en  l'au- 
tre ,  qu'une  nuit  entre  Ifs  nuits  ,  votre  Efclave 
fosble  &  cbetif ,  la  plus  baffe  des  créatures  de 
Dieu  très-haut,  le  moindre  de  ceux  qui  efpercnt 
en  fa  miféricorde ,       le  plus  coupable  de  ceux, 
qui  prient  pour  le  pardon  de  leurs  péchez ,  P hum- 
ble Aîy  Hamcd  Ntffîr  mfiU  de  Abi  Bckrc ,  Qfc 


CHAPITRE  IL 

Des  Ecoles  &  des  Collèges ,  (Jr  de  la  ma* 

niere  d'étudier. 

T  Es  Perfans  envoyent  les  enfans  à  l'Ecole, 
aprendre  à  prier  Dieu ,  &  à  lire ,  à  l'âge 
de  fix  ans,  ne  leur  croyant  pas  auparavant  la 
téte  encore  aflex  forte  pour  rien  apprendre. 
*  En  effet,  leur  Païs  étant  chaud  &  fec,  le  cer- 
veau n'y  eft  pas  capable  de  tant  d'application 
que  dans  nos  Païs  froids  ,  &  il  ne  faut  pas 

tant  le  travailler.    Ils  appellent  les  Ecoles 

Mek- 


Digitized 


zo    VOYAGES  DE  Mr.  CHARDIN. 

Mehteb,  mot  qui  veut  dire  entrée ,  parce  que 
c'eft  la  porte  pour  entrer  dans  les  Scjences ,  ou 
dans  le  commerce  du  monde,  &  les  Maîtres 
d'Ecole  Mekteb~dar.  Il  y  a  grand  nombre  de 
ces  Ecoles  en  chaque  ville  ,  &  on  peut  dire 
même  qu'il  y  en  a  beaucoup  en  chaque  quar- 
tier de  la  ville.  Les  Ecoliers  lifent  chacun 
leur  leçon  haut  tout  à  la  fois  :  l'un  commen- 
ce fon  A.  B.  C  :  un  autre  épelle  :  un  autre  lit 
du  Perfan  :  un  autre  de  Y  Arabe:  l'un  tourne 
d'une  Langue  en  une  autre  :  un  répète  des 
Fers  :  un  autre  de  la  Profe  :  l'un  étudie  la 
Grammaire:  un  autre  la  Syntaxe:  cependant 
chacun  lit  tout  haut  &  fort  haut  ,  le  Maître 
l'obligeant  de  crier  de  toute  fa  force,  ce  qui 
fait  un  bruit  que  l'on  peut  appeller  un  vrai 
Sabat/j;  car  aflurément  on  ne  s'y  entend  pas 
foi-même ,  &  de  vingt  pas  qu'on  approche 
d'une  Ecole  l'on  en  entend  le  tintamare.  Le 
Maître  eft  fait  parfaitement  à  ce  bruit ,  écri- 
vant ou  lifant  tranquillement  tant  qu'il  dure , 
&  cependant  il  entend  fi  chacun  dit  bien,  s'il 
continue,  s'il  parle  haut  &  avec  attention,  & 
lors  qu'il  apperçoit  quelqu'un  qui  ne  fait  pas 
fon  devoir  ,  il  lui  allonge  des  coups  d'une 
houffine  qu'il  a  à  la  main  ou  fur  fes  genoux, 
&  le  remet  entrain.  Les  Perfans  foutiennent 
que  les  enfans  apprennent  mieux  de  cette  ma- 
nière, que  quand  on  les  fait  étudier  bas  :  ils 
difent  que  quand  on  fait  étudier  bas  les  en- 
fans,  ils  regardent  çà  &  là,  &  penfent  à  au- 
tre chofe  au  lieu  d'étudier,  mais  que  quand 
on  les  fait  étudier  haut,  nul  ne  peut  s'arrêter 
ni  fe  détourner,  mais  eft  retenu  par  l'a&ion. 
Ils  difent  d'ailleurs  une  chofe  fort  véritable, 
<jue  par  ce  moyen  les  enfans  apprennent  à 
-v  par- 
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parler  &  à. prononcer,  parce  qu'étant  obligez 
de  parler  à  haute  voix  &  clairement,  on  les 
redrelîe  s'ils  le  font  mal.  Le  Maître  fait  ve- 
nir tour  à  tour  les  enfans  dire  leur  leçon  de- 
vant lui  ,  ce  qui  ne  l'empêche  pas ,  comme 
j'ai  dit ,  d'avoir  l'efprit  à  ce  que  font  les  au- 
tres ,  &  à  ce  qu'il  fait  lui-même  ,  qui  n'eft 
pour  l'ordinaire  que  copier  &  écrire  des  li- 
vres. 

La  dépenfe  de  l'Ecole  eft  fort  petite  en  ce 
Pais-là  &  chacun  paye  félon  fes  moyens ,  fans 
faire  de  marché  en  y  envoyant  fes  enfans  :  à 
Iffaban  par  exemple  la  groife  paye  de  l'Ecole 
n'eft  que  d'un  e'cu  par  mois ,  &  la  moin- 
dre n'eft  que  de  dix  fols:  il  y  a  mime 
bien  des  Ecoliers  qui  ne  payent  rien.  Les 
Maîtres  ont  outre  la  paye  du  mois  plufieurs 
émolument ,  &  au  lieu  qu'en  Europe,  c'eftaux 
feres  qu'on  îùiàtsprdfens  à  fes  Maîtres,  c'eft 
en  Perfe  lors  que  l'on  commence  une  nou- 
velle leçon;  ou  quand  on  prend  un  nouveau 
livre.    Le  préfent  eft  toûjours  proportion- 
né aux  moyens  des  parens de  l'Ecolier,  &au 
degré  de  feience  où  il  monte.   Le  gros  pri- 
ant eft  quand  on  fait  prendre  le  texte  de  VJtU 
coron  qui  eft  Arabe  ,  &  comme  on  pafle  bien 
du  tems  fur  ce  livre,  parce  qu'il  eft  eftimé  non 
feulement  comme  le  centre  de  \z  fcienc creve- 
tte :  mais  encore  comme  la  plus  exa&ej^*- 
taxe,  la  plus  pure  Grammaire  ,  &  la  plus  fu- 
bltme  Rhétorique:  on  fait  des  préfens  au  Maî- 
tre, lors  qu'on  en  vient  à  certains  Chapitres, 
qu'on  tient  pour  plus  forts  &  plus  difficiles 
que  les  autres.    Si  quelque  Ecolier  manque 
à  faire  fon  préfent,  le  Maître  ne  le  chafle ,  ni 
ne  le  châtie  pas ,  mais  il  excite  fes  Cama- 
rades 
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rades  à  lui  faire  honte,  &  à  le  harceler  par  des 
grimaces*  &  autrement,  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
.  fatisfait  à  la  coûtume.  Ils  y  ont  tous  inté- 
rêt ,  parce  que  quand  on  fait  un  préfent  au 
Maître,  il  donne  Cantpos  aux  Ecoliers.  J'aî 
obfervé  dans  le  premier  livre,  que  lesenfans 
de  condition  ne  vont  jamais  à  l'Ecole,  maïs 
qu'on  les  inftruit  dans  la  maifon. 

On  procède  cnfuite  à  l'Ecriturc^j'en  ai  tou- 
ché quelque  choie  en  un  autre  endroit.  J'a- 
joute ici  qu'il  y  a  fept  caradercsdiftercnschez 
les  Arabes  &  chez  les  Pcrjans,  en  voici  les 
noms.  Nafch  du  terme  Grec  niaicrois ,  c'eft- 
à-dire  beau,  d'où  eft  venu  celui  de  nacre  de 
perle  Tbaltc  le  caraâere  du  collège;  Divan/ 
de  pratique;  Kernte ,  qui  eft  une  forte  de  chif- 
fre ;  Scbillufcb  Rebamir  du  nom  de  l'Auteur  qui 
étoit  un  poète  célèbre  ;  Jacouchi  du  nom  de 
l'Auteur  pareillement. 

De  l'Ecole,  on  Va  au  Collège.  Les  Pet- 
fans  appellent  les  Collèges  Medrefé  mot  dont 
l'Etymologîe  fignifie  lieu  où  on  enfeigne  la 
doflrine,&  vient  peut-être  d'une  même  racine 
avec  le  mot  de  Mifdrafchot ,  duquel  les  Hé- 
breux appel  loient  ces  Académies  ,  où  on  en- 
feignoit  la  Loi  &  les  Prophètes,  &  qui  figni- 
fie Maifon  de  prédication.  Le  Principal  s'ap- 
pelle Muderris,  mot  qui  vient  de  la  même 
racine.  Il  a  un  ou  deux  Regens  fous  lui  au 
plus,  &  quelquefois  il  eftfeur:  defortequ'il 
n'y  a  pas  d'autre  Regenr  dans  le  Collège  que 
le  Principal.  Mais  qu'il  foit  feul  ou  non,  il 
donne  leçon  à  tous  ceux  qui  veulent  étudier 
fous  lui,  foit  Penfionnaires  foit  Externes. 

Tous  les  Collèges  de  Perfe  foçt  Tentez  ;  & 

a  il  y  en  a  qui  le  font  aflèz  richement.  Les 
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plus  grands  ont  cinquante  à  foixante  logemens, 
coniiliant  cRacun  en  deux  chambres  ,  &  un 
veftibule.    On  les  donne  vuides  &  fans  meu- 
bles ;  c'eft  à  chacun  à  les  meubler  félon  fes 
moyens,  ou  fon  humeur.    Les  Collèges  les 
mieux  rentez,  ont  vint  fols  par  jour,  par  E- 
colier,  que  chacun  dcpenfe  comme  il  veut; 
car  on  ne  vit  point-là  en  commun.  Il  y  a  des 
Collèges  qui  n'ont  qu'un  fol  ;  cependant  on 
ne  lailîe  pas  de  rechercher  ardemment  ces  pla- 
ces, à  caufe  du  logement  &  de  quelques  au- 
tres cmolumens  cafuels ,  ce  qui  fait  aulîî  qu'on 
y  trouve  des  Penficnnaires,  qui  n'ont  pas  mê- 
me les  commencemens ,  &  qui  nefefoucicnt 
point  de  fcience  ,  mais  quinefont-làquepour 
l'amour  de  ce  petit  bénéfice.    On  y  voit  des 
Etudians  qui  ont  les  foixante  ans,  comme  je 
Ta\  dît ,  &  qui  ont  femmes  &  enfans  ;  de 
manière  que  ces  Académies,  font  quelquefois 
des  lieux  d'une  extrême  ignorance ,  où  l'on 
fe  fourre ,  non  pas  tant  pour  l'amour  des  Scien- 
ces ^  que  pour  vivre  plus  à  Yaife  &  fans  travail- 
ler. On  fait  fur  cela  un  conte  en  Pcrfe,  qu'un 
jour  un  Paifan  menoit  une  charge  de  brique 
dans  un  Collège,  où  il  faloit  defeendre  une 
marche  pour  entrer ,  &  ne  pouvant  faire  pa£ 
fer  fon  âne,  quelques  coups  qu'il  lui  donnât, 
il  le  prit  par  la  queue  &  par  les  oreilles,  &le 
tiroit  en  fe  penchant  contre  ,  pour  mieux 
tirer  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  fait  entrer.  Un 
des  Etudians  du  College,qui  le  voyoit  faire,  lui 
dit  pour  fe  moquer  ;  bon  homme  qu'as  tu  dit  m 
C  oreille  à  ton  âne  qu'il  eft  entre'  dès  que  tu  lui  as 
parlé,  lui  qui  ne  vouloit  pas  paffer  auparavant; 
je  lui  ai  dit ,  répondit  le  païfan ,  qu'il apoit  tort  de 

crier  qu'il  n'tntrcroit  point  chargé  de  briques ,  en 

un 
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un  lieu  où  il  avoit  été  fous  la  forme  de  Principal^ 
puis  qtïavec  fa  charge ,  il  ne  fereiupas  encore  le 
plus  âne  de  la  maifon.  Le  Principal  &  les  Re- 
gens de  Collège  qui  s'aquitent  juftement  de 
leur  devoir,  donnent  leçon  gratis  aux  Pen- 
fiennaircs  &  aux  Externes  également ,  mais  il 
y  en  a  d'autres  qui  en  tirent  de  Z1 argent ,  quoi 
qu'ils  foient  payez  du  Collège  ,  &  qu'ils 
n'ayent  pas  le  droit  d'en  exiger. 

Il  y  a  un  lî  grand  nombre  de  Collèges  en 
Perfe  ,  qu'on  allure  que  leur  revenu  eft  de 
cent  mtlle  tomans  ,  qui  font  Quatre  millions 
cinq  cens  mille  livres  monnoye  de  France.  On 
peut  juger  de  cela,  &  de  ce  que  j'ai  dit  que 
chaque  Etudiant  a  par  jour  de  penfion  ,  quel 
nombre  d\Etudians  il  y  doit  avoir;  auffi  peut- 
on  dire  qu'ils  rongent  le  Païs  par  leur  nom- 
bre &  par  leur  avidité.  La  Charité  Mahomc- 
tane  s'étend  autant  en  Fondations  publiques , 
qu'elle  eft  refferrée  au  contraire  en  fait  d'af- 
Jiftances  particulières  :  une  de  leurs  principales 
Fondations  eft  celle  des  Collèges  ;  car  quoi 
qu'il  n'y  ait  point  de  Mofquée  qui  n'ait  fon 
Collège  à  côté,  on  trouve  des  Collèges,  juf- 
ques  dans  des  villages,  &  j'en  ai  vû  en  plu- 
sieurs. La  méthode  ordinaire  de  ceux  qui  en 
fondent  eft  d'y  bâtir  premièrement  ui)  Cara- 
vanferai ,  qu'on  dévoue  aux  Pajfans1  pour  y 
loger  gratis i  ' puis  un  Bain,  un  Catfé,  unBa- 
fcar,  ou  marché,  &  un  grand  Jardin,  lefquels 
on  donne  à  ferme,  &  puis  un  Collège  au- 
quel on^afliKne  pour  entretien  le  revenu  de 
ces  édifices-la.  Les  Fondateurs  des  Collèges 
font  d'ordinaire  les  Gardiens  &  Adminiftra- 
tcurs  du  revenu  qui  y  eft  annexé;  ce  qu'ils 
appellent  Mouteveî)  terme  Arabe ,  qui  dénote 

un 
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un  homme  établi  pour  avoir  la  direéb'on  de 
quelque  chofe  &  qui  revient  à  ce  que  nous 
appelions  Fabricier.    C'cft  ce  Directeur  qui 
met  le  Principal  &  les  Régens  du  Collège,  & 
le  Principal  y  reçôit  qui  il  lui  plaît  pour  Bpur- 
ciers.    Quand  Je  Fondateur  eft  mort  fon  héri- 
tier eft  le  gardien  à  fa  place,  &  lors  qu'il  ar- 
rive que  les  -biens  du  Fondateur.,  viennent  à 
iuc  confisquez  au  Roi;  c'eft  le  grand  Ponti- 
fen  qu'on  appelle  Cèdre,  qui  devient  Curateur 
du  Collège.    Surquoi  il  faut  encore  obferver 
que  quand  on  a  une  fois  fait  une  telle  Fonda- 
tion, on  n'en  eft  plus  lf  Maître.,  il  faut  laif- 
fer  .le  revenu  au  Collège.    Il  y  a  cinquante 
fept  Collèges  zlfpahan,  -dont  Dlufieurs  font  de 
fondation  Royale,  ou  font  dévolus  au  Roi,  & 
dans  ces  Colleges-là  ,  c'eft  le  Roi  qui  don- 
ne les  places  de  Principal  &deRegcnt.  Les 
plus  riches  Collèges  n'ont  que  douze  mille  francs 
de  revenu ,  qui  quelquefois  fe  partage  à  cin- 
quante ou  cinquante  cinq  Etudians.   Ils  ne 
peuvent  être  ainfi  que  fort  pauvres  ,  &la  plû- 
part  le  font  à  tel  point,  qu'ils  n'ont  pas  le 
moyen  de  payer  les  Maîtres,  &  font  obliges 
d'aller  à  ceux  qui*  en  feignent  pour  rien,  dont 
il  y  a  grand  nombre  comme  je  l'ai  obfervd. 
Si  quelqu'un  leur  en  dit  quelque  chofe,  ils 
répondent  pour  couvrir  leur  pauvreté,  qu'ils 
ont  quitté  leur  Maître,  parce'quMl  n'étoitpas 
aflez  do&e.    Les  Etudians  qui  ont  du  favoir 
&  de  la  vigilance  ,  fubfiftent  en  enfeignant 
dans  les  maifons  ;  foit  comme  Précepteurs 
logez  &  entretenus  ,  foit  comme  Maîtres 
qui  y  donnent  leçon ,  ou  bien  entranferivant 
des  Livres  ;  car  comme  on  n'a  que  des  Ma- 
nufctns  en  Perfe ,  ?  Ecriture  eft  un  art  fort 
Tome  V.  B  éten- 
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étendu,  &  qui  donne  du  pain  à  une  infinité 
«le  gens.  Un  homme  y  peut  gagner  dix  fols 
par  jour  ,  ce  qui  eft  par  proportion ,  uneaufli 

frofle  paye  que  trente  fols  dans  nospaî's.  Les 
!tudians  parviennent  avec  le  tems  aux  Bé- 
néfices, &  ainfi  fe  mettent  un  peu  à  l'aife.  Us 
-ont  une  grande  confideration  pour  le  Princi- 
pal ;  car  comme  c'eft  lui  qui  les  fait  entrer, 
il  les  peut  mettre  dehors  à  fon  gré.  Il  leur 
donne  leur  penfion  le  premier  jour  du  mois , 
comme  je  l'ai  obfervé,  la  recevant  du  Cura- 
teur, &  en  toutes  chofes  ils  dépendent  de 
fes  bonnes  grâces.  lUne  faut  pas  oublier  que 
.chaque  Collège  a  une  manière  de  Chapelle 
ou  Oratoire  pour  faire  la  prière  publique. 

Outre  les  Collèges  où  l'on enfeigne publi- 
quement :  il  y  a  dans  toutes  les  villes,  des 
gens  faifant  profefilon  de  Sciences  ,  comme 
font  des  Grands  Seigneurs  difgraciex ,  du 
d'autres  qui  fe  font  retirex  de  la  Cour  &  des 
affaires,  lefquels  enfeignent  publiquement, 
faifant  leçon  foir&  matin,  à  des  heures  qu'ils 
marquent  ,  &  fouvent  ils  entretiennent  les 
Etudians  de  papier  &  délivres,  leur  donnant 
à  manger  certains  jours  delafemaine,  &  mê- 
me des  habits  &  quelquefois  encore  de  l'ar- 
gent. On  dit  qu'il  y  a  des  gens  qui  font  cela 
par  vanité,  car  les  Etudians  qui  tiennent  en 
foule  à  de  fi  généreux  Maîtres ,  font  autant 
de  trompettes,  qui  vont  publiant  leur favoir, 
leur  génerofité,  &  leur  vertu.  Il  eft  vrai  que 
rien  ne  donne  plus  de  réputation  en  Perfe, 
que  d'inftruirc  à  fes  dépens  beaucoup  de  difei- 

Îlcs,  &  de  favorifer  lesSavans  &  la  Science. 
,ors  que  le  premier  Miniftre  d'Etat  eft  hom- 
me de  Lettres ,  il  eft  d'ordinaire  le  Chef  des 
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Etudians  ou  Taleb-clm.  Mahamet  Mchdi ,  Pre- 
mier Miniftre  fous  A  bas  fécond  &  Soliman  pre- 
mier, étoit  leur  Chef  quand  j'arrivai  la  pre- 
mière fois  en  Perfe  ;  autrement  c'eftquelqu'uri 
des  plus  Grands  Seigneurs  du  Royaume,  & 
1?  plus  fouvent  c'clt  le  Cèdre  ou  grand  Ponti- 
fe ,  qui  eft  une  charge  de  grande  autorité  en 

Perfe. 

Quant  à  leur  manière  d'étudier,  il  faut  di- 
re d'abord  que  la  Claffe  du  Collège ,  n'eft 
autre  que  la  chambre  du  Regent.  L'Etiuliant 
s'y  rend,  &  après  un  profond falut  à  fon  Maî- 
tre, il  s'affied  fur  fes  talons,  &  le  Regent  lui 
ayant  fait  ligne  de  commencer,  il  lit  une  pé- 
riode de  deux  ou  trois  lignes  dans  un  Auteur 
&  fe  tait-    Le  Maître  en  fait  l'explication, 
puis  le  Difciple  recommence  à  lire,  ou  un 
autre  qui  prend  la  même  leçon  lit  un  autre 
article  enfuite,  &  le  Maître  l'explique  com- 
me auparavant,  &  ainii  de  fuite  pendant  une 
heure  ou  deux  detems.  Après  quoi  le  Difci- 
ple met  fbn  livre  &  fon  portefeuille  à  terre 
devant  le  Regent,  fe  levé,  &  fe  tient  debout, 
la  tête  inclinée,  les  mains croifées fur  Fefto- 
mach,  qui  eft  lapofturerefpeébeufcenP^r/*, 
Et  fi  le  Regent  trouve  à  propos  de  continuer 
la  leçon,  il  lui  fait  figne  deferaflbir,  fi  non 
il  lui  donne  congé  en  ces  mots  Dieu foie  avec 
vom.  Quand  le  difciple  a  pris  leçon  dans  un 
endroit  il  la  va  prendre  dans  un  autre,  foit 
dans  fon  Collège  même,  foit  à  la  ville,  Se 
quelquefois  c'eft  fur  la  même  Science  qu'il  va 
prendre  leçon  d'un  autre  Maître,  mais  d'or- 
dinaire c'eft  fur  une  autre  Science -y  car  il  faut 
obferver  que  les  Etudians  Perfans,  étudient 
ordinairement  diverfes  Difàpl'ines ,  en  même 
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tems,  de  même  que  leurs  Maîtres ,  donnent 
leçon  de  différentes en  tout  tems;  un 
flegent  n'étant  réputé  favant  homme,  comme 
je  l'ai  remarqué .  que  quand  il  fait  toutes  les 
Sciences.  J'ai  vti  fouvent  des  Regens  donner 
leçon  de  quatre  Sciences  différentes ,  .dans  une 
-même  feance  ,  à  differens  Etudians ,  &  des 
Etudians  prendre  pareillement  leçon  dediyer- 
fes  Sciences  en  même  jour.  Je  ne  fai  pas  bien , 
fi  c'eft-là  la  bonne  méthode,  c'étoit -celle  de 
l' A^iquité ,  &  il  y  a  de  la  différence ,  entre 
inftruire  de  la  jeunefle ,  pu  des  hommes  faits; 
parce  que  ce  qui  pourroit  confondre  l'efprit  ' 
<i'un  jeune  enfant ,  ne  confond  pas  l'efprk 
<l'un  homme  meur. 

Lors  qu'ijs  ont  fait  du  progrès  dans  les 
Sciences,  ils  fe  mettent  à  en  difputer,  &  ils 
s'affemblent  pour  cela  -trois  ou  quatre  &  pas 
davantage,  l'un  tenant  Y affirmative  &  l'autre 
la  négative,  ce  qu'ils  font  quelquefois  devant 
tm  Regent,  quelquefois  entr'eux  feuls  ;  mais 
ils  n'ont  point  de  difputes ,  ni  de  leçons  pu- 
bliques, comme  il  y  en  a  en  Europe  pour  la 
Médecine,  &  pour  le  Droit. 

C'eft-là  lamanicre  d'étudier  en  Perfe,  mais 
ce  n'eft  que  pour  les  Etudians  de  bafle  condi- 
tion ,  car  pour  les  autres  &  furtout  pour  les 
Enfans  de  Qualité  ,  on  les  fait  étudier  dans 
ieursmaifons,  en  y  faifant  venir  des  Maîtres, 
ou  en  les  y  entretenant  ;  chofe  facile  &  de  peu 
de  dépenfe,  à  caufe  du  grand  nombre  de  gens 
de  Lettres  qu'il  y  a  par  tout,  qui  font  Etu- 
dians toute  leur  vie,  &  qui  font  fort  pauvres  % 
comme  je  l'ai  dit. 

J'ai  obfervé  aufli ,  dans  le  premier  livre  ,  que 
les  Perfans  ont  l'efprit  fubtil ,  vif,  &poli,  A 
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fl  l'on  ajoûte  à  ces  talens  naturels,  les  autres 
excellentes  difpofition*  qu'ils  ont  à  V étude Y 
comme  eft  l'application  &  l'aflîdui'té ,  la  fru- 
galité &  la  fobrieté ,  &  l'amour  pour  les  Sciew* 
ces,  jufqu'à  s'y  dévouer  toutfe  leur  vie;'  onjii* 
géra  qu'il  faut  de  néceflité  qu'ils  v  faflent  beau- 


coup davantage,  s'ils  avoient  les  belles  mé- 
thoder  de  nôtre  Europe ,  s'ilstie  s'appliquoîenr 
qu'à  une  Difeipline  à  la  fois,  s'ils  avoient  les- 
livres  à  aulîi  bon  marché  ,  que  l'Imprimer» 
bous  les  fait  avoir  :  &  enfin  fi  leurs  Maîtres 
étoient  aflèz  juftes,  ou aflei charitables,  pour 
enfeigner  de  leur  mieux,  &  tout  ce  qu'ils  fa- 
vent  ;  chofe  qu'on  dit  qu'ils  ne  font  que 
pour  leurs-  Parcns ,  ou  pour  leurs  intimes 
amis. 

Ce  qui  m'a  le  plus  fait  remarquer  la  vanité 
des  Savans  de  Perfe,  c'eft  la  jaloufie  qu'ils 
ont  des  Euripeans,  à  qui  ils  voudraient  biea 
cacher  leplus  beau  de  leurs  Sciences  ^  pour  pou- 
voir s'imaginer  qu'ils  ont  quelque  chofe  au  déf- 
ias de  nous ,  en  échange  des  talens  de  Science  y 

Îu'iis  voient  bien  que  nôtre  Païs  a  fur  le  leur, 
'ai  obfervé  cela  chez  divers  Aftronomes  ,fur 
tout  touchant  laftruéturedeleurs  Aftrolabesv 
eu  quoi  ils  nouspafTent,  comme  je  le  dirai  en 
fonlieu. 

Mais  comme  on  ne  fauroit  bien  traiter,  des 
Sciences  des  Perfans,  fans  parler  premièrement 
des  Langues  dont  ils  fe  fervent,  &  de  leur 
Ecriture;  j'en  entretiendrai  le  Leûeur  dans» 
les  Chapitres  fuivans. 


coup  de  progrès. 
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Des  Langues  dont  les  Perfans  fe  fervent ,  & 
.particulièrement  de  la  Langue  Perfane 
(y  de  la  Langue  Arabe. 

T  Es  Perfans  fe  fervent ^le  trois  Langues. 
■*hJ  Du  Perfan  proprement  dit ,  qui  eft  la  Lan- 
gue naturelle  de  leur  Empire.  T>\xTurquefque 
oc  de  V Arabe.  On  n'en  connoît  point  d'au- 
tres en  Perfe.  Les  gens  de  quelque  confide- 
ration,  &  tous  ceux  qui  fréquentent  le  Mon- 
de, favent  ces  trois  langues  également.^  Les 
femmes  même  les  aprennent  toutes  trois,  & 
û  on  ne  les  fait ,  ou  qu'on  ne  fâche  au  moins- 
les  deux  premières  y  on  ne  peut  pas  dire  qu'on 
entende  les  converfations.  Je  favois  les  deux, 
&  j'entendois  beaucoup  d' Arabe  y  que  je  fa- 
vois même  lire  &  écrire.  Cependant  il  n'y 
avoit  pas  de  jour,  que  je  ne  me  plaigniffe, 
de  ne  le  favoir  pas  entièrement,  parce  qu'il 
fe  trouvoit  toûjours  quelque  paflage,  que  je 
n'entendois  point ,  faute  de  bierf  lavoir  cette 


Le  Perfan  eft  la  langue  de  la  Poefie ,  des  belles 
lettres  &  du  Peupleen général.  Le'Turquefque 
eft  la  langue  des  armées  &  de  la  Cour ,  on 
n'y  parle  que  Turc,  tant  parmi  les  femmes,, 
que  parmi  les  hommes,  fur  tout  dans  les  Scr- 
rails  des  Grands,  ce  qui  vient,  de  ce  que  la 
Cour  eft  originaire  du  Païs  de  cette  langue^ 
defeendant  des  Turcomans  dont  le  Turauejque 
eft  la  langue  naturelle.  U  Arabe  eft  l'Idiome 
de  la  Religion  &  des  Sciences  relevées.  Les 
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Perfans  ont  ce  dire  commun  fur  les  langues  f 
pour  montrer  que  ces  trois-là  font  les  feules , 
qu'il  faille  tenir  pour  devrayes  langues,  Farji 
baliket,  Arabi  fefihet ,  Turks  feiafet ,  baky  koba- 
hct\  c'eft- à-dire,  le  Perfan  efi  une  langue  dou- 
ce ,  l9 Arabe  ejl  éloquent  r  le  Turc  cjt  fevere,  les 
autres  langues  font  un  jargon:  le  mot  que  je 
tourne  fevere  lignifie  proprement  châtiant  & 
reprenant ,  comme  qui  diroit  une  langue  pro- 
pre à  gourmander  ou  mortifier..  Pour  faire 
une  comparai fon  de  ces  trois  langues,  avec 
les  langues  vulgaires  de  l'Europe:  il  faut  dire 
que  le  Perfan  a  du  rapport  avec  les  langues  qui 
viennent  du  Latin ,  le  Turc  avec  celles  qui 
viennent  de  VEfclavon,  V Arabe  avec  le  Grec;, 
mais  \  Arabe  efl  beaucoup  plus  en  ufage  chez 
les  Perfans,  que  le  Grec  ne  l'eft  chez  nous; 
cela  vient  à  mon  avis  de  ce  que  les  livres  de 
leur  Religion,  étant  écrits  en  Arabe,  &  la 
Religion,  qui  commande  à  chacun  de  les  li-  4* 
pcf  défendant  en  même  tems  de  les  traduire , 
on  cfï  obligé  pour  l'intérêt  de  fon  falutdefa- 
voir  la  langue  en  laquelle  ils  font  écrits. 

Ainlî  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'encore' 
que  ces  langues,  aillent  fi  fort  de  compagnie 
en  Pcrfe  ,  elles  foient  femblables  dans  les 
mots  ou  dans  les  racines;  car  elles  ne  feref- 
fèmblent  pas  plus  que  les  trois  langues,  aux- 
quelles je  les  ai  comparées  ,  fe  reffemblcrit 
entr'elles  :  au  contraire  elles  différent  fort 
Tune  de  l'autre,  foit  dans  la  Grammaire,  foit 
dans  la  phrafe  &  dans  la  façon  déparier  ;  maïs 
c'eft  qu'elles  fe  prêtent  une  infinité  de  mots.. 
L1 Arabe  prête  aux  deux  autres  langue s ies  ter- 
mes de  la  Religion,  des  Sciences,  &delaju- 
rifprudence.   Le  Perfan  prête  au  Turc,  des 
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termes  pour  la  Pocfie  .  &  pour  la  fleurete^ 
Le  Turc  en  donne  au  Perfan,  pour  le  com- 
mandement &  pour  la  Guerre.   Ils  ajoutent 
à  ce  que  j'ai  rapporté  un  conte  pour  rAontrer 
que  ces  trois  langues  font  auflî  anciennes  que 
le  monde:  ils  difent  qu'elles  étoient  en  ufage 
toutes  trois  dans  le  Paradis  terreftre  &  en  même 
tems;  que  leSerpent  qui  féduifit  nos  premiers 
parens  parloit  Arabe ,  qui  eft  la  langue  élo- 
quente, forte  &  perfuafive.  Qu'Adam  &Eve 
parloient  Perfan  entr'eux-,  qui  eft  un  Idiome 
doux  ,  flateur,  &infinuant,  quiréiiffità  Eve^ 
•    comme  on  fait;  &  que  Y  Ange  Gabriel,  qui* 
les  chafTa  du  Paradis ,  fe  mit  à  parler  Turc , 
parce  que  leur  ayant  fait  commandement  de 
fbrtir  du  Paradis  en  Perfan  ,  puis  en  Arabe  r 
fans  qu'ils  en  fiffent  n'en,  il  s'exprima  enfin  y 
dans  les  termes  de  cette  langue  menaçante  r 
qui. les  effrayèrent,  &  qui  les  firent  obéïn 
4|     J'?û  obfervé  dans  mon  premier  Volume, 
qu'on  parle  plus  le  Turc  que  te  Perfan,  dans 
le  Royaume  de  Perfe,  depuis  ^les  frontières 
Occidentales ,  &  Méridionales  jufques  biea 
avant  dans  la  Partbide  :  &  Perfan  dans  le  refte 
de  l'Empire.  J'obferverai  encore  ici,  que  do 
même  qu'on  parle  vulgairement  le  Turquefquâ 
à  la  Cour  de  Perfe,  on  parle  de  même,  & 
plus  communément  le  Perfan  à  la  Cour  da 
Grand  Mogol ,.  &  des  autres  Rois  Mahomc- 
tans  des.  Indes  ;  dont  la  raifon  eft  que  les 
Grands  de  Perfe,  étant  originaires  des  peu- 
ples belliqueux  du  TurqueJIan,  qui  eft  la  peti- 
te Tartarie,  &  les  Grands  des  Indes  étant  ori- 
ginaires des  hommes  de  Lettres.de  la  Perfe, 
qui  font  allez  dans  la  fuite,  porter  aux  Con- 
«juerans  de  ces  grands  Etats.,  qui  font  de* 
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IVIahomctans  comme  eux ,  les  Sciences  &  la 
politeflè  :  chacun  a  introduit  fa  langue  dans  la  * 
Cour  où  il  s'eft  attaché.  On  remarquera  ce- 
pendant, que  \&tïurquefque<  r  qu'on  parle  en 
Perfc,  &  fur4 tout  à  la  Cour,  eft  un  Turquef* 
aue  adouci  par  des  termes,  &  parletôurdela 
langue  Perfaue  ,  <  en  forte  qu'un  Turc  de 
Conjlantinople  a  peine  à  l'entendre,  comme  il 
a  peine  aulïï  d'être  entendu  e»  fonlurquef» 
fue. 

J'ajoûte-à  ce  qui  a  été  dit  de  ces  trois  Un- 
1  g*f*s  1  qiïe  qûôl  qu'elles  n'ayent  ni  rapport  * 
ni  penchant,  versnos  langues  à' Eur  ope,  nézxy* 
moins  elles  ne  font  pas  plus  difficiles  à  ap- 
prendre, &  à  prononcer  quel'/><i//**l'eftauî 
Anglois.  Mais  la  leâurede  ces  langues  y  eft 
un  accablement  pour  les  Etrangers;  ils  n'y 
fauroient  venk  parfaitement ,  parce  que  les 
lettres*  Alphabétiqmes  étant  compofées  dè 
lîgures  &  de  points:  il  arrive  que  la  pon&ua- 
tion,  n'étant  jamais  placée  bien  jufte,  &  les 
figures'  manquant  fouvent  de  points,  on  ne 
peut  jamais  lire  fûrement. 

Ce  qu*il  y  a  de  plrfs  admirable  ,  Se1  de  plus 
remarquable  dans  ces  langues ,  c'eft  qu'elles 
ne  changent  point ,  &  n'ont  point  changé  du 
tout,  foit  à  l'égard  des  termes,  foit  à  l'égard 
des  phrafes,  &  du  tour,  rien  n'y  eft nouveair 
ni  vieux,  nul  le  bonne  façon  de  pari  er  n'^cefifé 
d'être  en  crédit.  UAlcoran  par  exemple,  e(V 
aujourdhui  comme  il  yamilisans,  le  mo- 
delle  de  la  plus  pure  ,  plus  courte,  &  plus^ 
éloquente  diâion.  Les  Poètes  Perfans,  qui 
ont  écrit  il  7  a  quatre  ou  cinq  cens  ans,  font 
aufli  les  Maîtres  du  beau  langage  :  on  y  ap- 
picnd  à  parler  &  à  écrire.   On  ne  voit  rien 
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paroître  qu'on  trouve  mieux  écrit,  &  il  ne 
monte  à  l'efprir  de  perfonne  ,  qu'on  puiiîc 
embellir  la  langue, m  la  perfectionner.  C'eft, 
comme  je  croi  ,1a  même  chofe  pour  le  7//r- 
quefque  ,  &  fi  Ton  fait  reflexion,  fur  les  in- 
conveniens  infinis  ,  qui  naiflent  des  chan- 
gemens  qu'on  apporte  fans  cefle  aux  langues 
vivantes  dans  nos  Païs,  fur  tout  à  la  Fran- 
çoife  :  on  trouvera  que  ces  peuples  d'Orient, 
font  fort  fages,  &  fort  heureux,  de  s'être  dé- 
livrez d'un  fi  grand  inconvénient ,  qu'eft  ce- 
lui du  changement ,  dans  la  chofe  du  monde 
la  plus  importante  qui  eft  la  parole. 

.  Comme  la  langue  Arabe  fait  une  partie  de 
la  langue  Pcrfane,  de  la  manière  que  je  viens 
de  le  repréfenter ,  je  dirai  quelque  chofe  de 
cette  langue  avant  que  de  parler  de  la  Perfane. 

Les  Orientaux  tiennent,  que  la  langue  Ara- 
be, eftla  plus  excellente  q  &  la  plus  rrche  lan- 
gue du  monde ,  une  langue  incomparable.  Ce 
qui  me  fait  croire  que  cela  eft  allez  véritable, 
c'eft  que  ceux  qui  la  favent  le  mieux  enAJie, 
aufiî  bien  qu'en  Europe,  font  ceux  qui  l'ad- 
mirenj  le  plus.  Elle  eft  furfout  mcrveilleu- 
le  dans  le  nombre  des  termes  differens.  On 
compte  qu'elle  eft  compofée,  de  douze  mil- 
lions trois  cens  cinq  mille  quarante  deux 
mots,  &  THiftoire  parle  d'un  Prince  Arabe, 
qui  avoit  un  fi  gros  Di&ionnaire  de  cette  lan~ 
gue  ,  qu'il  falloit  foixante  Chameaux  pour  le 
porter.  La  pjus  grolfc  Bibliothèque  qu'il  y 
ait  aujourdhui  en  Orient ,  eft  bien  loin  d'être 
aufil  nombreufe.  Les  Livres  qui  parlent  de 
cette  langue ,  difent  qu'elle  a  été  fi  copieufe, 
qu'il  y  avoit  mille  fynonymes  pour  dire  un 
chameau,  ce  qu'il  faut  entendre  de  tous  les 
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états,  &  de  toutes  lespoftures,  oùonlcpeut 
repréfenter.  F/nw^W Auteur  Perfan ,  compte 
qu'il  y  a  auflî  mille  mots  Arabes ,  pour  dire 
une  4>/f,cequi  eft  encore  plus  merveilleux,puis 
qu'une  épée  ne  fe  peut  concevoir  fous  autant 
d'idées  différentes ,  qu'une  bête  à  quatre  pieds.- 
On  ajoute  qu'il  y  avoit  de  même  cinq  cens 
termes  pour  dire  un  Lion ,  quatre  cens  pour 
lignifier  la  calamité,  deux  cens  pour  dire  du 
lait,  quatre  vingt  pour  fïgnifjer  le  Miel.  Je 
ne  fai  combien  pour  dire des  dattes ,  &  l'arbre 
que  nous  nommons  la  Palme,  &ainfïdecent 
autres  chofes.  Particulièrement  de  celles  qui 
font  les  plus  abondantes  &  plus*  communes 
parmi  les  Arabes,  pour  lefquelles'  il  y  a  plus 
de  noms  fynonymes  que  pour  les  autres;  fur 
quoi  on  fait  auffi  parmi  eux  ce  petit  conte. 
Qu'un  Arabe  aprenam  qu'un  chat  avoit  plus 
•de  cent  noms,  &  n'en  ayant  jamais  vû:  \\ 
s'imagina  que  c'étoit  quelque  bête  noble, 
comme  le  Lion ,  ou  lè  Cheval ,  puis  qu'il  avoit 
tant  de  noms;  Les  Auteurs  Arabes  &  P<rr- 
fans,  qui  rapportent  ces  merveilles,  aflurent 
unanimement.qu'on  ne  peut  apprendre  tous  les 
ternies  de  la  langue  Arabe  fans  miracle,  &  que 
nul  homme  ne  l'a  jamais  fuë  que  Mahomed. 
Qae  c'eft  un  don  de  Dieu  tout  particulier  que 
de  la  favoir,  &  pour  comble  d'éloges  pour 
cette  languc-M,  ils  ajoûtenr  qu'en  Paradis  on 
parlera  Arabe ,  parce  que  c'eft  une  langue  éga- 
lement claire  &  expreflîve:  en  effet  Hyaplu- 
fleurs  chofes  en  cette  langue,  qui  ont  urie  for- 
ce fînguliere,  qu'on  ne  peut  traduire,  ni  fai- 
re entendre  que  par  circonlocution.  Ces  mê- 
mes Auteurs  ajoûtcnt,  que  la  plus  grande  par-  " 
tic  de  cette  langue,  cftperie,  &  qu'on  ne  peut  1 
_  B  6  plus  1 
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plus  en  connoître  la  ricbejfe  &  la  beauté,  que 
dans  les  éloges  des  Anciens  Auteurs. 

On  ne  peut  douter  que  la  langue  Arçbe ,  & 
la  langue  Hébraïque  ne  fortent  d'une  même 
fouche  ;  car  Tune  &  l'autre  ont  un  tour  ap- 
prochant, &  des  Phrafes  &  des  conltruâions 
<$ui  fe  reflemblcnt.  Beaucoup  de  gens  préten- 
dent, que  Tune  foit  née  de  l'autre,  &  quoi 
qu'en  cette  produétion,  la  plûpartdesfavans 
de  nôtre  Occident,  veuillent  que  ce  foit  la  lan- 
gue Hébraïque,  qui  foit  la*»*r*,É  il  yen  a  d'au- 
tres néanmoins  qui  croyent,  que  c'eft  la.  lan- 
gue Arabe.    11  me  femblç  en  effet,  qiC Abra- 
ham devoit  parler  la  langue  de  l'^r^/>,puif-  " 
qu'il  y  étoit  né;  cependant  on  ne  fait  fur  tout 
cela  que  des  choies  incertaines  ,  tirées  par 
conje&ures  du  Livre  de  laGenefe.  Nos  gens 
do&es  font  communément ,  Heber  ou  fa  fa- 
mille, l'Auteur  de  la  langue  Arabe,  mais  les 
Auteurs  Mahometans,  qui  mettent  V  Arabe  bien 
auparavant  VHebreu  en  font  Adam  l'Inven- 
teur, ou  pour  parler  plus  jufte  ils  diftnc  que 
ce  fut  lui  qui  ï'enfeigna aux  hommes,  l'ayant 
aprife  de  Dieu ,  &  non  feulement  la  langue  Ara- 
be, mais  auflî  l'écriture  Arabe.  Il  faut  pour- 
tant que  les  Mabometans ,  n'ayent  pas  bien  crû 
<jue  les  figures  de  leurs  lettres  fufTent  d'une 
Origine  Divine,  puifqu'ils  les  ont  fi  fort  al- 
térées ,  &  avec  tant  de  fuccès ,  foit  pour  la 
figure  foit  pour  l'ordre  &  l'arrangement  ;  car 
l'ancien  cara&ére  Arabe  qu'on  appelle  le  ca- 
raôére  Cufique,  du  nom  deCufa,  oùétoitla 
grande  Académie  de  l'Arabie  au  tems  de  Je- 
jus-Chrift,  cft  fort  laid  &  fans  aucune  grâce, 
au  lieu  que  les  lettres  Arabes  d'à  préfent ,  qui 
furent  inventées,  trois  cens  ans  après  Maho- 
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med,  par  un  ùvantÀrabe  nommé  EbnMotab^ 
&  depuis  limées  encore  &  ajuftées ,  par  un  au- 
tre favant  nommé  Ebn  Bouueb ,  font  beaucoup 
plus  belles,  que  ce  vilain  caraâére  Cufique ; 
comme  je  l'ai  fait  voir  à  plufieursfavans  hom- 
mes de-  mes  amis  ,  avec  des  feuilles  de  vélin 
que  j'ai  apportées^  qu^on  croit  vieilles  de  mil- 
le ans,defquelles  je  donnerai  des  eûypes  dans 
la  defcription  de  Perfepolis. 

La  commune  opinion  des  Mahometans  cft 
qu'V/àn**/,  la  fouche  &  la  gloire  des  Arabes  , 
&  à  qui  ils  rapportent  toutes  les  chofes  faill- 
ies du  premier  tems  ;  comme  ils  rapportent 
les  mauvaifes  du  même  tems ,  à  Nimrod  on 
Nembrot\  qu7/fl*rtf,  dis-je,  elt  l'Auteur  de  la 
langue  &  de  l 'Ecrit Arabe  ^  qu'ils  appel  lent 
la  langue  d'Ifmaêl,  foit  qu'il  l'eût  inventée, 
foit  qu'il  n'eût  fait  que  la  polir  &  l'enrichir  , 
comme  les  gens  favans  de  Perfe  le  tiennent  ; 
car  ils  difent  que  Xarab  fils  de  Kahtan,  c'cft. 
le  Jerab  fils  dtjoktan,  du  dixième  Chapitre 
de  la  Genefe  verfet  26.  qu'ils  font  le  premier 
habitant  de  V Arabie  beureufe,  changea  le  lan- 


diitingue  le  Syrien  qui  étoit  la  langue  tes  P be- 
nicicns,  ou  Cbananéens ,  d'avec  le  Syriaque  qui 
e(l  une  langue  née  long- tems  après  parmi  les 
Guifi  tranfmigrez  en  Aflyrie  du  mélange  de 
V Hébreu  leur  langue  naturelle  ,  avec  le  Chai- 
daïque  la  langue  de  leurs  Seigneurs.  Ces  doftes 
Perfans  ajoutent  ,  qu'enfuiteT/î»**/  reforma 
&  repurgea  ce  dialeébe  Arabe ,  le  reduifant 
aux  régies  du  langage  ,  qu'il  avoit  appris  dans 
la  maifon  de  fon  pere  ,  chofe  néanmoins 
que  quelques  Auteurs  raportent ,  non  à  Ifmaëly 
mais  à  Homaifa  &  à  Hedar  fes  fils.  Il  cft  vrai 
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cependant,  qu'il  y  a  eu  des  Ecrivains  qui  ont 
avancé,  que  V Idiome  Arabe  étoit  né  peu  avant 
le  Mahometifme  ;  mais  cela  eft  dit  fans  aucun- 
fens,  &  fans  aucun  fondement,  à  moins  qu'on 
n'entende  par  là  que  cet  Idiome  renâquit  peu 
avant  Mabomed  ;  chofe  qui  paroît  aflez  vrai- 
femblable ,  puis  que  les  Auteurs  Mahometans 
demeurent  d'accord,  que  peu  avant  Mahomed 
la  langue  Arabe  étoit  oubliée  pour  la  plus  gran- 
de partie  ,  &  que  la  lcdure  &  l'écriture  de 
cette  langue  étoit  une  connoiflànce  lî  rare , 
que  quand  VAlcoran  fut  publié,  il  ne  fe  trou- 
voit  perfonne  qui  le  fût  lire  ni  copier.  Les 
mêmes  Hiftoires  airurent    que  lors  que  les 
Arabes  s'émerveilloient  de  voir  cet  Impojleur- 
parler  Arabe,  û  bien  &  fi  élégamment ,  leur 
faifant  entendre  mille  termes  qu'ils  n'avoient 
jamais- ouï':  Il  leur  répondit,  qu'ils  n'en  dé- 
voient pas  être  étonnez,  puifquec'  étoit  Y  An- 
ge  Gabriel  q\*i  lui  avoit  appris  à  parler  leur 
langue,  comme  Ifmarl  la  parloit.  Les-  Arabes 
ont  appellé  depuis  cet  Arabe  pur,  la  langue 
des  Coreicbs,  qui  eft  le  nom  de  la  Famille  de 
Mabomed,  foit  à  caufe  de  lui-même,  foit  à 
caufe  d'Ifmaêl,  qu'ils  font  la  fouche  de  cette  ra- 
ce malheureufe.  UAlcoran  lui  donne  par  éloge, 
je  dis  à  cet  Arabe  pur,  le  nom  de  langue  clai- 
re. Mais  on  reconnoîtra  aifément ,  que  tout 
ce  que  les  Mahometans  difent  fur  ce  fujet,  ne 
font  que  des  impoftures ,  lï  l'on  le  compare 
avec  ce  que  tous  les  Auteurs  Arabes  aflarent 
unanimement  :  Que  de  tout  tems  les  Arabes 
s'appliquoient  à  l'étude  de  leur  langue  avec 
un  amour  (ingulier ,  &  préferablement  à  tou- 
te autre  Science  ,  &  qu'ils  fe  glorifioient  de 
l'excellence  de  leur  langue,  par  deiTus  les  au- 
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très  langues  du  monde.  On  trouve  dans  le 
.  célèbre  Abounefr  ces  paroles  >  qui  viennent  fort 
à  propos  fur  le  fujet  :  Les  Arabes  ont  toujours 
étudié  particulièrement  VAJlronomie  &  la  Mé~ 
decine  ,  mais  far  dejfus  tout  leur  propreJ)ialeéle  , 
&  Us  dijoient  par  manière  de  proverbe  ,  qu'un 
Arabe  fe  uantoit  de  trois  chofes  ,  de  fon  épée ,  de 
fin  hospitalité ',  &  de  fa  langue. 

Je  finirai  ce  difcours  de  la  langue  Arabefque 
par  deux  obfervations  :  La  première,  qui  eft 
fort  certaine  ,  &  nullement  conteftée  r  c'eft 
que  cette  langue  qui  eft  la  langue  matrice,  ou 
une  des  premières  matrices ,  a  un  privilège  au 
deflus  de  toutes  les  autres  langues  du  monde', 
lequel  coniîfteencequ'il  n'y  en,  a  point,  qui 
fe  foit  confervée  fi  long-tems'  pure  &  fans 
changement.   Elle  eft  encore  aujourdhui  la 
langue  vulgaire  de  plufieurs  vaftes  Païs ,  OÙ 
Ton  n'en  parle  point  d'autre  ;  &  il  n'y  en  a 
point  qui  foit  cultivée  en  tant  de  Régions  ,& 
par  des  peuples  plus  ftudieux ,  &  plus  amateurs 
des  Sciences.   La  raifon  qu'on  en  peut  rap- 
porter, c'eft  que  les  Arabes  n'ont  jamais  été 
fubjuguez  ,  &  qu'ils  n'ont  point  été  mêlez 
avec  d'autres  peuples;  mais  qu'ils  fe  font  toû- 
jours  confervez  fans  mélange.  L'on  fait  que 
ce  font  là  les  voyes  ordinaires  du  change- 
ment ,  ou  de  la  perte  des  langages ,  comme  il 
eft  arrivé  à  V Hébreu,  qui  fe  perdit  en  peu  de 
tcms ,  par  la  tranfplantation  du  peuple  Juif 
en  Cbaldée,  &  en  Arabie.  La  féconde  obfer- 
vation  eft ,  que  les  Mahometans  mettent  la  - 
perfeâion  de  cette  langue  dans  le  livre  de 
VAIcoran,  qu'ils  croyent  être  compoféfans  la 
moindre  faute  de  Grammaire,  &  de  proprie- 
té  de  termes ,  &  devoir  faire  le  modelle  le 
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plus  parfait  de  cette  langue  ;  mais  ils  difënt* 
et*  même  tems  qu'il  eft  impofiible  d'arriver  à* 
la  perfeâioa  de  ce  Dialeéle  7  &  que  la  eau  le 
qu*on  n'a  pas  d'abord  le  droit  fens  de  VÀIcq- 
ran,  c'eft  qu*on  n'en  entend  pas  le  hng âge. 

Pour  venir  préfentement  Via  langue  Perfa- 
ne  ,.c'eftune  langue  modérât,  née  depuis  le 
grand  changement  de  Religion-,  arrivé  en* 
Perfe.   Avec  fes  mots  prôpres  &  naturels, 
elle  eft  compofée  de  grand  nombre  de  mots 
de  toutes  «les  Nations  qui  ont  conquis  le 
Royaume  tour  i  tour  depuis  ce  chaHgement- 
là~,  &  qui* s' jr  font  établir,  comme  les  Turcs  y 
IcsTartares,  &  les  Arabes.  Nous  y  trouvons 
auffi  avec  aflcz  de  plaifir  une  infinité  de  mots 
qu'on  voit  incorporez  dans  nos  langues  d'Eu-* 
r*pe,  .comme  V  Allemand.  \xAnghis,  &  le  Fran- 
f**s,  &  plus  dans  -  VAng lois  que  dan»  aucune 
autre  langue:    Il  y  en  a  auffi  qu'on  trouve 
dans4e  Grec  &  dans  le  Latin.  Divers  Auteurs* 
do&cs  &  célèbres  entre  les  Europeans ,  qui 
ont  traité  de  la  langue  Perfane  ,  ont  fait  desj 
recueuils  des  mots  Perfans qui  reflemblent* 
des  mots  de  toutes  cts  langues-\l.    Je  pour- 
rois  groffir  fort  ces  recneoils ,  ficela  pouvoit 
faire  du  plaifir,  ou  apporter  de  l'utilité;  mais 
j'ai  déjà  taie  aflcz  d'obfervations  là-dcflhs  dans 
cette  Relation ,  pourperfuader  cette  vérité  au 
Le&eur.  La  raifon  de  cette  identité  de  mots 
dans  des  langue*  de  Païs  fi  éloignez,  &  fi  op«» 
1  pofez ,  eft  vrai-femblablement  que  les  même* 
débordemens ,  qui  ont  répandu  ces  mots  dans 
la  Perfe ,  les  ont*  répandus  dans  VEurope: 
J'ai  dit  qu'il  y  a  quelques  mots  Grecs ,  mais 
il  y  en  a  une  infinité  dl  Arabes,  de  manière  que 
quand  on  fait  le  Pcrfan*  parfcitcmcnty  oit  fe 
1  trouYç 
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trouve  favoir  plus  de  la  moitié  de  V Arabe 
comme  je  l'ai  déjà  obfervé.  \ 

Quant  à  l'ancien  Pcrfan  ,  c'eft  une  langue 
perdue  y  on  n?en  trouve  ni  Livres  ni  Rudi- 
mecs.    Les  Guebres  r  qui  font  les  reftes  des 
Perfes  ou  Ignicoles , .  qui  fe  perpétuent  de  pere 
en  fils  depuis- la  deftruâton  de*  leur  Monar- 
chie ,  ont  un  /irojMf- particulier  ;  mais  on  le 
croit  plutôt  un  jargon  que  leur  ancienne 
gue.  Ils  difent  que  leurs  Prêtres ,  qui  fe  tieiK 
nent  à  TtfJj  ville.de  la  C  ar  amante ,  qui  eft  leur 
Pirée  &  leur  principale  Place ,  fe  font  trans- 
mis- cctt&Jaygue  jufqu'ici  par  tradition  v&  de 
main  en  main    mais  quelque  recherche  que 
j'en  aye  faite ,  je  n'ai  rien  trouvé  qui  me  pût> 
perfuader  cela.   Ces  Guebres  ont  à -la  vérité 
des  livres  en  caraâeres  &  en  mots  inconnus  r 
dont  les  figures  tirent  aflez  fur  celles  des  lan* 
gues  qui  nous  font  le  plus  connues,  mais  je 
ne  faurois  croire  que  ce  foit  là  d'ancien  Per- 
fan  ,  d'autant  plus  que  le  cara&ëre  dont  j'ai 
parlé    eft  entièrement  différent  de  celui  des. 
Infcriptions  de  Perfeùolh.   Je  donnerai  des* 
tdypes  de  l'un  &  de  1  autre  caraôére,  dans  la. 
delcription  du  fameux  monument  qui  refte 
en  ce  lieu-U.  L'ancien  Idiome  s'appelle  Foursf 
oui  fignifie  le  Perfan  ,  de  même  que  le-mot 
de  Fars  veut  dire  la  Perfe?  On  l'appelle  aufli 
le  Pablouy  y  . mot  qu'on. interprête  mâle  &  gé- 
néreux. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  langue  d'à  prefent ,  eHe 
eft  fort  adoucie  par  le  mélange  de  l'Arabe, 
&  des  autres  termes  étrangers  ,  le  fon  en  eft, 
agréable  à  l'oreille,  &  la  prononciation  aflîtt 
aifée.    Les  Perfans  l'appellent  Langue  faUe, 

pour  dire  quelle  .a  ua  bon  goût  ;  elle  a.aufïï 
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beaucoup  de  cadence  dans  les- Vers.  On  la 
peut  comparer  avec  les  langues  les  plus  dou- 
ces que  nous  connoiflîons ,  comme  c'eft  auffi 
la  langue  de  tout  Y 'Orient ,  qui  a  le  plus  de  Fa- 
port  aux  langues  de  V Europe  &  qui  eflr  la 
moins  chargée  de  fons  durs  &  rudes  ;  même 
les  lettres  dures  de  Y  Arabe  &  du  Turc ,  com- 
me le  D,  le  Tf,  le  Kka  ,  font  afFoiblies  en 
Perfan,  qui  les  prononce  en  S,  en  Z,  en  C  ; 
je  parle  du  Perfan  des  grandes  villes ,  &  non 
des  jargons  de  la  campagne  r  qui  font  rudes 
en  Perfe  ,  comm^  dan*  les  autres  Païs  du 
monde,  &  que  les  gens  des  villes  ont  peine  à 
entendre.  Ce  Patois  Perfan  a ,  outre  ces  dé- 
fauts, l'ufage  exceffif  des  particules  copulati- 
ves,  avec  lefquelles  ils  lient  toutes  les  pério- 
des des  plus  longs  Chapitres,  quelque  varie- 
té  de  matière  qu'ils  contiennent.  C'eft  un  des 
cara&éres  à  quoi  on  reconnoît  le  ftile  bas. 

Quoi  que  le  Perfan  ait  bien  des  différences 
de  conftru&ion  d'avec  V  Arabe  ,  comme  de 
n'avoir  point  de  duel  ou  de  double  perfonne, 
néanmoins  il  fe  conduit  par  les  mêmes  ré- 
gies. Même -la  langue  Perfane  n'â  point  de 
Grammaire ,  ni  de  Syntaxe,  mais  elle  fe  fert 
de  celle  des  Arabes  ,  les  gens  apprenant  la 
Grammaire  &  la  Syntaxe  Arabe,  pour  parler  leur 
langue ,  tant  la  conftruâion  en  eft  femblable. 

îles  Perfans  ont  vingt-neuf  Lettres,  dont 
la  dernière  eft  double,  compofée  de  L  &  de 
VA  joints  cnfemble  ,  comme  la  dernière  Ltt- 
tre  de  nôtre  Alphabet,  que  nous  appelions 
qui  n'eft  proprement  que  Taffemblage  de  la 
cinquième  &  la  dix-neuviéme  Lettre-,  ce  qui 
fait  que  quelques  gens  ne  comptent  quevingt- 
huit  heures  Perfaoes.  On  rencontre  quelque- 
fois* 
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fois  dans  récriture  jufqu'à  quatre  Lettres  de 
plus,  qui  ne  font  pas  pourtant  de  V Alphabet,, 
comme  le  P  ,  &  trois.autres  qui  nous  font 
difficiles  à  prononcer;  mais  ce  ne  font  pas, 
comme  je  dis ,.  dts  Ltttres  de  V "Alphabet ,.de 
forte  que  ceux  qui  le  compofent  de  plus  de 
vingt-huit  Lettres ,  fe  trompent ,  &  inftruifent 
mal  les  autres  ;  car  on  n'enfeigne  point  ces 
quatre  Lettres  aux  enfans  dans  leur  A.  B.C. 
quoi   qu'on  les  leur  enfeigne  enfuite ,  & 
même  on  ne  laide  pas  pour  cela  de  dire,  que 
les  Perfd&s  n'ont  pas  de  P,.nide  tchin,  com- 
me  les  Arabes  &  les  Hébreux.  Ces  vingt-huit 
Lettres  font  toutes  conformes,  n'y  ayant  point 
£e  voyelles  dans  V Alphabet  Perfan  %  non  plus 
que  dans  V Arabe,  quoi  que  VA//f,  qui  eft  la 
première  Lettre  ,  &  qui  a  la  force  de  nôtre  a 
avec  un  accent,  reflemblant  à  nos  accens  £r*- 
vts  oyi  aigus,  foit  eftimé  de  plufieurs  Gram- 
mairiens être  une  Lettre  voyele.  Leur  Alif  eft 
V  Alepb  Hébreu ,  &  il  répond  à  cet  accent  dont 
les  Grecs  fe  fervent ,  &  qu'ils  appellent  efpriv 
doux..  J'ai  dit  que  tout  leur  Alphabet  eft  de 
confondes:  il  y  a  pourtant  trois  Lettres,  Alif% 
Vau,  Té,  qui  ont  fouvent  la  force  de  vpyelesy 
à  caufe  de  quoi  ils  les  appellent  Lettres  de  rc- 
fr>s.„  Leurs  voyeles  font  proprement  des  accens. 
Les  Perfans  nomment  en  général  les  accens  v 
herket,  c'eft-à-dire,  mouvement,  parce  que  les. 
accens  donnent  le  branle  aux  autres  Lettres. 
Ils  en  ont  de  trois  fortes;  les  plus  communs^ 
font  ceux  qu'ils- appellent  zeber,  zer,  pich,. 
c'eft- à-dire  ,  dejjus,  dejfous,  devant;  le  pich 
eft  un  accent  fait  comme  une  virgule,  les  deux 
autres  font  des  accens  aigus.    Ils  apprennent 

ainû  à  les  lire  B  avec  zeber  Ba,  avec  zer  Biy 
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avec picb  Bou,  &  ainlî  des  autres  Lettres:  ces? 
accens  font  les  mêmes  que  les  Arabes  appel- 
lent hamza  rfatba ,  kefre  ;  mais  les  Arabes  ont 
deux  accens ,  plus  -  que  les  Persans  n'en  em- 
ployent  dans  leur  écriture. 

Les  vingt-huit  Lettres  confîmes  àe  V  Alpha- 
bet Perfan  ne  font  pas  toutes  des  figures  dif- 
férentes ,  comme  les  Lettres  de  nôtre  Alpha- 
bet, qui  quof  qu'elles  foient  toutes  formées 
de  deux  figures  feulement ,  la  figure  courbe 
&  la  figure  droite    en  forte  qu'on  peut  dire 

2ued'un  /ôrd'un  C  nous  formons  toutes  nos 
ettres  tant  voyelles  que  confonnes ,  néanmoins 
ehaquç  Lettre  eft  d'une  figure  particulière; 
au  lieu  que  dans  les1  Alphabets  Perfan,  Arabe + 
&  Turc  r  qui  font  prefoue  les-  mêmes  ,  les 
Arabes  avant  donné  les  Lettres  aux  Turcs,  6c 
aux  Perfans,  en  leur  donnant  \%  Religion ,  \t% 
Loix,  &  les  Sciences  ;  une  même  figure  fait 
diverfes  Lettres ,  félon  le  nombre  &  la  fitua- 
tion  des  points.  Le  BVpar  exemple,  eft  for- 
mé d'une  figureqw'reflfembleà  un  C  couché 
fiir  le  dos,  avec  un  pdint  mis  deflbus  :  maïs 
fi  vous  mettez  deux  points  deflbus  c'eftlin  /; 
fî  vous  y  en  mettez  trois ,  c'eft  un  P  ;  mais  lî 
vous  mettez  tes  points  deflus  cé  font  encore 
d'autre  Lettres:  un  pomt  feul  fera  VN,  deux 
points  feront  It  T,  trois  feront  une  S; 

Ge  font  ces  points  que  les  Grecs  appelîoîént 
Macritiaues ,  quî  caufent  cette  grande  difficul- 
té, quMl  y  a  à  lrre  le  Perfan  ,  l%  Arabe,  &'le 
Turquefque ;  car  dans  l'écriture  ordinaire ,  ite 
ne  les  mettent  jamais  droit  fous  leurpropre 
figure,  mais  communément  où  il  y  a  plus  de 
blanc  ,  foit  deflus  ,  foit  deflbus  le  met ,  & 
d'ordinaire  ils  mettent  enfemble,  pouraHcc 

plus 
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plus  vîte  les  points  qui  conviennent  à  troij 
ou  quatre  Lettres,,  lailïant  au  Lc&eur  à  les 
féparer  en  4ifant  :  ce  qu'ils  font  avec  leurs 
f  omts,  ils  le  font  de. même  avec  les  lignes  qui 
font  le  corps  de  leurs  Lettres.  Ils  les  enche- 
vêtrent i'une  dans  l'autre.,  cinq  &  fuc  de  fui- 
te, y  mettant  ces  points.,  comme  j'ai  dit ,  & 
fou  vent  n'y  en  mettant  point.  Je  juge  làrdef- 
fus  qu'un  Perfan  apprendroit  plus  à  lire  m 
deux  jours  en  nôtre  Langue,  qu'on  n'en  peut 
apprendre  en  un  an  en  la  tienne;  car  nos  Let» 
très  jétant  toûjours  dUlinâement  .marquées, 
on  ne  s'y  peut  méprendre  ,  au  lieu  ,que  les 
4eurs  font  toûjours.mêlées  l'une  dans  l'autre >9 
de  manière  qu'il  n'y  a  qu'un  long  &  confiant 
«fage  ,  qui  puifïè  rendre  habile  en  la  leéture 
de  leur*  livres  ;  ce  n'eft  pas  que  quand  ils 
écrivent  exaôement.,  il.nefoit  aflez  aifé  de 
les  lire  ;  car,  par  exemple  ,  «Mis  écrivoient 
comme  nous  imprimons ,  ce  ne  feroit  pas 
une  affaire,  parce  que  dans  l'imprimé  tout  eft 
di/Knâ  :  s'ils  obfer  voient  même  leurs  régies  qui 
marquent  quelles  font  les  Lettres  qui  fe  lient 
enfcmble  par  devant  &  non  par  derrière,  cel- 
les qui  fe  lient  par  derrière  &  non  par  devant , 
celles  qui  fe  Kent  par  devant  &  .par  derrière  ^ 
&  celles  qui  ne  Je  font  pas ,  &  qu'ils  miffent 
les  points  &  les  accenj  en  leur  place,  on  pour- 
rait aifément  lire  leurs  livres  ;  mais  pour  al- 
ler plus  vîte  ,  ils  ne  prennent  point  garde  à 
tout  cela  ;  &  pour  ce  qui  eft  des  accent  fur 
tout ,  ils  n'en  mettent  prefque  jamais ,  que  fur 
les  mots  barbares.  En  effet,  on  trouve  qu'avec 
l'ufage  on  peut  fcpafTer  tout-à-fait  tfaccens^ 
&  que  les  voyeles  iom.auffi  inutiles.  Je  m'i- 
magine que  ç'eft  la  diveriité  des  langues  qui  a 
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fait  naître  les  voyelcs ,  en  les  rendant  néceflai- 
res  ,  pour  marquer  les  diverles  prononcia- 
tions; mais  je  ne  voi  point  de  quelle  nécefïi- 
té  elles  feroient  à  des  gens  qui  ne  fauroient 
qu'une  langue  ,  parce  qu'ils  prononceroient 
toujours  conftamment  d'une  même  forte; 
mais  apparemment  ce  font  les  divers  fiffle- 
mens,  ou  diverfes  inflexions  des  langues  qui 
rendent  les  voyeles  &  les  accens  nécelfaires 
pour  éviter  la  méprife,  ou  la  confufion.  De- 
puis que  j'eus  appris  à  lire  le  Perfan,  &  que 
j'eus  vu  comment  ils  lifent  fort  bien  fans  ac- 
cens &  fans  voyeles,  j'admirai  les  difputes  que 
font  nos  Doéteurs  pour  &  contre  les  voyeles 
dans  la  Loi  de  Dieu,  &  j'aurois  bien  de  la  pei- 
ne à  ne  pas  croire,  que  ce  fût  l'habitude  d'é- 
ducation dans  les  langues  étrangères ,  \xx\  por- 
ta les  Juifs  à  mettre  des  marques  fur  leurs 
mots  Hébreux  pour  en  conferver  la  vraye  pro- 
nonciation ,  en  empêchant  qu'on  ne  les  pro- 
nonçât comme*onfaifoit'ces  langues  étrangè- 
res ,  de  la  même  façon  que  nous  voyons  les 
Anglois  &  les  François  prononcer  fi  diverfe- 
ment  le  Latin. 

Les  Perfans  non  plus  que  les  Arabes  &  les 
Turcs  ,  ne  fe  fervent  point  de  ces  marques 
disjonéiives ,  que  nous  appelions  la.  ponctuation, 
&  autrement  les  points  &  les  virgules ,  &  ceux 
de  nos  gens  Do&es  dans  les  langues  Orienta- 
les, qui  en  ont  misdansdesGr*/»j#tf#r*/jP<:r- 
fanes,  \  en  d'autres  pièces  de  cette  langue», 
les  y  mettent  de  leur  chef.  Ils  ne  fe  fervent 
point  non  plus  d'alinéa,  ou  paragraphes  difFe- 
rens,  mais  tout  leur  chapitre  va  d'une  fuite, 
diftinguant  leurs  périodes  ,  ou  leurs  matières 
par  des  vé  qui  font  proprement  des  Item.  On 
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voit  quelques  uns  de  leurs  livres  marquer  de 
points  rouges  à  la  fin  de  chaque  matière  ou  de 
chaque  période,  mais  c'eft  feulqnent  pour  des 
gens  qui  le  délirent  &  qui  le  payent  bien,  ou 
pour  la  jeuneiïe  qui  n'eft  pas  encore  bien 
ltylée. 

Je  finis  ce  chapitre  par  la  remarque  que  le 
Latin  &le  Grec  ne  font  point  connus  tnPcrfe 
ni  en  toute  YAJie.  Le  Latin  n'y  a  jamais  été 
auffi  cultivé  parmi  les  favans.  Le  Grec  y  a  été 
connu  &  étudié  jufqu'au  tems  de  M*hammeày 
mais  il  s'y  eft  perdu  depuis. 

CHAPITRE  IV- 

■  * 

De  F  Ecriture. 

CE  que  j'ai  dit  de  la  langue  Perfane  dans  le 
Chapitre  précèdent ,  pourroit  aufli  fervir 
pour  Y  Ecriture,  à  l'égard  de  ce  qu'on  tnpeut 
raporter  à  la  Science,  comme  eft  le  nombre  & 
la  force  des  Lettres  :  je  vai  maintenant  trai- 
ter de  V Ecriture  Perfane  ,  comme  étant  un 
Art  libéral.    Et  pour  le  mieux  fairê  je  décri- 
rai auparavant  le  Papier ,  V Ancre,  &lesP/#- 
wej,  dont  les  Perfansfe  fervent.    Ils  font  du 
Papier  par  tout  en  leur  Païs  ,  le  compo- 
fant  comme  nous  de  Guenillons  de  cotton  & 
de  foye  ,  mais  comme  leurs  toiles  font  la 
plûpart  peintes  à  l'huile  ,  &  que  le  cotton 
n'a  pas  de  force  ou  de  corps  ,  leur  Papier 
eft  moins  blanc  que  le  nôtre,  &  il  fe  rompt 
quand  on  le  ployé.    Quand  leur  papier  eft 
fait  ils  paflent  du  favon  defjus,,  &  puis  le 
liffent  avec  des  poliflbirs  de  verre ,  comme 
ceux  dont  nos  blanchiffeufes  fc fervent;  c'eft 
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afin  que  V Ancre  coule  mieux  defïiis  :  auflîleur 
papier  eft  plus  doux  qu'un  ;fatin.  Ils  cm- 
ployent  beaucoup  de  Papier  d'Europe,  après 
Tavoir  ainfi  préparé  ,  mais  ils  ne  prennent 
pour  cela  que  du  plus  gros:  le  fin  &  particu- 
lièrement celui  de  Gènes  ,  n'ayant  pas  aflez 
de  confidence.  Leur  beau  Papier  vient  de  la 
7artarie  mineure  ,  des  villes.de  Balk ,  de  Boco- 
ra  &  de  Samarcande.  Ils  en -font  déboutes 
les  couleurs,  excepté  de  noir,  &  ils  le  mar- 
brent ou  te  font  moucheté  d'argent;  ou  bien 
ils  peignent  deflus  des.fleurs&desMorefques 
d'argent  fort  léger,  afin  que  cela  n'empêche 
pas  la  formation  de  V Ecriture ,  ni  d'être  lue 
aifément.  On  fe  fert  de  ces  diverfes  fortes 
de  papier ,  fur  tout  dans  les  Lettres  Mijfîves7 
car  on  le  choifit  félon  la  dignité  des  perfon- 
nes  &  félon  le  refpeft  qu'on  leur  porte  :  le 
fins  noble  eft  le  Papier  blanc  arrenté. 

J'obferve  ici  que  le  Papier  H  &  fur  tout  ce- 
lui qui  eft  écrit,  eft  une  chofe  facréechez  les 
Mahon  net  an  s  :  ils  tiennent  pour  Mecrou,  c'eft- 
à-dire  deshonnête  &  mauvais  de  le  brûler,  dé- 
chirer oiPjetter,  &  beaucoup  plus  de  s'en  fer- 
vir  à  des  ufages  falcs  à  caufe,  difent-ils ,  que 
le  nom  de  Dieu. peut  être  écrit  deflus,  ou  ce- 
lui des  Saints, 'à.que  fi  ce  n'eft  pas  du  P*/>/Vr 
écrit ,  il  fert  à  écrire  les  chofes  vénérables^ 
comme  les  matières  de  la  Religion  &de  lafa- 
gefle  ,  les  loi*  divines  &  humaines.,  &  il  eft 
fait  pour  cela.  Aflurément  il  y  a  une  grande 
différence  entre  le  peu  d'ufage  du  Papier  qu'ils 
font.,  &  celui  que  nous  en  faifons ,  qui  eft  in- 
fini en  comparaison  ;  ainfi  ils  n'en  déchirent 
gueres.  Lors  ^qu'ils  ont  occafion  de  déchi- 
rer du  Papier ,  ils  te  défont  dans  de  l'eau  au 
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lira  de  le  déchirer,  &  ils  ramaflent  cequién 
refte  qu'ils  mettent  dans  le  trou  d'un  mur. 

Leur  Ancre  eft  fort  noire,  faite  de  noix  de 
pale ,  de  charbon  pilé  &  de  noir  de  fumée.  Elle 
eft  grafle  &  épaifle  comme  nôtre  ancre  d'Im- 
primerie, &  c'eft  comme  il  la  leur  faut  pour 
former  cette  variété  de  traits  gros  &  menus, 
qui  forment  le  corps  des  Lettres  ;  car  fi  elle 
étoit  plus  claire  elle  coulerait ,  &  ils  ne  fe- 
raient rien  qui  vaille.  Ils  fe  fervent  d'Ancre 
de  toutes  couleurs ,  de  rouge,  de  bteiie ,  &  ils 
écrivent  aufïi  avec  de  IV,  rendant ainli  leurs 
feuilles  fort  belles  à  la  viie. 

Leurs  Plumes  font  des  Rofeaux ,  ou  petites 
Canes  dures  de  la  groffeurdes  plus  groflfes  plu- 
mes de  Cygne,  qu'ils  taillent  comme  nous 
en  les  fendant,  mais  ils  y  laiflent  un  bec  bien 
plus  long.  Ces  Caves  ou  ™/™«A;fe  recueil- 
lent vers  Daxrac,  le  long  du  Golpbe  Perfique 
dans  un  grand  marais  entretenu  par  le  cours 
du  Fleuve  de Hellé,  place  de  V Arabie,  lequel 
eft  formé  d'un  bras  du Tygre,  &  d'un  bras  de 
YEmpbrate  mêlez  enfemble.  La  récolte  de 
ces  Canes  fe  fait  en  Mars,  &  quand  elles  font 
cueuillies,  on  les  met  par  bottes,  ou  paquets 
liez  enfemble  dans  le  fumier  fix  mois  durant, 
où  elles  fe  durciflènt  &  prennent  cette  belle 
folijfure ,  &  cette  couleur  vive"  dont  elles  font 
couvertes,  qui  eft  un  mélange  de  jaune,  & 
de  noir.  Il  ne  fe  cueuille  de  ces  Kofeaux  en 
aucun  autre  endroit  :  l'on  en  tranfportedans 
tout  V Orient,  comme  étant  les  meilleures  P//*- 
mes  ,  il  en  croît  aux  Indes ,  mais  elles  font 
plus  tendres,  &  d'un  jaune  pâle.  Ces  Rofeaux 
là  fervent  de  Plumes  par  tout  l'Orient  comme 
je  l'ai  dit. 

T$me  W%  C  Les 
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Les  Perfaxs,  non  plus  que  tous  les  autres 
peuples  Orientaux,??  ont  point  l'excel  lent  art  de 
Vlmprimerie.    On  dit  même  qu'ils  ne  pour- 
roient  commodément  s'en  fervir  à  caufe  de 
la  feicherejje  d'air  deleur  climat, &  à  caufeque 
Içur Papier  eft  trop  caftant  :  celafait  qu'ils  font 
réduits  à  tranferiretous  leurs  Livres  à  la  main, 
&  à  n'en  avoir  point  d'autres  que  de  Manuf* 
trits.    Or  comme  ils  fontfavans,  &  qu'ils 
aiment  fort  la  Science  ,  il  arrive  que  l'art  de 
Y  Ecriture  ,  eft  un  de  leurs  plus  nobles  Arts 
Libéraux  ,  &  celui  dont  ils  font  le  plus  de 
cas.    L'on  compte  de  huit  fortes  d'Ecri- 
tures chez  eux,  ce  qui  eft  enchérir  fur  les  A- 
rabes  leurs  Maîtres  ,  qui  n'en  ont  que  fept. 
La  première  forte  s'appelle  Nesky,  qui  eft  la 
Lettre  de  VAlcoran  &  de  tout  ce  qui  s'écrit  en 
Arabe.    La  féconde  Talik  ,  qu'on  peut  appcl- 
ler  une  Ecriture  courante-,  parce  que  c'eft  la 
plus  commune.    La  troiiîcme  Nesk-talik  qui 
eft  la  Lettre  bâtarde ,  comme  étant  mêlée  du 
caraftere  Arabe ,  &  du  cara&ere  Perfan  cou- 
rant, &  c'eft  en  cette  Lettre  que  s'écrivent  les 
Livres.    La  quatrième  forte  s'appelle  chJ 
KeJlJ,  ou  lettre  rompue,  qui  eft  1'  Ecriture  des 
Regijlres,  des  Comptes ,  des  Finances,  duAfe- 
goce,  de  tous  les  Bureaux  ,  &  de  tous  les  Tri- 
bunaux pour  les  Comptes,  &  les  Finances.  La 
cinquième  forte  s'appelle Kat  fia,  c'eft-à-dire 
Lettre  noire  ,  qui  eft  le  caraûere  des  Lettres 
MiJJives.    Lafixiéme  eft  dite  Suhfy,  qui  eft  la 
Lettre  menue  &  fine.    La  fepticme  eft  dite 
Kobar,  qui  eft  la  Grojfe  Lettre,  dont  on  fait 
les  paraphes f  comme  ceux  du  Roi  dans  les  Let- 
tres patentes  ,  &  les  autres  atles  Royaux,  & 

ceux  des  Miniftrcs  dans  leurs  cxpeditions,&  par 
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tout  où  il  faut  que  leur  marque  (bit  appofée. 
Les  premiers  Mahomet  ans  Perfans  fe  f erv  oient 
àuCara&ere  Cufique ,  owCopbte ,  qui  eft  IV/»* 
cie n  Caraélere ,  auquel  VAlcoran  fut  première^ 
ment  écrit.  Vous  voyez  encore  en  Perle  plu- 
fieurs  Livres  écrits  en  cette  Lettre  Cufique. 
J'y  en  ai  vû  divers.  Et  comme  on  s'en  eft 
toûjours  beaucoup  fervi  depuis  dans  les  inf- 
criptions  :  on  le  fait  encore  à  préfent.  Il  y 
en  a  entre  les  autres  une  infinité  dans  la  vieil- 
le Mofquée  d'Ifpaban,  qui  eft  la  Cathédrale, 
&  en  bien  d'autres  endroits. 

Il  n'y  a  point  de  plus  belle  Ecriture  au  Mon- 
de que  la  Perfane;  leurs  Lettres  font  formée* 
de  traits,  gros  &  menus,  qui  s'appetiflent  en 
finifïant  ,  avec  un  tour  bien  inventé  &  fort 
agréable  à  lavûe:  il  n'y  a  point  de  peuple  non 
p\us  qui  écrive  fi  bien.  Vous  remarquez  dans» 
leurEc rhurt des  queues  dcLettres  fi  fines,qu'on 
ne  les  peut  prefque  voir  :  d'autres  tournées 
auffi  rondes  qu'au  compas,  &  tirées  auffi  droi- 


des  efpaces  de  cinq  à  fix  doigts.  Ils  écrivent 
auffi  de  la  meilleure  grâce,  &  le  plus  propre- 
ment du  monde,  tenant  leur  Papier  à  lâmainr 
&  non  couché  fur  une  table ,  comme  nous 
faifons.  Quelques  uns  afin  que  le  Papier  foit 
plus  ferme ,  le  mettent  fur  un  petit  porte- feuil- 
le de  fix  ou  huitpouces,  fait  d'un  (impie  cuir 
fans  carton,  pour  le  pouvoir  plier  à  leur  gré , 
mais  d'ordinaire,  ils  le  tiennent  en  l'air  à  la* 
main,  &  fi  leurs  feuilles  font  grandes,  ils- 
les  roullcnt  par  le  bas,  les  dépliant  à  mefure' 
qu'ils  rempliffent  le  blanc;  ainfi  ils  tournent 
le  Papier  a  tous  les  mouvemens  de  la  plume, 
ce  qui  leur  aide  à  faire  les  traits  fi  ronds ,  & 


tes  qu'à  lali 
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fi  déliez  tout  enfemble.   Les  EcrUoires  dont 


pas  le  trou  plus  grand  que  l'ongle  du  petit 
doigt.  Ils  écrivent  pourtant  fi  vite  avec  tout 
cela,  qu'il  me  femblc  que  je  n'ai  jamais  vû 
écrire  fi  vîte  en  Europe.  Ils  ne  lèvent  pas  la 
plume ,  &  l'on  diroit  quand  on  ne  regarde  pas 
fur  le  papier,  qu'ils  ne  tirent  que  des  lignes; 
auflî  difent  ils,  qu'un  homme  qui  écrit  bien 
doit  tenir  &  mouvoir  fi  légèrement  fa  plume, 
que  fi  une  mouche  voloit  fur  le  bout,  elle  le 
nt  tomber  de  fon  côté.  Ils  remuent  &  tour- 
nent leur  Papier  comme  leur  Plume,  en  forte 
que  quelquefois  c'eft  le  Papier  qui  pafïè  fous 
la  Plume,  &  non  la  Plume  fur  le  Papier  ;  & 
c'eft  encore  ce  qui  leur  aide  à  former  leurs 
Lettres  d'un  trait  qui  eft  gros  en  des  endroits, 
&  menu  en  d'autres ,  comme  je  l'ai  obfervé. 

Ils  font  des  marges  à  leurs  feuilles  lefquel- 
les  ils  règlent  de  lignes  de  toutes  couleurs ,  & 
d'or,  en  mettant  jufqu'à  douze  l'une  fur  l'au- 
tre, toûjours  engroflttïant:  puis  quelquefois 
ils  font  peindre  les  marges  &  IcsGrattaes  Let- 
tres, de  belle  Miniature,  comme  on  voit  dans 
plufieurs  de  nos  Anciens  Manufcrits. 

Ils  n'écrivent  pas  comme  nous ,  de  la  main 
gauche  à  la  main  droite ,  mais  tout  au  rebours 
de  la  main  droite  à  la  main  gauche,  de  même 
que  les  Arabes  &  les  autres  Peuples  de  VAfie 
anciens  &  modernes  jufqu'au  Fleuve  Indus.  Ils 
appellent  cela  écrire  droit,  &  difent  que  c'eft 
ÎIOUS  qui  écrivons  à  rebours  ,  ou  à  YEnvers 
comme  vous  le  pouvez  voir  dans  ce  Difii* 
que. 

Le  Ciel  en  ufe  avec  moi  autant  à  rebaurs^ 
qtfcfi  r Ecriture  des  Chrétiens. 


ils  fe  fervent  font  fort 
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//  me  tient  lié  &  garotté  de  cordes  comme  cel- 
les des  Moines  de  leur  PaisJ  v 

Les  Perfans  ne  font  pas  leurs  Lignes  droi- 
tes à  la  régie  comme  nous  les  faifons  ,  li  ce 
n'eft-dajis  les  Livres  où  elles  font  telles  pour 
la  plûpart ,  &  fur  tout  dans  les  Gros  Volu- 
mes ;  mais  ailleurs,  &  particulièrement  dans 
les  Mijfives  y  ils  donnent  un  tour  concave  à 
leurs  Lignes  ,  les  tirant  en  deflbus  en  demi 
cercle,  &  puis  quand  ils  ont  fini  la  Page,  ils 
écrivent  à  la  Marge  ,  qui  eft  toûjours  à  côté 
droit  •  &  là  ils  donnent  une  autre  inflexion 
aux  Lignes  ,  pour  les  mieux  diftinguer.  Ils 
donnent  un  tout  à  fait  bon  air  à  leurs  Lettre 
&  cela  eft  bien  plus  beau  à  voir  &  plus  orné 
&  façonné  que  les  nôtres  ne  le  ibnt. 

Les  Livres  font  afTea  communs  en  Pcrfa, 
&  quoi  qu'ils  y  paroiffent  chers  en  compa- 
raifon  de  nos  Livres  imprimez  ^  ils  ne  font  pas 
chers  pour  des  Manufcrits.  Ceux  des  Anciens 
Auteurs  font  les  plus  rares ,  &  fouvent  il  les 
faut  commander  ,  parce  qu'il  ne  s'en  trouve 
pas.  Lors  qu'on  fait  transcrire  un  Livre , 
on  fournit  le  Papier ,  &  Ton  fait  marché  pour 
VEcriture.   On  tait  le  compte  par  mille  vers, 

Îui  font  des  vers  doubles  que  nous  appelions 
)iftiques.  Cinquante  Lettres  font  un  Diftique, 
&  ainfi  Mille  vers  font  cinquante  mille, Lettres 
d'Alphabet.  La  plus  belle  Ecriture  eft  de  qua- 
tre Abajfis  pour  mille  vers  ;  c'eft  quelques 
trois  livres  dix  fols  de  notre  monoye ,  mais  il  y 
en  a  peu  à  fi  haut  prix.  L'Ecriture  commune 
eft  de  fix  Chaiets  pour  mille  vers  qui  font  vint 
fept  fols.  C'eft  là  comme  on  fait  le  compte 
&  le  prix  des  Livres  fans  aucun  égard  au 
fyjct,  ni  à  V Auteur, m  à  ^réputation.  Quand 
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ce  font  des  Livres  de  revente,  qu'on  achette, 
Ton  a  égard  à  la  beauté  du  CaraSere,  auxZ*/- 
gnes  des  marges,  aux  vignettes  ,  &  aux  minia- 
tures ,  qui  coûtent  bien  cher  à  faire  faire. 
Pour  comprendre  mieux  ce  que  c'eft  que  mille 
doubles  vers  ou  mille  Diftiques ,  je  dirai  que  la  B#- 
ble  contient  à  ce  compte-là  quatre-vingt-cinq 
mille  huit  cent  cinquante  Diftiques  ,  &  c'eftrw* 
feize  livres  que  couteroit  à  faire  écrire  en  Cm- 
rafiere  ordinaire,  un  Livre  gros  comme  la  Bf- 
lle,  fans  compter  le  Papier  &  un  petit  pré- 
fent  qu'on  fait  à  la  fin  de  V Ouvrage ,  quand  il 
cft  fi  gros. 

Les  Copijles  font  en  grand  nombre  en  Per- 
fe ,  fur  tout  aux  grandes  villes ,  mais  le  métier 
leur  donne*à  peine  du  pain  :  ils  n'y  gagnent 
d'ordinaire  que  quinze  fols  par  jour,  à  écrire 
du  matin  jufqu'au  foir.  Le  plus  qu'on puifTe 
écrire ,  quand  on  eft  très-expert  &  qu'on  tra- 
vaille fans  interruption,  eft  de  cinq  àfix  cens 
Jijltques  par  jour.  On  peut  juger  combien 
cette  cherté  des  livres  empêche  la  Science  de 
fe  répandre  &  les  Doéles  d'aprofondir  les  ma- 
tières ,  &  de  cultiver  les  découvertes  ;  mais 
ce  n'eft  pas-là  ni  le  feul,  ni  même  le  plus 
grand  inconvénient  des  Livres  Manuscrits  :  il 
confifte  en  la  multiplication  des  fautes  qui 
fouvent  font  telles,  qu'on  ne  trouve  point  de 
fens  à  ce  qu'on  lit.  Ces  fautes  arrivent  par 
l'ignorance  des  Copijles  &  par  leur  inattention 
à  force  d'aller  vîte  ,  en  ne  prenant  pas  garde 
à  leur  Original  &  en  ne  reiifant  pas.  Or  com- 
me pour  la  plûpart  du  tems  ils  n'entendent 
pas  ce  qu'ils  écrivent ,  ils  y  font  m\\\c  fautes 
fans  s'en  appercevoir.  Cependant  il  arrive 
que  leurs  Livres  fautifs  font  copiez  par  d'au- 
tres 
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très  Scribes -,  qui  n'en  favent  pas  plus  que  lés 
premiers  ,  &  qui  ajoutent  aux  fautes  de  leur 
Original  leurs  propres./****/ ,  de  forte  qiiefou- 
vent  elles  fe  multiplieht  beaucoùp  avec  le 
tems.  Les  gens  de  lettres  relifent  ou  font  re- 
lire leurs  Livres  fur  de  bons  Originaux,  & 

.  par  d'habiles  gens  qui  mettent  leur  fcèui  au 
livre  comme  pour  approbation.  J'ai  vûdeCes 
Correéleurs,  qui  de  tems  en  tems  faifoient  bien 
des  imprécations  contre  le  Copifte  i  dont  la 

*  plus  fréquente  étoit  ,  il  faut  couper  la  main  à 
ce  beliftre.  Je  n'ài  pas  trouvé  en  Perfe  de  G/#- 
grapbie  dont  les  nombres  des  longitudes  &  la- 
titudes ne  futTent  très-difféftins.  J'âi  fouvènt 
rencontré  des  feptante  deux  minutes ,  des  qu'a* 
fre  vingt  feize  degrez  de  latitude,  &  d'autrés 
femblables  fautes,  qui  viennent  uniquement 
de  l'ignorance  des  Copijles.  On  peut  juger 
delà  quel  avantage  nous  tirons  de  YArtdePÏm- 
prhnerie,  &  combien  nous  en  apprenons  piiis 
vite ,  plus  aîfément  ,  &  plus  fûrement  les 
Sciences  &  les  Faits.  On  m'a  diverfes  fois 
propofé  à  la  Cour  de  Perfe  de  faire  venir  des 
Imprimeurs,  &  d'établir  une  Imprimerie  à  If- 
Paban,  &  cela  auroit  été  exécuté,  fi  le  feu 
Roi  Abas  Second  nvott  vécu;  mais  fon  fils  n'a. 
pas  eu  la  même  confidération  pour  la  requête 
que  des  Savans  lui  en  firent ,  &  les  particu- 
liers n'ont  pas  eu  la  générofité  de  faire  ladé- 
penfe  néceffaire.  Les  Orientaux  ont  unéloi- 
enement  de  la  nouveauté  qui  ne  fe  peut  dire, 
ce  quoi  qu'ils  voient  les  avantages  qu'il  yau- 
Toit  dans  plufieurs  établifTemens  nouveaux  : 
ils  font  fi  attachez  aux  manières  anciennes, 
&  aux  biens  préfens  ;  &  ils  font  fipeufcxcitefc 
par  l'efpérance,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  les 
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porter  à  rien  avancer  que  fur  de  bonnes  aflur» 
rances  de  fuccès. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  les  P*r- 
fans  ont  une  manière  d1 Ecriture  abrégée  %  qui 
fe  fert  de' Lettres  Alphabétiques  ,av ec  des  Points 
pour  marquer  des  mots  entiers.  Ainfi  une  mê- 
me Lettre  marque  vingt  mots  differens  par  la 
différence  de  la  Ponctuation. 

CHAPITRE  V. 

% 

■  De  la  Grammaire  <*r  de  ta  Rhétorique. 

A  Vant  que  de  paûèr  au  détail  des  Sciences  f 
^^je  dirai  par  manière  d'Avertiflement ,  que 
je  ne  prétends  pas  donner  un  cours  des  Scien- 
ces des  Perfanf:  je  ne  les  ai  pas  afïèz  étudiées 
pour  cela  ;  &  il  y  en  a  même  quelques-unes 
où  je  ne  fuis  prefque  point  entré,  comme  il 
y  en  a  d'autres  au  contraire,  où  je  me  fuis 
particulièrement  appliqué;  mais  j'en treprens 
feulement  de  rapporter  ce  que  j'ai  appris 
&  obfervé  fur  Chacune. 

Pour  commencer  par  la  Grammaire les  Per- 
fans  l'appellent  Elmtefrif,  c'eft«à-dire,  la  Scien- 
ce de  convertir  les  mouvemens,  parce  qu'en  effet 
la  Grammaire  enfeigne  à  convertir  &  à  tourner 
les  termes  en  différentes  façons.  Leur  Gram- 
maire s'y  prend  à  peu  près  comme  fait  la  nô- 
tre :  la  Déclinai/on  par  exemple  eft  la  même 
dans  les  Rudimens  Perfans ,  que  dans  nos  Rudi- 
mens,  étant  compofée  des  mêmes  cas^  Mais 
•la  Conjugaifon  eft  différente;  car  il  ri'y  en  a 
qu'une  &  elle  n'a  que  trois  Meufs,  Vindica- 
tif, V  Impératif,  l'Infinitif,  &  félon  la  métho- 
de de  tous  les  autres  peuples  de  l'Orient, 
.  ,       ♦  VOpta. 
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V  Optatif  &  XtSubjonâif,  font  formez  par  l'ad- 
dition des  particules  optatrves  &  fubjonéiives  : 
fis  ont  cinq  Tems  ,  trois  Personnes,  &  deux 
Nombres,  comme  le  Latin.  L1 Arabe  en  a  un 
de  plus  comme  le  Grec:  mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fingulier  dans  leur  Grammaire,  c'eft  qu'ils 
n'ont  point  la  différence  des  genres  dans  leur 
langage:  ils  forment  tous  les  Meufs  des  Ver- 
bes avec  V  Infinitif,  &  fe  fervent  des  deux  Ver- 
bes Auxiliaires  tout  comme  nous  faifons. 
Leur  Verbe,  fait,  n'a  que  ce  feul  tems:  du 
refte,  comme  je  l'ai  remarqué,  ils  ont  à  peu 
près  nos  mêmes  régies  dans  le  régime  des  Ver- 
bes,  &  dans  celui  des  Adverbes ,  des  Conjonc- 
tions ,  des  Prépofuions  ,  des  Interjetions ,  & 
dans  leur  Syntaxe  qu'ils  appellent  Elmnehom: 
de  manière  qu'il  n'y  a  pas  de  Langue  dans 
tout  V  Orient  foit  moderne  foit  ancienne  qui 


l'égard  des  Régies,  ni  qui  foit  renfermée  en 
moins  de  Règles,  &  qui  foit  plus  fûre.  Une 
des  grâces  de  leur  Langue r  elt  de  parler  à  la 
troifêérne  perfonne  quand  on  traite  civilement  y 
de  la  même  manière  que  font  les  Allemands , 
&  dans  l'ancienne  façon  de  parler  ,  la  troi/ié- 
me  perfonne  fe  termine  comme  la  féconde  \  fen& 
aucune  différence.  *  .  ; 

Quant  à  la  Rhétorique  ils  l'appellent  d'urt 
terme  Arabe  Elm  ne  bave,  &  aulfi  en  terme* 
Perjans,  Y  Art  déparier  &  Y  Art  excellent.  Ils 
poffedent  fort  bien  cet  Art  admirable,  étant 
fort  Eloquent:  ils  mêlent  les  termes  Arabes  & 
Turcs  en  \zut  Langue  ,  &lesVerswtc]aProfe 

fans  que  cela  pane  pour  irregu/ier.  Ils  font 
particulièrement  riches  en  figures  r  donnant  à 
toute  heure  dans  V Hyperbole ,  &  fubtils  en  An- 


convienne  plus  avec  nos  L 
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titbefes,  en  ironies,  &  en  pointes;  comme  on 
le  peut  juger  des  pièces  Originales  que  j'ai 
rapportées  dans  ce  Volume,  &  dans  le  Vo- 
lume précèdent,  &  que  je  rapporterai  encore 
dans  le  fuivant. 

CHAPITRE  VL 

De  P Arithmétique. 

ILs  appellent  cet  Art  endeze  elm  nazel ,  la 
mefure  de  la  quantité ,  &  auffi  elm  ekahr, 
c'eft- à-dire,  PArt  de  couper  les  nombres;  mais 
comme  je  traite  ici  de  Y  Arithmétique ,  entant 
qu'elle  eft  partie  de  la  Mathématique  ,  je 
commencerai  par  décrire  les  divers  Chiffres 
dont  les  Perfans  le  fervent  en  toute  forte  de 
fupputations.  Ils  en  ont  de  cinq  fortes  :  le 
premier  eft  compofé  de  dix  figures  fimples  , 
dont  la  première  femble  être  la  même  que  cel- 
le dont  nous  nous  fervons,  &  prefque  tout  le 
peuple  civilifé.  Le  cinq  eft  formé  comme  nô- 
tre Zéro ,  le  Zéro  comme  nôtre  point ,  &  le 
neuf  reflcmble  auffi  à  nôtre  neuf.  Ils  rappel- 
lent ragam  abged  déclaration  ou  fupputation 
à\A  B  C:  parce  que  c'eft  le  plus  commun  & 
par  où  on  commence,  S  ce  mot  ABGED, 
eft  formé  des  quatre  lettres  qui  étoient  autre- 
fois les  premières  de  la  langue  Arabe,  comme 
elles  le  font  encore  de  celle  des  Hébreux* 
on  appelle  auffi  ce  compte  Afablndi,  comptes, 
ou  chiffre  des  Indes ,  parce  qu'il  paroît  tout-à- 
fait  fèmblable  au  chiffre  ordinaire  des  Indiens, 
dont  je  croi  qu'il  eft  tiré  auffi:  jetrouvemê- 
me  que  quand  on  y  compare  nos  chiffres  de 
près  &  avec  attentioh  ,  on  trouve  qu'ils  en 
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font  auflî  fortis  ;  furquoi  on  peut  obferver 
que  le  mot  Arabe,  Syfer,  d'où  eft  venu  nôtre 
mot  de  chiffre ,  eft  Indien  d'Origine ,  ce  qui 
donne  Heu  de  croire  que  les  Arabes  qui  ont  les 
premiers  fupputé  avec  les  chiffres ,  au  lieu 
qu'auparavant  ils  fupputoient  avec  les  Lettres 
Alphabétiques ,  comme  tous  les  peuples  de 
Y  Orient ,  &  comme  les  Grecs  &  les  Latins, 
aprirent  cette  manière  des  Indiens.  Les  Per- 
fans  prétendent  que  le  mot  Syfer  eft  Ptrf** 
d'Origine,  &  veut  dire  voyage,  progrejfîon, 
avancement ,  parce  que  c'eft  la  voye  des  pro- 
grefïions  numéraires  ;  mais  ils  conviennent 


trouve  ainfi  dans  leurs  Anciens  Auteurs ,  & 
fort  communément  ils  appellent  ces  figures 
Hazab  ell  Ind  ,  Arithmétique  du  peuple  In- 
dien. 

Lé  fécond  chiffre  eft  celui  dont  on  fe  fert 
feulement  à  laChariabre  des  comptes,  dont  les 
figures  font  des  Caraétéres  qui  paroifTent  for- 
tir  de  la  langue Ârabéfque ,  qu'on  appelle  Afah 
ragam,  c'eft-  a-dire  chiffre,  ou  fupputations  avec 
des  CaraSéres.  Le  troifiéme  eft  compofé  defc 
lettres  Alphabétiques  au  nombre  de  vingt  huit. 
Les  neuf  premières  font  les  unitet ,  les  netéf 
fuîvantts  font  les  dixaines ,  les  neufs  autre* 
font  des  centaines ,  &  la  dernière  fait  mille.  Le 
quatrième  chiffre  eft  celui  des  AJlronomes,  qui 
eft  entièrement  formé  de  Lettres  de  Y  Alphabet. 
A  vaut  un ,  b  vaut  deux  &  ainfi  des  autres  let- 
tres, mais  non  pas  de  fuite;  car  par  exemple 
après  le  b  qui  eft  la  féconde  lettre,  vient  le  g 

ique 


qui  eft  la  cinquième ,  ce  qui  me  

ce  chiffre  a  été  pris  des  Hébreux  ,  où  le  g  eft 
la  troifième  Lettre  Alphabétique.  On  l'appelle 
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ragam  hendezé,  c'eft- à-dire  Caraâére  ou  chiffre 

de  Géométrie.  Le  cinquième  chiffre  eft  auflî 
compofé  de  lettres  de  V Alphabet  naturelles  & 
fans  altération  en  la  forme,  mais  ayant  cha- 
cune la  puilTancc  d\m  nombre  {impie  ou  com- 
pofé. À,  marque  un%  B  ,deux ,  C ,  cinq  cens  7 
£ ,  c/W ,  / ,  <tf  * ,  K,  vingt ,  L ,  trente ,  iW,  quaran- 
te ,  AT,  cinquante  ,  /2 ,  r<r»  J  7  Soixante,  & 
ainfi  des  autres.  Celle  qui  vaut  le  plus  eft  le 
car  elle  fait  mille.    Ce  reffemble  à 

nôtre  compte  par  Lettres  Numérales ,  comme 
nous  les  appelions  ,  qui  font  les  fept  Lettres 
de  nôtre  Alphabet  avec  quoi  nous  dattons  dans 
Vlmprcffian,  &  c'eft  avec  quoi  les  Orientaux  , 
font  leurs  mots  Symboliques.  Ils  réiiflîflent  fort 
bien  à  ce  jeu  de  mots  y  en  marquant  les  dattes  7 
&  la  Supputation  par  des  mots  ,  qui  ayent  du 
rapport  à  VOraifon  qu'on  traite.  J'ai  rapporté 
dans  mon  Voyage  de  Paris  k  Ifpahan ,  en  la  Def- 
cription  de  Cachanr  des  exemples  de  l'ufage 
que  les  Perfans  font  de  ce  Nombre  Alphabéti- 
que: j'en  rapporterai  ici  deux:  de  celui  que  les 
Arabes,  &  les  turcs  en  font.   Quand  Tamcr- 
ian  prit  la  ville  de  Damas,  on  fit  battre  des 
Ducats  d'or  pour  ai  conferver  la  mémoire  ,  où 
d'un  côté  il  y  avoit,  Karab  Damech  Karab  ,la 
deftruclion  de  Damas  eft  arrivée  afadeftru&wn. 
Les  Lettres  de  ces  mots  qui  font  au  nombre 
de  onze  valent  fept  cens  nonante ,  qui  eft  le  tems 
de  V Epoque  de  ce  païs-là  7  que  Tamerlan  fe 
rendit  Maître  de  Damas.    L'autre  exemple, 
pris  de  chez  les  Turcs,  eft  celui  de  V Inscription 
de  la  monnoye,qui  futbattuë  à  l'avènement  à  la 
Couronne  du  Grand  Seigneur ,  qui  fut  dépofé 
à  la  fin  du  fiécle  patte:  il  fe  nomme iW^- 
med .  comme  on  fait ,  &  eft  fils  X Ibrahim. 

\lln- 
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L1 'Inscription  étoit  nour  Mohamed  Ibrahim  dan- 
gelmr,  c'eft- à-dire ,  Mabomed  ejl  la  rejbfendeur 
a?  Ibrahim  ,  par  alluiîon  à  leur  faux  Prophète, 
qui  fe  difoit  defcenduduPtf/rwr^^r^w, 
oc  fon  Succeffeur.  Le  dernier  mot  de  Vlxfcrip- 
tion  marquoit  l'année  hegirique  du  Couronne- 
ment de  cet  Empereur.  Les  Sibylles  mar- 
quoient  de  cette  même  manière,  que nq? Pè- 
res auroient  appellée  un  Rébus,  le  régne  des- 
Empereurs  Romains ,  &  même  la  venue  de 
nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift. 

La  méthode  de  fupputer  des  PerfansçR  fort 
longue  &  fort  pénible  ,  &  ils  ne  connoiflent 
point  nos  régies  courtes  &  faciles  comme  font 
la  régie  de  trois,  &  la  régie  de  compagnie.  Us 
fe  fervent  du  Canon  Sexagénaire  dans  leurs 
grandes  Supputations ,  &  dans  les  comptes  Afiro- 
n$mïques,  lequel  ils  nomment  gedvel  Setini , 
ils  dépendent  fi  fort  de  cet  wfirument ,  que 
s'ils  ne  l'ont  toûjburs  à  la  main ,  ils  ne  fau- 
roienr  n'en  faire  :  cependant  ils  ne  l'ont  pas 
abrégé  comme  nous  dans  un  triangle  &  trapè- 
ze, mais  en  des  tables  prolixes  fur  le  papier  :. 
toutefois  ils  ne  fe  fervent  d'autre  choie  pour 
multiplier ,  &  pour  divifer;  aufli  dans  les  éva- 
luations &  les  reduélions,  ils  fe  noyent  dans  la 
longueur  &  dans  la  peine,  &  sli  arrive  qu'il 
s'y  glifTe  la  moindre  erreur  rfbit  faute  de  foin  > 
fbit  par  la  faute  de  la  Table:  voilà  tout  leur 
travail  perdu ,.  &  c'eft  à  recommencer.  Ils 
n'ont  point  \z  Régie  de  trois r  comme  j'ai  dit, 
&  lors  qu'il  faut  refoudre  dans  la  Science  ou 
dans  le  Commerce  des  chofes  qui  fe  refou- 
droient vite  &  facilement  par  cette  Régie,  ils 
font  à  languir  dans  les  Supputations  de  leur 
Canon. 

C  Y  f  ai 
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J'ai  mis  ici  à  côté  une  figure  de  \z  Régie  de 
Multiplication,  comme  ils  la  font  dans  VExem* 
pie  de  trente  fix  mille  neuf  cens  quatre  vingt  cinq, 
multipliez  par  fix  mille  quatre  cens  vingt  huit  : 
lorsqu'ils  ont  tiré  les  lignes  de  ce  carré  irré- 
gulîer  qu'on  prendroit  pour  un  Echiquier, ils 
écrivent  le  Multiplié  le  premier,  un  Chiffre 
à  côcé  de  chaque  carreau  comme  vous  le  voyez 
dans  Y  Exemple ,  favoir  trois ,  puis  fix,&c.  & 
après  ils  marquent  le  Multipliant  de  la  même 
façon  :  après  ils  multiplient  les  Chiffres  les  plus 
proches  ,  le  Multiplié  par  le  Multipliant  : 
^infi  dans  cet  Exemple  les  plus  proches  étant 
trois  &  fix  ,  ils  difent,  trois  fois  fix ,  cela  fait 
dix-huit,  &  ils  marquent  dix-huit  dans  les^r- 
rez  vis-à-vis  du  Chiffre  Multiplié,  la  dixaine 
en  haut  &  le  Nombre  en  bas  en  carreaux  fépa- 
rez:  puis  ils  continuent  de  même  prenant  toû- 
jours  le  Multiplié  devant ,  ainfi  après  avoir 
dit,  trois  fois  fix,  ils  difent,  trois  fois  quatre, 
puis,  trois  fois  deux ,  puis  trois fois  huit  :  après 
quoi  ils  continuent  de  compter  fix  fois  fix, 
puis  neuf fois  fix,  &  ainfi  de  fuite.  Quand  les 
carrez  font  remplis  des  produits  ?  Addition  ou 
affemblage  fe  fait  commençant  par  le  carreau 
d'en  bas  où  eft  marqué  0,  &  continuant  en 
montant,  fommant  ce  qui  eft  entre  deux  lignes 
parallèles  difant  0  eft  0,  &  mettent  0,  puis 
quatre  Cff  quatre  font  huit,  &  marquent  huit  à 
gauche  de  0  :  puis  continuent  &  difent  un, 
OC  fix  font  fept,  &  fix  font  treize,  Scdeuxfont 

rinze,  puis  marquent  cinq  à  gauche  de  huit, 
retiennent  un,  &  TafTemblent  pour*» avec 
les  Chiffres  plus  haut  difant  un  &  deux  font 
trois ,  &  deux  font  cinq ,  &  un  font  fix  &  huit 
font  quatorze ,  &  fept  font  vingt  un  ,  &  huit 

fout 
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font  vingt  neuf,  &  ainfi  de  fuite:  cette  Régie 
eft  véritablement  plusfûre,  plus  claire  &  plus 
facile  que  la  nôtre ,  mais  elle  eft  fort  longue 
&  devant  qu'un  Perfan  ait  tiré  fes  lignes  nous 
avons  fait  nôtre  Régie. 

Leurs  Produâions  d'Arithmétique ,  ne  fe  font 
que  par  dixaines,  centaines  &  mille,  fans  al- 
ler plus  avant,  &c'eftauflï  la -M//A<>^  de  tou- 
tes les  autres  Nations  de  V Orient  généralement 
jufqu'à  Y  Ethiopienne,  ou  YAbyJfme:  ils  ncfuppu- 
tent  point  par  millier  ni  million ,  ce  qui  fait  qu'ils 
font  fort  obfcurs  &  plus  embarraflez  fur  les 
grandes  productions.  Par  exemple  en  fomrnant 
une  partie  dont  le  produit  ir  oh  k  douze Chiffres  _ 
ils  diroient  &  ils  écriroient  ain/i  : 


mille  I 

mille  I  mille 
mille    mille  1  mille 

4î6  l  789  1  123 


4f6 


L  Algèbre,  qui  eft  proprement  Yanalyfe 
Mathématique ,  eft  une  Science  née  en  Orient  f 
comme  le  nom  même  le  marque,  qui  eft  Ara- 
be, &  fignîfic  rétablir  &  réparer,  parce  que  le 
but  de  cette  Science  eft  de  réduire  les  parties 
au  tout ,  ou ,  comme  on  parle  dans  l'Ecole 
de  cet  Art  ,  de  réduire  les  termes  de  la  compa- 
raifon  à  la  forme  defirée  de  V Equation.  Les  Au- 
teurs Perfans  en  ont  fort  bien  écrit ,  écentr'au- 
très  le  favant  Coja  Neffir. 

Pour  ce  qui  eft  des  petites  Régies  d'Arith- 
métique ,  les  plus  habiles  Chiffreurs  Perfans 
dans  le  Négoce  &  dans  les  Finances  ,  font 
~  qui  ont  été  inftruits  parjes  Gentils  des 
,  élevez  au  négoce  &  aux  affaires,  qu'on 

appel- 
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appelle  Banians.    Cependant  V Arithmétique 
de  ces  Banians  eft  très-rude  &  très-imparfaite: 
ce  n'eft  qu'une  pure  routine,  elle  neconfifte 
point  *n  Régies  certaines  &  infaillibles  com- 
me la  nôtre  ,  &  fi  Ton  difoit  au  plus  habile 
Banian  de  faire  la  Preuve  d'une  Multiplica- 
tion ,  ou  d'une  Divijion  ,  on  lui  parleroit  de 
chofes  qu'il  n'entend  pas.    Voici  dans  un 
exemple  comme  ils  font  toutes  leurs  Suppu- 
tations.   On  a  achetté  cent  dix  -  fept  aunes  & 
demie  de  drap  à  quatre  roupies  &  un  quart  Fau- 
te, ce  qui  revient  zftx  livres  deux  folsfix  de- 
niers; ilsdifent  7  cent  aunes  à  quatre  roupies 
un  quart  font  quatre  cens  vingt  -  cinq  roupies  : 
ils  pofent  quatre  cens  vingt-cinq  ,  puis  difent  : 
dix  aunes  a  quatre  roupies  &  un  quart  font  qua- 
rante-deux roupies  &  demie,  &  ils  pofent  fous 
les  quatre  cens  vingt  -  cinq  ,  quarante-deux  & 
demi:  &  puis  ils  font  de  même  pour  cinq  au- 
nes ,  pour  deux  aunes  ,  &  pour  la  demie  aune 
reftante,  ils  affemblent  cela  ;  &  voilà  leur  r/- 
gle.  Il  en  eft  de  même  de  la  Dwifton  &  de  la 
Souftraélion.  Pour  la  Régie  de  trois  ils  n'en  ont 
nulle  connoiflance,  non  plus  que  les  Perfans, 
comme  je  l'ai  déjà  obfervé  ;  or  parce  que 
leur  opération  eft  courte  &  aïïez  fûre  pour  des 
gens  comme  eux  ,  qui  s'appliquent  du  corps 
&  de  l'ame  au  Négoce  7  Se  parce  aufli  qu'ils 
font  ordinairement  trois  ou  quatre  à  faire  un 
compte  ,  pour  voir  s'ils  fe  rencontrent ,  cela 
fait  que  les  gens  qui  ne  les  entendent  pas,  & 
qui  ne  cônfiderent  que  le  produit ,  s'écrient 
qu'ils  font  de  grands  Cbiffreurs  ,  comme  je 
l'ai  ouï  dire  plutîeurs  fois  à  des  Européens  qui 
admiroient  leur  opération ,  &  l'élevoient  au- 
defTus  de  la  n6tre ,  faute  de  la  eonnoître  de 
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de  favoir  ce  que  c'étoit.  Il  faut  dire  des  Ban- 
jans^  qu'ils  font  fins  &  fubtils  dans  le  Com- 
merce ;  car  il  eft  vrai  qu'ils  ont  bonne  mé- 
moire ,  qu'ils  notent  tout  exa&ement ,  &  qu'ils 
ne  fe  méprennent  gueres,  tout  cela  elfc  aflliré; 
mais  cela  ne  vient  que  de  l'avide  attachement 
au  Trafic,  l'unique  étude  de  leur  efprit  &  de 
leurs  affeâions  ^  &  nullement  d'une  intelli- 
gence plus  exquife  que  la  nôtre  ,  ni  d'un  art 
plus  court  que  celui  dont  nous  nous  fervons. 
J'ai  négocié  aux  Indes  ^  &  en  Perfe^  avec  les 
grands  Seigneurs  &  avec  les  Marchands  de 
toute  forte  de  qualitez  ,  long-tems  ,  &  par 
moi-même  ,  fans  interprète  &  fans  aide  de 
perfonne  :  j'ai  toûjours  vû  que  j'avois  fak 
mes  comptes  le  premier  ,  &  le  plus  jufte,  gé- 
néralement parlant,  &  que  l'on  admiroit  mon 
art  pour  la  brièveté  autant  que  pour  la  c erti- 
tttde.  Nul  voyageur  European  ne  peut  affiner 
cela  de  foi  :  j'ai  eu  l'honneur  de  les  connoî- 
tre  tous,  ou  de  vue,  ou  de  réputation,  mais 
d'ordinaire  les  gens  qui  ont  le  moins  d'expé- 
rience parlent  &  décident  avec  plusd'afTuran- 
ce,  &  pour  remplir  leurs  narrations  de  belles 
chofes  ,  ils  font  palier  les  peuples  éloigner 
pour  plus  habiles  qu'ils  ne  font. 

Au  refte  ,  j'ai  remarqué  dans  toute  VAJîe 
que  Ton  fe  fert  pour  toute  forte  dévaluations 
de  nos  mêmes  opérations  numéraires  &  décu- 
ples: il  en  faut  pourtant  excepter  les  Gentils 
Indiens ,  à  qui  les  progreffions  décuples  ne  fuffi- 
fent  pas  pour  fupputer  l'infinie  durée  du  mon- 
de, par  exemple;  car  ils  le  font  fi  vieux  ,  qu'il 
vaut  autant  le  faire  éternel  ;  ils  ont  inventé 
des  progreffions  de  cent  mille  ,  à  qui  ils  don- 
nent des  noms  particuliers  :  Nil,  par  exem- 
ple, 
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pic,  qui  eft.un  de  ces  noms  de  femme  ,  eft 
chei  eux  à  l'égard  de  cent  mille  ce  que  mille 
eft  chez  nous  à  l'égard  du  premier  nombre. 

Les  Aftronomes  Gentils ,  &  tous  les  Gentils 
qui  s'occupent  à  Vanalyfe  Mathématique  ,  & 
aux  grandes  fupputations  ,  ont  des  7*£/*j  de 
même  effet ,  que  le  Canon  fexagénaire  ,  mais 
fi  prolixes,  qu'ils  s'abyment  dans  leurs  r*- 
Uuélions,  &  qu'ils  s'y  trompent  très-fouvent. 

CHAPITRE  VII. 

De  la  Mujtque. 

T  E  mot  de  Mufique  eft  Monfiki  en  Perfhn, 
-Xj  tout  comme  en  Grec,  &  les  Perfans  con- 
tioiffent  la  Mufique,  comme  vous  voyez  ?  non 
feulement  entant  que  partie  de  la  Mathéma- 
tique ,  qui  confidere  les  nombres  fonores ,  mais 
"auffi  comme  Art  libéral  ,  qui  enfeigne  à  ma- 
nier fa  voix  ,  &  à  toucher  des  inftrumens  avec 
régie  &  fnefure.  Ils  ont  divers  Auteurs  qui  en 
ont  traité,  entr'autres  un  Abou  Aloufa,  fils  de 
Sahid ,  dont  j'ai  apporté  le  livre  avec  moi , 
qui  traite  de  la  Muftque  ,  pour  le  chant ,  & 

Îour  les  inftrumens  ,  dont  on  joue  avec  la 
ouche  &  les  doigts  ,  qui  eft  la  divifton  que 
f  Auteur  en  fait  ;  mais  à  mon  grand  regret  je 
n'y  entends  rien ,  ayant  manqué  de  lire  le  li- 
vre fur  les  lieux  ,  avec  quelqu'un  qui  m'en 
fît  entendre  le  fens.  C'eft  un  petit  Ouvrage, 
qui  n'eft  que  de  quelques  trois  heures  de  lectu- 
re. Ce  que  j'y  découvre  feulement  eft  que  les 
Perfans  ont  neuf  tons,  qu'ils  ont  des  tablatu- 
res pour  le  chant  &  pour  les  inftrumens ,  beau- 
coup plus  amples  que  nous  n'en  avons,  & 

qu'ils 
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qu'ils  apprennent  cet  Art  par  une  méthode, 
qui  a  bien  des  régies ,  &  de  bien  grandes ,  & 
de  bien  embrouillées ,  à  ce  qui  me  femble. 
J'en  ai  donné  cinq  exemples  en  la  planche 
fuivante.    Les  figures  qui  font  marquées  A. 
B.C,  font  des  premières  du  livre,  &parcon- 
fequent  les  plus  (impies.  Il  y  en  a  trente-neuf 
de  la  façon  dVf .  B.  C,  &  avec  des  explications 
dont  je  n'entens  point  les  termes  :  celle  qui 
eft  marquée  C,  eft  fuivie  de  trente -dnq  au- 
tres figures ,  aufii  dans  la  même  méthode  :  & 
celle  marquée  D,  eft  fuivie  de  treiie  ,  dont 
la  pénultième  eft  un  cercle  une  fois  plus  grand, 
avec  quarante-quatre  points  dans  le  tour ,  dont 
huit  font  rouges.  J'ai  penfé  que  les  gens  Sa- 
vans  en  VArt  de  la  Mufique  pourraient  juger 
par  les  feules  figures ,  quelle  eft  la  méthode 
Ferfane  pour  cette  Théorie ,  en  attendant  ce 
que  j'en  pourrai  découvrir  avec  le  tems  >  s'il 
plaît  à  Dieu  que  j'aye  quelque  jour  le  loifir 
d'y  étudier.  Outre  ces  Tablatures  il  y  en  a  de 
faites  en  échiquier ,  dont  les  plus  grandes  font 
divifées.en  trois  cens  lix  compartiment ,  les  un* 
marquez  de  Notes ,  les  autres  blancs.  Je  trou- 
ve en  un  endroit  de  ce  Traité  que  l'Auteur 

dit ,  que  la  Mufique  eft  une  ville  qui  a  quarante- 
deux  quartiers ,  chacun  de  trente-deux  rues ,  & 
à  la  fin  du  livre  il  y  a  une  grande  Table  en 
figure  de  Globe,  divifé  en  quatre  cercles,  cou- 
pez par  quarante  lignes ,  ce  qui  fait  cent  foixan- 
te  Notes.  Leurs  Notes  de  Mufique  ne  font  pas 
des fyllabes  fans  fens  &  fans  lignification ,  mais 
te  (ont ,  ou  des  noms  de  villes  du  Païs ,  ou 
des  noms  des  parties  du  corps  humain ,  ou  des 

Î'ius  ordinaires  chofes  de  la  nature  ;  &  quand 
1$  enfeignent  cet  Art ,  ils  difent  pour  mar- 
quer 
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quer  les  modes  t  allez  de  ceste  ville  à  celle-là , 
ou ,  allez  du  doigt  au  coude  :  les  noms  des  qua- 
rante-huit tons  divers ,  font  des  noms  de  ville  7 
à  caufe,  jdifent-ils,  que  ces  divers  tons  font 
affeâez  &  particuliers  en  ces  villes.  Ainfi  il 
y  a  ,  comme  il  me  femble ,  beaucoup  d'em- 
barras &  de  confulîon  dans  leur  Théorie  ;  cela 
vient  fans  doute  de  ce  que  la  Mufique  eft  peu 
en  ufage  chez  eux  ;  car  autrement  ils  larédui- 
roient  en  une  méthode  plus  courte  &  plus  fa- 
cile. Leurs  habiles  &  doâes  Muficiens  font 
tous  aux  gages  du  Roi ,  &  ils  n'excèdent  pas 
le  nombre  de  dix  à  douze ,  à  ce  qu'on  m'a  aifii- 
re.  J'ai  donné  dans  la  même  Figure  joignan- 
te un  petit  Air  Perfan  fur  lequel  on  jugera 
auflî  de  la  nature  de  leurs  petits  Airs.  Envoi- 
ci  les  autres  paroles. 

Celle  qui  tient  mon  cœur  mya  dit  lanvniffam- 
ment ,  four  quoi  êtes  vous  morne  £y  défait  ? 

Quelles  lèvres  de  fucre  vous  ont  mis  dans  leurs 
(haines  ? 

*  y  ai  pris  un  miroir,  je  le  lui  ai  prefenté, 
En  difant,  qui  eft  cette  beauté  qui  refplendit 

dans  ce  miroir  ? 
La  langueur  de  vôtre  teint  eft  F  ambre  qui  tire 

la  paille. 

Pourquoi  vos  yeux  brûlent-ils  ce  que  vos  appas 
attirent  ? 

Maudit  foit  ce  compagnon  quife  pâme  fi  vite. 
Apportez  des  fleurs  odoriférantes  ,  pour  faire 
revenir  le  coeur  à  mon  Roi. 

Leur  Chant  eft  clair,  ferme  &  gai  ,  comme 
on  reprefente  le  Chant  Dorien  :  ils  aiment  les 
voix  fortes  &  hautes  ,  le  fredon  &  les  grands 
roulemens:  ils  difent  que  pour  bien  chanter  il 
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fout  faire  rire  &  pleurer  par  l'harmonie  de  la 
voix.   Perdeh  eft  le  terme  Perfan  qui  fi^nifie 
Air  de  Chanfon,  &  ils  diftinguent  les  Airs  par 
des  noms  de  leurs  anciens  Rois  ,  &  par  des 
noms  de  Provinces.  Ils  n'ont  pas  de  Chants 
à  parties,  mais  ils  font  chanter  les  bonnes  voix 
Tune  après  l'autre.    On  chante  d'ordinaire 
chex  eux  avec  le  Luth  &  la  Viole  :  les  hom- 
mes ont  les  plus  belles  voix;  mais  il  n'y  en  a 
gueres  qui  fâchent  bien  chanter  par  la  raifon 
que  le  Chant,  comme  la  Danje,  partent  pour 
deshonnétes  en  Perfe:  l'un  &  l'autre  font  des 
Arts  qu'on  ne  fait  point  apprendre  à  fes  en- 
fans,  mais  qui  font  releguefc  parmi  les  fem- 
mes proftituées  &  les  Baladins  ;  de  manière 
que  c'eft  une  indécence  parmi  eux  que  de  chan- 
ter, &  que  Ton  fe  rendroit  méprifable  en  le 
faîfant.  Cependant  le  peuple  a  unetplle  pen- 
te au  chant ,  qu'en  plufieurs  profefïïons  ,  ils 
chantent  tout  le  jour  quoi  que  fort  lentement , 
pour  s'animer  &  s'exciter.  Il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner après  cela,  que  la  Mufique  ne  foit  pas 

Îlus  débrouillée,  &  pas  plus  courte  chez  eux. 
,»es  Perfans,  comme  les  Arabes,  appellent  les 
Chanteurs  Kayné mot  qu'on  dit  qui  vient  de 
Coin,  parce  qu'on  prétend  en  Orient  que  les 
filles  de  Càin  inventèrent  le  Chant  &  la  Mu- 
fique. 

Leurs  Inftrumens  de  Mufique  font  en  grand 
nombre.  Ils  ont  premièrement  la  "Timbale,  & 
le  Tabourin ,  dont  le  fonds  eft  de  cuivre  ou  de 
laton  ;  après  ils  ont  le  Tambour  de  bafque ,  dont 
ils  jouent  fort  adroitement ,  &  une  forte  de 
Tabourin  long ,  qu'il&portent  attaché  à  la  cein- 
ture fur  le  devant ,  incliné  de  côté ,  dont  ils 

touchent  les  deux  bouts  avec  les  mains ,  une 
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main  à  un  bout,  une  à  l'autre.   Us  ont  des 
Timbales  de  trois  pieds  de  diamètre  ,  &  fi  pe- 
fantes  que  même  un  chameau  ne  les  peut  por- 
ter,  ils  les  font  traîner  ftr des  charrettes:  on 
diroird'un  muid  coupé  en  deuX4  Après  cela 
ils  ont  des  Cornets  droits,  qui  leur  fervent  de 
Qors  &  de  Trompettes ,  qui  font  proportionnez 
à  ces  Timbales,  &  qui  font  de  merveilleufe- 
ment  grands  Inftrumens  :  les  moindres  font 
plus  longs  qu'up  homme  n'eft  haut.  11  y  en  a 
de  fept  à  huit  pieds ,  faits  de  cuivre  ou  de  la- 
ton  ,  d'une  grofleur  inégale ,  car  le  fuft  eft 
fort  étroit  à  un  pied  de  l'embouchure ,  d'où 
il  s'élargit  vers  l'embouchure  jufques  à  deux 
pouces  de  diamètre ,  mais  le  bas  eft  large  de 
près  de  deux  pieds»  he.Joàeur  de  cet  Fnftru- 
ment  a  peine  à  Je  tenir  élevé  ,  &  il  plie  fous . 
le  faix:  Ton  en  entend  le  bruit  fort  loin,  qui 
eft  rude  tout  feul  &  fourd ,  mais  mêlé  avec 
4'autres  Inftrumens ,  il  fait  affez  bien ,  fervant 
de  Baffe.    Ceux  qui  en  fonnent  le  remuent 
continuellement  pour  varier  les  fons  ou  pour 
fe  délafTer.  Outre  ces  Cors ,  où  l'on  mettroit 
aifément  la  tête,  ils  en  ont  d'autres,  faits  les 
uns  jcomme  des  Cors  de  chafte,  d'autres  com- 
me des  Clairons.    Ils  ont  après  cela  le  Haut- 
fois,  la  Bute ,  le  Ftfre ,  le  Flageolet ,  mais  il 
s'en  faut  beaucoup  ,  qu'ils  n'en  jouent  avec 
tant    harmonie  qu'on  fait  chez  nous.  Enfui- 
te  ils  ont  les  Inftrumens  à  corde,  Rebec,  Har~ 
pe,  Epi  nette,  Guitarre,  Tetracorde ,  fâolon,  &i 
une  manière  de  Poche  ;  leTamboura  ,  qui  eft 
une  Coucourde  ou  Callebafte  au  bout  d'un  man- 
che ,  dont  ils  fe  fervent  comme  de  Luth ,  & 
un  autre  Inftrument  qu'ils  appellent  Kenkeréy 

dont  vous  voyez  la  figure  dans  la  planche 
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joignante  marquée  F,  telle  qu'elle  eft  dans 
mon  Livre  de  Mufiquc  Perfau.  Vous  obfcr- 
verez ,  que  les  cordes  de  leurs  Inftrumens  ne*  , 
font  pas  des  cordes  à  boyau  ,  comme  aux  nô*. 
très ,  à  caufe  que  chez  eux  c'eft  une  impureté 
légale  de  toucher  aux  parties  mortes  des  ani- 
maux :  leurs  cordes  £  inftrumens  font ,  ou  de, 
foye  crue  retorfe  ,  ou  de  fil  farchaL  Ils  ont, 
après  cela  cette  forte  à%  Inftrumens ,  qyç  le 
Pere  Merfenne  ,  dans  fan  Livre  des  Sons ,  ap- 
pelle Cymbale  ,  qui  font  deux  baftins  de  lato* 
en  timbre ,  dont  on  joie  en  les  frappant  l'un 
contre  l'autre  ,  &  d'ordinaire  c'eft  en  les  te-, 
nant  élevez  au  deffus  de  la  téte ,  &  les  remuant 
de  tous  côtez.  Les  Danfeufes  mettent  à  la 
main  des  Os ,  dont  elles  fe  fervent ,  cpmme 

les  Bohémiennes  font  des  Caftagncttes ,  qu$ 
rendent  un  fin  clair  &  fort:  je  penfe  que  les 
Caftagncttes  ont  été  faites  fur  ces  OsAL  Les 
Chanteurs  en  animant  les  Danfeufes  s'en  fer- 
vent au fiï ,  &  ils  favent  pareillement  faire  cla- 
quer leurs  doigts  fi  fort ,  qu'on  diroit  qu'ils 
ont  des  Os  ,  ou  des  Caftagnettes  à  la  main.  11$ 
font  une  manière  de  Carillon,  avec  des  por- 
celaines, ou  des  coupes  d'airain ,  de  diverfes 
grandeurs,  rangées  par  ordre,  fur  lefquelies 
on  touche  avec  deux  petits  bâtons ,  lones  & 
menus  ;  cela  fait  une  harmonie  plus  agréable 
que  le  Carillon  d'Horloge,  &  beaucoup  plus 
agitée. 

Il  en*ft  en  Orient  des  Injlrumens  de  m£mô 
qvLC'dc  Iz  MuJiaue  :  c'eft  aufii  une  indécence 
d'en  joûer ,  &  d'apprendre  à  en  jouer ,  &  mê- 
me c'eft  pire;  car  la  Religion  en  proferit  l'u- 
fage  :  les  Ecclefiaftiques  &  les  gens  dévots  ne 

les  Teuient  pas  feulement  entendre  »  fcc'ea 


Digitized  by  Google 


7a   VOYAGES  DE  Mr.  CHARDIN. 

»  la  caufe  qttc  VArt  n'en  eft  pas  poli  ni  avancé 
comme  en  nos  Païs.  Les  Joûeurs  dtlnftrumens 
font  pauvres  en  Perfe,  &mal  habillez  :  il  n'y 
a  que  ceux  que  le  Roi  entretient ,  qui  méri- 
tent d'être  écoutez.  La  Bande  en  cft  aflfcz 
bonne ,  on  rappelle  les  Tchalcbi  bachi ,  comme 
qui  diroit  ,  La  Troupe  capitale  des  Joueurs 
éPInJhumens  &  Chanteurs  :  les  autres  ne  fa- 
vent  pas  grand'  chofe,  comme  je  l'ai  obfervé. 
Ils  vont  joiier  dans  les  maifons  pour  ce  qu'on 
veut  leur  donner  ;  &  lors  que  le  Roi  donne 
quelque  grand  emploi  à  un  Seigneur,  ou  lors 
qu'on  circoncit  publiquement  un  enfant  dans 
quelque  grande  maifon  ,  ils  vont  joiier  à  la 
porte,  pour  avoir  quelque  chofe. 

La  Ùanje  en  Perfe  eft  encore  plus  deshon- 
nête ,  &  plus  contraire  à  la  Religion  que  le 
Chant ,  &  que  les  Inftrumens,  car  elle  eft  mê- 
me tout- à* fait  infâme,  &  ne  s'exerce  que  par 
les  femmes  proftituées,  &  les  plus  publiques. 
C'eft  comme  parmi  les  Romains ,  qui  fouf- 
firoient  cet  Art  dans  les  perfonnes  dévouées 
à  la  Turpitude  ,  mais  qui  le  condamnoient 
dans  les  autres.  x\inlï  les  hommes  ne  danfent 
point  :  il  n'y  a  que  les  femmes ,  mais  quand 
les  femmes  danfent ,  il  y  a  toujours  quelques 
hommes  auprès  de  la  principale  Aârice,  rani- 
mant de  fon  chant ,  &  quelquefois  de  fes^geftes. 
La  Danfe  Perfane,  comme  par  tout  VÔrient, 
eft  une  repréfentation  :  il  y  a  des  endroits  Co- 
miques &  enjoiiez,  &  il  yen  a  d'autres  en  plus 
grand  nombre  graves  &  recueuillis  :  les  Paf- 
fions  y  font  repréfentées  dans  toute  leur  force , 
mais  ce  qu'il  y  adedéteftable,  font  les  poflures 
lafeives  &  deshonnêces  à  voir ,  les  jouïïîances 
&  les  impuilTances  dont  ces  repréfentations 
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font  pleines ,  &  où  ils  réufiiffent  d'une  maniè- 
re fort  oppofée  à  la  vertu  f  car  il  ne  fe  peut 
rien  concevoir  de  plus  touchant.  Une  danfe 
dure  quelquefois  trois  à  quatre  heures  fans  fi- 
nir; V Héroïne  en  fait  feule  les  -principaux 
aâes ,  les  autres  au  nomhre  de  quatre  à  cinq 
fe  joignent  à  elle  de  tems  en  tems.  D'ordi- 
naire après  la  danfe,  les  Femmes  &  ltsMufi~ 
ciens  ,  fe  mettent  à  faire  les  fauts  périlleux. 
Ces  gcns-là  ne  repréfentent^oint  dans  un  lieu 
exprès  pour  le  public ,  comme  nos  Comédiens, 
mais  on  les  fait  venir  chez  foi ,  &  outre  le 
préfent  de  celui  qui  les  mande  ,  c'eft  la  cou- 
tume qu'à  la  fin  deladanfe,  une  vieille  qui  eft 
comme  la  Mère  de  la  bande,  ou  la  principa- 
le a&rice,  va  tendre  la  main  à  tous  ceux 
de  l'allembléc  pour  avoir  quelque  chofe. 
Comme  ces  filles  gagnent  bien  plus  àfe  prof- 
tituer  qu'à  danfer,  elles  s'éforcent  de  toucher 
les  gens,  &  elles  font  fort  aifes,  qu'on  leur 
donne  allîgnation ,  ou  qu'on  les  tire  dans  un 
cabinet ,  chofe  qui  a  le  même  air  parmi  ces 
peuples-là  que  chez  nous  de  fe  lever  de  table, 
&  d'aller  au  Buffet  boire  un  coup  de  vin, 
quand  on  eft  en  débauche. 

C  H  A  P  I  T  R  E  VIIL 

Des  Mathématiques. 

LE  s  Perfans  appellent  les  Mathématiques f 
Elm  Ria&,  c'eft-à-dire  la  Science  pénible  y 
parce  que  c'eft  en  effet  la  partie  la  plus  dif- 
ficile des  Arts  libéraux.  Les  Savans  de  l'0- 
rient,  &  particulièrement  les  Arabes,  s'y  font 
appliquez  de  toute  ancienneté ,  &  ils  ont  été 
Tome  V.  D  cé- 
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célèbres  pour  le  progrès  qu'ils  y  firent ,  avant 
que  de  l'être  pouf  la  Philofophie  ,  où  ils  ne 
s'appliquèrent  que  long-tems  après.  L'Au- 
teur le  plus  renommé  que  les  Perjans  ayent 
en  cette  Difcipline  ,  eft  le  do&e  Coja  NeJJîr  y 
dont  j'ai  parlé  ci-deflus  avec  tant  d'eftime  : 
il  a  fort  travaillé  entr'autres  fur  VAlmagefte 
de  Ptolomie  ,  dont  il  y  a  un  abrégé  de  fa  fa- 
çon ,  &  encore  plus  fur  les  Elément  d'Euclidey 
doût  il  a  beaucoup  augmenté  les  propofit ions  : 
celle  où  il  a  le  plus  admirablement  réufii  eft 
la  quarante  feptiéme  qu'il  a  augmentée  de  plus 
de  trente  figures,  qui  tendent  toutes  à  faire 
voir  les  adaptations  du  Théorème  fameux  qu'el- 
le contient.  Les  Perfans  appel  lent  cette  pro- 
pofition chek  le  arous  c'eft-à-dire  la  figure  de 
rEpoufée ,  parce,  difent-ils,  que  comme  du  ma- 
riage fuit  la  génération  &  toute  forte  d'avan- 
tages au  genre  humain,  aufîi  de  cette  quaran- 
te feptiéme  proposition  £Euclide,  il  fe  fait  un 
ufage  admirable  pour  les  Demonflrations Geo- 
métriques,  tant  pleines  que  folides.  Ils  tien- 
nent que  Pythagore  ou  Fichagores  comme  ils 
rappellent  eft  l'inventeur  de  cette  propofition  : 
1  Les  Perjans  ont  donné  des  noms  propres  à 
prefque  toutes  les  proportions  des  Elemens  dEu- 
clyde;  par  exemple,  ils  appellent  la  propofition 
fuivanteO  kre  arous,c' eft- à-dire  la  fœur  de  PE- 
poufée,  à  caufe  de  la  conformité  qu'elles  ont 
enfemble  : 

•  Après  Coja  Neffir,  l'Auteur  le  plus  efti- 
mé  dans  les  Mathématiques ,  s'appelle  ,  Mai- 
mon  Recbid,  lequel  a  aufli  travaillé  fort  heu- 
reufement  fur  les  Elemens  dEuclide  :  c'eft  lui 
qui  trouva  la  prémiere  propofition  du  premier 
livre  des  Elemens,  que  les  Perfans  appellent 
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de  fon  nom,  la  figure  de  Maimon ,  ils  difent 
que  c'étoit  fa  découverte  favorite,  &  qu'il  la 
portoit  brodée  fur  fa  manche  pour  l'avoir  toû- 
jours  devant  les  yeux  :  on  rapporte  qu'il  di- 
foit  à  la  fin  de  fa  vie,  c*efl  une  chofe  facheufe 
que  des  deux  Sciences  auxquelles  les  hommes 
puiffent  le  plus  raifonnablement  appliquer  leur 
efprit ,  c^efi  à  [avoir  les  Mathématiques ,  &  la 
Logique ,  celle-ci  foit  une  Science  faujje  &  vaine% 
dont  la  connoifjance  ne  profite  de  rten ,  Ç3*  que 
celle 4 à  qui  ejl  vraye  &  Jure  au  contraire  [oit  fi 
difficile  à  acquérir. 

Ils  entendent  affefc  amplement  U  Gnomon?- 
que  la  Trigonométrie  qu'ils  appellent  Elm  Mou- 
fellefet,&L  auffi  Elm  refet,  c'eft-à-dire  la  Scien- 
ce de  fartage  ,  &  la  Géométrie  qu'ils  appellent 
Elm  Endeze  ,  c'eft-à-dire  la  Science  de  fuppu- 
tation,  &  auffi  Téjur  en  dejjiat  l'explication 
des  fupputations.  Ils  ont  la  connoiflancedes 
anciennes  dcmonftrations  &  la  pratique  des  hr- 
ftrumens  ordinaires  de  Mathématique ,  comme 
font  les  Globes  ,  les  Sphères,  les  AJlrolabes , 
les  Bilimbati ,  SlAnalemnatis.  Pour  YOptiaue, 
qu'ils  nomment  Elm  Tenajfour ,  c'eft-à- 
dire,  la  Science  du  regard,  c'eft  la  par- 
tie de  la  Mathématique  qu'ils  étudient  le  moins: 
ils  ont  pour  Maître  de  cette  Science ,  un  la- 
vant Arabe  nommé  Ebn-heijfer  qui  en  a  fort 
bien  traité.  Les  Perfans  ont  encore  VAlma- 
gefle  de  Ptolom/e,  Livre  qu'ils  appellent  en 
leur  langue  Magejli  ,  les  Sphe'riques  de  Theo- 
d*Jius%  tfAutolycus  ,  &  tfÂÇclepius  Menelam , 
&  des  fragmens  £  Archimedc  ,  qui  font  très- 
bons  ,  &  qu'ils  eftiment  être  les  meilleures 
pièces  de  cet  Auteur  incomparable. 

D  î  CHA- 
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CHAPITRE  IX. 

De  rAftronomie  &  de  VAJlrùhgie. 

JE  joins  enfemble  ces  deux  Sciences  parce 
que  les  Perfans  ne  les  feparent  jamais ,  au 
contraire  Ton  peut  dire  qu'ils  n'aprennent  la 

Îremiére  ,  que  pour  l'amour  de  la  féconde. 
Is  appellent  VAftronomie  Elm  nejoum  ,  c'eft- 
à-dire  la  Science  des  AftreSé    Et  YAftrologie , 
EJle  Krag ,  c'eft-à-dire  la  révélation  des  AJlrcs  • 
mais  ils  n'ont  qu'un  même  nom  pour  dire 
AJlronome  fcf  Aftrologue  qui  eft  Muncgiim ,  ter^ 
me  compofe  de  deux  mots  qui  fignifient  l'un 
Globe  célefte,&Vautrepar/er.    Ainfi  c'efteela 
même  ,  que  les  Grecs  ont  dit  en  leur  langue 
Aftrologue.   Ces  Sciences  fiant  les  plus  révérées 
&  les  plus  cultivées  par  les  Perfans ,  &  ce  font 
celles,  où  ils  égalent  plus  les  Savans  de  l'Eu- 
rope ,  &  où  l'on  peut  dire  qu'ils  en  favent 
prefqu'autant  qu'eux  ;  la  raifon  qu'ils  ont  de 
rechercher  &  de  cultiver  particulièrement  ces 
Sciences ,  c'eft  qu'ils  regardent  VAJlrologie  com- 
me la  clef  du  futur,  pour  la  connoiiïance  du- 
quel, eux,  &  les  autres  Orientaux ,  font  tous 
merveilleufement  paflîonnex,  &  qui  eft  le  but 
principal  de  leurs  Etudes.  Or  ils  croyent  que 
VAftrologie  y  conduit  infailliblement,  &  c'eft 
pour  cela  qu'ils  font  fi  religieux ,  ou  fi  fuper- 
ititieux  pour  toutes  les  produâions  de  cette 
Science  Judiciaire;  qu'ils  traitent  d'ignorans, 
&  de  gens  ftupides ,  ceux  qui  traitent  VAJlro- 
logie  judiciaire  de  filouterie  &  d'autres  noms 
femblables.  .  & 

Pour  mieux  concevoir  quelle  confiance  les 
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Perfans  ont  dans  YAJlrologie,  on  n'a  qu'àcon- 
fiderer  le  nombre  d1 AJlrologues ,  qu'il  y  a  par- 
mi eux;  le  rang  qu'ils  y  tiennent,  &lesgrof- 
fcs  penfions*que  le  Roi  leur  fait.  On  peut 
dire  qu'ils  fe  font  multipliez  à  Ifpahan  l&vill* 
capitale  de  la  Perfe,  comme  les  étoiles  du  Ciel  , 
félon  le  langage  facré.  Tous  les  AJlrologues 
de  Perfe  ,  au  moins  les  plus  célèbres,  font 
natifs  de  la  Province  de  CoraJJon,  d'une  pe- 
tite ville  nomfnée  Genabed  &  d'une  famille, 
Illuftre  pour  être  féconde  en  célèbres  AJtrono- 
mes.  Tous  ceux  qui  ont  quelque  nom  dans 
cette  Science  depuis  fix  à  fept  cens  ans  font  de 
ce  Pats-là  ,  &  le  Roi  de  Perfe  ne  prend  point 
d'Aftrologues,  qui  ne  foit  natif  de  ce  lieu  de 
Genabed,  ou  qui  n'y  ait  été  élevé.  On  allu- 
re qu'il  y  a  une  excellente  Ecole  d1 'Agronomie 
&  d*  Aftrologie ,  où  les  Profeflcurs  même  dans 
cette  Science,  envoyent  étudier  leurs  enfans, 
de  tous  les  endroits  de  la  Perfe.  Onditauffi 
que  ce  qui  fait  que  la  Science  d1 'AJlronomie ,  a 
été  plus  cultivée  &  avancée  dans  cette  Pro- 
vince de  Coraffon  ,  qui  eft  la  Baéïriane,  &  la 
Sogdiane  ancienne  :  c'eft  que  l'air  y  étant  très- 
fec,  &  très-pur,  l'on  a  plus  de  moyen  d'ob- 
f  rver  continuellement  les  mouvemens  des 
Ajfres;  mais  Ifpaban  toutefois  n'a  pas  l'air 
moins  pur  &  le  Ciel  n'y  eft  pas  moins  ferain: 
en  effet  les  tables  Agronomiques  qui  furent  corn- 
pofées  fur  fon  Méridien  environ  l'an  1230.  p^r 
l'ordre  du  Sultan  Retien  eldauel  delaDynaftie 
des  Altbonié,  &  qui  portent  le  titre  cTAbou  Ha* 
n[fe\  le  Préfideçt  de  VObfervatoire\  ces  Tables, 
dis-jc,  pafTcnt  pour  fort  exaâes:  j'ai  ouïalTu- 
rcr  que  les  AJlrologues  du  Roi ,  lui  coûtent 
plus  de  quatre  millions  par  an;  fur  quoi  l'on 
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raconte  qu'en  1660.  un  d'eux  qui  avoit  cin- 
quante mille  livres  d'appointcmens ,  ayant 
préfente  requête  au  Roi  Abas  alors  régnant , 
pour  avoir  une  augmentation  ,  le  Roi  en  fut 
indigné ,  &  commanda  qu'on  lui  apportât  un 
extrait  des  Appointemens  des  AJlrologucs.  Cet 
ordre  jetta  tout  le  corps  dans  la  confternation  : 
ils  employèrent  tout  leur  crédit  pour  faire  faire 
ce  rolle  le  plus  bas  qu'il  fe  pourroit  ,&com- 
me  ils  ont  beaucoup  d'amis,  le  rolle  ne  mon- 
toit  qu'à  douze  cens  mille  livres  :  mais  j'ai 
ouï  afTurer  que  leurs  Appointemens  montent 
au  double,  &  comme  c'eft  enterres,  qui  fen- 
dent trois  fois  au  deflus  du  prix  pour  lequel 
elles  font  alîîgnées ,  on  pourroit  compter  leurs 
gages  feuls  à  quatre  millions.  Les  préfens 
que  le  Roi  leur  fait  en  certaines  occafions,  qui 
reviennent  a(Tex  fouvent  ,  font  encore  éva- 
luez à  deux  millions  l'année.  La  Charge  de 
Chef  des  AJlrologucs  a  cent  mille  livres  d'Ap- 
pointemens.  Celui  qui  la  rempli/Toit  de  mon 
tems,  s'appelloit  Mirza  Cbefy,  vieillard  fort 
grave  &  fort  do£ie,  de  même  que  fon  frère 
ainé,  qui  avoit  la  charge  avant  lui,  &  le  fils 
de  ce  frère  qui  eft  à  préfent  fécond  AJlrologue 
avec  cinquante  mille  livres  d'appointemens  : 
cet  ainé  fut  privé  de  la  charge,  ayant  été  pri- 
vé de  la  vûe  par  ordre  du  Roi.  C'étoit  fous 
le  règne  de  Sephy  Ayeul  du  Roi  d'à  préfent. 
Il  arriva  un  jour  d'alfemblée  publique,  à  la- 
quelle tous  les  Grands  s'étoient  trouvez,  fé- 
lon la  coûtume,  &  le  Chef  des  Aftrohgmes 
comme  les  autres,  que  le  Roi  fit  Jullice  de 
cinq  ou  fix  grands  Seigneurs  qu'il  fit  mettre 
en  pièces  en  fa  préfence  :  Le  Roi  regardojt 
attentivement  TalTemblée  durant  cette  fevere 
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exécution,  obfervant  la  contenance  des  gens: 
il  apperçut  le  chef  des  AJlrologues  ,  qui  clignoit 
à  chaque  coup  de  fabre  comme  ne  pouvant 
regarder  un  ti  horrible  carnage.   Le  Roi  quî 
en  fut  indigné  cria  à  un  Gouverneur  de  Pro- 
vince, qui  étoit  aflis  près  de  lui,  Duc  ^enlevez 
les  yeux  de  ce  Chien  qui  eft  k  votre  maingauchet 
ils  lui  font  mal ,  Une  saur  oit  s'en  fervir ,  ce  qui 
fut  exécuté;  à  l'inftant.  Abas  fécond  étant  venu 
à  lu  Couronne  prit  cet  AJlrologue  en  fes  bon- 
nes grâces  &  lui  donna  cinquante  mille  franc* 
d'appointemens  :  fon  fils  a  un  train  de  Gou- 
verneur de  Province,  étant  toujours  fuivide 
huit  ou  dix  Cavaliers  fort  leftes.    Au  refte 
tous  les  AJlrologues  du  Roi  ne  font  pas  égale- 
ment favans  :  il  y  en  a  même  qui  ne  le  font 
que  fort  fuperfieiellement  ;  cependant  ils  nà 
laiffent  pas  d'entrer  au  fervice  du  Roi  par  le 
grand  crédit  de  leurs  Parens. 

Il  y  a  toujours  des  AJlrologues  au  Palai* 
Royal ,  attendant  les  ordres  ,  &  toûjours  un 
des  premiers  AJlrologues  auprès  de  la  perfon- 
ne  du  Roi,  excepté  lors  qu'il  cft  dans  leSer- 
rail  ,  pour  l'avertir  des  jours  &  des  momens 
heureux  ou  malheureux  félon  les  régies  de 
leur  Judiciaire.  Ils  portent  chacun  fon  A(lro+ 
labe  à  la  ceinture  dans  un  étui  fort  propre, 
qui  n'eft  pas  plus  grand  que  le  creux  de  la 
main  :  quelques  uns  même  le  portent  feule- 
ment de  deux  à  trois  pouces  de  diamètre;  on 
diroit  de  loin  que  c'eft  quelque  médaille  dé 
chapelet  qui  leur  pend  à  la  ceinture,  ou  quel- 
que médaille  de  Prince  fouverain  ,  donnée 
par  honneur  &  pour  rrcomptnfe. 

On  confulte  les  AJlrologues  fur  toutes  les 
chofes  importantes,  &  quelquefois  le  Roi  les 
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confulte  fur  les  moindres  chofes ,  par  exemple, 
s'il  doit  aller  à  la  promenade,  s'il  doit  entrer 
dans  le  Serrail ,  s'il  eft  tems  de  faire  fervir  à 
manger,  s'il  fera  venir  un  Grand  qui  attend 
dans  l'antichambre  à  parler  à  Sa  Majefté  &  ainfi 
du  refte;  alors  YAftrologue  fort  promptement, 
tire  fon  Aftrolabe  ,  obferve  la  fituation  des 
Aftres,  &  avec  le  fecours  dé  (es  toiles ou \ 
merides  ,  il  tire  fes  conclu/ions  Aftrologiques  , 
à  quoi  l'on  ajoute  foi,  comme  à  quelque  O- 
racle  ;  ce  pauvre  Peuple  fe  perfuadant  que 
l'événement  de  toutes  les  vscijfitudes  fublu- 
paires ,  fe  voit  fur  la  face  des  douze  maifons 
du  Ciel ,  &  que  par  Véreélion  de  leur  Thème 
rationel  ils  prédifent  feurement  tout  ce  qui  ar- 
rivera dans  le  monde:  auflï  appellent -ils 
communément  leurs  Prédations  ou  pronoftics 
bokom  ,  mot.  qui  fignifie  ,  ordre  abjblu ,  com- 
mandement ,  jnjfion  de  Souverain  infaillible  & 
inaltérable. 

Us  opèrent  dans  YéreSlion  du  Thème  ratio- 
ira/,  à  peu  près  comme  font  nos  Aftrologues^ 
en  divifant  V Equateur  en  douze  parties  égales , 
avec  les  douze  grands  cercles  de  la  Seéîion  du 
Méridien,  ou  de  VHorifondnYitxx  :  vous  voyez 
que  pour  prendre  V heure ,  bonne ,  ou  mauvaîfe, 
&  pour  prédire  le  faccès,  bon,  ou  mauvais 
d'une  chofe,  ils  ne  fe  fervent  d'autre  inftru- 
ment  que  de  V Aftrolabe.  Je  n'ai  pas  remar- 
qué qu'ils  en  eûfTent  de  plus  ufité,  ni  mê- 
me qu'ils  en  employafTent  d'autre,  pour  V ap- 
plication aéiuelle  de  leur  Science  Judiciaire  :  ils 
difent  que  comme  il  ne  faut  pour  cela  que 
prendre  la  hauteur,  ou  \ixfituatton  de  quelque 
point  vi/ible  du  Ciel;  comme  eft  \t  Soleil,  de 
jour,  &  linottes  étoiles  fixes ,  V  Aftrolabe  leur 
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fuffit  entièrement.  Le  commun  peuple  a 
cette  forte  manie  de  croire  que  la  ddtinéc  de 
chacun  quelque  abj et  &  miferablc  qu'il  foit, 
eft  enrcgiftrée  dans  le  Ciel  avec  ces  Caractè- 
res lumineux ,  de  même  que  celle  des  Empi- 
res &  des  Potentats ,  lefquels  ayant  ce  monde 
fublunaire  en  leur  difpofition,  peuvent  fans 
tant  d'impertinence  croire  que  les  deux  tien- 
nent le  compte  de  ce  qui  leur  doit  arriver. 
Delà  vient,  que  fort fouvent lors  qu'un  AJlro- 
Ugue,  ou  quelqu'autre  homme  do<âe  ,  a  VAJlro- 
labe  à  la  main,  il  vient  à  lui  quelque  fot  la 
mine  fouriante  lui  dire,  Saheb  taleh  mara  be- 
gou  ,  Seigneur  contez  moi  mon  aventure: 
comme  s'il  la  croioit  écrite  mot  à  mot  fur 
Vinftrument.  Taleb fignific  proprement \cThê- 
me  celeftc,  mais  dans  l'ufage  on  le  prend  pour 
ce -que  nous  difons  Horofcope:  cet  étrange 
aveuglement  du  peuple,  fait  que  les  plus  fa-  . 
vans  même.,  comme  je  l'ai  obfervé,fe  jettent 
dans  la  Judiciaire  ,  comme  au  but  &.à  la 
fin  de  la  Science  :  &  en  effet  ils  n'étudient 
T  Aftronomie ,  la  Géométrie ,  &  les  nombres 
Mathématiques  y  que  comme  des  entrées  à 
VAJirologie  Judiciaire. 

J'ai  parlé  des  Auteurs  Ver  fans  pour  VAJIro- 
mmie  ,  en  traitant  des  Sciences  en  général. 
Les  Livres  dont  ils  fe  fervent  le  plus  pour 
l'étude  de  cette  Science,  font  les Spheriques de 
Théodofius  ,  tfAutolycus  ,  de  Menelaus  ,  les 
noms  defquels  Auteurs  ils  prononcent  pref- 
que  comme  nous.  Ils  ont  depuis  près  de  neuf 
cens  ans  l'ufage  des  Sinus  /Tangentes^ 'Sécan- 
tes ,  &  du  rayon  pofé  de  foixante  :  ils  fuivent 
le  Syfiime  de  Ptolomée ,  qu'ils  appellent  Berle- 
mious  /&  celui  de  Pirbac  pour  le  mouvement 
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des  deux  ,  &  Y  Harmonie  du  cours  des  Plane* 
tes  :  c'eft  fur  ces  Hypothefes  Celeftes  avec  les 
Sphères  Solides,  que  leurs  tables  de  moyens  mou- 
vemens  font  tirées  :  ils  appellent  ces  tables 
Zige,  mot  que  quelques  uns  croyent  Perfan 
dans  fon  origine,  &  fignifier  une  régie  à  tirer 
des  lignes  parallèles  ,  &  plus  précifement  l'£- 
querre  ou  la  ligne  ,  dont  fc  fervent  les  Char- 
pentiers &  les  ArchiteÛes  ;  mais  que  d'autres 
croient  Arabe  &  fignifier  les  bords  ou  les  fran- 
ges des  habits  qui  étoient  bigarrées,  &  de  plu- 
sieurs couleurs  à  la  mode  Phrygienne,  &  que 
ce  nom  a  été  donné  aux  Tables  Agronomiques^ 
à  caufe  des  lignes  de  diverfes  couleurs  dont 
on  régie  les  marges  du  Papier,  pour  l'orne- 
ment ;  comme  les  Perfans  le  pratiquent  dans 
tous  les  livres  curieux  qu'ils  écrivent ,  &  par- 
ticulièrement dans  leurs  Ephemerides.  J'ai 
obfervé  dans  le  Chapitre  cinquième  que  les 
figures  des  Chiffres  Agronomiques ,  fontprifes 
de  Y  Alphabet  ,  j'ajoute  qu'ils  marquent  les 
Signes  dit  Zodiaque ,  leurs  mouvemens ,  &  les 
feries  auffi  ,  avec  les  lettres  de  l'Alphabet. 
hJA  marque  la  première  ferie  ou  le  Diman- 
che ,  &  le  figne  qu'on  nomme  le  Taureau.  B 
la  féconde  ferie  &  le  figne  des  Jumeaux,  & 
ainfi  des  aurres. 

Leurs  Tables  Agronomiques  ne  font  pas  fi 
chargées  &  embarrafiees  de  diverfes  fortes  de 
Projlapherezes ,  c?  obliquité  du  Zodiaque  ,  de 
Procédions  tfEquinoxes,ôcàç  cent  autres  anoma- 
lies, comme  le  font  nosTables,  qui  accablent 
un  Etudiant  de  travail,  &  qui  brouillent  fort 
fes  Idées.  Les  Perfans  fans  toutes  ces  diverfi- 
tez  de  Syftêmes  ,  &  fans  prétendre  faire  ou 
fuppofcr  de  nouvelles  Observations,  font  leurs 
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calculs  des  longitudes  ,  &  latitudes  des  Corps 
Ce le  fies  ,  des  Oppofttions  ,  &  Regards  divers , 
lefquels  Calculs  quelquefois  s'accordent  avec 
les  nôtres,  &  quelquefois  en  différent  de  quel- 
ques minutes. 

Entre  les  diverfes  Tables  de  moyens  mouve- 
ment dont  les  Perfans  fe  fervent,  ils  font  par- 
ticulièrement cas  de  celles  de  Alacou  C**,&de 
Mirza  Ouloukbec ,  deux  Conquerans  célèbres 
delà  race  desTartares & Mogols ,  que  l'amour 
pour  les  Sciences  rendit  illuftres  l'un  &  l'au- 
tre non  moins  que  leurs  conquêtes.  Le  premier 
fit  aflembler  en  Corraflbn  environ  Tan  nyo. 
de  nôtre  Ere  Chrétienne ,  les  plus  célèbres 
AJlronomes  de  VAfie  en  un  Laboratoire  merveil- 
leux pour  fa  grandeur,  &  pour  fescommodi- 
tez,  où  il  fit  apporter  de  toutes  parts  des  livres 
&  des  inftrumens  choifis.   Cette  doûe  Aca- 
démie mit  au  jour  après  dix  ans  de  travail  ces 
Tables  fameufes ,  qui  portent  le  nom  d' Alacou 
Can  ,  &  plus  communément  les  Tables  de 
Nejfir  eddin,  qui  étoit  IcPréfident  de  VObfer- 
vatosre ,  &  le  Chef  des  Mathématiciens  en  tout 
l'Empire.    L'Ouvrage  qui  cft  fort  gros  eft 
divifé  en  quatre  parties,  dont  la  première  eft 
un  Traité  des  Eres  &  Epoaues  des  Nations  :  la 
féconde  un  Traité  des  Planètes ,  leur  cours, 
leurs  déclinaisons ,  leurs  longitudes  &  latitudes 
par  minutes  &  fécondes  :  la  troilîéme  un  Trai- 
té des  afcenfions  des  Planètes:  la  quatrième  un 
Traité  des  étoiles  fi  xes.  Mirza  Ouloukbec .  oui 
étoit  petit-fils  de Tamerlan %  fit  compofer  200. 
ans  après  de  la  même  manière  à  Samarcand, 
ville  princfjpfcle  de  la  Tartarie,  qui  eft  renfer- 
mée entre  les  fleuves  d'Oxe  &  de  Jaxarte  des 
Tables,  lefqueilcs  palfent  pour  les  plus  juftes 
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&exaâes,  &  que  les  Aflrmomes&t  l'Occident , 
trouvent  s'accorder  avec  celles  deTycbo  Bra- 
hé.  Ces  Tables  font  effectivement  les  plus 
corre&cs  que  les  Perfans  ayent ,  cependant 
elles  manquent  de  quelques  heures  dans  la 
précifion  des  Oppojitions  &  Conjonélions ,  de 
manière  qu'il  faudroit  quelque  Lansberge  aux 
Perfans  pour  leur  donner  des  équations  ,  & 
pour  rendre  leurs  calculs  entièrement  confor- 
mes aux  Phénomènes. 

Il  eft  affez  remarquable  <jue  les  Etats  fituefc 
entre  les  fleuves  à*  Oxe& de  Jaxarte,  qui  s'ap- 
pelle la  petite  Tartarie  Orientale  ,  ont  fourni 
depuis  600.  ans  les  plus  habiles  Aftronomes , 
&  en  plus  grand  nombre,  ce  qu'il  fautrapor-  % 
ter  à  mon  avis  à  la  ferenitéde  l'air,  favorable 
aux  obfervations  AJlronomiqnes. 

Ils  obfervent  aflez  jufte  les  révolutions  des 
Eclipfes  de  Soleil  &  de  Lune ,  &  rencontrent 
fouvent  le  moment  de  Pi^r**™»  de  ces  deux 
luminaires  ;  mais  quelquefois  ils  s'y  mépren- 
nent de  demie  heure,  fu£  tout  dans  VÈclipfe 
du  Soleii:  mais  il  faut  dire  auflî  qu'en  la  fup- 
putation  qu'ils  en  font ,  ils  ne  s'alambiquent 
pas  le  cerveau  ,  comme  font  les  Aftronomes 
Europeans  .  dans  le  calcul  de  tant  de  petits 
Arcs  paralatliques  de  longitude  &  latitude. 
L'endroit  où  leur  calcul  diffère  le  plus  du 
nôtre  ,  eft  à  la  fupputation  de  VEquinoxe  du 
Printems,  car  quelquefois  il  y  a  une  heure  de 
différence  entre  leurs  Obfervations  &  celles  de 
V  Europe.  Mais  d'une  autre  part  ils  ne  font 
pas  accoûtumez  aux  Comètes  parce  que  l'air 
de  leur  pais  ^tant  fec  &  ferai n ,  ffidl  pas  pro- 
pre à  la  génération  de  ces  météores  enflamez^ 
qui  font  grand  peur  aux  Perfans.  Ils  croient 
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que  ces  Phénomènes  préfagcnt  toûjours  de 
grands  malheurs  ,  mais  ils  font  fort  ingé- 
nieux à  en  renvoyer  Vinfluence  fur  les  païs 
éloignei.    Ils  ne  donnent  pas  un  nom  com- 
mun à  cette  forte  de  météores  comme  nous 
faifons  ,  en  les  appellant  tous  des  Comètes, 
mais  ils  leur  donnent  le  nom  félon  la  figure 
qu'ils  repréfentent.    Ils  appellent  forte-che- 
veux &  porte-quetie  ,  celles  que  nous  appel- 
Ions  chevelues  ^  &  celles  qui  ont  des  queues^ 
ce  qui  eft  la  même  dénomination  :  ils  nom- 
mèrent petite  lance  la  grande  &  fameufe  Co- 
mète, qui  parut  prefque  par  toute  la  terre  Tan 
1668.    En  voici  à  côté  la  figure  comme  die 
fut  dreffée  en  la  Province  de  Perfe  :  mais  je 
n'en  ferai  point  la  Rélation  l'ayant  donnée 
dans  le  Couronnement  de  Soliman ,  à  laquelle 
j'ajouterai  feulement  que  la  couleur  de  cet- 
te Comète  étoit  rouge  mêlée  de  noir  &  de 
jaune- 
Us  n'ont  ni  Globes,  ni  Cartes  Celeftes,  de 
même  qu'ils  n'ont  point  de  CartesTerreJlres  : 
ils  n'ont  point  de  Telefcopes  non  plus  pour 
obfcrver,  foit  les  Conjlellations ,  foit  IçsPhé- 
'  nomenes  du  Ciel ,  de  même  qu'on  dit  que  les 
Anciens  n'en  avoient  point,  &  tous  les  Aftro- 
mmes  avant  Tic  ho  Brabé.  Je  dis  cela  généra- 
lement parlant,  car  il  en  faut  excepter  quel- 
ques Mathématiciens  curieux,  qui  depuis  que 
les  Europeans  viennent  en  Perfe,  à  qui  ils  ont 
vû  des  Globes  Çelejles,  fe  font  mis  à  en  faire 
de  petits  comme  j'en  ai  vû  :  mais  cela  eft  en- 
core fort  rude  &  mal  poli.    Les  Mathémati- 
ciens Perfans  ont  feulement  la  repréfenta- 
tion  des  Conftellations  dans  un  Livre  ,  qu'on 

appelle  Us  Plans  cCAbdul  Rahmen ,  qui  eft  le 
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nom  de  V Auteur:  on  reconnoît  en  les  regar- 
dant de  près  que  ce  font  au  fonds  les  mêmes 
figures  que  nous  avons  fur  nos  Globes.  Mais 
communément  elles  font  fi  mal  repréfentées 
&  fi  grolïierement  peintes  ,  que  ce  font  au- 
tant de  marmoufets  que  toutes  ces  figures 
d'oi féaux  ,  d'animaux  ,  &  d'hommes.  Les 
longitudes ,  &  les  latitudes  des  étoiles  y  font  aufii 
marquées;  mais  un  peu  différemment  de  ce 
qu'elles  fe  trouvent  dans  nos  livres ,  différen- 
ce qu'il  faut  rapporter  à  deux  caufes  ;  la  pre- 
mière que  ces  longitudes  &  latitudes ,  ne  font 
point  marquées  fur  des  Observations  moder- 
nes, ni  reformées  fur  les  Originaux:  com- 
me ont  fait  nos  célèbres  Aftronomes  depuis 
Ticbo  Drahé.    La  féconde  caufe  vient  de  ce 
que  tous  leurs  livres  font  écrits  à  la  main , 
ce  qui  ne  fe  pouvant  jamais  faire  fans  qu'il 
s'y  glifle  des  fautes  :  il  arrive  que  plus  il  y 
a  de  Copies  d'un  Livre,  plus  on  y  trouve  de 
fautes. 

Quelques  uns  des  Aftronomes  Perfans  font 
quarante  neuf  Conjlellaiions ,  au  lieu  de  qua- 
rante huit,  que  l'on  fait  communément  ^cou- 
pant en  deux  la  quarante  unième ,  quieftl'//y- 
dre.  Les  noms  qu'ils  leur  donnent  font  la 
plûpart  les  mêmes  que  nous  leur  donnons , 
ou  avec  peu  de  différence:  voici  où  il  y  en  a 
le  plus.  Les  Conftellattons  Boréales  que  nous 
nommons  Bootes  &  Serpentarius ,  ils  les  nom- 
mant Aava,  la  grande,  &  la  petite,  qui  eft 
Eve,  la  Mere  du  genre  humain.  Ils  appel- 
lent celle  d'Hercule,  V homme  à  genoux  :  celle 
dcCaffiopce,  l'homme  fur  une  ebaife:  celle  de 
Perfée ,  r  homme  tenant  une  tête  de  femme  : 

celle  à'Erklb**  ,  P  homme  tenant  une  bride  : 

cel- 
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celles  à'Equiculus,  de  Pegaze^  Andromède  par- 
tie de  cheval ,  grand  cheval ,  femme  enchaînée. 
Les  noms  des  Conftellations  du  Zodiaque ,  le- 
quel ils  appellent  mentec-elbouroug  ,  c'eft-à- 
dire  ,  la  ceinture  des  douze  maifons  ,  à  caufe 
que  c'eft  le  Cercle  des  douze  lignes  ou  maifons 
du  Soleil,  font  pareils  aux  nôtres ,  à  deux 
près,  favoir  la  Vierge  &  le  Sagitaire.  Ils 
appel  lent  ce  premier  ligne  ,  la  femme  portant 
un  épi,  la  féconde  Varc.  Pour  les  noms 
des  Conjlellations  auftrales  ,  il  n'y  en  a  que 


fcj3  la  Cajfolette,  le  nom  d1 '  Acarnar ,  que  nous 
donnons  à  l'Etoile  Cenobe  vient  d \  Aker-el-na- 
A*r,c'eft-à-dire,/*  dernière  du  fleuve  $2xcz  qu'el- 
le eft  au  bout  de  VEridart?  Pour  ce  quieftdes 
noms  de  la  Conjlellation  nommée  le  Centaure  y 
que  les  Arabes  &  les  Perfans  nomment  Kan- 
toures;  de  celle  que  nous  nommons  la  Ba- 
leine, que  les  Grecs  nommoientX///V  ,  &  ces 
peuples  Orient  Keitaous  •  de  celle  d1 Anti- 
vus  ,  qu'ils  nomment  Kerkous,  &decellede 
Cephée  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  Fe- 
kaous.  Les  Perfans  di  fent  que  ce  font  les  noms 
à? Anciens  Geans  ,  qui  ont  été  donnez  à  ces 
Phénomènes  Cclejles ,  à  caufe  qu'ils  paroilfent 
fi  grands.  Les  Grecs  ont  fait  là-deflus  les  fa- 
bles que  chacun  fait,  defquelles  je  dirai  par 
occafîon  que  les  Perfans  n'ont  aucune  con- 
noifTance ,  la  Mythologie  Grecque  leur  étant  en- 
tièrement inconnue  :  ils  en  ont  une  autre  à  la 
place  beaucoup  plus  grolfiere,  quiconfifteen 
contes  de  Taccuims  ,  comme  ils  les  appel- 
lent, qui  font  des  Génies  &  des  Fées,  qui  ac-f 

COU"- 


Digitized  by  Google 


88    VOYAGES  DE  Mr.  CHARDIN. 

couroient  aux  befoins  des  hommes  dans  leurs 
détrefles,  &  dans  leurs  dangers,  &  qui  leur 
reveloient  les  chofes  à  venir.  Il  y  a  divers 
livres  de  Ferie^  qui  roulent  entre  les  Pcrfans, 
beaucoup  plus  que  nos  vieux  Romans,  nefont 
chez  nous.  Le  principal  eft  intitulé,  Saber- 
rnan  namejla ,  Chronique  de  Saberman ,  qui  étoit 
un  des  Héros  de  la  première  race  de  leurs  Rois. 
Quant  aux  noms  des  Oppofitions ,  des  Con- 
fondions &  des  Afpefis  ,  ils  font  femblables 
aux  noms  dont  nousies  appelions,  &  font 
tous  tirez  de  la  langue  Arabe/que.  Au  refte 
les  Aftronomes  Persans  ne  connoiflent  point 
les  Cênjlellations  aujlrales  ,  qui  font  vers  le 
Pôle  antarctique  ;  &  dont  nous  devons  la  dé- 
couverte &  les  Obfervations  aux  Aftronomes  Mo- 
dernes ,  il  n'y  a  auç^n  Auteur  parmi  eux  qui 
en  ait  parlé. 

Pour  ce  qui  eft  des  inflrumens,  dont  ils  fe 
fervent  dans  leurs  opérations ,  le  principal  eft 
VAjlrolaâe,  comme  je  l'ai  obfervé',  après  lequel 
ils  ont  cet  infiniment  fi  connu  en  Mer,  qu'on 
nomme  le  bâton  de  Jacob  ;  &  comme  c'eft  avec 
ces  feuls  inflrumens  qu'ils  prennent  les  éléva- 
tions du  Pôle ,  on  peut j  uger  que  leurs  Latitudes 
nefauroient  être  des  plus  exaûes.  Ils  ont  des 
quarts  de  nonante  fort  grands  ,  mais  ils  ne 
s'en  fervent  guère ,  non  plus  que  des  Régies 
de  Ptolomée ,  des  anneaux  Agronomiques ,  &  de 
ces  autres  inflrumens pareils  qu'ils  connoilfent 
bien,  &  dont  ils  ont  des  figures,  mais  qu'ils 
ne  mettent  jamais  en  ufage.  Et  pour  ce  qui 
eft  de  ces  grands  &  merveilleux  inflrumens 
fixes  ,  que  les  modernes  ont  mis  en  ufage , 
pour  s'aiTurer  de  la  lïtuation  des  objets  ou  des 
corps  lumineux ,  comme  le  plan  Méridional , 

ou 
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ou  horizontal,  il  n'y  en  a  aucun  dans  la  Perfe. 
Les  Savans  du  Païsdifcnt  qu'il  fe  trouve  dans 
les  livres  des  Anciens  AJlronomes  qu'ils  fefer- 
voient  de  ces  grandes  machines  immobiles ,  com- 
me ils  apprennent  des  Etrangers  qu'on  s'en 
fert  en  Europe  ;  mais  qu'eux  ne  s'en  fervent 
point,  parce  qu'il  y  faut  trop  de  péine,  &trop 
dedépenfe,  &  parce  que  les  Anciens  leur  ont 
lailfé  les  Phafes  fi  exa&s  ,  qu'il  n'eft  pas  be- 
foin  qu'ils  fe  donnent  la  peine  de  les  exami- 
ner. 

Mais  comme  YAftrolabe  eft  prefque  Tuni- 
que infiniment  Afhonomique  des  Perfans ,  on 
peut  dire  auffi  qu'ils  l'ont  le  mieux  fait  &  le 
plus  exaâ  de  tout  le  monde.  Les  lignes  3c 
les  cercles  font  tirez  plus  net  &  jufte  que  le 
meilleur  trait  de  plume  ,  fans  faute  de  trait, 
ni  variation  de  Compas:  ils  paiTent  en  cela  les 
meilleurs  ouvriers  que  nous  ayons  :  on  peut 
Taflurer  fort  politivement ,  &  qu'on  ne  voit 
cet  Infiniment  nulle  part  fi  curieufement  fait, 
&  avec  tant  d'exa&itude  &  de  délicatefTe,  ni 
gardé  avec  plus  de  foin  &  de  propreté  ;  car 
les  Perfans  le  tiennent  toâjoursdans  des  étuis 
&  desfacs,  quoi  que  l'air  de  Perfe  n'enrouil- 
Ie,  ni  ne  falifTe  &  ne  ronge  pas  les  corps, 
comme  il  fait  dans  nos  Pais  Septentrionaux: 
parmi  le  commun  peuple  même  chacun  gar- 
de fon  Afholabc  comme  un  bijou.  Ce  qui  fait 
que  les  Aflrolabes  font  fi  bien  travaillez,  cfeft 
que  pour  l'ordinaire  ils  font  faits  parles  AJiro- 
nomes même;  ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  des  Ar- 
tifans  de  profeffion  pour  les  Inflrumens  de  Ma- 
thématique: mais  c'eft  qu'on  n'eftime  pas  tant 
ceux  qu'ils  font ,  que  ceux  qui  font  faits  par 

les  Mathématiciens,  qui  ne  font  pas  fi  fujets  i 

fe 
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fe  méprendre  aux  nombres,  &  qui  marquent 
plus  jufte  les  chiffres  &  les  figures. 

Il  faut  ajoûter  à  cela  qu'un  Ajlronome  n'eft 
point  mis  au  rang  des  Savans,  s'il  ne  fait  fai- 
re tous  les  Inftrumens  lui-même  ,  &  s'il  n'y 
travaille  mieux  qu'un  habile  Artifan.  Lors 
que  j'etois  à  Ifpaban,  VAJlrologue  le  plus  fa- 
meux pour  la  fabrique  des  AJlrolabes,  s'appel- 
loit  Akound  Mabomed  Emin ,  homme  aulïi  Sa- 
vant qu'il étoit excellent  Artifte:  c'étoit  lefils 
d'un  autre  J avant  AJlrologue  ,  nommé  Mol  la 
Hajfen  Aly.  Outre  qu'il  pofledoit  la  Science  à 
fonds,  il  avoit  la  main  la  plus  adroite  qu'on 
puifle  voir  pour  la  compofition  des  Inftrumens 
de  Mathématique.  Le  Supérieur  des  Capucins 
d'Ifpaban,  chez  qui  je  logeois  d'abord  ,  hom- 
me fort  verfé  dans  les  mathématiques,  m'a- 
voit  donné  fa  connoilTance  :  il  m'y  menoit 
fouvent,  &  m'apprenoit  à  entendre  ce  que  je 
voyois  faire.  C'eft  à  cet  habile  Mahomed  Emin 
que  j'ai  vû  faire  tout  ce  que  je  vai  rapporter 
fur  l'Art  des  Ajlronome  s  Perfans ,  pour  la  com- 
pofition des  Ajlrolabcs,  après  que  j'aurai  fait 

Îuelques  observations  fur  les  termes  dont  les 
Wfans  fe  fervent  dans  la  Science  AJlrommi- 
que. 

Ces  termes  à  les  confiderer  originairement 
font  prefque  tous  ou  Arabes  ou  Perfans  ,  ce 
qui  eft  une  des  raifons  qu'on  a  de  croire  que 
VAjlronomie  eft  née  en  Cbaldée ,  Païs  qui  a  toû- 
jours  été  poffedé  par  les  Arabes  ou  par  les 
Perfans  ,  ou  tout  enfemble  ,  ou  alternative- 
ment, &  que  c'eft  d'eux  que  les  Phrygiens  & 
les  Egyptiens  l'ont  apprife  ,  lefquels  enfuitc 
l'ont'cnfeignée  aux  Grecs,  de  même  que  les 
autres  Sciences.  On  pourroit ,  comme  je  dis  , 

en 
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en  être  perfuadé  par  les  termes  feuls  de  cette 
Science  Agronomique ,  que  les  Grecs  ont  adop- 
tez ;  car  d'ordinaire  on  reçoit  les  noms  des 
chofes  avec  les  chofes  même.  Quelques  gens 
Savans  rapportent  l'introduâion  de  cès  ter- 
mes d1 'Aftronom.e ,  Arabefques  &  Perfans,  dans 
nos  Ecoles  ,  à  Alfonfe  Roi  de  Portugal,  lors 
qu'il  dreila  les  Tables  Agronomiques ,  qui  por- 
tent fon  nom  ,  avec  les  plus  doétes  Aflrono-  , 
mes  de  fon  tems  ,  lefquels  il  avoit  aflemblex 
pour  cet  illuftre  deflein,  &  qui  étoient  la  plû- 
part  des  Arabes  àfAJie  &  d'Afrique ,  parce  que 
la  Science  Agronomique  floriflbit  plus  parmi  eux 
incomparablement,  que  partout  ailleurs.  Ils 
difent  donc  que  ce  fut  là  que  ces  termes  fe 
fourcrent  fi  bien  parmi  nous,  qu'on  n'en  a 
plus  connu  d'autres  ;  mais  il  eft  bien  plus 
vrai-femblable  que  les  mots  Agronomiques f 
dont  les  Europeans  fe  fervent  à  prefent ,  étoient 
les  mêmes  avant  cette  doâe  &  Royale  affem- 
blée  de  Portugal  ;  ce  qui  me  le  fait  croire f 
c'eft  que  les  termes  principaux  &  fondamen- 
taux ,  pour  ainfi  dire  ,  de  VAjhronomie  font 
Arabefques  comme  les  autres  ;  par  exemple, 
Zenit,  Nadir,  ManJIon.  .  Zenit  eft  le  mot  de 
zemt,  la  lettre  m  ayant  étéfeparée  en  une  nf 
&  un  i ,  pour  adoucir  le  terme,  le  mot  ligni- 
fie le  cours  ou  le  pafjage.    Madir  fignifie  cours 
oppofé ,  parce  que  c'eft  le  cours  oppofé  au 
cours  vertical.    Manfion  vient  de  manfel,  qui 
eft  le  terme  commun  &  ufité  dans  tout  l'0- 
rient,  pour  dire  traite ,  journée ,  parce  que  c'eft 
%  le  cours  de  l'illumination  de  la  Lune.  On 
compte  jufqu'au  nombre  de  fix  cens  de  nos 
mots  Agronomiques  ,  qui  font  tant  Perfans 

qu' "Arabefques  d'origine  :  je  remarquerai  les 
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principaux,  à  mcfure  qu'ils  fc  prcfentcront 
dans  la  fuite  de  ce  difcours. 

Je  viens  à  VAfirolabe  ,  &  je  dirai  d'abord 
que  ce  nom  vient  àyAfierleby  terme  Perfan  ^ 
qui  veut  dire  lèvres  des  Etoiles  ;  parce  que  c'eft 
par  cet  Infiniment  que  les  Etoiles  fe  font  en- 
tendre. D'autres  difent,  qu'il  faut  prononcer 
Aftir  lab,  c'eft-à-dire,  connoiffance  des  Etoiles , 
&  c'eft  comme  les  Perfans  appellent  d'ordi- 
naire cet  InfirumentAï  ;  mais  dans  leurs  livres 
&  dans  leurs  leçons  ils  l'appellent  VczaKou- 
r/,  mot  abreeé  de  V*z*  cl  Kouré,  qui  fignifie 
fofition  de  la  Sphère ,  parce  que  cet  Infiniment 
eft  la  projeélion  des  cercles  de  la  Sphère  en  un 
flan.  C'eft  fans  doute  de  ce  terme  Veza  el 
Kouré  qu'eft  venu  le  terme  barbare  de  Valz*- 
gore  ,  qui  fe  trouve  dans  Regiomontanns ,  & 
dans  les  Auteurs  qui  lfont  devancé  ,  pour 
fignifier  VAJlrolabe. 

Les  Perfans  ont  cet  Infiniment  de  quatre 
fortes  ,  qu'ils  appellent  ,  entier ,  demi ,  d'## 
tiers,  d'un  Jixiéme:  c'eft  comme  ils  les  distin- 
guent. Rentier  eft  ainfî  nommé,  parce  que 
les  Cercles  parallèles  à  Phorifon  font  marquez 
deflus  de  degré  en  degré  :  il  eft  de  neuf  à  dix 
pouces  de  diamètre,  &  ce  font  les  plus  grands 
qui  fe  faflent.  Le  demi  eft  ainfî  dit ,  parce  que 
ces  Cercles  font  marquer  de  deux  en  deux  de- 
gré z  ,  &  fa  grandeur  ordinaire  eft  de  fix  pou- 
ces. Les  Afirolabes  d'un  tiers  n'ont  ces  Cer- 
cles marquez  que  de  trois  en  trois  degrez ,  & 
ne  font  grands  que  de  quatre  pouces  :  &  ceux 
d'un  Jixtémcy  qui  ne  font  grands  que  de  trois 
pouces  ,  font  marquez  de  fix  en  fix  degrez. 
On  ne  croîroit  pas  qu'ils  fiflent  des  Afirolabes 
plus  petits  que  de  trois  pouces ,  mais  il  s'en  voit 
qui  n'en  ont  que  deux.  Les 
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Les  outils  des  Perfans  pour  la  conftruâion 
de  leurs  Aflrolabes  font  de  fer  &  d'acier.  La 
Règle  eft  d'acier ,  large  de  trois  doigts ,  mince 
&  déliée  comme  du  parchemin.  Le  compas 
eft  de  fer,  &  fort  matériel,  les  pièces  en  font 
grofTes  d'un  doigt  pour  l'ordinaire,  &  carrées, 
les  bputs  font  perce*  en  long  d'un  trou  car- 
ré, profond  d'un  pouce,  pour  enchaflèr  les 
pointes ,  qui  font  d'acier  très-fin ,  de  la  grof- 
feur  d'un  burin  commun  ,  pas  plus  longues 
qu'un  pouce  &  demi ,  taillées  l'une  en  poin- 
çon menu  &  aigu,  l'autre  en  burin ,  &  la  vis, 
qui  tient  ces  pointes  ,  eft  d'une  circonvolu- 
tion fort  preffée  ,  bien  limée  ,  très-jufte  ,  & 
ferme  dans  fon  écrou  :  la  tête  du  compas  eft 
plate  ,#  brute  ,  rivée  comme  les  cifeaux  de 
tailleur,  c'eft-à-dire,  que  le  clou  déborde, 
pour  tenir  Vlnftrument  plus  ferme.  LVr  qui 
tient  le  compas  en  état ,  eft  aufft  de  fer ,  large 
d'un  doigt ,  foudé  à  une  jambe,  &  paflant  par 
l'autre  ,  avec  une  vis  pour  arrêter  l'ouvertu- 
re ,  comme  à  nos  Compas  ordinaires.  Mais 
ce  qu'il  y  a  encore  de  différent,  c'eft  que  cet 
mrc  eft  attaché  à  l'extrémité  du  pied  du  corn- 
pas,  2  l'endroit  où  la  pointe  d'acier  y  entre. 
Les  Perfans  rapportent  à  la  force  &  a  la  fer- 
meté du  compas ,  dont  les  pieds  ne  branlent, 
ni  ne  vacillent  le  moins  du  monde ,  la  nette- 
té &  uniformité  des  traits,  ou  lignes  courbes 
de  leurs  Aflrolabes*,  qui  eft  aflurément  admi- 
rable; ils  la  rapportent,  dis-je,  à  cela,  autant 
qu'à  l'art  de  celui  qui  tire  les  lignes.  Tel  eft 
le  Compas  ordinaire  des  Agronomes  Perfans. 
Us  en  ont  un  d'autre  forte  pour  tirer  les  arcs 
des  grands  Cercles  ;  comme  les  Azymuths ,  qui 

eft  tait  comme  je  vais  le  dire.  Ccft  une  ver- 
ge 
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ge  de  fer  carrée  ,  grofle  d'un  doigt,  à  un  des  > 
bouts  de  laquelle  eft  arrêtée  une  pointe  de  fer 
carrée ,  hormis  à  l'extrémité  ,  où  elle  eft  ronde  , 
&  fort  aiguë.  Le  long  de  la  verge  il  y  a  un 
pied  mobile  à  angle  droit,  qui  s'arrête  &  le 
ferre  avec  une  vis  ,  dont  le  bout  porte  une 
pointe  carrée  à  l'extrémité,  comme  un  burin 
de  graveur.  En  quelque  ouverture  que  vous 
mettiez  ce  Compas ,  il  eft  toujours  à  angle 
droit ,  &  il  fait  un  trait  fort  délié  ,  égal  & 
uniforme  en  fes  bords ,  ce  qu'un  autre  Com- 
pas dont  les  pointes  font  toûjours  à  angle  aigu 
ne  fauroit  faire  ,  particulièrement  lors  que 
vous  le  faites  pafler  au  delà  du  foixantiéme 
degré. 

Mais  le  principal  Inftrument  qu'ils*  ay en  t  , 
pour  la  conftru&ion  jufte  &  exaâe  de  leurs  • 
AJirolabes,  &  qui  eft  une  pièce  dont  je  croï  • 
qu'ils  fe  fervent  feuls,  à  Texcljifion  des  Eu- 
ropeans  ,  c'eft  une  platine  ,  qu'ils  appellent 
dejlour,  ou  régie,  qui  eft  un  nom  commun  # 
chez  eux  à  toutes  les  méthodes  d'opérer  :  cet- 
te platine  eft  de  laton  ,  de l'épaifleur d'un  écu , 
de  la  longueur  d'un  pied,  &dela  larceur  d'un 
demi  pied  ,  bien  polie  &claire.  J'entonne  la 
figure  à  côté,  &  je  vais  y  ajoûter  la  manière  . 
dont  ils  la  compofent,  &  celle  dont  ils  fe  fer- 
vent. 

A  un  quart  de  la  platine  ,  c'eft- à-dire  ,  a 
trois  pouces  de  hauteur,  ils  prennent  le  cen- 
tre, marqué  A,  où  ils  tirent  un  demi  cercle, 
dont  le  femi  diamètre  eft  coupé  par  une 
qui  tire  à  angles  droits  fur  fon  diamètre,  qui 
eft ,  comme  vous  voyez ,  A.  E.  M.  par  laquel- 
le la  figure  fe  trouve  diviléc  en  deux  quarts 
de  nonante ,  l'un  grand  de  neuf  pouces ,  qui 
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eu  \t  fuperiewr,  &  l'autre  petit,  qui  eu  appel- 
H ^  quart  ,nfer,e«, -,  & n'eft  què  de  trois  pou. 

^^/^"^euenvifé  en  centhuitan- 
y*rt>"  fyl's  oxx  degrez,  dont  les  lignes,  ti- 

aux  ï,  25*  à  ia  fe  terminent 

îf^.  ,tC2  de  la  ^"«f  i  ne  reliant  de 
place  que  pour  marquer  les  nombres  par  par- 

^Sr^v""MW'  *  °™np«>cer  du  femïdiLe- 

elt  auffi  divifible  en  cent  buttante  parties  fraies 

?nmm  ^»  f?*"  ow  degrez  que  de  la  moitié, 
comme  l'on  voit ,  &  laûTent  la  partie  des  au! 

Im!*"'',  Vuide'  &fans  y  rien  tirer, 
comme  ne  leur  fervant  de  rien 

la  wî  fource  ou  «s  P«iftnt  la  juneflè  & 
îinSSf  i  avec  quoi  ils  compofent  leurs 

«  .  .  Aftrol<>gue  tourne  premièrement 
au  tour  le  modelle  de  VAfirolabe  qu'il  veut 

moS;.^  PpiS  fak  jetter  fon  Afirolabe  en 
moule  :  le  Fondeur  le  lui  rend  brute  ,  & 

am  lTvlC  trava  lle>  &  forme  lui-même, 
nati  la  l.me,  qu'autour,  tant  la  awrv  de 

lont  d  ordinaire  au  nombre  de  cinq  ou  fix 

coûtume  d  aller  :  après  il  polit  ces  feuilles  t 

fe*  "  q-U^  ,CS  foient  lic'«  &  Polie*  au 
poflîble  ,  puis  il  les  perce  ,  fe  met  à  trraver 

^utes  les  pièces  de  fon  Injlru^nt,  £\l  * 

ma  n  J  î  h-gnCS  '  fe  fervant  de  l'étau  à 
<T» appellent  tAfhohbe 

"*J»<h  C  eft- à- dire  /iaiV/,  ^          a.  i.  nm  
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d*Aftrolabe  y  Am  afterleb  qui  veut  dire  aufli 
Mere  iTAJlrelabe. 

U  Aflrologue  prend  enfuîte  ton  compas ,  qu'il 
accommode  félon  la  grandeur  de  fon  AJlrola- 
be,  c'eft-à  dire  félon  la  grandeur  de  V Equa- 
teur qu'il  veut  lui  donner  :  il  détermine  par 
exemple  A .  £.  pour  être  le  femi  diamètre ,  puis 
il  tire  par  E.  perpendiculaire  à  A  aux  points 
marquez  depuis  E  jufqu'à  H  pour  prendre  fa 
diftance,  laquelle  il  prend  comme  il  veut  en- 
tre  A.E.ouE.B.  Tune  &  l'autre  étant  égale, 
&  ayant  pris  cette  diftance  pour  femi  diamètre^ 
il  tire  le  cercle  entier  de  VEauateur  ;  les  Per- 
jans  appellent  ce  perpendiculaire  E.  H.  Kretel 
ejlac  c'eft-à-dirc  la  ligne  des  Tangentes  :  après 
il  compte  depuis  E.  jufqu'au  haut  nonantede- 
grez ,  puis  vint  trois  degrez  &  àemi  de  E  ter- 
minez en  C  il  prend  l'efpace  E.  C.  &  avec 
cet  efpace  pris  du  centre  de  VAJlrolabe ,  il  dé- 
crit le  Cercle  ou  Tropique  du  Capricorne  ;  après 
continuant  de  même  il  compte nonante  dégrez^ 
tirant  de  E  vers  D.  il  prend  cet  efpace  E\  D. 
avec  le  compas  &  décrit  le  Cercle  qu'on  appel- 
le le  Tropiaue  àxxCancer,  avec  quoi  il  fe  trou- 
ve avoir  décrit  les  principaux  Cercles  entiers 
&  parallèles  de  VAJlrolabe  qui  règlent  tous  les 
autres,  de  forte  que  pour  tirer  tous  les  Cercles 
parallèles  *  ï*  Equateur ,  il  n'y  a  plus  qu'à  pren- 
dre les  diftances  fur  l'échelle  E.L.  des  Tan- 
gentes. 

Cela  fait  V  Aflrologue  tire  fur  fon  Tampan 
deux  lignes  droites  ,  qui  fe  coupant  à  angles 
droits  dans  le  Centre,  repréfentent,  l'une,  la 
ligne  de  douze  heures  ou  de  Midi,  &  l'autre  la 
ligne  de  fix  heures,  qu'on  appelle  autrement 
thorifon  droit.  Après  il  fe  met  à  tirer  Vbori- 

fim 
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fon  oblique  avec  tons  fes  Cercles  parallèles ,  les- 
quels les  Perfans  appellent  Moukantareh ,  c'eft- 
à-dire  arche  de  pont,  terme  que  nos  AJlrono- 
mes ,  ont  changé  en  celui  à'Almicantaras,  qu'ils 
donnent  à  ces  Cercles:  F 'AJlrologue  compte  fut 
cette  ligne  des  Tangentes ,  dans  le  quart  fupe* 
rieur ,  ou  inférieur,  la  latitude  du  païs ,  pour 
lequel  il  fait  le  Tamùan:  ainfi  par  exemple 
pour  trente  degré z  de  latitude,  il  fe  met  à 
compter  cette  latitude  de  trente  degrez,  tirant 
de  M.  vers  -K.  ou  de  if.versL.c'eft-à-direde 
haut  en  bas,  ou  de  basKen  haut,  &  obfervant 
où  ces  deux  lignes  vont  couper  la  ligne  des 
Tangentes,  ce  qui  arrive  dans  les  points  mar- 
quer F  &  H.  il  prend  avec  fon  compas  cette 
dijlance ,  qui  eft  aflurément  le  diamètre  de  1^^- 
rx/â»  oblique. 

Après  il  prend  la  moitié  de  Vborifon  oblique 
pour  avoir  femi diamètre ,  &  mettant  une  des 
pointes  du  compas  fur  Tune  des  ferions  de  T£- 
quateur  circulaire  ou  /âw  deV/*  heures:  il  fait 
avec  l'autre  \\  Çe£lion  de  la  Af#t- 
dhnne  ,  avec  quoi  il  fe  trouve  avoir  le  aTtfr* 
de  Yhorifon  oblique  pour  /r*tf/ ?  degrez  de  latitu- 
de  ,  &  puis  rcflerrant  fon  compas  fur  les  deux 
degrez  fuivans ,  il  en  prend  la  moitié  qui  eft 
le  fécond  Almicantaras.  Les  gens  du  Métier 
croiroient  que  YAftrologue  continueroit  cette 
meebanique,  jufqu'à  nonante  degrez  ,  mais  les 
AJhonomes  Perfans ,  voyant  que  de  couper  ainfi 
lès  dijlances,  en  deux  parties  égales ,  celacon- 
fumeroit  trop  de  tems ,  &  donneroit  aufiî  trop 
de  peine,  ils  ont  trouvé  par  démonftration  de 
Géométrie ,  le  moyen  d'abréger  ce  long  &  en- 
nuyeux calcul ,  en  tirant  \*lignc  N.  Z.  paral- 
lèle à  E.H.  laquelle  divife  celle  qui  eft  mar- 

Tome  V.  E  quée 
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quée  A.  E.  en  deux  parties  /gales  ,  de  forte 
qu'il  fe  trouve  que  les  diftances  de  N.  Z.  ne 
font  que  les  moitiés  de  E.H.  &  ainfï  de  fuite 
par  diftances  &  moitiés  de  diftances,  avec  quoi 
ils  abrègent  cette  laborieufe  mechanique ,  & 
c'eft  comme  ils  tirent  les  Almicantaras ,  en 
double  proportion. 

L'Aftrologue  vient  enfuite  aux  Cercles  ver- 
ticaux que  nous  appelions  Azymuths  du  mot 
Arabe  Azimé , c'eft-à-dire  grand,  ou  de  celui 
d'Elzemuth  ,  c'eft-à-dire  le  fontmet ,  &  pour 
les  tirer x  il  compte  fur  \%  échelle  E.  //.le  dou- 
ble de  la  latitude  :  ainfi  par  exemple  pour  cel- 
le de  trente  degrez  il  compte  foixante  degrezy 
puis  marque  par  T  la  fecante ,  ou  ligne  traver- 
fe  marguée  A.  T.  mife  en  A.  D.  &  par  D.  il 
tire  la  ligne  marquée  D.T.  avec  quoi  il  aune 
ligne  ou  Echelle ,  dont  les  diftances,  ou  Tangen- 
tes, lui  donnent  les  centres  des  Azymuths. 

Par  même  Calcul  il  fait  les  cercles  des  dou- 
ze maifops,  les  tirant  avec  Xtfemi  diamètre  de 
Fhorifon  oblique  ,  qui  eft  le  premier  cercle  des 
douze  maifons  :  enfuite  il  décrit  les  Heures  Ba- 
byloniques  &  la  ligne  Crepufculine.    Pour  ce  qui 
eft  des  Heures  Planétaires,  comme  leurs  arcs 
fi  on  les  examine  à  la  rigueur  de  \zPérfpe<3ivey 
ou  de  la  Géométrie,  ne  font  point  désira  ou 
cercles  parfaits  ,  mais  bien  des  lignes  courbes 
irregulieres  ,  VAftrologue  Perfan  ,  les  tire  com- 
me nous,  par  trois  points  donnez ,  ce  qu'il  f^ît 
mécaniquement,  fa  platine,  ou  régie,  ni  toute 
la  Science  n'arrivant  pas  à  fournir  d'autre  me* 
thode ,  comme  chacun  le  fait. 

Quant  à  la  Volvele,  ou  Rete  que  les  Perfans 
appellent  Enkebout,  c'eft-à-dire  araignée,  qui  eft 
le  nom  que  nous  lui  donnons  aufli,  comme 

ce 
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ce  n'eft  qu'un  tampan  pour  le  complément  de 
la  grande  déclinaifon  ,  elle  eft  faite  fur  un 
Tampon  divifé  pour  foixante  fix  &demidegreZ 
de  latitude  :  PAjlrologue  v  pofe  les  Etoiles,  fui- 
vaut  leurs  longitudes  &Jath*de$  tirées  de  leurs 
livre?,  &  entr'autres  Se  celui  qui  eft  intitulé 
Saver  Abdul  Rahmen ,  dont  j'ai  parlé  ci-defTus. 

Voila  la  "Théorie  de  cette  platine  Perfane  f 
pour  la  conftruâion  des  Aftrolabes,  avec  la- 
quelle les  Aflrologues  du  Païs  font  leurs  inf- 
trnmcns  ,,exa£ts  &  précis,  fans  beaucoup  cal- 
culer &  fupputer,  comme  on  fait  ailleurs.  Le 
dode  Capucin ,  dont  j'ai  parlé ,  qui  en  admîroit 
lamethêde ,  &quimeporta&  m'aida  à  lâmet- 
tre  dans  mes  mémoires,  me  difoit  qu'il  l'a- 
voit  long-tems  comparée  par  les  principes 
Géométriques,  avec  la  méthode  laifTée  par  Ste- 
fierïn,  &  Regiomontanus ,  pour  lafabriquedes 
ÀJlrolabes ,  &  qu'ayant  bien  confideré  d'un 
côté  les  Angles  aes  fouftendantes (^Tangentes & 
les  autres  Règles  de  cette  Platine  Perfane ,  &  de 
l'autre  les  divijions  & partitions aôuellesdeces 
deux  Auteurs ,  dont  on  fe  fert  en  Europe  pour 
laconftruâion  ordinaire  des  Afirolabes  ;  il  trou- 
voit  que  les  deux  methodtf  fe  reflembloient 
fort  &  même  qu'on  pouvoit  dire  que  f  une 
ctoit  l'abrégé  de  f  autre,  mais  que  lu  méthode 
Perfane  étoit  bien  meilleure  que  l'autre,  plus 
fure  &  plus  courte.   Il  faut  juger  de  ces  mé- 
thodes, difoit-il,  ou  voyes  d'opererp&r  eompa- 
raifon  à  deux  Horlogers  qui  feroient  leurs  roues, 
l'un  en/e  fervant  de  fa  platine  pour  en  divi- 
fer  &  partager  les  dents,  &  l'autre  enlcsdivi- 
fant  a&uellement  au  compas  avant  de  les  re- 
fendre :  fi  celui-ci  manque  en  fes  divijions 
comme  il  eft  difficile  qu'il  ne  le  fafle  pas ,  il 
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manque  de  beaucoup,  à  caufe  de  la  petitefle 
de  la  circonférence  de  fa  roue,  mais  quand  l'au- 
tre qui  fe  fert  de  la  platine,  viendroit  à  man- 
quer en  fes  divifions  ,  ce  qu'il  n'eft  pas  fi  fujet 
à  faire,  fon  manquement  eft  comme  igfcnfï- 
ble  en  fon  opération  ou  fur  fa  roàe\  mais  la 
grande  raifon  de  préférence,  eft  en  ce  que  ce- 
lui qui  fe  fert  de  la  platine  Perfane,  fait  en  un 
moment  de  tems  &  fans  peine ,  ce  que  l'au- 
tre ne  fauroit  faire  qu'avec  beaucoup  de  tems 
&  de  peine  ;  fans  compter  que  fon  ouvrage  eft 
toûjours  bien  moins  net,  étant  comme  im- 
poffible  qu'il  ne  marque  bien  des  rayes  &  des 
points  inutiles  fur  fa  roile.  Il  ajoutoit  que  fi 
l'on  prenait  garde  aux  Tangentes ,  &  Sécantes, 
qui  fe  forment  des  degré  z  de  cette  planche ,  avec 
ces  lignes  des  Tangentes,  mi  fes  pour  Sinus  To- 
tal :  on  concevroit  aifémentcoihbien  l'ufage 
de  cette  platine  abbregeoît  &  facilitoit  la  con- 
ftruétion  de  VAJlrolabe  &  la  précifion  exaâe 
dont  il  le  rendoit. 

Quant  à  la  divifion  de  la  Mere  de  VAJbrola- 
le  ,  les  AJironomes  Perfans  la  font  avec  un 
très-grand  Bajffin  de  cuivre  ,  ou  de  Laton ,  à 
fonds  plat,  &  à  btords  larges  bien  unis  &  polis, 
divifé  du  centre  à  H  circonférence,  entroiscens 
foixante  degrez  ,  chaque  degré  marqué  par  di- 
xaines  de  minutes:  ils  mettent  au  fonds  du  Baf- 
Jw ,  quatre  petits  morceaux  de  bois ,  poiflez, 
aux  bouts  de  poix  noire ,  de  hauteur  à  élever 
leur  Mere  d? AJtrolabe ,  jufqu'au  plan  ou  niveau 
des  bords  du  BaJJin,  ce  qu'ils  nivellent  avec 
le  tranchant  de  leur  régie,  afin  que  la  Mere 
fAftrolahc  &  les  bords  du  Bajfin  folcnt  en  mê- 
me plan.  Cela  fait  ils  prennent  deux  fils  de 
foye  la  plus  déliée,  &  ils  les  bandent  en  croix 
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fur  les  quatre  divifions  de  leur  Bajfin  ,  afin  de 
faire  ainlï  angle  droit  au  centre  du  Bajfin,  & 
puis  ils  le  prennent  doucement,  &  fans  que 
rien  remue ,  &  le  pofent  fur  un  rechaud  de  feu 
qui  échauffe  &  fond  cette  poix,  après  quoi  ils 
pouffent  &  repouffent  peu  à  peu  leur  Mere 
iAJirolabe,  tant  que  la  Se&ion  de  cette  foie 
croifce  tombe  fur  leC entre  delà  Mere  d* Ajlro- 
labe  ,  avec  quoi  ils  font  affurex  que  leur 
dïvifion  fera  jufte  :  alors  ils  ôtent  la  machine 
de  deffus  le  feu,  &  laiffent  refroidir  ce  maftic; 
&  leur  Mere  dy  Aftrolabe  étant  ferme  &  en  duc 
pofition,  ils  prennent  la  règle  ,  &  en  portent 
le  bout  fur  les  bords  du  Bajfin,  divifez  com- 
me ils  font,  ils  feétionnent  très-également  le 
limbe  de  leur  Mere  d^Ajlrolabe.  J'oubliois  de 
dire  qu'afin  de  tourner  aifement  leur  pièce,  ils 
attachent  fur  le  bord  un  Centrefixe,  avec  un 
clou  rond  &  rivé  au  centre  de  la  Mere  d*AJiro- 
labe.  Us  font  de  même  leurs  Echelles  alty- 
mètres,  qu'ils  appellent  échelle  de  douze  fonces, 
avec  quantité  d'autres  lignes  traverfales  ,  lef- 
quelles  ils  adaptent  à  leurs  jours  &  heures pla- 
nétaires ,  &  leurs  dominations  ou  arbitres ,  pour 
tout  ce  qui  doit  arriver  fuivant  la  Théorie  de 
leur  Negromance  ;  car  il  faut  ainfi  appcller  leurs 
prognoftics.  J'ajoûterai  que  la  Mécanique  de 
ces  injirumens  eft  admirable  en  fon  genre ,  au- 
tant que  la  méthode  ;  car  les  cercles  font  tirez 
d'un  trait  égal ,  net,  délié  &  profond  com- 
me il  faut ,  fi  hardiment ,  &  fi  uniformément, 

Îue  la  meilleure  vûe  n'y  fauroit  remarquer  . 
1 entrecoupure  ,  ni  dentelure  &  raye  aucune, 
en  un  mot  aucun  chaneellement  de  compas , 
mais  la  gravure  des  nombres  n'eft  pas  fi  fine  & 
fi  belle ,  à  caufe  qu'ils  ne  favent  pas  cet  art 
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de  graver ,  aufîi  bien  que  les  Europeans  à  beau- 
coup près. 

Jepalfe  à  leurs  Ephemerides  qu'ils  appel- 
lent  ÈJlekrage  takuimi ,  c'eft-à-dire,  la  révéla- 
tion, ou  Y  extraction  au  dehors  des  Epbemeri- 
des  de  Vannée  courante.  Ils  les  tirent  comme 
nous  faifons ,  par  les  Tables  des  moyens  mou- 
*vemens ,  &  par  les  Tables d'Equations ouprojia- 
jpherezes:  ils  calculent  comme  nous  aulïi  les 
Eclipfes  ,  les  Oppofitions,  les  Confondions ,  & 
les  Regards,  ou  Afpeéls  des  Etoiles,  ainfi  qu'ils 
les  appellent;  mais  comme  ils  n'ont  pour  ce 
calcul  que  les  Tables  Anciennes  des  Sinus,  ne 
connoiflant  pas  les  Tables  des  Sinus  naturels , 
ou  artificiels  de  Géométrie  ou  à' Algèbre,  lors 
qu'il  leur  faut  refoudre  quelque  Trtangle  Sphe- 
rique  par  Régie  de  trois  :  on  les  voit  embar- 
raflex  à  faire  leur  autant  que  s'ils  étoient 
engage!  dans  quelque  bourbier.  Leur  unique 
fecours  cftlc  Canon  Sexagénaire ,  mais  comme 
ils  ne  l'ont  qu'en  de  longues  Tables,  &  non 
pas  abrégé  dans  un  Triangle  &  trapeie,  fur 
une  feuille  de  papier  comme  nous  l'avons , 
ils  ne  fauroient  ni  multiplier  ni  divifer  bien 
vite  ;  mais  au  contraire  ils  fe  perdent  dans 
leurs  reduâions  &  évaluations  ennuyeufes ,  où 
le  moindre  manquement ,  foit  qu'il  provienne 
de  leur  Table,  ou  de  leur  opération,  rend  leur 
calcul  faux,  comme  je  l'ai  diverfes  fois  remar- 
qué. 

Ce  Takuim  ou  ces  Ephemerides ,  eft  VAlma- 
tiach  Perfan,  &  ils  n'en  ont  point  d'autre:  il 
contient  les  Ephemerides  de  Tannée  courante 
à  compter  du  premier  au  dernier  jour.C'eft  pro- 
prement un  compofe  tfAftronomic  &  à'Aflro- 
lorie  Judiciaire -,  car  cette  pièce  renferme ,  avec 
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les  Tb/mes  Celefles  de  toute  Tannée,  où  ils  peu- 
vent voir  chaque  jour  les  Confondions &Oppo- 
filions,  les  Afpeéls ,  les  longitudes  &  latitudes , 
bref  toute  la  difpofition  du  Ciel;  elle  renfer- 
me ,  dis- je ,  les  Prognoftics  fur  les  plus  notables 
Evénement  ,  comme  la  guerre,  la  difette,  ou 
V abondance  ,  les  maladies  ,  les  voyages  ,  &  les 
autres  accidens  de  la  vie  humaine  ,  &  la  mani- 
feftation  des  morne n s  bons  ou  mauvais ,  pour  les 
aéHons  de  la  vie,  tant  les  plus  communes  que 
les  plus  importantes,  afin  de  régler  là-deflus 
la  conduite  des  hommes:  les  Fêtes  y  font  aulïi 
marquées  comme  dans  nos  Almanachs,  tant 
celles  de  Réligion  que  celles  qui  font  infti- 
tuées  pour  des  évenemens  finguliers ;  car  ils  en 
ont  de  deux  fortes,  comme  je  le  dirai.  Ces  - 
Epkemerides  rcflemblent  prefqn'en  tout  aux 
nhtres  :  la  plus  notable  différence  ,  c'eft  que 
nous  mettons  dans  les  nôtres,  quatre  "Thèmes 
Celejles  pour  les  quatre  faifons ,  au  lieu  que  les 
Perfavs  n'y  mettent  que  ceux  des  deux  gran- 
des faifons,  VEté &  V  Hiver,  lors  que  le  Soleil 
entre  dans  les  Sol/lices.  Ils  ont  divers  Aftre- 
logues ,  qui  font  annuel  lement  des  Almanachs , 
ou  Epkemerides,  tant  dans  la  ville  capitale  de 
Perfe ,  qu'aux  autres  grandes  villes  du  Royau- 
me; mais  bien  loin  de  fe  rencontrer  dans  les 
Prognojlics,  ils  ne  fe  rencontrent  pas  même 
dans  les  Calculs  Agronomiques  ;  ce  qui  vient  de 
ce  qu'ils  ne  fe  fervent  pas  des  mêmes  Tables 
de  moyens  mouvemens ,  ni  des  mêmes  Au- 
teurs pour  la  Régie  de  la  Judiciaire.  Ils  font 
leurs  Prognoftics  prefque  tous  parlaL*#r, 
croyant  comme  font  les  autres  peuples  infa- 
tuez  de  la  Judiciaire,  qu'elle  influe  beaucoup 
plus  fur  ce  Monde  appellé  fublunairc  ,  que  ne 

E  4  fait 
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fait  le  Soleil,  qu'ils  difent  en  être  trop  loin. 
Ces  Aftrologues  Perfans  fuivent  le  même  Art 
des  autres  Aftrologues  dans  leurs  prédirions  : 
ils  les  font  en  paroles  Oracles,  comme  on 
parle  ,  c'eft-à-dire  en  expreftions  louches,  &  à 
fliverfes  ententes,  afin  de  pouvoir  fauver leurs 
Prognoftics  quoi  qu'il  arrive.   Comme  ils  re- 

S ardent  toujours  quand  ils  les  font,  plus  à  la 
"erre  qu'au  Ciel:  je  veux  dire,  plus  aux  cir- 
conftances  des  chofes,  comme  pouvant  en  ti- 
rer plus  de  lumières  pour  Y  avenir ,  que  de  ces 
muetes  &  infenfibles  Conftellations  du  Ciel: 
leurs  prédirions  fe  trouvent  fouvent  juftes, 
ce  qui  vient  particulièrement  de  ce  qu'ils  les 
publient  à  YEquinoxcàuPrintems,  où V Hiver 
eft  pàfTé  &  l'année  avancée  pour  les  moiflbns 
&  les  récoltes ,  &  comme  leur  clîmat  n'eft 
pas  fi  variable  que  ceux  de  Y  Europe  ;  on  pré- 
voit dès  lors  fans  peine  &  aflei  fûrement  fi 
l'année  fera  abondante  ou  fterile  ;  &  fur  cela 
ils  préjugent  enfuite  la  nature  des  maladies, 
les  humeurs  des  Peuples,  leurs  fuccès  dans  les 
Arts,  le  Négoce,  les  Voyages,  &  dans  tous  les 
autres  évenemens.  De  plus  comme  les  Aftro- 
logues de  Perfe  font  toujours  à laCour, com- 
me je  l'ai  dit  ,  &  qu'ils  ont  grande  part  dans 
les  affaires,  &  grand  crédit  dans  le  monde , 
il!  ne  leur  eft  pas  fi  mal  aifé  de  faire  des  pré- 
dirions fur  les  matières  Politiques  :  ils  voyent 

Y  humeur  &  la  pente  du  Maître  &  des  Favoris , 

Y  établissement  &  le  chancellement  des  Miniftres 
&  des  Courtifans,  &  comme  d'aîlleurç  il  n'y 
a  gueres  d'années  que  le  Roi  ne  faffe  fubite- 
ment  des  exécutions  d'éclat  fur  quelques 
Grands  du  Royaume,  il  eft  prefquetoûjours 
fûr  de  faire  desPr^o/î/Vjdefemblablesrévo- 
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lutions;  de  manière  qu'en Ptrfe,  commearl- 
leurs  ,  c'eft  une  pure  charlatanerie  que  cette 
Negromance ,  toute  révérée  &  fuivie  qu'elle 
cft.  Les  premiers  Ajlrologues  du  Roi  fôntfort 
refervez  ,  &  fort  politiques  dans  l'expofîtion 
de  leur  Judiciaire,  mais  il  s'en  trouve  tQÛ- 
jours  quelqu'un,  qui  comme  unenfant perdu 
remplit  fon  Almanach  de  Jugemens  hardis  & 
remarquables  ,  fans  crainte  que  l'avenir  les 
démente,  &  fans  être  retenus  auffi  par  quel- 
que confideration  que  ce  puifle  être  :  à  la  vé- 
rité les  Ajlrologues  ont  toiye  liberté  là-deflus , 
&  fe  peuvent  donner  carrière  :  on  n'empêche 
point  la  publication  de  leurs  Prognojlics,  com- 
me on  fait  ailleurs  ,*  on  leur  laifle  tout  dire ,  il 
n'y  a  pas  d'exemple  qu'aucun  en  foir  inquié- 
té ,  ni  même  qu'on  lui  fafle  honte  de  fes 
fautes  pridittions.  Je  me  fouviens  là-deflus 
qu'au  commencement  du  régne  du  Roi  de 
Perfe  Soliman  III.  plufieurs  Ajlrologues  tirè- 
rent fon  Horofcope  d'une  manière  qu'ils  crû- 
rent qu'il  ne  vivroit  que  fix  ans,  &  ils  le  di- 
foient  afle2  haut  :  je  l'entendis  dire  à  l'un  d'eux 
qui  apparemment  n'en  faifoit  pas  un  grand 
fecret,  puifqu'il  vouloit  bien  qu'un  Etranger 
l'entendît:  la  féconde  année  de  fon  régne  qui 
étoit  l'an  1668.  de  nôtre  compte,  il  prit  un 
nouveau  Grand  Vizir  nommé  Cheic  Alican  , 
homme  d'un  grand  fens  &  fort  renommé  pour 
fa  Juftice  &  pour  fa  Vertu  :  les  Ajlrologues  una- 
nimement ne  lui  donnèrent  pas  une  année  de 
Miniftere;  cependant  l'an  1680.  que  je  revins 
en  Europe  le  même  Roi  étoit  fur  le  Trône, 
le  mime  Vizir  dans  le  Miniftere ,  fans  que  per- 
fonne  eût  pris  fa  place.  Il  eft  vrai  que  les 
Ajlrologues  le  tiroicnt  d'affaire  au  fujetdu  pre- 
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mier  Miniftre;en  citant  fes  difgraces  dont  quel- 
ques unes  furent  aflurémtnt  rudes  &  longues  ; 
maïs  outre  qu'elles  n'arrivèrent  qu'après  deux 
ans  de  Miniftere  ,  on  ne  créa  point  d'autre 
Grand  Vizir  à  fa  place. 

Les  Aftrologues  font  toujours  pleins  de  ja- 
loufie  contre  les  Médecins ,  comme  égale- 
ment puiflans ,  riches  &  recherchez  :  c'eft  a  qui 
aura  la  faveur;  les  Médecins  veulent  agir  fé- 
lon les  Phénomènes  des  maladies  &  donner  là- 
deflus  les  remèdes  de  VArt  :  les  Aftrologues 
s'y  oppofent  &  difcnt  qu'il  faut  confulter  les 
Phénomènes  Ccleftes ,  pour  favoîr  s'il  eft  bon  de 
prendre  Médecine,  lors  qu'on  en  veut  don- 
ner ,  &  fi  l'opération  en  fera  heureufe. 

Les  Almanachs  ou  Ephemerides  fe  publient 
au  commencement  de  Mars  &  durant  la  fête 
du  nouvel  an  :  les  Aftrologues  de  la  Cour  eti 
portent  aux  Miniftres ,  ce  font  de  petits  in  fo- 
lio ,  écrits  avec  la  plus  grande  netteté  &  en- 
richis de  beaucoup  d'orncmens.   J'ai  apor- 
té  avec  moi  celui  qui  fut  donné  au  Roi  l'an 
1668.  &  c'eft  le  premier  qui  lui  eût  été  pré- 
fenté,toutes  les  pages  font  rayées  d'or.d'azur  & 
de  couleurs ,  &  celles  des  Thèmes  Celeftes  font 
toutes  couvertes  d'or  avec  des  marges  de  mi- 
niature larges  &  fort  curieufes ,  &  l'écriture 
en  eft  de  toutes  couleurs,  faite  la  plupart  au 
pinceau.  J'en  ai  obfervé  la  forme  en  la  figure 
que  je  vais  en  donner  ici.   Chaque  Aftrolo- 
gue  en  préfente  une  douzaine:  on  appelle  ces 
préfens  Almenagè comme  qui  diroit  la  pièce 
Aftrolog  'ujue ,  mot  d'où  vrai-femblablementeft  - 
venu/:elui  (TAlmanacb;  &  les  mêmes  Scribes 
dont  les  Aftrologues  fe  fervent  pour  faire  écri- 
re les  Almanachs  qu'ils  donnent,  les  débitent 
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l'apparition  des  nouvelles  Lunes. 


vous  trouver  chaque  1 
p  avec  allegreflc  1 


Un  heureux  fort  dans  cet  Aima- 
nach  jufqu'à  fon  dernier  jour. 


,  ledoux,leprofpere  ,&  le  bienheureux  commencement  de 
i  tems'queleSoleil  parviendra  en  rEquinoxeduPrintems  , 
:  Samedi  13.  dù  mois  de  Ramafan  le  beni  à  7.  heures 
:s  accomplies,  en  Tan  de  THegire  bénite  1076.  qui  con- 
:  le  11.  jour  du  mois  d'Adar  des  Grecs  {Alexandrins)  de 
uion  Grecque  1977.  &  avec  le  11.  jour  du  mois  dit 
de  Tan  1037.  de  la  fupputation  ancienne,  &  au  premier 
lois  deFerverdin  Gellaléen  de  Tan  y88.  duquel  le  Thème 
\  tel  fur  le  Méridien  de  la  Royale  ville  d'Ifpahan. 

DIEU    LE  SAIT. 
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Vous  foit  beni ,  abondant  & 
heureux. 
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vraye  Religion:  les  Négocians  feront  de  grofles 
ïur  trafic  :  on  entendra  de  fâcheufes  nouvelles  au 
ptables."  Il  fc  répandra  aufli  de  longues  maladies 
ité  tombera  fur  le  fexe  Féminin  :  on  entendra  par- 
m  manquera  de  nouvelles  des  Caravanes  &  des 
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jx  accidens  fe  changeront  en  mieux ,  non  pas  tous  3 
itabie,  les  Caravanes  qui  aporteront  l'abondance, 
eront  bonnes  &  agréables. 
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En  ces  jours  il  a&  Princes;  beaucoup  de 
defordres  par  le  coires  intcftines:  fureurs  ca- 
chées entre  les  génomes.  Il  arrive aufli  beau- 
coup d'altération  aures  biens  de  la  terre:  du 
froid  en  l'air  : :  comttranges  coups  de  Fortu- 
ne parmi  les  Lourtioient  en  état  joyeux  ,  af- 
fticïioas  c*         ^s  furvenantes  à  cette  Na- 

l,   r         ■  - — x— 


soSejj  xny 


Digitized  by  Google 


- 


•         l  ....  s 


L 

'  E  • 

* 

it  des  Etoiles  dites  S  e  k  i  s 
;urs  influences. 

• 
• 

j'ils  nomment  SeiisTeldous,  qui  font  invi- 
gie. Ils  difent  que  ce  font  des  Etoiles  mal- 
fur  ceux  qui  tournent  la  face  aux  parties 
r  rencontre.   Sur  quoi  leurs  Aftrologues 
yage,. qu'onfemet enchemin,  qu'on vaà 
>rd  ,  &  au  moment  du  départ  ces  Etoiles 
î  dos  :  comme  aufll  de  prendre  garde  lors 
e  hautes  montagnes ,  ni  de  ne  monter  pas 
mauvaife  influence  deflfus.  Il  fautpareil- 
rre  de  ne  pas  femer ,  planter  &  cultiver  la 
n  édifice.   Or  pour  connoître  ou  ces  h- 
fulter  cette  Table  ;  chofe  qu'il  eft  bon  de 
mtreprife. 

• 

SAIT.. 

• 

É 

•  m 

• 

1 

—  • 

• 

— 

* 

:"nta- 

Entre  le  Midi  &  l'O- 
rient. 

* 

• 

Digitized  by  Google 


r 


Par  1. 
contrai? 
mouve: 
l'an  ic 
on  le  t 


-V 


o 
i 

€ 


5> 


! 


T 


De  la  connoiflànce 

à 


— — 


Heu.  I  Min. 


— 


Digitized  by  Google 


A   B   L  E 

Arcs  diurnes  pour  THorifon  d'Ifpahan 
:.  de  3z.  deg.  40.  min. 




o  ^ 


-Icu. 

13 


I 


c 

I 

i 


«1 1 


•  ». 


i  


Mt'n 

iviin. 

occ. 

0 

8** 

2 

O 

2 
D 

44 

6 

1 

/ 

28 

9 

2f 

Y  T 
I  I 

T  ^ 

! 

20 

28 

M 

-'18 

40 

24 

20 

8 

\  21 

fi 

*3 

3<5 

12 

26 

'  i8_ 

™ ^™** 

40 

3° 

16 

3i 

33  , 

28 

4X 

1  I 


*3 


*4 


t  >.  c  r 


1  *  * .  1 


Mm. 

Sec 

40 

26 

fo 

16 

CI 

1     1 2. 

16 

20 

24 

20 

1  p 

24 

14  1 

12 

M 

;  48 

3 

3<5 

4 

*4 

5* 

40 

6 

.  16 

6 

-  48 

20 

Digitized  by  Google 


'  1 


T 

des  Elévations  du  Soleil  fur  THor: 


30 

î 

20 

10 

If 

1 

If 

1 

10 

1 

s 

w 

■  -f 

10 

IO 

lS  1 

15" 

- 

20  | 

[  np 

1 

20 

if 

IP 

20 

f 

i{ 

io 

1 

1  10  1 

T  <• 

1          T  S*  • 

I 


I 


12 


I- 


D  M  S 


80  5-1  30 

80  4?  48 

So  28  47 

80  o  39 


79  21  45" 

78  ,32  29 

77  33  2i 

*f  " 4 
7f    8  14 

73 ;43  29 


72  1 2 

70  34 
68  ;yo 


o 

42 


7- r- 

67  2 

6j-  10 
63  15- 


41 

46 

47 


61 

f9 
f7 


18 

19 
20 


28 

37 


55"  <2° 

f3  21 


23 
31 


d  r 


73  5 
73  5 
73  - 
73  ^ 


72  5 
72  2 

7»  j 

7^  j 
69  j 

68  4 

67" 
66  2 
64  4 


63 
61 

19 


1 

.3 


f8 
«S  1 


Digitized  by  Google 


"A  BLE 

Jfon  d'Ifpahan  à  la  Latitude  de  ^.deg^o.min. 


3 

% 


49  53 
48  22 

4(1  48 


24. 19 

33  47' 1"  29 


Digitizêd  by "Google 


DESCRIPTION  DES  SCIENCES.  107 


&  vendent  cnfuite,  payant  la  copie  aux  Aftrolo- 


Lies  beaux  Almanachs  coûtent  trois  ou  quatre 
écus,  les  plus  communs  un  écu,  &  en  ceux- 
ci  le  prologue  y  eft  omis  ,  parce  qu'il  faut 
plus  d'un  jour  pour  récrire:  quiconque  a  le 
moyen  d'avoir  un  Almanacb  Tacheté ,  &  la  plû- 
part  du  monde  fe  gouverne  par  l'Almanach, 
comme  par  l'Ecriture  Sainte,  ne  faifantrien, 
"  qu'ils  n'ayent  auparavant  regardé  dans  ce  li- 
vre, quel  fuccès  ils  en  doivent  attendre:  cet- 
te grande  vénération  des  Persans  pour  VAftro- 
ûgte  Judiciaire ,  auroit  aflurément  fait  décou- 
vrir à  leurs  Profeffeurs  dans  cette  vaine  Scien- 
ce, beaucoup  plus  de  chofes  qu'on  ne  con- 
noît  aux  païs  d'où  elle  eft  bannie  ,  par  Reli- 
gion &  Politique,  s'il  y  avoit  quelque  chofe 
de  folide  à  y  découvrir  ;  mais  il  eft  fort  cer- 
tain que  les  Perfans  n'en  favent  pas  plus  que 
les  Aftrohgues  des  autres  païs. 

J'ai  crû  que  l'on  feroit  bien  aife  de  voir  en 
nôtre  langue  l'ordre  &  la  forme  de  ces  Alma- 
nachs ,  &  c'eft  ce  qui  m'a  porté  à  la  donner 
fort  exa&ement  dans  les  doute  feuilles  fuî^ 
vantes. 

\J Original  que  j'ai  par  devers  moi  eft  V Al- 
manacb de  l'an  1077.  de  Y  Epoche  Mabometane% 
qui  commençoit  le  21.  Mars  1666.  de  nôtre 
compte  :  il  eft  divifé ,  comme  j'ai  dit  qu'ils 
le  font  tous  ,  en  deux  parties ,  le  Pronoftic  & 
le  mouvement  Planétaire.  Le  Pronoftic  eft  la 
m  plus  confidérable  partie  ,  car  il  eft  répandu 
dans  toutes  les  pages  de  V Almanacb ,  de  ma- 
nière qu'il  paroit  bien  que  la  partie  Aftronomi- 
fue  n'eft  faite  que  pour  la  Judiciaire,  comme 
je  l'ai  déjà  obfervé.   On  trouve  d'abord  un 


exemplaires  qu'ils  leur  fourniflent. 
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long  Prologue ,  écrit  en  ftile  fleuri  &  pompeux , 
tant  en  profe,  qu'en  vers,  quieftun  Pronojlic 
général  pour  toute  la  terre  ,  durant  le  cours 
de  Tannée.  Il  commence  par  ces  mots  ufitez, 
Au  nom  de  Dieu  miséricordieux  aux  miféricor- 
dieux ,  &  au  deflbus  effcen  grofles  lettres ,  To- 
ile de  Pronojlic  de  ce  oui  doit  arriver  dans  tout 
le  monde  ;  &  ce  Pronojlic  contient  quatre  points. 
Le  premier,  les  louanges  de  la  Majefté  Divi- 
ne, parraport  à  la  création  des  deux,  &  des 
Globes  merveilleux  en  grandeur  &  en  mou- 
vement qui  y  coulent,  par  raport  à  fa  Provi- 
dence ,  &  par  raport  aufii  à  la  capacité  qu'il 
donne  aux  hommes  de  pouvoir  voir  journel- 
lement dans  ces  mouvernens  ce  qui  leur  doit 
faire  du  bien  ou  du  mal.  Le  ûile  en  eft  fleuri 
&  pompeux,  comme  vous  le  pouvez  voir  par 
ces  lignes  fuivantes  ,  qui  font  la  tradu&ion 
littérale  du  commencement;  Louanges  infinies 
&  gloire  immortelle  [oient  rendues  au  Créateur 
&  Pere  nourricier  de  toutes  chofes  grand  & 
refplcndijfant ,  qui  fur  P Océan  de  fes  très-parfaits 
ouvrages  a  lancé  le  Navire  de  V individu  humain , 
rempli  de  toutes  richeffes  ,  muni  des  inftrumens 
de  tous  les  Arts ,  des  figures  de  toutes  les  Scicn- 
ees ,  où  Pon  trouve  chargé  le  mérite  de  tous  les 
Eloges ,  les  origines  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  divers 
en  ce  monde  fcr  de  glorieux  en  P autre  :  dans  ce 
Navire  merveilleux  eft  embarqué  le  tréfor  de 
Dieu  [le  cœur  de  l'homme]  Le  fécond  • 
point  contient  des  bénediftions  fur  les  Apô- 
tres de  la  Religion  Mahometane.  Le  troifiéme 
renferme  des  vœux  pour  une  bonne  Année  à 
chaque  condition  de  peuple ,  dans  l'Empire 
de  Perfe  ,  &  particulièrement  au  Roi ,  dans 
une  abondance"  d'Eloges  ,  &  de  Termes  les 
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plus  flatteurs  &  les  plus  relevez,  comme  j'en 
donnerai  des  exemples  au  traité  du  Gouver- 
nement. Le  quatrième  point  contient  YHo- 
rofcope  ou  l'avanture  de  tout  le  monde  durant 
la  nouvelle  année  ,  &  contient  treize  autres 
points  ou  articles  ;  le  premier  eft  le  Pronojlic 
de  ce  qui  arrivera  dans  les  divers  Etats  en  gé- 
néral ,  &  premièrement  en  Perfe  ,  &  à  cet 
Etat  ici  les  AJlres  promettent  toûj ours  plus 
de  bien  que  de  mal,  au  lieu  qu'aux  autres  Etats 
ils  préfagent  plus  de  mal  que  de  bien.  Ces 
Etats  font  la  Turquie,  où  enpaflant  Ton  tou- 
che ta  Chrétienté:  les  Indes,  où  en  partant  on 
prononce  le  fort  des  Païs  qui  font  par  delà 
jufqu'à  la  Chine  inclufivement ,  la  Principau- 
té de  Baie  ,  les  Etats  de  Mavaranahr  ,  ceux 
de  Tur^ueftan,  qui  eft  la  grande  Tartarie. 

Le  fécond  article  eft  touchant  les  gens  de 
Lettres  ;  YAlmanacb  préfage  aux  Ecclefiafti- 
ques  une  année  pleine  de  fouets  &  de  tentations 
au  mal:  aux  Jurifconfultes  grande  pénétration 
dans  les  affaires  de  chicane  Q  épineufes ,  beau- 
coup de  facilité  à  vuider  les  procès  :  &  aux  Etu- 
dians  des  lumières  vafie s  &  étendues  ,  fcf  un 
grand  avancement  dans  les  Sciences. 

Letroifiéme  eft  fur  les  Miniftres  d'Etat, 
Gouverneurs  de  Provinces,  Vifirs,  Généraux 
d'armée  ,  Magiftrats  des  villes  &  de  la  cam- 
pagne :  VAlmanach  prédit  merveilles  de  leur 
bonne  &  prompte  juftice  ,  de  leur  grande  vigi- 
lance, des  heureux  fucces  de  leurs  entreprifes; 
mais  qu'entr'eux  il  s'en  découvrira  de  perfides 
lefaueîs  feront  mis  à  mort. 

Le  quatrième  Pronojlic  eft  touchant  les  gens 
d'affaires ,  Intendans ,  Secrétaires ,  Receveurs, 
Commis ,  Fermiers ,  &  autres ,  que  VAlma- 
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fiacb  menace  de  traverses ,  de  beaucoup  de 
mauvaises  affaires ,  Çjf  de  perte  de  charges  &  de 
biens. 

Le  cinquième  regarde  les  Païfans  ,  &  Jes 
Hermites  &  Moines ,  xju'on  appelle  Ûervicb, 
&  ii  promet  aux  Païfans  grande  fertilité  & 
grand  repos  durant  le  premier femeftre,  mais  qu'au 
fécond  ils  feront  rudement  traitez,  faute  de 
payer  en  leur  tems  les  fruits  à  leurs  Seigneurs  : 
&  pour  les  Moines  &  les  Hermites ,  le  pré- 
fage  porte  qu'ils  feront  tentez  de  quitter  la  vie 
fo  ht  aire ,  &  rentrer  dans  le  monde ,  &  que  plu- 
fteurs  y  fuccomberont. 

Le  fixiéme  eft  touchant  le  fexe  féminin ,  & 
ce  qui  regarde  la  génération:  le  Pronoftic  por- 
te ,  que  toute  t9 année  les  femmes  feront  peu  com- 
plaisantes ,  que  leur  compagnie  donnera  moins  de 
plaifir  qu*a  P  ordinaire  ,  qu'elles  feront  fterilcs, 
que  leurs  accouchemens  feront  douloureux  plus 
qu'ils  n'ont  cotttume  de  l'être* 

Le  feptiéme  s'applique  au  commun  peuple, 
à  qui  on  promet  de  l'aife  &  des  biens  en  abon- 
dance: aux  Artifans,  à  qui  l'on  promet  auflî 
grand  fruit  de  leur  travail:  aux  Ambafladeurs 
&  Envoyez  qui  font  menacez  au  contraire  de 
grandes  difficultez  dans  leurs  Négociations  :  & 
aux  traîtres,  dont  l'article  porte  qu'il  s'en  dé- 
couvrira beaucoup,  quenulneréûffira,  il  qu'ils 
feront  tous  découverts  Çjj?  prefque  tous  punis. 

Le  huitième  Pronoftic  eft  pour  les  haras  & 
pour  les  troupeaux,  &  il  eft  tel  qu'on  le  peut 
defirer  :  les  portées  des  troupeaux  feront  abon- 
étantes ,  les  poulains  feront  beaux  &  vigoureux. 

Le  neuvième  eft  fur  les  maladies  ,  qu'on 
prédit  qui  feront  nombreufes,  malignes,  &  obfls* 
nées,  parla  raifon  d'un  venin  fecret  qui  fe  ré- 
pan- 


Digitized  by  Google 


F    DESCRIPTION  DES  SCIENCES,  m  - 

pandra  dans  la  plûpart  de  celles  qui  régne- 
ront. 

Le  dixième  regarde  la  température  de  l'air 
&  tous  fes  divers  accidcns  &  phénomènes: 
TAftrologue  avertit  de  fe  bien  vêtir  en  Automne^ 
de  peur  du  froid  qui  fera  hâtif  de  quinze  jours 
fins  qu'à  V ordinaire. 

Le  onzième  s'étend  fur  les  biens  de  la  ter- 
re ,  la  moiffon  ,  la  récolte  ,  le  prix  des  den- 
rées principales ,  &  cntr'autres  du  Coton ,  des 
Melons,  des  fruits  à  noyau,  des  fèves  &  des 
concombres  vdu  raifin ,  de  l'huile  &  du  beur- 
re, des  dattes,  du  fucre,  defquelles  denrées 
YAlmanacb  fait  le  préfage  en  détail  ,  annon- 
çant la  bonne  ou  la  méchante  qualité  de  chacu- 
ne ;  par  exemple  ,  il  dit  du  Coton  qu'il  fera 
blanc  l£  fin,  que  les  Melons  feront  délicieux 
îff  fains%  il  dit  des  concombres  qu'il  faut  pren- 
dre garde  d'en  manger  avant  la  faifon  ,  parce 
qu'ils  meuriront  plus  tard  cette  année  que  les  au- 
'  très. 

Le  douzième  Pronoflic  parle  des  hardes ,  & 
des  meubles  ,  des  livres  ,  des  papiers  ,  qu'il 
a(Ture  n'être  menacez  d'aucune  mauvaife  in- 
fluence. 

Le  treizième  &  dernier  Pronoftic  traite  des  • 
guerres  &  des  féditions  ,  dont  YHorofcope  eft 
tort  mauvaife;  car  elle  menace  que  les  guer- 
res feront  longues  Ç5P  fanglantes ,  &  que  les  fédi- 
tions feront  furieuf es  & difficiles  à  appaifer ,  mais 
qu'en  ayant  confiance  en  Dieu ,  &  étant  révêtus 
de  patience  &  de  force  ,  on  en  viendra  a  bout* 
Le  Prologue  eft  parfemé  çà  &  là  de  belles  Sen- 
tences, comme  celles-ci,  La  Science  vient  de 
Dieu.    ODieu!  nous  n'avons  point  de  Science 

1**  l*  Science  que  tu  cnfeignes.  Le  monde  e/l  i 

2  J  6  Dieu. 
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Dieu.  Dieu  le  fait.  Ce  qui  fe  rapporte  aux 
Pronoftics  ,  &  eft  comme  le  .Dieu  fur  tout  de 
nos  Almanachs. 

Après  le  Prologue  viennent  les  Tables  au 
nombre  de  trente-quatre  :  dont  vingt-fix  font 
les  Ephemerides  des  douze  mois ,  &  des  jours 
intercalaires ,  defquelles  je  ne  donne  ici  que 
les  Tables  d\m  mois ,  parce  que  les  autres  font 
toutes  de  même  méthode.  J'ai  joint  à  ces 
neuf  Tables  trois  Tables  des  Arcs  diurnes  ,  & 
des  élévations  du  Soleil  pour  Pborifon  d*Ifpaban. 
Je  vai  ajoûter  à  cela  cfe  que  je  croi  nécef- 
faire  pour  rintelligence  des  Tables  ,  &  ce 
que  j'ai  recucuilli  de  plus  curieux  fur  le  fu- 
jet. 

Les  Egures  un  ,  deux  ,  trois  ,  font  faites 

Îour  marquer  les  jours  félon  le  cours  de  la 
iU ne  dans  les  Signes  du  Zodiaque ,  &  félon  fes 
Afpeéls  ,  fes  Conjonélions  ,  oc  fes  Oppofitions 
avec  les  autres  fix  Planètes,  &  pour  marquer 
aulfi  les  chofes  qui  font  bonnes,  mauvaifes, 
qu  indifférentes,  chaque  jour.  Le  B  fignifie 
bon , ,  Y  M  mauvais ,  VI  indiffèrent.  Je  ne  rap- 
porterai point  ici  ce  que  j'ai  obfervé  ci-de- 
vant ,  que  les  Perfans  tirent  leurs  Horofcopes 
non  par  l'exiftence  du  mais  par  l'exiften- 
ce  de  la  Lune  ,  &  que  la  plûpart  fe  gouver- 
nent fuperftitieufement  par  leur  Almanacb, 
regardant  chaque  jour  ce  qui  y  eft  marqué 
avant  que  de  rien  entreprendre.  C'eft  une 
fuperftition  des  Perfans  de  compter  fur  les 
Afpeds  de  la  Lune  ,  qu'on  dit  être  aufll  an- 
cienne que  leur  Païs.  Les  Perfes  croyoient 
de  toute  antiquité,  que  les  chofes  du  monde 
étoient  adminiftréespar  les  Anges,  &  que  cha- 
que jour  avoit  fes  fatalitez  :  les  Mages,  qui 

étoient 
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étoient  les  AJlrolo^ues  d'alors ,  drefïbient  là- 
deiTus  des  Pronofttcs  annuels ,  qu'on  confultoit 
chaque  jour,  comme  on  fait  jiujourdhui  les 

Ephemerides. 

La  quatrième  Figure  contient  deux  parties  :  • 
la  première  une  Epoque  des  Tartares  qui  font 
à  l'Orient  de  la  Perfe ,  avec  les  pridiâions 
pour  Tannée  prefente  félon  cette  Epoque ,  & 
l'autre  partie  les  fix  premières  Neomenies  de 
l'année  félon  Yhorifon  du  lieu.  Pour  ce  qui 
eft  de  V Epoque  ou  Supputation ,  elle  eft,  com- 
me l'on  voit  j  de  douze  années ,  dont  les  nornsf 
qui  font  Turquefques ,  &  le  rang  font  marquez 
dans  la  Table.  Les  Peuples  qui  font  nommez 
Catay  &  Tegouri  dans  le  Pronojlic,  font  nom- 
mez Turcan  en  d'autres  Epbemerides ,  &  mê- 
me plus  communément.  Turcan  eft  le  pluriel 
de  Turc,  &  ce  terme  eft  dans  V Orient  le  nom 
appcllatif  des  Peuples  qui  habitent  les  parties 
Septentrionales  entre  la  Mer  Cafpienne  ,  la 
Perfe ,  les  Indes  &  la  Chine ,  &  non  pas  le  nom 
des  Peuples  de  l'Empire  Ottoman.  Nous  ap- 
pelions ces  Peuples  Turcs  de  leur  nom  origi- 
naire ,  parce  qu'ils  font  venus  de  ces  parties 
Septentrionales-là ,  dont  le  vrai  nom  eft  Tur- 
queftan,  mais  les  Orientaux  les  appellent  fou- 
rni, parce  qu'ils  pofledent  le  liège  de  l'Empi- 
re Romain.  Les  Catay  font  les  Tartares  les 
plus  voifïns  de  la  Chine  ,  &  Tegoury  font  les 
Tartares  de  Tur  queftan,  qu'on  appelle  autre- 
ment Turcomans.  La  manière  de  ces  Peuples 
à  compter  les  années  par  une  révolution  duo- 
denaire,  laquelle  on  peut  comparer  aux  Olym- 
piades des  Grecs ,  eft  apparemment  la  plus  an- 
cienne manière  de  compter  le  tems* entre  ces 

Peuples  Tartares  ;  c'eft  une  fupputation  Lu- 
naire , 
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naire,  dont  je  ne  fai  pas  bien  l'origine,  mais 
qui  paroît  inftituée  avant  le  Mabometijme ,  à 
caufe  qu'il  s'y  trouve  des  noms  de  bêtes  que 
les  Mahometans  abhorrent ,  comme  le  nom 
du  pourceau  :  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence 
qu'elle  eft  de  beaucoup  plus  ancienne ,  & 
qu'elle  eft  née  dans  la  première  rudeffe  de  ces 
Peuples  ,  confinés  au  bout  du  monde.  Ce 
que  je  tire  de  ce  que  pluficurs  Peuples  des 
Indes  fe  fervent  auflï  de  ce  même  Cycle  duode- 
naire ,  comme  les  Malayes ,  qui  font  les  habi- 
tans  des  parties  Méridionales  des  Indes  ,  les 
Peuples  de  Siam,  de  Turquin,  &  d'autres,  à 
ce  qu'on  m'a  afluré.    Les  Turcs  s'en  fervent 
aufli ,  &  les  Perfans ,  comme  vous  voye2. 
Les  Perfans  en  font  leurs  dattes  à  la  Cham- 
bre des  Comptes  :  ils  mettoient  par  exemple 
au  commencement  de  l'année ,  pour  laquelle 
cet  Almanacb  étoit  fait  ,  le  premier  du  mois 
de  Maharram  l'an  du  Cheval  1076.  La  raifon 
en  eft  aifée  à  donner  ,  c'eft  que  les  Perfans , 
comme  les  Turcs,  font  originaires  de  Tarta- 
riey  &  comme  des  Colonies  de  ce  grand  Pais- 
là  ,  lefquelles  continuèrent  toûjours  le  traîu 
de  leurs  affaires,  quoi  qu'elles  paffaflent  en  de 
nouveaux  Païs.   On  prétend  que  Vldolatrte 
de  ces  Peuples  leur  fit  anciennement  impo- 
fer  des  noms  de  bêtes  aux  années  ;  que  même 
les  diverfes  divifions  de  M  année  en  mots  ,  en 
femaines  ,  &  en  jours  ,  portoient  de  pareils 
noms  ;  &  que  c'étoit  pour  entretenir  la  mé- 
moire des  viéHmes  qu'il  falloit  immoler  en 
chaque  tems.    J'ajoûte  à  ces  remarques ,  que 
les  Tartares  font  le  monde  ancien  de  près  de 
neuf  cens  mille  fiécles.    Cependant  ils  n'ont 
point  de  Regître  qui  remonte  à  cinquante.  Ils 

comp- 
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comptent  le  tems  par  myriades.  J'entens  des 
Cycles,  ou  Révolutions  de  dix  mille  ans  chacun, 
qu'ils  fubdivifent  en  fiécles  de  cent  Çff  quatre 
vingt  ans  ;  &  le  fiécle,  ils  le  partagent  encore 
en  trois  parts  ,  qu'ils  appellent,  la  première 
Chanocvanc ,  la  féconde  Cunocvanc ,  latroifié- 
me  Chaven  vanc.  C'eft  fur  ces  trois  Périodes 
qu'ils  mefurent  le  tems.  Leurs  Années  étoient 
Solaires  anciennement ,  partagées  en  vingt-qua- 
tre  mois  ,  de  quinze  jours  chacun  ;  de  forte  * 
qu'au  lieu  de  femaines  ,  ils  comptoient  par 
quinzaines.  Ce  n'eft  plus  de  même  depuis  que 
le  Mahometifme  s'eft  répandu'chex  eux  ,  &  y 
a  pris  racine,  comme  il  eft  arrivé  il  y  a  quel- 
que 300  ans.   Ils  fe  fervent  du  compte  Lu* 

natre. 

La  cinquième  Figure  contient  les  fix  der- 
nières Neomenies  de  l'année  ,  &  le  Thème  ce- 
lejle ,  au  point  du  nouvel  an ,  félon  les  maniè- 
res de  fupputer  anciennes  &  modernes,  que 
je  vai  rapporter. 

La  plus  ancienne  voye  de  «compter  le  Tems 
entre  les  Peuples  à' Orient ,  &  particulière- 
ment entre  les  Arabes ,  eft  de  compter  le  jour 
par  le  cours  du  Soleil ,  du  lever  au  coucher,  la 
nuit  par  l'efpace  de  tems  qui  eft  depuis  le  cou* 
cher  de  cet  AJlre  jufqu'à  fon  lever:  de  divifer 
la  nuit  &  \cjour  non  en  vingt-quatre  parties, 
qu'on  appelle  heures,  comme  nous  faifons; 
mais  en  quatre  parties  de  jour,  &  quatre  par- 
ties de  nuit ,  chaque  partie  de  trois  heures  :  de 
compter  le  mois  par  le  cours  de  la  Lune,  de- 
puis fa  première  apparition  jufqu'à  une  autre 
nouvelle  apparition  ;  &  Van,  par  douze  fem- 
blables  cours  de  Lune.  Je  n'ai  point  remar- 
qué dans  mes  Voyages  qu'aucun  Peuple  ne 

comp- 
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comptât  pas  par  femaines  ,  &  fit  les  femaines 
autrement  que  de  fept  jours  :  la  différence 
qu'il  y  a  ,  c'eft  qu'ils  ne  la  commencent  pas 
tous  de  même.  Les  Mahometans  la  commen- 
cent le  Vendredi,  les  Juifs  le  Samedi ,  les  Chré- 
tiens le  Dimanche  ,  &  les  Gentils  le  Mardi. 
Les  noms  des  jours  de  la  femaine  s'appellent 
tous  chambé  par  les  Perfans,  à  la  referve  du 
Vendredi,  qui  s'appelle  le  jour  de  Faffemblée y 
*ou  de  la  convocation  ,  parce  que  c'eft  le  jour 
qu'on  s'aflemble  pour  le  fervice  Divin  :  ils  di- 
fent  chambé,  puis  chambé  premier,  chambé  fé- 
cond ,  &  ainfi  dfe  fuite  ,  qui  eft  un  terme  des 
anciens  Perfes,  venant  de  Chams,  qui  eft  le 
nom  du  Soleil ,  nom  qui  fort  d'un  verbe  le- 
quel veut  dire  aér/.  Les  Perfàns  fe  fervent 
pour  Je  prefent  de  deux  comptes  ,  le  Lunaire 
&  le  Solaire.  Le  premier  eft  le  grand  &  gé- 
néral ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  qui  fait 
Van  de  douze  cours  de  la  hune  ,  pris  du  tems 
qu'elle  eft  en  conjonâion  avec  le  Soleil \ 
jufqu'à  une  autre  conjonétion  ,  ce  qui  fait 
leurs  mois r  les  uns  de  vingt -neuf  jours,  qui 
font  les  mois  mutilez,  comme  ils  parlent,  les 
autres  de  trente  ,  qui  font  les  mois  entiers  ; 
mais  ils  ne  font  pas  alternativement  de  vingt- 
neuf ,  &  de  trente  jours  ;  car  quelquefois  il 
y  en  a  deux  de  fuite  de  vingt-neuf,  &  (ieux 
de  fuite  de  trente.  Leur  an  eft  de  trois  cens 
cinquante  quatre  jours  huit  heures  quarante 
cinq  minutes  ,  ce  qui  rend  leur  fiécle  plus 
court  que  le  nôtre  d'environ  trois  ans  quatre 
mois.  L'ufage  de  compter  par  la  Lune  a  fait 
que  les  Orientaux  n'ont  qu'un  terme  pour  dire 
mois  &  Lune  ,  &  peut-être  que  le  mpt  Grec 
Ment  pour  dire  Lune  ,  eft  venu  du  Perfan 
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Maenau  ,  qui  lignifie  nouvelle  Lune,  &  mois 
nouveau.  Il  faut  obfervcr  encore  qu'ils  dîftin- 

fuent  les  mois  Lunaires,  entre  mois  artificiel, 
[  mois  naturel  :  le  premier  commençant  du 
point  que  la  Lune  eft  nouvelle  dans  le  Ciel , 
l'autre  du  pént  qu'elle  paroît  vifiblement. 
Ils  comptent  de  cette  féconde  manière, 
c'eft-à-dife ,  depuis  le  croijfant  vû ,  ou  pour 
mieux  dire,  le  jour  qu'ils  voyent  le  croisant, 
eft  le  dernier  jour  du  mois,  &  le  lendemain 
ils  commencent  un  nouveau  mois.  Il  arri- 
ve fou  vent  de  la  conteflation  fur  ce  fujet, 
parce  que  la  Lune  ne  pouvant  paroître  que 
le  fécond  jour  qu'elle  eft  nouvelle,  &  quel- 
quefois le  troifiéme  ,  les  uns  foutiennent 
qu'ils  l'ont  vûe,  &  les  autres  affirment  qu'ils 
y  ont  regardé  attentivement  ,  mais  qu'ils 
ne  l'ont  pû  voir.  Lors  que  la  chofe  eft 
ainfi  conteftée  on  compte  le  mois ,  non  du 
lendemain  comme  à  l'ordinaire ,  mais  du/W 
d'après  lequel  on  fait  le  premier  jour  du  mois, 
&  d'où  l'on  continue  à  compter  jufqu'à  ce 
qu'un  Croijfant  nouveau  fe  montre  fur  Vho- 
rifon.  Remarquez  qu'à  caufede  l'incertitude 
où  Ton  eft  fouvent  fur  l'aparition  de  la  Lune, 
les  Perfans  ont  la  méthode  de  ne  faire  d'Ac- 
tes que  le  moins  qu'ils  peuvent  les  trois  jours 
que  la  Lune  neparoit  point  :  cependant  leur 
compte  ne  laifle  pas  d'être  toûjours  bien  ré- 
glé; car  fi  la  Lune  ne  paroît  pas  le  vingt- 
neuvième  jour,  à  foleil  couché,  ils  comptent 
le  lendemain  pour  le  trentième  de  la  Lune", 
&  puis  recommencent  le  mois,  ce  qui  eft  la 
méthode  prefcrite  par  VAlcoran.  Cette  fuppu- 
tatton  fcroit  fort  incommode  &  fort  mal  ré- 
glée en  nos  Païs,  où  l'air  eft  fouvent  fi  épais 
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&  fi  couvert  de  brouillards,  que  quelquefois 
on  flc  voit  pas  la  au  premier  quartier,  au 
lieu  qu'il  n'arrive  rien  de  femblable  en  Orient  à 
caufe  de  la  fechereffe  &de  laferenité  de  l'air. 
On  a  coutume  en  plufieurs  villes ,  &  fur  tout 
aux  Indes ,  où  l'air  n'eft  pas  fi  fe&qu'en  Ptrfe,  de 
*  mettre  du  monde  au  guet  lors  que  la  nouvelle 
Lune  doit  paraître,  pour  en  obferver  l'appa- 
rition, &  de  l'annoncer  au  Peuple  par  des  dc- 
charrts  de  Canon  ou  de  Moufqueterie ,  mais 
en  Perfe  l'aftre  ne  manque  jamais  de  fe  faire 
voir  à  plein  dès  le  premier  jour:  les  Mol  la  ou 
Prêtres  en  attendent  l'apparition  au  haut  des 
Mofquées  à  l'heure  de  la  prière  du  foir ,  & 
ils  l'annoncent  par  des  cris  de  toute  leur  for- 
ce ,  &  en  faifant  aufiî  leur  exhortation  plus 
longue  &  plus  animée.  Cette  manière  de 
compter  le  tems  eft  à  bon  droit  la  plus  ancien- 
ne ,  étant  fi  naturelle  &  fi  aifée  :  on  n'a  pas 
befoin  de  Science  ni  tfAlmanach  pour  favoir 
le  commencement  du  mois  ni  fon  progrès  : 
on  n'a  qu'à  lever  les  yeux  au  Ciel  pour  le 
voir.  Pour  ce  qui  eft  du  compte  folâtre  il  n'eft 
ufité  que  par  les  Aftronomes,  par les  Chrétiens, 
&  par  les  Guebres,  qui  font  les  Anciens  Perfes 
qu'on  appelle  aufîi  Ignicoles. 

Ces  mois  Lunaires  des  Perfans  font  les  mois 
communs  de  tous  les  Mahometans,  foit  pour 
le  fpirituel ,  foit  pour  le  civil  :  on  les  appel- 
le communément  pour  cela  Mâcherai  c'eft- 
à-dire  mois  de  la  Loi ,  on  de  la  Religion,  &aufli 
mois  clairs  &  apparens  ;  car  ce  mot  de  cherai 
veut  dire  clair  &  manifefte  fortant  étymologi- 
quement  du  mot  Hébreu,  chera  ,  qui  veut  ai- 
re la  Lune.  Ces  mois  doivent  leurs  noms  à 
Mohamed,  &  l'ordre  dans  lequel  ils  font  ran- 
ge*; 
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gez  ;  car  avant  ce  faux  Prophète,  ils  étoient 
rangez  autrement ,  ils  av oient  d'autres  noms 
&  de  differens  chez  les  différentes  Tribus  des 
Arabes,  pris  la  plûpart  des  Idoles  qu'ils  fer- 
voient:  mais  quand  Mabomed  tira  ces  Peuples 
de  Pldolatrie ,  il  impofa  de  nouveaux  noms 
aux  mois,  qui  font  ceux  qu'ils  portent  à  pré- 
fent,  en  quoi  il  fe  conduifit  à  la  manière  de 
fon  Païs  &  de  tout  l'Orient,  impofant  des 
noms  par  rapport  aux  proprietez  des  chofes. 
Il  y  a  pourtant  des  Auteurs  qui  difent  que  ce 
ne  fut  pas  Mahomed  qui  donna  de  nouveaux 
noms  aux  mois ,  mais  fon  Irifayeul,  nommé 
Keleb  fils  de  Morra  :  qu'il  prit  ces  noms  des 
chofes  les  plus  remarquables  qui  arrivoient 
en  ces  moisAï^  &  que  Mahomed  ne  fit  que 
confirmer  ces  noms  &  les  confacrer.   Je  rap- 
porterai ici  brièvement ,  la  lignification  des 
noms  des  mots  &  de*  épithetes  dont  on  les  a 
qualifiez- 
Le  premier  s'appelle  Maharram,  c'eft-à-dire 
mois  facré ,  parce  que  c'étoit  un  des  quatre 
mois  que  les  Arabes  appelloient  mois  de  Trêve 
y  facrez,  durant  lefquels  toute  hoftilitécef- 
foit  entre  les  ennemis  :  c'étoit  afin  qu'ils  puf- 
fent  vaquer  à  l'agriculture  &  au  foin  de  leur 
bétail  fans  danger  &  fans  crainte,  à  caufe  de 
quoi  on  appelloit  encore  ces  mois  facrez  d'un 
mot  qui  lignifie  les  mois  que  les  armes  font  pen- 
dues au  Croc. 

Le  fécond  mois  s'appelle  fafar  &  il  eft  fur- 
nommé  mois  de  bien  tfT  de  vihoire ,  parce  que 
c'étoit  un  mois  de  Guerre,  ou  pour  mieux  dire 
un  mois  de  brigandage ,  à  caufe  que  les  guer- 
res des  Arabes  ne  font  proprement  que  des 
courfes  &  des  pillages. 
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Les  quatre  mois  fui  vans  s'appellent  Rebiah 
premier,  &  Rebiah  fécond:  Gemadi  premier 
Gemady  fécond.  Rebiah  veut  dire  radicalement 
reverdir,  parce  que  ce  mois  échut  en  automne 
quand  Mahomed  le  dénomma  ainfi.  Or  les 
Arabes  n'appellent  pas  Automne  la  partie  de 
Tannée  qui  fuit  VEté  7  ils  l'appellent  le  fé- 
cond printems  :  ainfi  ils  ont  VEté,  Vhyver  & 
deux  frintems,  un  qui  fuit  Vhyver,  &  un  qui 
fuit  Y  Eté.  Gemadi  yient  de  gemed  qui  fignifie 
geler:  au  refte  la  pratique  de  donner  un  même 
nom  à  deux  mois  eft  ancienne  en  Orient  :  le? 
Syriens  s'en  étoient  fervis  avant  les  Arabes. 

Le  feptiéme  mois  eft  nommé  Regeb  mot  qui 
fignifie  honneur  &  beauté  ,  &  furnommé  le 
vénérable  :  c'eft  que  c'étoit  le  wa/r  de  jeûne 
des  yfr^x  Idolâtres,  &  un  des  quatre  de 
trêve  &  facrefc,  à  caufe  de  quoi  on  l'appellott 
auffi  le  mois  de  Dieu  &  le  mois  fourd,  pour  dire 
qu'on  n'entendoit  nul  bruit  de  guerre  pendant 
fa  durée. 

Le  huitième  mois  eft  nommé  Chahban,  ce 
qui  veut  dire  difperfer,  divifer,&  eft  furnommé 
le  louable ,  parce  qu'il  tomboit  au  tems  que  les 
Arabes  fe  feparoient  pour  aller  chercher  les 
pâturages. 

Le  neuvième  eft  appellé  Rahmazan ,  c'eft-à- 
dire  extrêmement  chaud,  parce  qu'il  tomboit 
au  cœur  de  VEté,  lors  qu'on  lui  donna  ce 
nom,  &  ilportel'épithetede£<7*/V  à  caufeque 
c'eft  le  mots  de  Jeûne  de  tous  les  Mabometans 
du  Monde.  On  l'appelle  auffi  le  mois  de  jeûne 
Çff  le  mois  de  patience ,  parce  que  durant ,  ce 
Jeûne  ils  ont  coutume  de  s'abftenir  de  l'ufa- 
ge  du  Mariage. 

Le  dixième  fe  nomme  Cheval  :  c'eft-à-dire 

fau- 
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fauter  &  bondir,  parce  que  les  Chameaux  étoient 
alors  en  chaleur  :  il  eftfurnommé  V honorable. 

Les  deux  derniers  mois  fonrTurnommez  fi- 
erez ,  par  la  raifon  que  j'ai  dit  ci-defïus.  Le 
premier  porte  le  nom  de  zilcade,  c'eft-à-dire*r- 
rite\  l'autre  celui  de  ZUhagé  c* eft-à-dire  con- 
venir ,  parce  que  c'étoit  le  mois  auquel  oii 
s'affembloit  pour  aller  en  pèlerinage. 

Obfervez  que  la  Figure  que  j'explique  ne 
marque  pas  les  Lunes  par  le  tems qu'elles  font 
nouvelles  ,  mais  par  le  tems  qu'elles  paroif- 
fent  ,  &  qu'elle  marque  de  quelle  grandeur 
la  Lune  paroîtra,  &  en  quel  jour  de  la  femai- 
ne  afin  qu'on  y  prenne  plus  garde;  fur  quoi 
on  remarquera  que  la  Lune  peut  apparoître 
en  Perfe  lors  qu'elle  n'eft  qu'à  dix  degrez  dix 
Soleil ,  qui  eft  ce  que  les  Agronomes  du  PaVs 
appellent,  paroitre  déliée  :  paroitre  moyenne  y 
cil  lors  qu'elle  eft  à  quatorze  degrez du  Soleil^ 
&  paroitre  haute  eft  lors  qu'elle  en  eft  à  vint 
degrez. 

Au  refte,  quoi  qu'on  ne  compte  point  en 
Perfe  par  le  cours  du  Soleil,  cependant  la  fête 
du  nouvel  an,  qui  eft  la  plus  folemnelle,  fe 
célèbre  pourtant  le  premier  jour  de  Panfolaire  7 
lors  que  le  Soleil  entre  dans  le  premier  des 
Signes  du  Zodiaque.  La  Religion  n'a  pû  chan» 
ger  cette  pratique  ,  ce  qui  vient,  comme  je 
penfe,  de  ce  que  cette  fête  tombe  dans  le  plus 
beau  tems  de  l'année,  chofe  qui  n'arriveroit 
pas  toujours  ?  fi  elle  Ofeélebroit  au  premier  jour 
de  Van  Lunaire ,  qui  retardant  tous  les  ans  de 
onze  jours,  fait  que  les  fêtes  qui  arrivent  en 
un  tems  dans  Y  Eté  arrivent  en  Hiver  quinze 
ans  après. 

Tous  les  Mahometam  du  monde  commen- 
Tome  V.  F  cent 


Digitized 


xzi  VOYAGES  DE  Mr.  CHARDIN. 

cent  leur  année  comme  les  Perfans,  &  je  ne 
fai  que  les  Indiens  ,  qui  commencent  encore 
lêur  année  à  YEquinoxe  de  Y  automne ,  qui  eft 
comme  les  Egyptiens,  XtsHebrcux,  &lesplus 
anciens  peuples  dn  monde  que  nous  connoi£- 
"fions ,  la  commençoient.  la  Epoque  Mahome- 
tane  s'appelle Egere ,  que  nous  difons  Hégire, 
mot  qui  veut  dire  retraite  ÇfT  fuite,  &  qui  a 
quelque  rapport  à  Y  Exode  des  Juifs:  elle  com- 
mence au  tems  que  Mahomed  ayant  été  con- 
traint de  fuir  de  la  Mecque,  le  heu  de  fa  naif- 
fance,  à  caufe  que  fa  Nouvelle  Doctrine  y  étoit 
fi  mal  reçûe,  qu'on  vouloit  fefaifîr  de  fa  per- 
sonne &  le  punir,  il  fe  mit  à  prêcher  tout  pu- 
bliquement fes  dogmes  &  à  combattre  ceux  qui 
s'y  oppofoient;  ce  qui  arriva  onze  savant  fa  . 
mort.  Cette  Epoque  elt  donc  celle  de  la  durée 
de  la  Religion  mahometane ,  depuis  fa  publica- 
tion jufqu'à  ce  jour.  Les  Perfans  l'appellent 
par  honneur  le  commencement  des  tems ,  com- 
me pour  dire  que  tout  le  tems  ,  qui  a  coulé 
auparavant,  n' étoit  qu'un  Cabos.  Cette  Epo- 
que commença  un  Jeudi  quinzième  Juillet ,  ou 
le  Vendredi  futvant ,  Panfix  cens  vingt  deux  de 
Jefus-Chrijl  ,  &  neuf  cens  dix  fept  d'Alexandre 
le  Grand.  Je  traiterai  de  cette  Epoque  au  long 
dans  le  quatrième  Volume  :  j'ajoûterai  feule- 
ment ici  que  le  mot  de  Hégire  fe  prend  à  la 
lettre  pour  dire  une  terraffe  on  plate  forme ,  Se 

3'u'il  eft  aufii  le  nom  appellatif  de  deux  lieux 
ifferens  dans  Y  Arabie.  Jje  paflcauxobferva- 
tions  fur  les  trois  autres  Epoques  marquées 
dans  la  Figure  du  T%emé  Çelejle  que  j'expli- 
que. 

La  première,  eft  appellée  dans  cette  figu- 
re ,  Ma  Roumi.   Ma  qui  veut  dire  mou ,  c'eft 

le 
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le  terme  dont  les  Perfans  fe  fervent  pour  dire 
Epoque  ils  n'en  ont  point  d'autfe.  Celle-ci 
cft  VEpêqtu  Alexandrin*  ,  qui  commence  de 

la  NaiJJancc  d'Alexandre  le  Grand,  un  lundi , 
dans  le  cinquième  fiécle  de  ]f  Epoque  de  Nabo- 
najfar,  qui  eft  la  plus  ancienne  du  monde. 
Cette  fupputation  eft  folâtre  :  on  l'appelle  A- 
lexandrine ,  parce  qu'on  la  rendit  Authentique 
par  autorité  publique  dans  toute  cette  erande 
étendue  de  Pais  ,  qu'on  appel loit  V Empiré 
Alexandrin,  lequel  s'étendoitjufqu'aux 
à  caufe  de  quoi  les  Jjfifs  l'appel  lqient  Vannée 
les  Contraâs,  parce  que  les  aôes  publics  n'é- 
toient  pas  valides  à  moins  qu'ils  n'en  fuflent 
dattez.  Les  mois  de  cette  Epoque  font  appel- 
iez mois  Romains,  à  caufe  que  les  Perfans ap- 
pellent la  Grèce,  Roum ,  d'où  eft  venu  le  nom 
de  Romante,  que  l'on  donne  à  la  Thrace. 
J'ai  déjà  obfervé  qu'ils  appellent  communé- 
ment aufli  IcsTurcs,  Roumi  ou  Romains ,  foit 
à  caufe  que  le  fiége  de  leur  Empire  eft  en 
Grèce  ,  foit  à  caufe  qu'ils  tiennent  V Empire , 
dont  le  fiége  étoit  ancienntment  à  Rome ,  au 
lieu  que  les  Turcs  s'appellent  eux-mêmes  0f+ 
rnanlou,  c'eft- à-dire  le  penple  d'Ofman ,  qur 
cft  un  des  premiers  fuccefleurs  du  faux  Pro- 
fbete  Mabomed.  Les  mois  Alexandrins  >  font 
appeliez  auffi  communément  Mois  Syriens  f 
parce  que  les  Chrétiens  d'Arabie,  deCbaldée* 
de  Mefopotamie  &  de  Syrie ,  qui  pafTent  tous 
lbus  le  nom  de  Suriany ,  ou  Syriens ,  s'en  fer- 
vent: ce  font  ces  Chrétiens  que  nous  con- 
Doiflbns  plus  particulièrement  fauslenomde 

Nejh*riens  &  de  Jacobites. 

Voici  comme  les  Perfans  rangent  les  mois 


•  Tecbr'm  premier ,  que  nos  Au- 
Fl  teurs 
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leurs  écrivent  mal  Ttfri\  Tecbrin  fécond,  Ca- 
noun  premier,  Canoun  fécond,  Chebat ,  Adar  , 
Nifan ,  Ayar ,  Heziran ,  Tenions  ,  Al? ,  Ayloul  ; 
&  félon  cet  ordre,  le  premier  mois  de  Vannée  f 
qui  eft  Tcchrin premier ,  commence  environ 
au  onzième  d'Ùélobrc,  félon  nôtre  compte; 
de  manière  que  par  rapport  au  calcul  de  ces 
Ephemerides  Perfanes,  le  mois  de  Nifan,  qui  - 
eft  le  feptiéme  ,  arrive  le  vingt  deuxième  jour 
après  VEquinoxe  du  Printems ,  ce  qui  revient 
au  onzième  d'Avril  félon  nôtre  compte  Euro- 
pean.  Ce  mois  Nifan  e(£  marqué  en  l'Ecriture 
Sainte  pour  être  le  premfer  mois  de  Vannée,  p&z 
l'expreue  inftitution  de  Dieu;  car  auparavant 
lesjhfebreux  le  comptoient  pour  le  feptiéme  mois 
de  même  que  les  Egyptiens ,  &  le  mois  Toc  brin  f 
comme  les  Perfans  &  les  Arabes  rappellent, 
étoit  le  premier  mois  ,  comme  vous  voyez  ■ 
qu'il  eft  dans  le  calcul  des  Perfans,  &  alors 
auffi  les  Hébreux  commençoient  leur  année  y 
comme  les  autres  peuples  à  VEquinoxe  de  Vau- 
tomne  :  mais  le  peuple  Hébreu  étant  devenu  f 
comme  un  nouvetu  peuple  par  fa  fortie  de 
V Egypte ,  Dieu  lui  commanda  de  faire  une  nou- 
velle Epoque  à  commencer  du  jour  de  leur 
fortie ,  &  comme  ce  jmr-li  étoit  au  mois  de 
Nifan,  qui  revenoit  parmi  eux  à  nôtre  mois 
de  Mars  :  ils  firent  de  Nifan  le  premier  mois 
de  Vannée.  Mais  comme  ils  étoient  d'ailleurs 
accoûtumez  à  commencer  Vannée  par  nôtre 
Septembre  ,  ils  inftituerent  deux  fupputations 
qu'ils  appellerent  Tune  le  compte  facré,  qui 
commençoi*  par  Nifan  ou  Mars  :  l'autre  le 
compte  civil,  qui  commençoit  par  TtfriouTe* 
chnn ,  félon  l'ancien  ufage.  J'ai  inféré  cet- 
te remarque  à  caufe  de  la  peine  que  donnent 
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les  dates  de  V Ecriture  Sainte  par  mois  Alexan- 
drins. 

La  féconde  Epoque  de  cet  Almanacb,  eft  cel- 
le de  Tazdigerd  Roi  de  Perfe,  qui  commença 
avec  le  régne  de  cet  infortuné  Prince  ,  un 
Mardi,  vingt  deuxième  du  mois  dit  Rebia  le 
premier,  Pan  onzième  de  PHegire;  &  premier 
du  mois  dit  Canoun  le  fécond  ,  Van  943.  d'Ale- 
xandre le  Grand ,  ce  qui  revient  au  onzième 
Janvier  de  Van  632.  de  Jefus-Cbrift.  Cétoit 
la  coutume  des  Perfes  de  compter  les  tenu 
par  le  régne  de  leurs  Rois,  &  comme  Tazdi- 
gerd a  été  le  dernier  ,  cette  Epoque  qui  por- 
te fon  nom  n'a  point  ceflfé ,  étant  en  ufage 
depuis  plus  de  mille  ans.  On  diroit  qu'elle  a 
été  inftituée  exprès  pour  conferver  la  mémoi- 
re de  la  deftruéHon  de  V Ancien  Empire  des 
Perfes  par  les  Mahometans  ,  laquelle  arriva  du 
teins  de  ce  Prince  environ  Van  6$o*de  Jefus- 
Cbrifti  les  Perfes  ayant  été  obligez  de  céder 
aux  Arahs,  qui  envahirent  leur  Païs,  ils  fe 
retirèrent  vers  le  fleuve  Indus  avec  leur  Roi, 
après  la  mort  duquel  ils  ne  voulurent  plus 
inftituer  d' Epoque  \  ou  parce  qu'ils  n'eurent 
plus  de  Rois  ;  ce  Tazdigerd  ayant  laiffé  les 
droits  de  fon  Empire  à  des  filles  faute  d'en- 
fans  mâles  ,  ou  pour  conferver  plus  forte- 
ment le  fouvenir  du  tems  que  les  mahometans 
avoient  envahi  leur  Patrie  qui  fetrouvoitétre 
juftement  celui  de  l'avènement  de  Yazdigerd 
à  la  Couronne.  Les  mois  de  cette  Epoque  ont 
chacun  trente  jours ,  &  on  ajoûte  cinq  jours 
après  le  fécond  mois ,  par  tme  manière  cVembo- 
iïfme  ,  comme  le  pratiquoient  les  Chaldèens 
&  les  Hébreux.  Ce  qu'il  y  a  encore  de  parti- 
culier en  cette  Epoque,  c'eft  que  les  mois  ne 
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font  point  divifez  en  fcmaines ,  maïs  qu'ils 
ont  leurs  trente  jours  de  fuite  ,  appeliez  cha- 
cun d'un  nom  différent.  Quant  au  nom  de 
ces  mois  ,  ce  font  les  mêmes  que  ceux  de 
V Epoque  moderne  félon  le  compte  folâtre  ,  mais 
ils  ne  fe  rencontrent  pas  en  même  ordre,  par- 
ce que  dans  cette  Epoque  de  Tazdigerd ,  Tan 
commence  à  YEquinoxe  de  Septembre;  &ainlî 
le  mois  de  Ferverdin  ,  qui  eft  le  premier  mois 
en  rang  dans  Tune  &  l'autre  Epoque ,  com- 
mence dans  Y  Epoque  moderne  ,  le  vingtième 
jour  du  mois  de  mehr ,  qui  eft  le  feptiéme  mois 
des  deux  Epoques  ,  au  lieu  qu'il  commence 
dans  YEpoque  de  Tazdigerd ,  le  dixième  de 
Mehr  de  V Epoque  moderne  :  comme  fi  parmi 
nous  quelque  Peuple  faifoit  du  mois  de  Juil- 
let  le  premier  mois  de  l'any  leur  mois  de  Juil- 
let tomber  oit  au  mois  de  Janvier  commun. 
Les  Aftrpnomes  ,  de  peur  de  fe  brouiller, 
diftinguent  ces  mois  par  le  nom  adjeétif  de 
mois  anciens ,  qu'ils  donnent  aux  mois  de  l'£- 
poque  de  Tazdigerd ,  &  de  mois  Gellaleens^ 
qu'ils  donnent  aux  mois  de  V Epoque  nouvelle. 

La  troifiéme  Epoque  eft  celle  qu'on  appelle 
Gellaleene  ,  inftituée  par  un  grand  Prince  & 
favant  Aftronome  nommé  melec  Cha  Gella- 

leldin,  mot  qui  fignifie  la  gloire  de  la  Religion: 
c'étoit  un  des  Souverains  de  la  Parthide  & 
de  la  lartarie  ,  qu'on  appelle  Tuzbec  ^  de  la 
race  de  Seljouge,  ce  fameux  Conquérant  de 
Y  Orient;  il  y  a  beaucoup  de  livres  $  Aftrologie 
de  fa  production  ,  &  des  Tables  de  moyens 
mouvemens  entr'autres  ,  lefquellcs  portent 
fon  nom.  Les  Aflronomes  de  fon  Païs  lui 
ayant  reprefenté  les  grands  mécomptes,  qui 
arrivoient  par  le  moyen  de  Yintercalation ,  fé- 
lon 
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Ion  Y  Epoque  de  Tazdigerd,  dans  laquelle  les 
mois n'étoient  point  naturels,  &nccomrnen- 
çoient  point  à  rentrée  du  Soleil  dans  les 
Signes ,  comme  il  arrivoit  dans  Y  Epoque  Grec 
que,  &  Tayant  requis  aufli  que  Tannée  com- 
mençât à  l'avenir  par  YEquinoxe  duPrintems, 
au  lieu  qu'elle  commençoit  par  celle  de  l'Au- 
tomne; ce  erand  &  doéte  Prince,  convaincu 
de  l'erreur  du  calcul  qui  étoit  fuivi  ,  &  de  la 
raifon  de  ce  qui  étoit  propofé ,  corrigea  avec 
eux  le  mécompte  arrivé  ,  &  mit  ordre  qu'à 
l'avenir  le  cours  âti  mots  quadrât  à  celui  du 
Soleil.  Il  changea  auflî  le  commencement  de 
Y  an ,  faifant  que  le  jour  de  YEquinoxe  du  Prin-  . 
tems,  qui  eft  communément  le  vingt-unième 
•    <îë  Mars ,  félon  nôtre  compte  European,  fe- 
roit  toujours  le  premier  jour  du  premier  mois. 
On  peut  comparer  cette  correôion ,  à  l'égard 
de  la  partie  Agronomique  ,  à  celle  que  fit  fi 
long-tems  après  le  Pape  Grégoire,  par  la  ré- 
formation  du  Calendrier.  Cette  Epoque  Gella- 
leene  commença  Y  an  de  Chrift  1078.  &  de 
YHegire  466,-  un  Vendredi  ,  ï*  onzième  du  mois 
de  Ramàzân'.  Les  noms' des  mois ,  qui  font  pris 
des  4'lgcït  qùe  les  anciens  Ignicoles  croyoient 
être  établfs  fur  les  divérfes  parties  &  les  diffé- 
rentes chofes  du  monde*  n'en  ont  pdint  été 
changez  ;  on  y  njoûte  feulement  le  furnom 
de  Gellahèen,  comme  j'ai  dît»  -Voici  les  noms 
&  l'ordre  queces  mêi  tiennent  en  cette  Epo- 
que Gcllaleencl,  \ 

Ferverdin,  qui  eft  le  nom  de  Y  Ange  de  Vair 
&  des  eaux. 

Ardi  Behecht,  qui  eft  le"  nom  de  Y  Ange  du 
feu  élémentaire ,  de  la  Iqmicre ,  &  de  la  Méde- 
cine, le  Maître  J»  quatrième  Ciel*  ' 
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Cordât,  qui  eft  le  nom  de  V Ange  de  la  terre 
4t  de  fe  s  fruits. 

Tir,  qui  eft  le  nom  de  Y  Ange  des  Sciences. 

Mordad,  qui  eft  le  nom  de  V  Ange  de  la  mort  : 
&  c'eft  de  là ,  comme  je  croi,  que  les  Maho- 
metans  fe  font  imaginez  qu'il  y  aunAnge  qui 
préfide  à  la  mort ,  lequel  ils  appellent  Mordad^ 
mot  qui  en  Perfan  fignifie  ,  qui  a  donné  la 
mort. 

Cheriour,  qui  eft  le  nom  de  Y  Ange  vangeur 
des  crimes  :  c'eft  aufli  le  nom  d'un  Roi  de 
Perfe. 

Mer,  qui  eft  le  nom  de  Y  Ange  des  Aflres; 
&  c'eft  auflî  le  nom  du  Soleil.  Ce  mois  étoit 
le  premier  dans  Y  Epoque  de  TazJigerd. 

Aban  ,  Y  Ange  des  Arts  libéraux  &  mécani* 
ques. 

Azer,  Y  Ange  du  feu  élémentaire ,  &  de  tout 
ce  qui  fe  fait  avec  \cfeu. 

Dye,  Y  Ange  des  voyageurs'. 

Bamen ,  Y  Ange  des  bêtes  à  quatre  pieds. 

Isfendiar ,  Y  Ange  gardien  de  la  chafteté. 

Outre  ces  troisEpoques ,  les  Pcrfans  en  con- 
noiffent  quatre  autres  ,  dont  il  eft  fait  men- 
tion çà  &  là  dans  leurs  livres.  La  première 
eft  une  Epoque  Lunaire,  qui  porte  le  nom  de 
Nabonajfar,  qu'ils  prononcent Bakinaffar,  & 
qui  eft  le  Nabucadnetfar  Roi  de  Babylone,  li 
renommé  dans  le  Vieux  Teftamcnt.  On  le 
juge  ainfi  avec  raifon,  àcaufe  que  les  Perfans 
font  fon  hiftoire  fort  conforme  à  ce  que  le 
Vieux  Teftament  nous  enfeigne  de  ce  Prince, 
&  ce  mot  de  Baktnafjar,  qui  eft  Perfan,  figni- 
fie heureux  regard ,  &  dans  le  fens  du  mot, 
homme  d'un  heureux  fort  ,  ou  d'une  heureufe 
borofeope.    J'ai  déjà  obfervé  que  cette  Epoque 
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eft  la  plus  ancienne  du  monde.  C'cft  celle 
dont  les  Egyptiens  fefervoient  :  elle  commen- 
ce du  premier  jour  du  règne  de  ce  Monarque  > 
qui  fut  un  Mardi. 

La  féconde  eft  une  Epoque  Solaire  ,  qui 
commence  un  Samedi,  quatre  cens  vingt-qua- 
tre ans  après  l'autre,  &fut  nommée  V Epoque 
Philippienne ,  de  Philippe  frère  $  Alexandre  le 
Grand ,  auparavant  nommé  Ar  ide  us ,  lequel 
ayant  été  déclaré  par  l'armée  Succeffeur  de 
ce  grand  Conquérant  ,  prit  à  fon  avènement 
à  f  Empire  le  nom  de  fon  Pere  Philippe  Roi 
de  Macédoine  :  cette  fupputation  eft  fort  em- 
barafTée  en  Orient,  comme  en  Occident,  par- 
ce que  le  commencement  n'en  eft  pas  mar- 
qué de  même  par  tout.  Vous  voyez  des  en- 
droits ,  où  l'on  la  prend  de  la  naiflànce  de  ce 
Philippe  Arideus,  qui  eft  fon  vrai  commence- 
ment, &  vous  en  voyez  d'autres  en  plus  grand 
nombre,  où  on  la  prend  de  la  mort  d'Alexan- 
dre le  Grand. 

La  troifléme  Epoque  eft  nôtre  Epoque  Chré- 
tienne: les  Perfans  l'appellent  les  Ans  de  Jefus 
Pefprit  de  Dieu ,  les  Chrétiens  Orientaux  l'ap- 
pel lent  les  Ans  de  Jefus  le  Meffie. 

La  quatrième  Epoque  eft  une  fupputation 
Lunaire,  qu'on  appelle  PAn  de  $  Eléphant,  infti* 
tuée  en  mémoire  du  fiige  de  la  Mecque ,  fait 
par  un  Roi  de  V Arabie  heureufe ,  nommé 
Abraeté  Ibn  Sahab,  l'an  570.  de  Jefus  -  Chrift. 
Ce  Prince  avoit  dans  fon  armée  des  troupes 
à'AbyJfms  &  d'Ethiopiens ,  qui  avoient  amené 
grand  nombre  d'Elephans  :  c'étoit  à  deffein 
d'emporter  les  matériaux  du  fameux  Temple 
de  la  Mecque,  après  l'avoir  détruit,  &  de  re- 
bâtir ce  Temfle  à  Saana ,  ville  Capitale  de 
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Y  Arabie  heureufe  ,  afin  d'empêcher  le  grand 
concours  des  Arabes  qui  fefaifoit  à  la  Mecque, 
par  la  dévotion  qu'ils  avoient  à  ce  Temple , 
&  de  l'attirer  che2  lui  :  ctjiége  dura  fix  mois , 
&  fut  levé  enfuite,  &  comme  c'étoit  un  évé- 
nement célèbre  dans  tout  Y  Orient,  on  en  fit 
une  Epoque. 

Outre  toutes  ces  Epoques  les  Perfans  ont 
une  autre  fupputation,  qui  fe  fait  par  le  nom- 
bre de  quatre  années  révolues  ,  comme  les 
Olympiades  Grecques  :  les  ans  de  cette  fuppu- 
tation  portent  le  nom  des  mois  ordinaires,  & 
la  révolution,  ou  le ftécle  de  cette  Epoque,  fe 
fait  au  bout  de  douze  révolutions  des  années ,  ou 
des  quarante-huit  ans  \  ils  difent,  par  exemple, 
Mabarram  premier ,  fécond  ,  troifîéme  ,  & 
ainfî  des  autres  ;  &  quand  le  Jiécle  de  ces  an- 
nées recommence  ,  ils  difent  Maharram  fé- 
cond, troifiéme,  &ainfi  de  fuite;  &  afin  qu'on 
ne  fe  méprenne  pas  aux  noms  ,  en  prenant 
pour  des  années  ce  qui  feroit  des  mois  ,  ils 
ajoutent  après  le  nom  le  titre  de  mois  ou  à! an  ; 
cependant  cette  fupputation  eft  fort  peu  en 
ufage,  elle  commence  du  régne  de  Cbeik  Se- 
fhi,  le  premier  Prince  de  la  race  qui  eft  au- 
jourdhui  fur  le  Trône  de  la  Perfe. 

Ces  différentes  fortes  de  fupputations ,  que 
je  viens  de  dire  qui  font  en  ufage  chez  les 
Perfans ,  Rapportent  point  de  confulion  dans 
la  Chronologie,  car  tout  fe  réduit  toûjours  aux 
années  Hegyriques ,  &  beaucoup  moins  en  ap- 
portent elles  dans  le  calcul  ordinaire ,  car  on 
n'y  fait  mention  que  de  ces  annéesAz.  Les 
Juifs  avoient  de  même  deux  différentes  Epo- 
ques, ou  comptes  d'année,  fans  que  celà  fît  de 
confulion,  quoique  chacune  commencent  en 
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differens  tems,  favoir  VÈpoche  civile,  &  l'£- 
poche  facrée  r  celle-là  commençant  avec  la  Lu- 
ne de  Septembre ,  quiétoit  leur  mois  de  Tefri,  . 
&  celle-ci  parla  Lune  de  Mars ,  qui  étoit  leur 
mois  de  Ni/a»  ;  &  la  raifon  que  cela  ne  fai- 
foit  point  de  confufion  dans  leurs  calculs, 
c'eft  que  tout  fcréduifoit  au  calcul  des  ans  fa- 
crez  i  lequel  étoit  toujours  employé  dans  tou- 
te forte  d'a&es  juridiques.  Il  f*t  encore 
ajouter  que  les  Juifs  avoient,  comme  les  Ara- 
bes, deux  autres  Epoches ,  celle  des  bêtes  à  dé- 
cimer, commençant  au  premier  du  mois  qu'ils 
appel loient  Plul ,  qui  répond  à  nôtre  mois 
d'Août,  &  celle  des  arbres,  qui  commençoit 
au  premier  jour  de  Shebat,  qui  eft  nôtre  mois 
de  'Janvier. 

Je  pafle  à  la fixiéme  &  à  la  feptiéme  Figure, 
qui  font  proprement  les  Ephcmerides  du  mots 
courant  :  les  mouvemens  Celefles  y  font  mar- 
quez félon  les  fupputations  différentes  que 
Ton  vient  d'expliquer.  Je  ne  ferai  d^obferva- 
tions  que  fur  la  colomne  qui  a  pour  titre  Evé- 
nementmémorables:  il  y  en  a  huit  de  marquer. 
Le  nouvel  an  Sultanique ,  comme  quidiroit  le 
nouvel  an  Impérial ,  parce  que  c'eft  celui  que 
la  Perfe  célèbre  ,  qui  eft  à  l'entrée  du  Soleil 
dans  le  Bélier:  &  le  nouvel  an  Cofranique,  qui 
étoit  le  commencement  de  Vannée  félon  une 
Epoque  dont  les  Tartares  fe  fervoient  ancien- 
nement,  &  qu'ils  appëlloient  Cofranique,  ou 
Royale  ,  dont  l'ufage  eft  aboli  depuis  long- 
tems.    Cofranique  vient  de  Cofrou,  qui  eft  le 
nom  d'un  des  plus  fameux  Rois  de  Perfe  dans 
la  vieille  hiftoire.  Le  troifiéme  Evénement  eft 
apjpellé  la  Nuit  de  la  puiffance  ,  &  c'eft  une 
Fête  de  la  Religion,  inftituée  pour  conferver 
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la  mémoire  du  ravinement  de  Mahomed  au 
Paradis,  où  il  reçut  de  Dieu  les  inftruâions 
&  les  ordres  pour  la  publication  de  fa  nou- 
velle Religion  ,  comme  il  le  fit  accroire  aux 
Arabes,  qu'il  féduifit.  La  coupure  de  la  Lune 
eft  une  autre  impofture  femblabïe  de  ce  faux 
Prophète  ,  qui  affuroit  d'avoir  fait  defeendre 
la  moitié  de  la  Lune  en  terre  d'où  après  en 
avoir  fait  1+  tour  elle  étoit  allée  fe  rejoindre 
à  fon  autre  moitié  ,  &  cela  pour  prouver  à 
une  troupe  d'Incrédules ,  qui  l'étoient  venu 
trouver,  la  vérité  de  fa  nouvelle  Doârine, 
Les  Turcs,  qui  croient,  comme  les  Perfansy 
à  ce  prétendu  miracle,  en  marquent  le  jourt 
une  femaine  plus  tard,  ce  qui  eft  ici  obfervé. 
La  Féte  ne  con/îfte  qu'à  faire  fi  Ton  veut 
quelques  prières  particulières  cette  nuit -là; 
car  il  faut  obferver  qu'il  n'y  a  point  de  Fête 
commandée  dans  la  Religion  Mahometanc ,  de 
forte  que  le  travail  y  foit défendu,  comme  je 
le  dirai  plus  amplement  au  Traité  de  la  Reli- 
gion dans  le  Volume  fuivant.  Le  mois  Tur- 
quefque  ,  dont  le  premier  jour  eft  ici  marqué 
pour  un  des  huit  évenemens ,  eft  un  des  mois 
de  cette  fupputation  de  douze  années  révolues, 
dont  j'ai  parlé  ,  &  le  mois  de  Mchr  de  Tazdi- 
gerd,  eft  le  feptiéme  mois  de  Y  Epoque  de  Taz- 
digerd,  dont  j'ai  parlé  aufli.  Le  commencement 
du  chant  des  rojjignols  eft  une  Fête  des  anciens 
Arabes  ,  pour  folemnifer  le  retour  du  tems 
chaud.  Ils  avoient  une  autre  Fête  pour  fc  ré- 
jouir du  départ  de  l'Hiver,  laquelle  eft  mar- 
qtiée  au  douzième  mois  dans  cet  Almanach  : 
elle  eft  nommée  la  venue  des  Cigognes ,  parce 
que  cet  oifeau,  félon  leurs  obfervations,  ne 
vient  que  quand  le  froid  eft  paifé.  Toutes  ces 
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obfervations  de  tems  font  faites  particulière- 
ment pour  l'inftru&ion  de  ceux  qui  étudient 
YAjhDnomie  ancienne  &  moderne  ,  &  V  anti- 
quitéArabefque;  car  il  faut  obferver,  que  les 
Arabes  ne  comptoient  point  d'abord  le  tems, 
comme  on  a  fait  depuis ,  par.  les  paifages  du 
Soleil  dans  les  Signes  du  Zodiaque ,  ce  qui  fait 
à  prefent  nos  mois  :  ni  par  ceux  de  la  Lune 
dans  les  mêmes  Signes,  ce  qui  fait  leurs  mois; 
mais  par  les  faifons.    Ils  divifoient  Van  en 

fwatre  faijbns  ,  comme  on  a  toujours  fait, 
efquelles  ils  appelloient,  Eté,  Hiver,  Prin- 
tems  premier,  &  Printems  fécond,  comme  je 
l'ai  obfervé  :  après  ils  fubdivifoient  ces  qua- 
tre parties  en  auatre  autres ,  qu'ils  appelloient 
le  mélange  de  l'Hiver  &  du  Printems ,  le  mé- 
lange du  Printems  &  de  l'Eté,  &  ainfi  des  au- 
tres ;  après  ils  diftinguoient  les  tems  d'Hiver 
&  à' Eté  m  grand  &  en  petit,  ils  appelloient 
le  tems  du  grand  froid,  le  grand  ficlé,  &  aufli 
la  quarantaine ,  parce  qu'il  duroit  quarante 
jours,  &  le  tems  que  le  froid  elt  moindre,  ils 
rappelloienf  le  petit  ficlé,  qui  n'en  duroit  que 
vingt ,  &  ils  appelloient  le  tems  du  chaud, 
ziemreh  premier,  fécond,  &  troifiérne.  Ils  ob- 
ferv oient  encore  les  nuits  des  Sol/lices ,  &  des 
Equimxes ,  qu'ils  favoient  bien  remarquer, 
fâchant  en  quel  jour  de  la  faifon  elles  arri- 
voient  ;  enfin  ils  avoient  de  cette  manière, 
qui  paroîtruftique,  un  Almanach,  qui  les  gui- 
doit  aflez  exaâement  pour  les  befoins  de  la 
vie,  &  pour  leurs  occupations  ordinaires.  II 
faut  remarquer  qu'il  y  avoit  des  Tribus  entre 
les  Arabes ,  où  Ton  divifoit  au  contraire  Van- 
née en  fix  parties  principales  ,  &  non  en  qua- 
tre. 
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Dans  VAlmanach  Pcrfan  il  y  a  onze  autres 
Tables  pareilles,  pour  les  autres  mois  de  Tan- 
née, &une  autre  après  de  cinq  jours ,  qui  font 
les  jours  qu'il  y  a  par-deflus  les  trois  cens  foixan- 
te  jours  de  Pan  ,  &  qu'on  peut  appeller  inter- 
calaires ;  cette  dernière  Table  eft  appellée  K am- 
Ze  Mouztereze' ,  c'eft-à-dire,  les  cinq  jours  dé- 
robez ;  on  les  appelle  auflî  en  Perfan  Ander- 
geat,  comme  qui  diroit  jours  entez  fur  le  tems. 
Lz  Table  de  VAlmanach,  que  j'ai  traduit,  eft 
de  fix  jours ,  au  lieu  de  cinq ,  parce  que  Van 
eft  biffextil  ou  embolifmeen:  elle  eft  dejix  jours 
tous  les  quatre  ans,  de  même  que  nôtre  mois 
de  Février  eft  de  vingt-neuf  jours  tous  les  qua- 
tre ans  ;  mais  au  lieu  que  nous  entremettons 
un  jour  dans  un  de  nos  mois,  V Epoque  Solaire 
des  Perfans  moderne  ayant  tous  fes  mois  de 
trente  jours  également ,  comme  j'ai  obfervé 
que  leur  Epoque  Solaire  ancienne  ,  ou  de  Yaz- 
digerd,  l'avoit  ;  elle  ajoûte  cinq  jours  au  bout, 
&  fix  jours  tous  les  quatre  ans  une  fois ,  pour 
achever  Vannée,  afin  de  ne  la  recommencer 
qu'au  vrai  point  de  VEquinoxe.    Mais  il  y  a 
'là-defTus  deux  différences  entre  leur  ancienne 
&  leur  nouvelle  Epoque  Solaire  :  la  première 
eft,  que  dans  V ancienne  Epoque  les  jours  addi- 
tionnels fe  mettoient  entre  le  premier  &  le  fé- 
cond mois  ,  comme  nous  le  pratiquons  ;  & 
que  dans  la  nouvelle  ils  fe  mettent  à  la  fin  du 
dernier.  La  féconde  différence  eft,  que  dans 
la  nouvelle  Epoque  le  jour  intercalaire  fe  met 
tous  les  quatre  ans  à  la  manière  des  Grecs  & 
des  Romains,  au  lieu  que  dans  V  ancienne  Epo- 
que on  ïVintercaloit  point  :  .il  n'y  avoit  point 
dJan  intercalaire  ou  embolifmeen  ;  mais  pour 

ajufter  le  calcul  &  le  nombre  des  jours  au 

cours 
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cours  du  Soleil ,  on  faifoit  Van  de  treize  mois 
tous  les  ftx-vingt  ans;  ce  treizième  mois  étoît 
appel  lé  comme  le  douzième  ,  &  alors  le  pre- 
mier jour  de  Van  revenoît  au  vrai  point  de 
XEquinoxe,  au  lieu  qu'auparavant  il  en  étoit 
éloigné  d'un  mois.    La  raifon  qu'avoient 
les  Perfes  de  n'intercaler  point  ,  c'eft  qu'ils 
croy oient  que  chaque  jour  du  mois  avoit  fon 
Ange  tutelaire,  établi  fur  ce  jo'ur-là  ,  &  non 
fur  d'autre  ,  à  caufe  de  quoi  ils  apprehen- 
doient,  que  le  jour  intercalaire  n'étant  fous  la 
garde  d'aucune  Intelligence  celejle ,  il  y  arrive- 
roit  mille  malheurs.  Comme  le  compte  Solai- 
re ne  fert  que  pour  VAJlronomie,  cette  Inter- 
calation  ne  fait  point  de  peine.    Les  Auteurs 
Arabes  rapportent  ,  que  du  rems  de  Mahomed 
on  intercaloit  aufiï  le  mois  Lunaire  de,  onze 
jours ,  pour  conferver  l'harmonie  entre  la  fup- 
putation  commune ,  &  le  cours  du  Soleil,  c'eft- 
à-dire, afin  que  les  mois  revinflent  toujours  à 
peu  près  dans  le  même  tems.  Cela  fe  faifoit 
avec  grande  raifon  ,  parce  qu'autrement  les 
mois  changent  de  place  ,  étant  chaque  année 
plus  près,  ou  plus  loin  de  l'Eté,  de  onze  ou 
douze  jours ,  &  ainfî,  par  exemple,  le  Pèleri- 
nage qui  avoit  été  premièrement  inftitué  dans 
un  mois  d'Eté*,  venoit  à  tomber  dans  V Hiver, 
auquel  tems  ce  Pèlerinage  étoit  non  feule- 
ment incommode,  mais aufli  très-dommagea- 
ble à  leurs  affaires.  Ces  mêmes  Auteurs  rap- 
portent ,  que  cette  manière  d'intercaler  étoit 
de  tems  immémorial  entre  les  Arabes,  com- 
me il  paroît  par  leurs  Pèlerinages ,  qui  com- 
mençoient  toûjours  au  vingtième  du  mois  de 
Zilba,  &  toûjours  au  tems  des  fruits;  de  for- 
te qu'il  eft  difficile  de  favoir ,  fi  les  Arabes 

avoîent 
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avoient  pris  des  Juifs ,  ou  leur  avoient  donné 
les  mots  intercalaires,  qu'ils  appelloient  d'un 
terme  qui  veut  dire  délai.  Les  Arabes  préten- 
dent ,  que  c'eft  Abraham  qui  inftitua  le- Pèle- 
rinage de  la  Mecque  encetems-ïà.  Maïs  Ma- 
bomed  enétabliflant  fa  nouvelle  Religion,  abo- 
lit cette  coûtume  d'intercaler ,  difant  qu'il  ne 
falloir  pas  régler  le  fervice  de  Dieu  ,  fur  fa 
commodité,  a  fur  fes  affaires:  mais  qu'il  fal- 
loit  au  contraire  réduire  toutes  chofes  au  fer- 
vice  de  Dieu  ;  qu'ainfi  pour  faire  paroître  fa 
pieté ,  il  falloit  faire  en  Hiver  comme  en  Eté, 
le  Pèlerinage  commandé  de  Dieu,  &  garder 
le  Jeûne  en  Eté  comme  en  Hiver,  félon  qu'il 
échéoit ,  fans  avoir  égard  ni  à  la  fatigue  des 
voyages  durant  YHiver  ,  ni  à  l'aufteriré  du 
Jeûne  pendant  VEté. 

Outre  les  révolutions  de  tems  Solaires  & 
Lunaires  ,  qui  font  marque!  dans  ces  Tables 
Agronomiques ,  &  les  Fêtes  Civiles ,  il  y  a  aulii 
les  Fêtes  de  Religion ,  comme  nous  avons  les 
nôtres  dans  nos  Almanachs.  Je  n'en  ferai  point 
mention  en  cet  endroit,  les  ayant  exactement 
obfervées ,  jour  par  jour ,  dans  le  Volume  fui- 
vant. 

Après  les  Tables  Agronomiques  ,  il  y  en  a 
deux  autres,  qui  font  les  dernières ,  dont  la 
première  ,  qui  eft  la  Figure  marquée  huit,  eft 
une  Table  du  mouvement  prétendu ,  &  imagi- 
naire, de  huit  Etoiles  inconnues  à  nôtre  mon- 
de, &  aux  Afironomes  Perfans  modernes  ;  mais 
dont  l'inftitution  leur  eft  venue  des  Tartares, 
de  main  en  main  ,  par  une  très-ancienne  tra- 
dition. Des  gens  Savans  en  Perfe  m'ont  dit, 
que  ce  font  les  Tartares  du  Cathay,  qui  ont 
les  premiers  fait  une  Table  de  ces  huit  Etoiles  ; 
•  &  en 
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&  en  ont  enfuite  infatué  les  autres  Tartans , 
voifins  de  la  Perfe.  Soit  que  cette  imagina- 
tion vînt  des  Chinois,  de  qui  ils  font  fi  pro- 
ches voifins,  foit  qu'ils  l'eu/Tent  trouvée  eux- 
mêmes  :  les  noms  de  ces  huit  Etoiles  font, 
Zouel ,  Katrib ,  Aatit ,  Aanim ,  S  er  moue  h ,  Ke- 
lab,  Zouzenab,  Keid  ,Lehioni.  On  les  appelle 
communément  Sekis  yeldous ,  mots  Turque 
ques ,  qui  fignifient  les  huit  Etoiles.  On  dit 
qu'elles  font  errantes,  &  qu'elles  nefevoyent 
que  fort  rarement ,  &  par  haiard.  Les  Tarta- 
res  comparent  leur  cours  aux  fauts  &  aux 
bonds  d'un  chameau  en  chaleur,  qui  va  paif- 
lànt  çà  &  là ,  fans  garder  de  route.  Le  Che- 
min que  la  Table  de  leur  mouvement  leur  fait 
faire ,  montre  l'abfurdité  de  leur  Théorie ,  étant 
impoflîble  naturellement  que  des  Globes  fa£ 
fent  en  trois  mois  ce  que  la  Table  fait  faire  à 
ces  Etoiles  en  un  jour.  Il  eft  aifé  de  voir  que 
les  AJlrologues  Perfans  ne  confervent  cette  ri- 
dicule Table ,  que  pour  multiplier  leurs  Pro- 
nofhcs  &  les  enchantemens  de  leur  Science  ht- 
diaaire. 

La  neuvième  Figure  eft  HTable  des Eclipfes 
de  f  année.  Le  mot  dEclipfe  en  Pcrfan  eft 
Kefouf,  qui  fignifie  caché.  Les  Almanachs 
Perfans  ne  marquent  point  au  titre  de  la  Ta- 
ble fi  VEclipfe  eft  Solaire,  ou  Lunaire,  parce 

Îu'on  prétend  que  ceux  qui  regardent  leurs 
phemeriaes  ,  jugeront  aifément  par  l'obfer- 
vation  même,  fi  les  Eclipfes,  qui  y  font  pré- 
dites ,  font  de  Lune ,  ou  de  Soleil  :  à  caufe 
e  VEclipfe  de  Soleil  n'arrive  jamais ,  que 
land  la  Lune  eft  nouvelle  ,  &  VEclipfe  de 
wne ,  que  lors  qu'elle  eft  pleine. 
Pour  ce  qui  eft  du  Pronoftic,  je  dirai  fran- 
che- 


• 
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chement,  que  d'abord  je  n'en  faifois  pas  plus 
de  compte  que  de  tous  les  Pronojlics  de  nos 
Almanachs  :  m'imaginant  que  les  Ajlrologues 
Perjans  mettoient ,  comme  les  nôtres  ,  dc% 
Pronojlics  à  l'avanture;  mais  je  changeai  d'a- 
vis, en  apprenant  la  mort  à' Mas  fécond,  âgé 
feulement  de  trente -huit  ans  ,  qui  étoit  au 
commencement  de  Tannée,  dans  une  parfaite 
fanté  ;  car  en  effet  ce  Prince  femble  être  mon- 
tré au  doigt rdans  le  Pronoflic:  de  même  que 
la  nature  de  la  maladie  dont  il  mourut ,  qui 
fut  une  apoftume,  caufée  par  le  mal  vénérien, 
laquelle  lui  perça  le  gofïer,  en  forte  qu'il  ne 
pouvoit  rien  avaler,  tout  fortant  par  cette 
ouverture  ,  qui  lui  rendoit  la  bouche  toute 
.  de  travers  ;  chofe  non  feulement  extraordi- 
naire, mais  même  furprenante  en  un  Roi  de 
Perfe ,  qui  a  toujours  fon  Serrail  rempli  des 
plus  belles  filles  de  fon  Royaume ,  qu'on  lui 
envoyé  de  toutes  parts  avant  que  d'avoir  ja- 
mais vû  d'hommes. 

J'ai  ajoûté  aux  Tables  de  VAlmanach  deux 
Tables  des  Arcs  diurnes,  &  une  Table  des  élé- 
vations du  Soleil  fur  Vborifon  à'Ifpahan ,  ayant 
crû  qu'elles  ferbient  agréables  &  utiles  aux 
gens  curieux  de  Mathématique. 

chapitre  x. 

De  la  Divination.  • 

9 

T  Es  Perfans  appellent  le  fort  Nafib  ,  qui 
veut  dire  proprement  le  deftin,  la  part  de 
bien  ou  de  mal ,  qui  eft  afiignée  à  chacun ,  & 
qui  lui  doit  arriver  immancablcment.  On  a 
vû  dans  le  Chapitre  précédent ,  combien  ils 
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font  curieux  de  l' avenir ,  combien  ils  font  per- 
fuadex  que  les  Aftres  le  découvrent,  &  que 
ces  corps  celeftes  font  tellement  la caufe, non 
feulement  des  accidens  naturels ,  mais  auffi 
des  avions  morales  ,  qu'on  peut  prévoir  par 
leur  mouvement  à  quoi  les  hommes  fe  por- 
teront, &  quelle  fera  leur  humeur,  &  leur 
conduite  envers  les  autres.   Ils  croient  par 
un  pareil  égarement  que£>/>*  révèle  V  avenir  y 
quand  on  en  recherche  la  connoiflancc  parle 
fort ,  quel  qu'il  puilTc  être  ;  de  manière ,  que  ce 
qui  paflè  chez  les  autres  hommes*  pour  être 
toûjours  des  cas  fortuits  &  un  pur  hazard^  tel 
que  le  jet  des  dez  par  exemple,  ou  le  jet  d'u- 
ne pi/ce  en  l'air  à  croix>ou  pile  r  lors  que  cela 
eft  fait  avec  quelque  préparation  ,  &  dans  un 
cfprit  de  Religion ,  que  ce  fort ,  dis-je ,  eft  un 
Oracle  par  lequel  Dieu  révèle  &  nous  déclare 
fa  volonté ,  &  fur  lequel  on  fe  peut  fier  &  on 
peut  agir.   J'ai  rapporté  au^Chapitre  précé- 
dent les  noms  de  leurs  plus  fameux  Maîtres 
en  cet  art  menfonger ,  dont  le  principal  nous 
eft  connu  fous  le  nom  SAlkindus.  Ils  vous  font 
nombre  d'Hiftoires ,  ou  plutôt  de  contes  des, 
chofes  les  plus  fectetes  qu'ils  découvroicnt  cha- 
cun en  leur  tems  tout-à-fait  miraculeufement , 
s'il  eft  permis  de  s'exprimer,  comme  ils  font. 

J'en  rapporterai  un  exemple» de  leur  grand 
devin  AÏkindi  ;  qui  étoit  Jutf  de  Religion 
&  qui  profelToit  VAJirologie  Judiciaire  à  Bag- 
dad ^  ville  capitale  de  l'Empire  Mahome- 
tan ,  fituée  fur  le  Tigre.  Sa  réputation  al- 
lant toûjours  croiflant  par  les  prodiges  de 
fon  art ,  les  Doâeurs  Mahometans  fe  foule- 
vcrent  avec  furie  contre  lui,  le  traitant  de 

Magicien  &  forcier.    Un  des  plus  éminens 
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Payant  pris  un  jour  à  partie  en  préfence  de 

YÉmpereur  de  Bagdad,  qui  étoit  le  Calife  Al- 
mamoum ,  il  lui  demanda  arrogamment  ;  qu'eft- 
ce  qu'il  favoit  donc  en  Aflrologie ,  plus  que  les 
autres  Profefleurs  de  cette  Science,  pour  s'é- 
lever comme  il  faifoit  &  fe  faire  courir?  Je 
fai,  lui  répondit  Alkendi ,  ce  que  vous  ne  favez 
pas;  &  vous  ne  favez  pas  ce  que  je  fai.  On 
convint  d'en  venir  à  la  preuve,  &  que  le  Doc- 
teur donneront  à  deviner  à  fon  antagonifte. 
Ils  tirèrent  leur  cercle  vis-à-vis  l'un  de  l'autre, 
au  milieu  duquel  chacun  fe  mit ,  avec  fes  livres 
&  fes  inftrumcns.    Le  Do&eur  après  bien  du 
grimoire,  prit  un  papier  blanc,  pafla  aflèz 
long-tems  la  plume  ddfus,  comme  s'il  y  eût 
beaucoup  écrit,  &  à  la  fin  il  le  plia  fort  ferré 
&  il  le  donna  à  tenir  au  Calife.    Alkindi  fe 
mit  à  fon  tour  après  fon  grimoire ,  &  après 
beaucoup  d'agitation  d'efprit  &  de  corps ,  il 
s'écria  tout  haut'jparlant  au  Doâeur  :  Vous 
n'avez  écrit  que  deux  mots  fur  le  papier,  dont 
le  premier  eft  le  nom  a?  une  plante,  F  autre  le 
nom  d'un  animal.    Le  Calife  ouvrant  auffi- tôt 
le  papier,  trouva  avec  la  plus  extrême  fur- 
prife  ,  qu'il  avoit  rencontré  jufte;  les  deux 
mots  étoient,  Afja  Moufa ,  la  verge  deMoyfe. 
Le  bruit  de  cette  merveille  s'étant  répandu 
jufqu'aux  extrémité*  de  l'Empire ,  un  des  Dif- 
ciples  du  Doéieur  Mabometan  ,  qui  étoit  allé 
étudier  iBalc,  grande  ville  de  la petitcTarta- 
rie,  renommée  alors  pour  fes  Ecoles  àyAftro- 
nomie  ,  fut  fi  indigné  contre  Alkendi  de  l'af- 
front qu'il  avoit  fait  à  fon  Maître  ,  qu'il  ré- 
fol  u  fermement  de  le  tuer;  &  pour  cet  effet 
il  fe  munît  d'un  bon  poignard,  il  partit  de 
Balc,  &  après  quelques  400.  lieues  de  chemin 

il 
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il  arrive  à  Babylone.  Il  prit  Jour  pour  l'exécu- 
tion de  fon  noir  defTein  qu'^é/W/ faifoit  leçon 
publique,  &  il  va  à  fon  Ecole  en  habit  d'é- 
tudiant fon  poignard  fous  fa  robe.  Alkindi 
s'étant  mis  à  le  regarder  fixement  dès  qu'il  fut 
entré ,  lui  dit  d'un  ton  d'infpiré.  Je  fai  qui 
vous  êtes  ,  &  ce  que  vous  ferez  ,  vous  vous 
,  appeliez  Aboumafar  ,  &  vous  deviendrez  un 
des  grands  Aftroloeues  du  tems;  mais  il  faut 
four  cela  quitter  le  motif  fanguinaire  ,  qui 
vous  amène  ,  &  jttter  ici  au  milieu  de  PE~ 
cole  le  poignard  que  vous  avez  apporté  pour 
me  tuer.    Aboumafar  frappé  d'étourdiflèment 
de  ces  paroles,  comme  d'un  coup  de  foudre, 
fe  jetta  à  fes  pieds  avec  fon  poignard,  &  il  fe 
mit  à  étudier  ardemment  VAJlrologie  y  où  il 
excella  dans  la  fuitf  félon  la  prédiâîon  d'Al- 
kendi.  U  cil  connu  à  nos  grands  Mathémati- 
ciens fous  le  nom  à? Aboumafar  de  Balk. 

Comme  les  Pérfans  font  extrêmement  in- 
fatuez  de  la  Divination ,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner s'ils  ont  autant  de  créance,  aux  Conjura- 
tions ,  aux  Amulettes ,  aux  Talifmans ,  &  à  toute 
forte  de  Magie,  comme  je  le  vais  dire, parce 
gue  c'eft  comme  une  fuite  de  cette  fuperfti- 
tion. 

Ils  appellent  la  Divination  de  deux  noms 

differens,  Ajterlcb,  c'eft-à-dire,  infpetfion  des 

Afbres ,  qui  eft  proprement  YAJlrologie ,  & faal, 

mot  qui  fignifie  dans  fon  origine  a£le  ou  effet  ^ 

mais  qui  eft  proprement  ce  quenousdifonsla 

Magie,  &  ce  que  les  Romains  appel  loientlVfr* 

des^Augures.    Ils  l'appellent  aufli  Ramle,  & 

fous  ce  mot  il  s  comprennent,  Y  Art  des  fortile- 

ges,  &  de  H  Conjuration.  Les  Profefleurs  de 

Ta  Divination  ,  font  les  Aflrologues  dont  j'ai 

parlé 
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parlé  dans  le  Chapitre  précédent,  qui  parl'é- 
reâion  du  Thème  Celefk  ,  pronojhquext  tout 
ce  qui  doit  arriver.  Les  Profeflcurs  de  la.  Ma- 
gie font  dits  Ramais,  nom  qu'on  tient  venir 
de  Ramnis  Rai  d'Egypte,  qui  étoit  mvl  fameux 
Magicien.  Les  gens  d'Eglife  approuvent  com- 
munément ces  profefïions ,  &  en  exercent  di- 
vcrfes  parties.  Pour  ce  qui  eft  des  gens  doâes  -, 
quoi  qu'il  y  en  ait  allez  qui  connoiflent  l'il- 
luiion  &  la  vanité  de  ces  Arts  Menfongers ,  ils 
ne  laiflent  pas  de  s'y  laiffer  aller  eux-mêmes 
fort  fouvent ,  tant  l'efprit  humain ,  fur  tout 
dans  ces  Païs-là,  eft  porté  à  la  fuperftition. 

Simia  eft  le  nom  commun  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  dire  la  Magie,  &  ce  terme  vient 
tflfm,  qui  veut  dire  nom,  parce  quelaMagie 
opère  particulièrement  p^r  les  nombres  ,  & 
par  des  points  &  des  lignes  tirées  lur  le  pa- 
pier ,  ce  qui  eft  proprement  la  Géomantie. 
On  appelle  auffi  Simia  la  Science  des  noms 
des  elprits ,  &  de  l'invocation  avec  lefquelles  • 
ils  veulent  être  attiret. 

La  première  forte  des  Divinations  Magiques  , 
les  plus  employées,  eft  celle  qui  fe  fait  par  les 
livres  &  particulièrement  par  YAicoran  :  ils 
l'appellent  EfleKare,  c'eft-à-dire  recherche  ou 
€onfultation ,  &  ils  l'expliquent  ainfi  ,  mechve- 
red  ha  Koda  Kerden ,  c'eft-à-dire  fe  confeiller 
avec  Dieu.  Lorfqu'ils  font  en  peine  de  quel- 
que chofe,  s'il  la  faut  faire  ou  non,  fi  elle 
aura  un  bon  ou  un  mauvais  fuccès  :  ils  s'a- 
dreflent  à  un  Prêtre  ou  Miniftre  Eccîéfiafti- 
que ,  &  le  prient  de  confulter  la  chofe  ^cc 
qu'il  fait  avec  plus  ou  moins  de  préparatifs, 
félon  la  qualité  de  la  perfonne  qui  confuhe 
l'Oracle.    Il  fe  purifie  par  Y  ablution  ,  met  des 

habits 
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habits  nets,  fait  des  prières,  puis  il  prend  l'/f/- 
coran ,  &  l'ouvre  au  bazard*&  fi  le  verfet  fur 
lequel  il  jette  les  yeux  ,  contient  un  corn» 
mandement  pojitif,  c'eft  un  bon  Pronoftic  ,  il 
faut  faire  la  chofe;  mais  s'il  contient  un  corn- 
mandement  n&atif ',  c'eft  le  contraire  ,  il  la 
faut  laifler.  Les  plus  célèbres  Doâeurs  font 
les  plus  recherchez  pour  cet  office,  le  peuple 
s'imaginant  que  Dieu  révèle  V  avenir ,  plûtôt 
aux  hommes  Do&es  &  purifiez,  qu'aux  au- 
tres. • 

Voici  deux  autres  fortes  de  Magie  ;  la  prer 
miére  eft  dite  Kiabetin,  c'eft-à-dire  ,  le  fort 
des  dcz  ,  parce  qu'il  fe  jette  avec  huit  dez  paf- 
fez  en  deux  axes,  quatre  en  chacun  :  les  dez 
font  dp  laton ,  gros  comme  nos  plus  gros 
dez  d'y  voire,  &  cet  axe,  ou  ce  pivot  eftauffi 
de  laton;  du  refte  ces  dez  ont  fix  faces  com- 
me les  nôtres.  Le  Devin  les  roule  fur  une  pe- 
tite table,  en  marmottant  bas  ,  des  prières  & 
des  invocations,  puis  il  explique  lefensdes<&£ 
montrant  la  fortune  ma  jeure ,  &  la  fortune  mi- 
neure,  félon  les  termes  de  l'Art.  La  fécon- 
de façon  s'appelle  Narrijatcbetrin  jat,  c'eft-à- 
dire  tes  peines  &  les  angoiffes  ,  terme  par  le- 
quel ils  entendent  un  grand  Livre  in  folio , 
contenant  environ  cinquante  figures,  remplies 
de  marmoufets,  les  uns  repréfentant  les  Signes 
Celejles  ,  d'autres  leurs  Prophètes  &  Saints. 
C'eft-là  proprement  le  Ramle,  ou  XzNegroman- 
cie  PerÇane ,  qu'ils  appellent  la  Science  du  Pro- 
phète Daniel,  qui  eft  leur  Cabale.  Le  Devin. 
trouve-là  dedans  tout  ce  qu'on  lui  demande, 
&  fur  tout  V explication  des  fonges  ,  montrant, 
à  chacun  fon  Congé  dans  quelque  Table,  &lui 
en  dtfant  le  fens  qu'il  lui  plaît.   Il  y  a  des 
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bureaux  de  ces  JJevins  en  toutes  les  grande* 
villes  de  Perfe ,  &  à  Ifpahan  il  y  en  a  en  plu- 
fleurs  quartiers,  particulièrement  vers  le  Pa- 
lais du  Roi,  où  Ton  voit  toûjours  force  la- 
daux.  Je  m'y  fuis  arrêté  fouvent  pour  avoir 
le  plaifir  de  Voir  la  gravité  du  Jongleur  &  l'ad- 
miration des  niais ,  lors  qu'après  un  Marmo- 
tage  de  trois  ou  quatre  minutes  ,  il  leur  ou- 
vre fon  livre  fubitfcment,  avec  une  contenan- 
ce tflnfpiré,  &  en  montrant  ces  grotefques, 

leur  dit ,  regardez  votre  fonge  &  fon  interpréta** 
tion,  enfuite  de  quoi  il  fait  rapporter  a  leur 
fonge  ,  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  la  page. 
Pour  mieux  filouter,  il  vientdetemsentems 
à  la  boutique  de  ces  Devins  des  fourbes  À- 
poftez, ,  qui  leur  demandent  de  deviner ,  ce  qu'ils 
ont  dans  la  main  ou  dans  la  poche  ,  &  qui 
font  d'autres  femblables  queftions ,  pour  im- 
pofer  aux  Idiots ,  qui  s'attroupent  en  ces  lieux- 
là. 

Pour  la  Magie  noire  les  Perfans  croient 
qu'il  y  en  a  une  ,  &  ils  a/Turent  qu'il  y  a  un 
livre  parmi  eux,  qui  enfeigne  à  faire  obéir  les 
Démons ,  lequel  a  été  compofé  par  Salomon , 
car  ils  çroient  fur  la  foi  de  Jofepb  Hiftorien 
des  Juifs  &desTalmudiftcs,  que  ce  fage  étoi t 
un  très-grand  Magicien.  Ils  font  tres-em- 
prefïèz  après  cette  noire  Science  ,  dont  vous 
pouvez  encore  juger  ,  combien  ils  font  infa- 
tuée, par  le  foin  qu'ils  prennent  tous  à  fe  ga- 
rentir  des  fortileges;  mais  alTurément  ils  n'jr 
favent  rien  du  tout  ,  &  tous  ceux  qui  fe  mê- 
lent de  faire  retrouver  les  chofes  perd ues,  font 
autant  de  fourbes,  qui  confultcnt  feulement  la 
Phyfionomie  des  gens  aceufez  ou  foupçonnez . 
&  qui  par  quelque  adrefle  découvrent  la  vérité. 
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Ils  appellent  les  Sorciers  ou  Fafcinateurs 
btdchechm  ,  c'eft-à-dire  yeux  mauvais  ,  parce 
qu'ils  enjorcelent  par  leurs  regards. 

Mais  les  Perfans  font  encore  bien  plus  pop- 
fedez  de  la  manie  des  Talions,  &  des  A- 
mulettes  contre  les  forts  ou  encbkntemens ,  com- 
me on  voudra  les  appeller.  Ils  les  nomment 
Telejïn,  c'eft- à-dire,  contenu  ou  arrêt è c'eft 
apparemment  d'où  eft  venu  le  mot  Grec ,  telef* 
mai ,  &  ils  les  nomment  aufli  Temini tju'on fait 
Tenir  du  mot  Tummin  des  Juifs.  Je  n'ai  pas 
vû  d'homme  en  Perfe  qui  ne  portât  fur  lui 
des  Amulettes ,  &  il  y  en  a  qui  en  font  tout 
chargez;  ils  les  portent  aui  bras  &  pendus  au 
col  :  ils  en  mettent  aufli  au  col  des  animaux, 
&  en  pendent  aux  Cages  des  Oifeaux.  Enfla 
comme  la  fuperftition  eft  fans  bornes,  ils  en 
attachent  par  tout,  &pour  toute  forte  de  fu- 
jets.  Ces  Amulettes  font  <JfS  inscriptions  fur  du 
papier  ou  du  parchemin  ,  ou  fur  des  pierres  % 
comme  des  Onyx ,  des  Agathe  s ,  des  Cornalines  f 

.  &  plus  communément  fur  le  Jadde,  qui  eft 
une  pierre  tendre  affez  refTemblante  au  Jafpe 
verd,  que  les  anciens  Médecins  mettoient  par- 
mi les  remèdes  (impies  comme  falutaire  con- 
tre diverfes  infirmitez,  faites  avec  de  grandes 

*  drconfpeâions  par  égard  aux  aftres,  au  pur  f 
eu  lieu  y  à  V 'ouvrier ,  &  avec  d'autres  Obferva^ 
fions  femblables ,  &  ils  portent  ces  papiers  pliez 
&  enfermez  dans  de  petits  facs ,  grands  comme 
le  bout  du  pouce.  Ces  infcnptions  font  ou 
des  paffages  de  P 'AU or an ,  ou  des  fentenecs  de 
Saints  y  ou  Prophètes ,  ou  des  rébus  de  la  Ca- 
bale: par  exemple,  contre  le  mal  des  yeux  ^  ils 
portent  pour  Amulettes  ,  un  papier  contenant 
Ce  pajfage  dç  VAlçorap  ,  le  Fafctnateur  4es  Inh- 
lomiV.  G  d/tes 
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dé/es  ejl  fur  le  point  de  te  venir  crever  les  yeux. 
Les  Commentaires  de  ce  Livre  portent,  que 
du  tems  de  Mahomed,  il  y  avoit  un  fameux 
Enchanteur  à  la  Mecque ,  qui  tuoit  les  gens  de 
fon  regard ,  &  qu'ayant  fait  deffeîn  de  traiter 
de  même  Mahomed,  VAnge  Gabriel  avertit  le 
Prophète  de  la  venue  de  ce  forcier ,  dans  les 
termes  de  ce  pajfage,  lequel  Mdhomeâ  repéta 
contre  V  Enchanteur,  en  le  voyant  entrer  &  lui 
creva  les  feux  à  lui-même.  Ils  ont  un  Livre 
qui  contient  trente  méthodes  différentes  de 
compofer  des  Ttalifmans ,  entre  lefquels  il  y  en 
a  qui  fervent  uniquement  pour  évoquer  les 
efprits,  &  pour  l'ufage  qu'il  en  faut  faire  félon 
fes  defirs  :  les  Perfans  appellent  ces  méthodes 

rouh  taharef,  efprit  de  connoifjance . 

Us  fe  fervent  beaucoup  de  ces  Rem/des  Ma- 
giques &  d'autres  femblables  dans  les  maladies  y 
durant  lefquelles  Us  fc  vouent  nonfeu\ement 
à  tous  leurs  Saints ,  mais  auffi  à  des  Saints  de 
toutes  Religions;  ils  s'adreffent  aux  Gentils  f 
ZUX  Juifs,  zxixChrétiens,  ^tout  le  monde.  Les 
Chrétiens  lifent  fur  les  malades  VEvangile  de 
Saint  Jean  qu'on  dit  à  la  MefTe;  &  les  Mtf- 
fionnaires  Latins ,  encore  plus  que  les  Chrétiens 
Orientaux,  font  métier  de  lire  cet  Evangile, 
fur  les  hommes,  les  femmes,  &  les  enftms;  * 
ce  qui  ne  peut  paflèr  que  pour  un  A£le  Magi- 
que; car  vous  concevez  bien  que  les  Perfans  f 
n'entendent  pas  plus  le  L,attn,  que  les  Euro* 
feans  entendent  le  Perfan\  mais  de  plus  cela 
doit  être  regardé ,  comme  une  grande  profa- 
nation ,  puifque  les  Mahometans  ne  croient 
point  au  Perhe  Etemel  annoncé  dans  cet  Evau* 
gile,   mais  ils  croient  au  contraire  nôtre  Re* 
ligion  la  plus  tfauflè  &  la  plus  <lampable.  Co- 
•  v  .1  o  pen- 
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pendant  quoi  qu'on  en  fafle  honte  aux  Mif» 
Jt9H9tairesy  ils  ne  s'abftienqent  point  de  ecttq 
mauvaife  pratique  *  à  çaufç  que  prefque  toiU 
jours  on  leur  donne  quelque  chofe  pour  cet 
office  y  ou  à  caufe  que  cela  les  rend  plus  con- 
sidérables.  Les  Perfans  pratiquent  auffi  en* 
vers  les  malades  Xzfuperftition  de  tourner  & 
retourner  une  demie  heure  autour  de  la  tête  9 
baffm  plein  d'alimens ,  ou  à!  argent  en  difant 
des  prières:  h  eutr^tres  y  que  ceci  fat  le  fa* 
crifice  Mfftfoire [des r  p/fkfa  -de  te^  é  Die*  fait 
que  ceci  <*  foit  fa  yi&jme  &  paye  pour  fes  pi* 
chez ,  &  puis  ils  donnent  le  fajp*aui  pauvres* 
Ils  croient  que  le  mal  du  malade  eft  attiré 
par  ce  qui  eft  dans  le  bajfi»,  &  que  le  malade 
ne  s'en  relient  plus.  ke$  femmes,  fteri  les  (ont 
"les  plus  îupçrfi  'tt\€^s  4.e  towes  ,  ça*  conwç 
la  ftçnlité  eftlfe  dénier  wlhwren  Qmntz 
il  n'y  a  cholie^um^^^^^^f^W^faflfe 
pour  ^n  être  délivrée,    J'en  ai  vû  qui  ne  ik- 
çhant  plus  à  quel  Saint  fe  vouer ,  s'en  alloient 
ea  pèlerinage  à  des-  MgUfcî  Chrétiennes, 

Outre  ces  Talifmans ,  &  ces  forts  Magiques,  iif 
en  ont  de  plu$  fimptfs  qu'ils  nomment  doHaf 
c'eft-à-du e  4es  prieras  y  &eeux-çi  conûftçnt  cjj 
an  ou  pluf leurs  de  certains  puiTigcs  de  VAft 
tut  an ,  qui  contiennent  les  Âlmeazimir  convr 
me  ils  les  appellent ,  c'eft- à-dire  les  Grand* 
N*ms  de  Dieu ,  ou  les  Noms  Ineffable^  cap 
ils  tiennent  que  qui  (ait  ces  Noms,  faijt  toujt* 
&  peut  faire  tout ,  &  que  les  Mirâtes  fonÇ 
opère*  feulement  par  la  çpnnoirtançe  de  ce? 
floms:  de  manière  qjue  quand  Dieu  vouloir 
revêtir  quelque  Prophète  du  dondes^f/r^/^$ 
il  ne  faifoit  que  lui  révéler  la  cojanoifTance  de 
guei^u'uadeçtsgrattds^/,  &lçProfhetç 

G  x  pour 
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pour  fc  fervir  de  ce  don  ne  faifoit  qu'en  pro- 
noncer quelqu'un.  On  voit  dans  les  boutiques 
pendus  de  ces  forts-là  en  fachets  plats  de  plufîeurs 
grandeurs ,  quelques  uns  étant  femblables  aux 
pelotons  que  l'on  porte  à  la  ceinture.  Les 
gens  dévots  en  portent  toûjours  fur  eux,  un 
ou  plufieurs ,  félon  leur  entêtement ,  attachez 
fur  la  peau  ou  fur  la  chemifette. 

Les  Perfans  font  fuperfittieux  encore  fur  les 
tems,  &  fur  les  jours  jufqu'à  l'extravagance 
ou  à  la  fureur,  la  plûpart  dépendant  des  AJiro- 
iogues  &  autres  Devins,  comme  un  enfant  de 
fa  nourrice  :  par  exemple ,  quand  le  Roi  eft 
eu  voyage  ,  les  Afirologues  le  feront  lever  de 
nuit  lorfqu'il  dort  le  plus  fort  pour  te  faire 
partir,  le  feront  marcher  durant  le  plus  vilain 
tems,  ou  le  feront  féjourner  lorfqu'il  en  aie 
moins  d'envie,  lui  feront  faire  le  tout  d'une 
Ville  au  lieu  de  pafTer  au  travers ,  le  feront 
détourner  du  grand  chemin,  &  cent  autres 
corvées  pareilles  pour  éviter  le  Nebouffet , 
comme  ils  parlent ,  c'eft-à-dire  le  malheur  ou 
la  mauvaife  étoile.    Je  me  foùviens  que  l'an 
1668.  fa  réfolution  ayant  été  prife  de  mettre 
Une  flote  fur  la  Mer  Cafpienne  ,  pour  s'oppo- 
fer  aux  Cofaques,  qui  s'étoient  jettez  fur  fes 
côtes  ,  on  perdit  un  mois  de  tems  à  l'exécu- 
tion de  ce  defTein,  parce  <jue  \*Lune fe  trou- 
voit  dans  le  Signe  du  Scorpion.    Le  peuple  du 
"Païs  crioit  au  fecours  ,  &  on  leur  répondoit 
de  fens  froid  Kamerbe  akrebeft,  la  Lune  eft  en 
Scorpion,  le  Prophète  a  dit  que  c'eft  un  ajpeéi 
malm  ,  durant  lequel  tout  eft  dangereux,  il 
faut  fufpendre  tout  ,  &  fe  bien  gàfaer  de  rien 
entreprendre.  Quant  à  leurs  jours  noirs,  ainfi 
qu'ils  les  appellent ,  c'eft-à-dire  mslbeureux^ 

ils 
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ils  en  ont  divers:  le  plus  redouté  eft  le  der- 
nier Mecredi  du  mois  de  Sepbar  ,  qu'ils  appel- 
lent charambé  fonry,  c'eft-à-dire  ,  Mecredi  de 
malheurs  :  mais  en  général  Mecredi  eft  un  jour 
blanc  ,  comme  ils  rappellent,  c'eft-a-dire  un 
jour  heureux,  &  cela,  difent-ils,  parce  que  la 
lumière  fut  créée  ce  jour-là  :  auflî  ne  commen- 
ce-t-on  que  ce  jour-là  toute  forte  d'applica- 
tion à  Tétude  &  aux  lettres.-  Il  ne  faut  pas 
oublier  ici  la  crainte  que  les  Perfans  ont  des 
imprécations,  comme  produifant  nécefTaire- 
mentun  effet  fatal  ;  j'ai  vûendiverfes  requêtes 
préfentées  aux  Miniftres  d'Etat ,  &  au  Roi  mê- 
me pour  dernier  argument  ces  mots  mebadi 
Kebé  efibed  douacheved\  de  peur  que  le  refiis 
n'attire  quelque  méchante  prière ,  c'eft-à-dire 
de  peur  qu'on  ne  fafTe  des  imprécations  con- 
tre vous. 

CHAPITRE  XL 

De  la  Philofophie. 

LEs  Perfans  ont  la  Philosophie  dan§  toutes 
fes  parties  de  même  que  nous  l'avons,  & 
ils  rappellent  comme  nous  du  mot  Grec 
hufojy  ,  mais  plus  communément  Hckmet, 
c'eft-à-dîre  la  Science  par  Excellence.  Ils  di- 
vifent  celle-ci  en  deux  branches ,  la  Metaphyfî- 
que  du  Collège  &  la  Théologie  de  l'Ecole, 
comme  l'on  l'appelle  :  ils  donnent  à  cette 
Science  ici  le  nom  à'Elm  el  Kelam,  c'eft-à- 
dîre  la  Science  de  la  parole  ,  parce  qu'elle 
aprend  à  parler  correaement  de  Dieu  &  de 
fes  attributs,  &  c'eft  ici  deflus  que  les  Théo- 
logiens Perfans  différent  merveilleufement 

G  3  en- 
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cntr'eux,  &  qu'ils  fe  perfécutent  fur  des  ma- 
tières, quinefontquedepurefpéculation.  Ils 
tiennent  pour  certain  que  la  Philofophie  an* 
cienne  étoit  divifée  en  deux  fe&es,  l'une  ap- 
pelle Thebaion  ,  qui  ne  reconnoirtbit  point 
dfe  caufe  immatérielle  :  l'autre  qui  pofoit  pour 
principe  un  efprit  moteur  de  la  matière,  & 
celle-ci  étoit  appellée  Elaïoun.  A  préfent  ils 
nomment  la  Logique  ou  Diatcéiique ,  Elm-eU 
tekbir  ,  c'eft- à-dire,  la  Science  de  V Interpréta- 
tion, \zPbyfique,  Elmtebia,  c'eft-à-dire,  la 
Science  de  la  Nature ,  &  la  Metavhyfique ,  Elm 
fimabebedeltebia  ,  c'eft-à-dîre  ,  la  Science  par 
defjns  la  Nature.    La  Philofophie  de  tout  1*0- 
rient  eft  la  Péripatéticienne  généralement  par- 
lant. Les  Arabes,  ni  les  Perfans ,  qu'on  peut 
appeller  leurs  Difciples  ,  ne  connoiflent  que 
peu  ou  point  Platon  ni  les  autres  Pbilofoùbes , 
qui  l'ont  précédé  ;  cependant  quoi  qxfÀrifto- 
te  foit  leur  grand  Maître  en  Philofophie,  ils 
le  lifent  peu  dans  le  texte,  mais  ils  s'en  fer- 
Vent  wtc\nGlofcd*Àvicenm%  qu'ils  nomment 
Aboufina,  qui  eft  Avicenne,  la  Glofe  &  le  texte 
confondus  &  mêlez  enfemble.  Bien  des  gens 
en  Europe  croient  qu'il  yadestraitezd'-^/îo- 
te  en  langue  Arabe,  qui  ne  fe  trouvent  plus 
en  Grec  ,  mais  cette  opinion  eft  née  comme 
je  croi.  de  ce  que  nous  prenons  pour  Ouvra- 
ges d'Ariftote,  ce  qui  doit  être  rapporté  à  fes 
Commentaires.    On  m'a  montré  des  livres 
àyAriftote  en  Arabe  traduits  mot  à  mot  fur  le 
Grec  ,  mais  commet  je  l'ai  dit-il  y  a  peu  de 
Gens  qui  les  lifent  dans  YOriginal:  laplûpart 
des  gensDo&es  les  lifant  mêlez  avec  des  Com- 
mentaires.   Il  faut  obferver  que  prefque  tous 
les  Arabes  &  les  Perfans ^  qui  ont  commenté 
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Ariftotc  ,  comme  entr'autres  Avicenne ,  &  le 
fameux  CojaNeJfîr  dont  j'ai  parlé  ;  (  car  pour 
ce  qui  eft  d'Averroes  les  Perfans  en  ont  fort 
peu  de  connoiflknee  ;  il  faut  obferver  ,dis-je, 
que  ces  Auteurs  ne  fe  font  pas  attachez  aveu- 
glément à  fes  fentimens,  ils  en  fuivent  fou- 
vent  d'autres ,  &  corrigent  même  ceux  de  cet 
Auteur,  fous  prétexte  qu'ils  ont  été  mal  co- 
piez ou  mal  traduits.  Un  Auteur,  nommé 
Aboufaied  Aly  ^  plus  fait,  car  il  a  écrit  contre 
divers  pafTages  de  fa  Metaphyfique ,  &  prétend 
prouver  entr'autres  chofes ,  qu'il  n'eft  pas  né- 
ceflaire  qu'il  y  ait  plus  de  fept  deux,  comme 
Ariftotc  le  fuppofe. 

J'ai  dit  que  les  Perfans  divifent  toute  la 
Philosophie  en  trois  parties  ,  la  Phyfique  ,  la 
Metaphyfique ,  &  la  Logique.  J'ajoûterai  ici 
qu'Us  reduifent  à  ces  trois  parties,  non  feu- 
lement toute  la  Philofophie^  mais  auflî  toutes 
les  Sciences  ;  par  exemple  ,  fous  la  Phyfique 
ils  enferment  les  Mathématiques  &  la  Médeci- 
ne 7  fous  la  Metaphyfique  ils  comprennent  la 
Théologie  spéculative  &  morale ,  &  la  Jurispru- 
dence, &  fous  la  Logique  ils  reduifent  la  Khe- 
torique  &  la  Grammaire. 

Laplûpartdeleurs  Auteurs  ont  été,  jufqu'à 
ces  derniers  tems ,  de  V opinion  des  Anciens, 
touchant  V inhabitabilité  de  la  plus  grande  par- 
tie de  la  terre  ,  pour  me  fervir  de  ce  terme; 
croyant  qu'il  n'y  avoit  point $  Antipodes,  qu'il 
n'y  avoit  même  que  le  tiers  de  la  terre  d'habi- 
té,  &  que  la  terre  étoit  dans  la  mer  ,  &  y  na- 
geoit  comme  un  Endioné  en  un  rond  d'eau, 
qui  tft  la  comparaifon  dont  ils  fe  fervent. 

Endioné  eft  une  Pateque  ?  ou  Melon  dyeau. 

C'étoit  là  l'ancienne  opimon  des  Philosophes , 

G  4  & 


Digitized  by  Google 


Kfi  VOAYGES  DE  Mr.  CHARDIN. 

&  fur  tout  des  anciens  Chrétiens.  Cependant 
les  Perfans  montrent  les  Oeuvres  d'un  vieux 
Auteur,  d'environ  huit  cens  cinquante  ans, 
qui  étoit  à9 opinion  que  le  monde  étoit  habité  tout 
*  l'entour,  &  qu'il  y  avoit  des  Antipodes.  Mais 
Ion  opinion  étoit  tenue  pour  fi  extravagante , 
que  fes  écrits  ne  fe  fufient  jamais  confervez, , 
n'étoit  qu'ils  font  excellens  d'ailleurs,  &  fur 
fout  pour  les  Mathématiques.    Les  voyages 
des  Europeans  en  leur  Païs ,  par  le  grand  tour 
de  Y  Afrique,  les  a  fait  revenir  à  la  vérité  de 
fon  opinion.  Les  Perfans  tiennent  la  pluralité 
des  Mondes,  &  c'eft  à  ce  dogme  qu'il  taut  rap- 
porter le  titre  qu'on  donne  au  Roi  de  Perfe 
entre  fes  autres  qualités,  favoir  Kebla gehon- 
wgehanion;  c'cft-à-dire,  Centre  ou  Soleil  du 
Monde  &  des  Mondes,  pour  dire,  Les  Mondes 
feparez  de  celui  ou  nous  fommts. 

La  Philofophie  tfEpicurc  &  de  Democrite 
n'eft  point  connue  en  Perfe,  mais  bien  celle 
de  Pythagore,  qui  eft  la  grande  &  univerfelle 
Philofophie  des  Indiens,  &  de  tous  les  Peuples 
Idolâtres  de  Y  Orient.  Cette  Philofophie  eft  en- 
feignée  entre  les  Mahometans ,  &  fur  tout  en- 
tre les  Perfans,  par  une  Cabale  de  gens,  par- 
ticulièrement qu'on  appelle  Soufys.  C'eft  une 
Seéle  ancienne  &  célèbre  ,  mais  qui  eft  pour- 
tant peu  connue,  parce  que  fa  doélrine  eft  tou- 
te myfterieufe,  &  que  ceux  qui  laprofefTent  fe 
font  une  affaire  principale,  de  n'en  révéler  le 
fonds  que  très-difcretement ,  &  de  telle  ma- 
nière que  la  Religion  ni  la  Philofophie  du  Païs 
n'en  foit  point  troublée.  Je  rapporterai  ici  ce 
que  je  fai  de  cette  fameufe  Seéle. 

Le  nom  qu'elle  porte  eft  celui  de  Soufy, 
4ont  l'origine  eft  fort  conteftée  :  il  y  a  des 
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gens  do&es  qui  prérendent  que  c'eft  le  nom 
d'une  Tribu  d'Arabes,  de  laquelle  l'Auteur  de 
cette  Seôe  des  Soufys  étoit  originaire.  Mais 
ils  ne  conviennent  pas  comment  s'appelloit 
cette  Tribu  ;  les  uns  tiennent  qu'elle  s'appel- 
loit  Alfoufa,  comme  qui  diroit  race  dorée ;  & 
d'autres  difent  qu'elle  s'appelloit  Alfaphan^ 
c'eft-à-dire ,  la  race  des  Purs ,  parce  que  cette 
Tribu  étoit  tenue  pour  plus  dévote  &  plus 
Religieufeque  toutes  les  autres,  à  caufe  qu'el- 
le s'étoit  particulièrement  confacrée  aufervi- 


triarche  Abraham.  Ils  ajoûtent  que 
na  ce  nom  à  la  &£ir  des  Soufys,  à  caufe  de  la 
reflcmblance  qu'il  y  avoit  entr'eux ,  tant  fur 
l'aufterité  de  la  vie  ,  &  fur  la  régularité  du 
Culte  ,  que  fur  l'affeélation  de  fageffe  &  de 

Eireté  extraordinaire  dont  ils  fe  revôtoient. 
'autres  Auteurs  font  venir  ce  nom  d'un 
Portique  du  Temple  de  Medine ,  bâti  par  Mabo* 
med,  pour  fervir  de  couvert  à  certains  dévots^ 
qui  ayant  abandonné  leurs  maifons  &  leurs 
biens  pour  le  fuivre  ,  fe  retiroient-là  pour 
mieux  étudier  fa  nouvelle  Religion.  D'autres 
difent  que  ce  mot  de  Soufy  vient  de  Soà,  qui 
eft  le  nom  d'un  Bourg  $  Arabie ,  proche  d'/f- 
lep,  où  l'on  fabrique  beaucoup  de  Camelot  y 
&  de  Fy,  qui  eft  en  Arabe  nôtre  prépoûtion 
Dans  ;  &  qu'on  nomme  ainfi  ces  Seélaires ,  à 
caufe  de  la  fimplicité  de  leurs  habits ,  tous 
faits  de  laine.  Quelques-uns  encore  dérivent 
ce  nom  d'un  certain  Alfoufy ,  Doéteur  célèbre, 
qui  floriffoit  durant  le  troifiéme  fiécle  de  Y  Ere 
Mahometane,  &  qui  fut ,  difent-ils ,  l'Auteur 
de  cette  rigide  &  auftére  Setie  des  Soufys. 
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Mais  les  Perfans  ne  conviennent  pas  de  cette 
Etymologie,  prétendant  que  la  Seéle  dont  je 
parle  ,  étoit  fondée  des  le  fécond  fiécle  de 
cette  Evoque.  D'autres  font  venir  le  terme 
de  Soujy,  de  Saf  ,  qui  veut  dire  ordre,  rangy 
comme  pour  dire  que  ces  gens-là  tiennent  le 
premier  rang  entre  les  Sedes  Religieufes  ;  & 
d'autres  enfin  le  font  venir  du  terme  Grec  So- 
fos ,  qui  veut  dire  Sagefje,  parce  que  ces  Sou- 
fys  étoient  eftimez  les  vrais  Philofophes  ,  ou  les 
vrais  Sages  du  Mahometifme. 

Mais  afïurément  les  deux  plus  communes 
Etymologîes  de  Soufy ,  font  les  mots  de  Safa, 

2ui  fignifie  pureté,  &  de  Souf,  qui  veut  dire 
line  ,  ou  plutôt  poil  de  chèvre  (car  il  n'y  a 
point  de  laine  en  Arabie:)  Tune  &  l'autre 
EtymolQgie  a  beaucoup  de  vrai  -  femblance. 
Ceux  qui  tiennent  pour  la  première  difent, 
que  les  Soufys  prétendant  être  plus  reformez 
&  plus  purs  que  les  autres  dans  leurs  opinions 
&  dans  leurs  mœurs,  on  leur  donna  le  nom 
de  Soufys y  comme  qui  diroit  les  plus  Purs;  & 
Scaliger  entre  les  favans  Critiques  de  nôtre 
Europe,  eft  fort  de  cette  opinion ,  fe  moquant 
de  ceux  qui  tiennent  pour  l'autre.  Mais  fi 
l'Etymologie  qu'il  approuve  étoit  jufte  ,  il 
faudroit  appeller  les  gens  de  cette  Se&c  Se- 
phis ,  &  non  Soufys.  L'opinion  commune  des 
Orientaux  eft  pour  l'autre  Etymologie ,  difant 
qu'on  nomme  ces  gens  Soufys,  à  caufe  qu'ils 
renoncèrent  publiquement  à  toute  forte  de 
luxe  &  tfaife  du  corps ne  s'habillant  que  de 
poil  de  chèvre  ,  qui  eft  l'étoffe  ordinaire  des 
habits  en  Arabie,  &  où  l'on  en  fait  de  longues 
robes  ou  vefies,  qu'on  appelle  haha  ,  qui  font 

fort  fines.  Ce  qui  me  fait  croire  que  cette 

Ety. 


Digitized  by  Google 


I 


DESCRIPTION  DES  SCIENCES.  15* s 

Etymologie  eft  plus  fûrc  que  les  autres,  c'eft 
que  les  Mahometans  dévots,  fur  tout  les  gens 
d'Egiife  ,  &  les  gens  de  Lettres ,  ne  s'habil- 
lent que  d'étoffes  faites  de  ce  poil,  &  que  les 
plus  grands  Seigneurs  même  quand  ils  veulent 
faire  leurs  prières,  ôtent  leurs  habits  précieux 
d'or  &  de  foye  ,  &  fe  vêtent  de  ces  vefles  de 
poil  de  chèvre.  Les  Prophètes  fous  l'Ancien 
Teftament  ,  &  les  Hermites  &  Cénobites  des 
premiers  liécles  du  Chrijlianifmc ,  fe  vêtoient 
apparemment  comme  font  ces  Soufys ,  &  ils 
en  faifoient  gloire  comme  le  font  ces  dévots 

Perfans. 

^  On  eft  auflî  en  différent  fur  letems  de  IV*- 
gine  de  cette  Seéle  ;  mais  la  plus  commune 
opinion  en  marque  la  naiflance  à  Tan  200.  de 
YHegire  ,  par  un  Cheic  Aboufahid  ,  fils  d'jf- 
bouelkbair,  qui  eût  beauçoup  de  Seélateurs  & 
de  difciples,  parce  qu'il  étoit  grand  Philofophe; 
homme  fort  auftére,  &  qui  prétendoit  à  une 
plus  étroite  obfervance  de  la  Religion  Maho- 
metane  que  tous  les  autres  Doâeurs. 

Ils  ont  un  Livre  où  tous  leurs  fentimens 
font  recueuillis  ,  tant  fur  la  Philosophie  que 
fur  la  Théologie,  lequel  on  peut  appeller  leur 
femme  Theologique.  Ils  le  nomment  GuUhen- 
ras ,  c'eft-à-dire  ,  Parterre  de  Myftéres ,  pour 
donner  à  entendre  que  c'eft  une  Théologie 
myftique.  ^  Cependant  il  ne  laifTe  pas  d'être 
très-difficile  de  favoir  bien  précifément  les 
fentimens  &  la  difcipline  de  ces  Soufys,  comme 
je  l'ai  dit  ;  car  c'eft  une  Cabale  où  Ton  eft 
difficilement  initié,  &  où  le  fecret  eft  le  pre- 
mier &  le  plus  important  précepte.  Ilsdifent 
fur  cela ,  que  la  vraye  fageffe  ayant  eu  pour 
but  le  repos  &  la  tranquilité  de  la  focieté, 
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aufii-bien  que  celle  de  l'efprit:  il  ne  faut  point 
troubler  cette  tranquilité  publique ,  en  s'éle- 
vant  contre  les  dogmes  reçûs.  Si  vous  ne  dou- 
tez point,  difent-ils,  de  l'opinion  de  vos  Pères  y 
tenez  vous  y ,  elle  vous  fuffit.  Si  vous  en  doutez  r 
recherchez  la  vérité  doucement ,  y  fans  inquié- 
ter les  autres.  Ils  difent,  conformément  à  ce 
principe,  que  les  fentimens  des  Sages  doivent  être 
de  trois  ejbéces  :  La  première  confiftant  dans  les 
opinions  au  Pais ,  comme ,  par  exemple ,  la  Re- 
ligion dominante ,  &  la  Philosophie  rcçûe.  La 
féconde ,  dans  les  opinions  qu'il  eft  permis  de  com- 
muniquer à  tous  ceux  qui  font  dans  le  doute,  & 

Îui  recherchent  la  vérité.  La  troiftéme  ,  dans  cel- 
rs  qu'on  garde  pour  foi ,  &  dont  on  ne  confère 
qu'avec  les  gens  de  mime  fentiment.  Us  appel- 
lent le  doute  la  clef  de  la  connoiffance ,  fur  quoi 
ils  allèguent  cette  Sentence  :  Qui  ne  doute  point 
n'examine  point ,  qui  n'examine  point  ne  décou- 
vre point ,  qui  ne  découvre  point  eft  aveugle  & 
demeure  aveugle. 

Mais  pour  venir  au  fonds  de  leur  Philofo- 
phie.  On  leur  impute  d'être  du  fentiment  de 
Pythagore ,  &  de  croire  la  grande  Ame  du 
inonde.  On  rapporte  que  leurs  principaux 
Dodeurs  difoient,  en  parlant  d'eux-mêmes, 
Hackmenem  ,  je  fuis  ce  qui  eft  ,  c'eft- à-dire, 
l'Etre  véritable  ;  ce  que  vous  voyez  eft  com- 
me un  habit  qui  couvre  YEffence  Eternelle  in- 
finie, que  Ton  appelle  Dieu.  Les  dévots  Ma* 
hometans  les  acculent  nettement  d'être  Athées, 
ne  croyant  point  de  Dieu ,  ni  de  refurreélion , 
&  ils  font  courir  entr'eux  ce  Difticbe ,  qu'il? 
difent  être  le  myftére  des  Soufys. 

Tek  Vojoud  amed  vely  four  et  azar. 
Kefretfouret  ne  dared  abtebar. 
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\  C'eft-à-dire  : 

Il  y  a  une  feule  Ejfence ,  mais  il  y  a  mille  for- 
mes ou  figures. 

La  forme  a* aucune  chofe  r?a  point  de  confiden- 
ce ou  de  réalité. 

Ce  qui  vaut  autant  à  dire,  que  tout  ce  qui  pa- 
roît  à  vos  yeux  n'eft  que  des  figures  diverfifiées 
d'une  même  Ejfence  immuable.  Je  me  fou* 
viens  d'un  Prédicateur  à  Ifpahan,  qui  prêchant 
un  jour  dans  une  place  publique,  parla  furieu- 
fement  contre  ces  Soufys ,  difant  qu'ils  étoient 
des  Athées  à  brûler,  qu'il  s'étonnoit  qu'on  les 
laifsât  vivre  ;  &  que  de  tuer  un  Soufy,  étoit 
une  a&ion  plus  agréable  à  Dieu,  que  de  con- 
ferver  la  vie  à  dix  hommes  de  bien.  Cinq  ou 
fix  Soufys  qui  étoient  parmi  les  auditeurs ,  le 
jetterent  fur  lui  après  le  Sermon ,  &  le  batti- 
rent terriblement  ;  &  comme  je  m'effbrçois 
de  les  empêcher,  ils  me  difoient,  Un  homme 
ami  friche  le  meurtre ,  doit-il  fe  plaindre  d'être 
battu* 

Ils  fe  défendent  cependant  fortement  de  Tyf- 
thetfme  ,  &  fe  vantent  au  contraire  de  com- 
muniquer avec  Dieu  :  &  ils  ne  parlent  conti- 
nuellement que  de  révélations  &  tfunions  avec 
VEtre  fuprême ,  à  la  manière  des  Enthoufiaftcs , 
ou  des  infpirez.  Ils  s'affemblent  lesfoirs  pour 
faire  les  Commémorations  de  Dieu,  comme  ils 
parlent  ;  &  voici  de  quelle  manière  ils  font 
leurs  dévotions.  Ils  fe  prennent  parlamaîn  & 
tournent  en  branlant  la  tête,  &  criant  de  tou- 
te leur  force  l'un  à  l'autre,  Hou  hou,  c'eft-à- 
dire ,  Dieu ,  ou  VEtre  par  foi.  Ils  font  cela 
jufqu'à  ce  au'ils  écument,  qu'ils  foient  hors 
d'haleine  >  &  qu'ils  tombent  à  terre.  Quand 
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ils  font  revenus  à  eux  ,  ils  fe  tiennent  afiïs, 
&  puis  recommencent  leurbranlement  de  tête 
&  de  corps ,  &  leur  répétition  du  nom  de  Dieu. 
Ils  appellent  cela  fe  mettre  en  extafe  ou  s!«wr 
s  Dieu.  Ils  difent  qu'ils  entrent  encore  d'une 
autre  manière  dans  le  transport  ou  le  ravine- 
ment ;  qui  eft  de  fe  tenir  la  tête  droite  incli- 
née ,  &  de  fe  regarder  fixement  le  bout  du 
nez  ;  cependant  ils  fe  fervent  plus  communé- 
ment du  Chant,  de  la  Danfe,  &  de  la  Muft- 
que ,  difant  qu'ils  produisent  plus  fûrement 
leur  extafe,  par  laquelle  il  faut  entendre  un 
étourdiffement ,  de  même  qu'en  ces  faux  Pro- 
phètes, dont  il  eft  parlé  au  dixième  Chapitre 
du  premier  Livre  de  Samuel,  qui  me  paroif- 
fenr  tout-à-fait  femblables  aux  Soufys. 

Ces  Soufys  enfeignent  que  par  un  entier  dé- 
tachement des  chofes  de  la  terre,  &  par  l'u- 
nion fpirituelle  avec  Dieu ,  on  s'élève  jufqu'à 
Vextafe ,  on  eft  infpiré  comme  les  Prophètes , 
on  connoît  l'avenir,  &  on  fent  par  interval- 
les les  félicitez  du  Paradis. 

Entre  tous  les  moyens  qu'ils  propofent 
pour  s'unir  à  Dieu,  ils  recommandent  le  jeû- 
ne, &  ils  en  font  de  fi  auftéres,  qu'on  peut 
dire  qu'ils  font  fans  exemple,  car  ils  en  font 
de  cinq  &  fix  jours  de  fuite  à  ne  manger  que 
des  fruits  fecs  ;  d'autres  de  vingt-quatre  heu- 
res, à  ne  manger  rien  du  tout  ;  &  enfin  ils 
en  font  un  tous  les  ans,  qui  dure  quarante 
jours.  Le  tems  de  le  faire  n'eft  pas  réglé*, 
mais  châcun  le  commence  quand  il  lui  plaît  : 
&  voici  de  quelle  manière  ils  l'obfervent.  Ils 
s'enferment  dans  une  niche  durant  ces  qua- 
rante jours ,  s'empêchent  de  dormir  tant  qu'ils 
peuvent ,  &  fe  reduifent  enfin  à  fi  peu  d'ali- 

mens, 
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mens ,  que  les  derniers  jours  ils  ne  mangent 
que  douze  amandes  en  vingt  -  quatre  heures. 
Leur  occupation  durant  ce  long  terme  nreft 
autre  chofe  que  la  méditation,  penferàDieu, 
&  faire  des  aâes  d'amour  Divin.  Mais  après 
tout ,  le  fruit  de  cette  auftére  retraite  eft  de 
revenir  remplis  de  mille  chimères  formées 
dans  leur  pauvre  cerveau  creux,  qu'ils  appel- 
lent des  vifions  ,  en  difant  :  Dieu  nous  a  dit 
ceU ,  nous  lui  avons  fait  telle  que  (lion  ,  fcf  il  a 
répondu  telle  cbofe.  J'en  ai  vu  qui  me  paroif- 
foient  tout -à -fait  extravagans  ,  &  qui  fe 
croyoient  pourtant  dans  le  meilleur  fens  du 
monde.  Ils  fe  vantent  de  favoir  l'avenir,  & 
même  deconnoître  le  cœur  &  les  penféesdes 
gens  ;  mais  je  n'en  ai  jamais  vû  d'expérien- 
ce. 

Lors  qu'on  leur  obje&e  qu'il  n'y  a  rien  de 
fenfé  &  de  fuivi  dans  leurs  fentimens ,  &  que 
leur  feâeeft  pleine  de  gens  ftupides;  ils  ré- 
pondent qu'il  faut  s'en  prendre  à  nôtre  incré- 
dulité ,  que  leur  Religion  fe  fait  fentir  mieux 
qu'elle  ne  fe  fait  entendre,  que  c'eft  une  lu- 
mière intérieure,  qui  eft  ineffable,  quoi  que 
fort  claire  ;  &  qu'en  vain  nous  prétendons 
traiter  de  leurs  Myjleres  par  la  voye  de  nos 
Sciences,  comme  Logique  &  Phyfique  ,  puif- 
que  ce  font  toutes  inventions  humaines  qui 
couvrent  la  lumière  plûtôt  que  de  la  décou- 
vrir. 

Ils  entendent  fpîrituellement  tovxYAlcoran 
&  fpiritualifent  de  même  tous  les  préceptes, 
qui  regardent  le  culte  &  la  Religion  extérieure  ; 
&  quoi  qu'ils  pratiquent  les  purifications  cor- 
porelles comme  les  autres  Mahomet  ans  :  ils 

n'en  font  nul  cumpte  dans  le  fonds ,  difant 

que 
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que  tout  le  culte  de  Dieu  eft  intérieur ,  &  c'eft 
particulièrement  de  ce  dogme  que  naît  la  hai- 
ne que  leur  portent  les  Gens  d'Eglife. 

Pour  eux  ils  font  profeffion  d'aimer  tout  le 
monde  &  de  ne  maudire  perfonne  r  regardant 
tous  les  hommes ,  comme  des  produûions 
d'un  Pcre  commun,  &  les  diverfes&^wdes 
hommes  ,  comme  les  divers  efclaves  &  fer- 
viteurs  d'un  même  Souverain.  Ils  enfeignent 
qu&  les  joyes  du  Paradis,  confiftent  dans  une 
connoiflance  intime  de  Dieu  fie  dans  une  union 
étroite  avec  lui  ;  comme  au  contraire  les  pei- 
nes de  V Enfer  confident  en  un  regret  d'en  être 
féparé.  Ils  ajoutent  que  les  fens  néanmoins 
auront  aufli  leurs  joyes  ou  leurs  douleurs ,  par 
des  objets  que  Dieu  créera  proportionnez  à 
leur  capacité. 

Un  Capucin  qui  a  demeuré  à  Ifpahan  près 
de  quarante  ans ,  nommé  le  Pere  Raphaël  du 
Mans,  m'a  montré  plufieurs  fois  un  Soufy, 
qui  avoit  une  fi  forte  perfuafion  de  la  venté 
de  fa  Religion ,  &  de  la  faufleté  de  toutes  les 
autres:  qu'il  luipropofoit  de  faire  preuve  qui 
d'eux  deux  étoit  dans  le  bon  chemin,  par  qui 
fe  feroit  le  moins  de  mal  en  fe  précipitant  en- 
femble  du  haut  en  bas  de  la  maifon.  Raphaël \ 
lui  difoit-il ,  montons  tous  deux  fur  la  terraffe  , 
&  nous  jettons  en  bas  en  nous  tenant  par  la  main. 
Si  je  me  fais  le  plus  de  mal  je  ferai  de  ta  Reli- 
gion ,  finon  tu  te  feras  de  la  nftenne. 

J'ai  dit  que  les  Gens  dïEgUfe déteftent  ces 
Soufis,  les  Magiftrats  leur  font  auflî  la'guer* 
re,  parce  que  leurs  jeûnes  &  leurs  extafesles 
détachent  trop  du  monde,  &  leur  font  négli- 
ger le  foin  des  chofes  auxquelles  on  eft  obli- 
gé continuellement  dans  la  focieté.  Les  hom- 
mes 
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mes  par  la  pente  naturelle  qu'ils  ont  à  la  négli- 
gence ,  &  à  la  parefle  donnent  aifément  dans 
les  Idées  de  Révélation  7  d'Union  avec  Dieu, 
d'extafes,toutes  chofes  oppofées  à  l'application 
néceffaire  aux  befoins  de  la  vie  ;  c'eft  pour- 
quoi on  a  intérêt  que  le  monde  ne  s'entête 
pas  de  ces  fortes  d'Opinions,  fi  contraires  au 
bien  de  la  focieté. 

Cette  Seàe  a  produit  divers  Auteurs  célè- 
bres, &  entr'autres  un  certain  eljonaid,  qui 
a  été  furnommé  le  Roi  de  la  feéie  des  Soufis, 
non  tant  à  caufe  de  fon  grand  favoir ,  qu'à 

•  caufe  de  l'aufterité  de  fa  vie  &  de  celle  de  fes 
Difciples  ;  auxquels  il  enfeigrtoit  principale- 
ment  le  mépris  du  monde  ,  comme  le  plus 
court  &  le  plus  fûr  moyen  d'arriver  à  cette 
contemplation  ,  qui  produit  le  commerce  & 
la  familiarité  avec  Dieu.  Les  Ennemis  de  fa 
Seéie,  Taccufoient  de  fortilege  &  l'appelloient 
blalphemateur ,  à  caufe  de  cette  intime  union 
qu'il  prétendoit  avoir  avec  Dieu,  &que  cha- 
cun pouvoit  avoir  aufîï  bien  que  lui  par  les 
mêmes  moyens  dont  il  fe  fervoit.. 

Il  y  a  plufieurs  Ouvrages  en  Profe  &  en  Fers , 
qui  expliquent ,  commentent,  &illuftrent  le 
livre  dtGulcbendras  ,  qui  eft ,  comme  je  l'ai  dit , 
le  Code  Sacr/  des  Soufis.  Le  plus  eftimé  eft  le 
Menavi,  gros  Livre  de  Théologie  Myftique  ,  où 
d'une  part  Y  Amour  Divin  &  Yunion  intime 
avec  Dteu,  eft  décrit  en  termes  extatiques  \  & 
de  l'autre  la  Vanité  du  Moçde,  la  Dignité de  la 
Vertu,  &  YEnormité  du  Vice,  fe  trouvent  vi- 
vement repréfentéés.  On  y  voitquelawV/Vr-  - 
terieure  confifte  en  trois  chofes  :  l&Connoijfan- 

.   te,  la  Purgaticn,  l'Illumination.  On  y  lit  qu'il 

y  a  trois  marques  de  la  Vie  de  Dieu  dans  l'hom- 
me ; 
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me:  le  Détachement  du  Monde,  le  Défit  con- 
tinuel de  Dieu,  la  Perféverance  dans  POraifon. 
On  y  rencontre  ces  beaux  Préceptes;  N'enga- 
gez pas  la  conversation  avec  le  premier  venu  ; 
mais  tenez  vous  tourné  vers  Dieu  en  toutes  ren- 
contres.  Ne  ceffez  jamais  de  pouffer  des  foupirt 
ardens  vers  Dieu ,  ni  de  Publier  fa  Gloire  fes 
Grâces.  Ainfi  vous  poffeaerez  pleinement  la  vé- 
ritable vie  en  ce  monde  &  en  Vautre.  L'amc 
éclairée  des  lumières  du  Ciel  ejl  le  miroir  où  fe 
découvrent  les  fecrets  les  plus  cachez.  On  trou- 
?e  en  ce  Commentaire  ces  merveilleux  Tranf- 
forts.  0  ardeur  de  l'Amour  de  Dieu ,  venez  À  * 
mon  fe  cours ,  afin  que  nous  nous  brûlions  fansceffe 
Pun  &  r  autre.  Car  il  faut  brûler  ainfi  pour  di- 
re Pétat  d'un  coeur  enflammé  et  Amour.  La  four- 
ce  du  Parfait  plaifir  eft  dans  le  Jein  de  P  objet 
aimable \pour  moi  je  ne  travaille  à  autre  chofe  qu'à 
me  jetter  à  corps  perdu  dans  cet  abîme.  O  vous , 
qui  me  conviez  aux  délices  du  Paradis ,  ce  n'ejl 
pas  le  Paradis  que  je  cherche  ;  je  cherche  la  face 
de  celui  qui  fait  le  Paradis.  Aurefte,  lesPer- 

fans  avouent  que  Ton  a  de  la  peine  à  diftîn- 
guer,  &  à  démêler  parmi  ces  Soufis  les  Athées 
ou  Malhed  y  comme  les  Perfans  les  appellent, 
d'avec  les  El  eltaricat ,  qui  font  les  Contem- 
platifs, ou  les  Fanatiques ,  guireflemblentaux 
Illuminados  cTEfpagnejZxxiL Molinoftjles d'Italie  , 
&  aux  Quietifies  de  France.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  cette  Théologie  Myflique  des 
Soufys  a  paflfé  à?  Orient  tviO  ccident ,  parlavoye 
de  Y  Afrique ,  &  qu'elle  a  ainfi  infedé  VEfpa- 
gne  premièrement,  &  puis  le  refte de YEurope 
en  fuite. 

J'obferve  pour  la  fin  qu'on  diftingueenPer- 
fe  ces  Soufys ,  d'avec  d'autres  Soufys,  qui  font 

les 
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les  gardes  du  Palais  du  Roi  &  de  fa  perfonne. 
On  appelé  ceux-là  Soufys  tcherki,  e'eft-à-dire 
Soufys  tourneurs  ,  de  ce  qu'ils  tournent  dans 
leurs  dévotions  pour  entrer  dans  l'extafe, 
comme  je  l'ai  -dit  ;  &  ceux-ci ,  Soufys  Sefevie , 
c'eft-à-dire  Soufys  de  Soufy,  qui  eft  le  nom  du 
"  Prince  qui  les  établit,  lequel  eft  la  fouche  de 
la  Race  Royale,  qui  régne  à  préfent.  Nous  par- 
lerons amplement  de  ceux-ci  dans  l'Hiftoire 
4e  Ptrfe. 

CHAPITRE  XII.  " 

De  la  Morak. 

ELm  Fek^i  eft  le  nom  aue  les  Perfansàor* 
nent  à  V Ethique  ou  Philvfophie  Morale  :  & 
Von  peut  dire  non  feulement  que  de  toutes 
les  Sciences  humaines  ,  c'eft  celle  qu'ils  culti- 
vent le  plus,  mais  auffi  qu'il  n'y  a  pas  de  peu- 
ple ,  qui  s'y  applique  avec  plus  de  fuccès  :  car 

C-  salement  parlant  .  ils  ont  une  vive  per* 
on  de  la  Divinité ,  de  la  Providence ,  & 
d'une  autre  vie.  Ils  ont  une  parfaite  refigna- 
tion  dans  les  fâcheux  évenemens  :  &  ils  par- 
lent de  la  mort  &  y  vont  avec  un  grand  fang 
froid.  On  peut  dire  encore  généralement  par- 
lant, que  la  plûpart  des  Vertus  Morales ,  font 
une  grande  impreflion  fur  leur  efprit,  comme 
\%  Patience,  la  Force,  la  Tempérance  :  ils  font 
ennemis  de  Y  avarice,  ils  pratiquent  fortl'A^ 
fit  alité,  ils  recommandent  fouverainement  la 
jujlice ,  &  fur  tout  aux  Rois ,  difant  qu'au  jour 
du  Jugement,  le  procès  des  Rois  finjlruira  unique- 
ment Jur  le  point  de  la  Jujlice. 

Comme  ce  que  j'ai  rapporté  des  mœurs  de 

ce 
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ce  peuple,  dans  le  Chapitre  onzième  du  Traité 
précèdent  ,  &  ce  que  j'obferve  çà&làdeleur 
génie  &  de  leur  conduite ,  fer{  à  donner  l'Idée 
en  gros  de  la  Morale  Perfane:  je  réduirai  ce 
que  j'ai  à  en  dire  dans  ce  Chapitre  à  trois 
points  feulement*  Le  premier  contiendra  une 
partie  de  leurs  Sentences.  Le  fécond  leurs 
principales  Fables.  Le  troifiéme  quelques  ex- 
traits  de  leurs  t)ifcours  de  Morale. 

Mais  avant  que  de  les  rapporter,  il  eftbon 
d'obferver ,  que  les  Peuples  de  VOrient  ont  de 
tout  tems  renfermé  leur  fagejffe  dans  des  maxi- 
mes courtes',  pour  être  plus  aifées  à  enfei- 
gner  &  à  retenir,  conçues  dans  unftiledVf*- 
tithefes  pour  avoir  plus  de  fel ,  lefquelles  on 
a  appellé  des  Proverbes  ou  des  Sentences.  Ils 
cnleignoient  communément  auffi  par  des  Fa- 
bles les  plus  graves  maximes  de  lafagfj/e  ,  & 
fur  tout  de  cette  partie  de  la  fagejje*  qu'on 
"appelle  la  Politique ,  qui  eft:  la  partie  de  la  fa- 
gejfe  la  plus  importante;  ce  que  jecroi  qu'ils 
faifoient  pour  deuxraifons.  La  première  par- 
ce que  les  exemples  étant  fenfibles,  ils  ont  une 
toute  autre  efficace  pour  convaincre  &  pour 
perfuader  ,  que  de  fimples  dogmes.  La  £e-  . 
conde  à  caufe  de  leur  Gouvernement  Despo- 
tique; car  de  tout  tems  les  peuples  d'Orient 
ont  été  gouvernez ,  comme  ils  le  font  enco- 
re aujqurdhui  par  des  Rois^  qui  ont  un  pou- 
voir illimité,  qui  jugent  fur  le  champ  &  fans 
procédure  Juridique  ,  qui  d'un  feul  mot  de 
leur  bouche  &  fans  autre  forme  ,  font  périr 
ceux  qu'ils  condamnent,  &dont  les  Miniftres, 
&  les  Officiers  agilTent  de  même  manière  cha- 
cun félon  l'étendue  de  fon  pouvoir.  Il  eft 
donc  dangereux  de  les  choquer  par  des  leçons  ; 
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&  delà  eft  venu  qu'on  enfeignoit  Izfagejfe  par 
des  Fables,  &  particulièrement  qu'on  don- 
noit  les  confeils,  les  exhortations,  les  refus, 
les  juftifications  avec  des  Fables,  lefquellet 
adouciflant  la  féverité  de  lachofe,  &  ne  ladi- 
fant  qu'indireâement ,  évitoient  d'irriter  les 
perfonnes  éminentes,  que  la  Moralité  de  cet 
fables  regardoit. 

Sentences  Perfanes. 

Les  difcours  des  fages  fe  difcêrnent  d'arec 
les  difcours  des  fols ,  en  ce  que  ceux-là  ten* 
dent  à  la  paix,  &  ceux-ci  à  la  difpute. 

Le  commencement  de  la  fagejfe ,  eft  la  crain- 
te  de  Dieu. 

Qui  veut  exceller  en  fagep,  doit  éviter 


Eforh. 

^Expérience  eft  une  augmentation  d'En- 

tcndemcnt \ 

Un  ennemi  fage  vaut  mieux  qu'un  ami 
Fol. 

Le  vrai  fage  eft  celui  qui  aprend  de  tojit  le 
monde. 

Trois  fortes  de  gens  ne  tirent  nul  profit  de 
converfer  avec  trois  autres  fortes  de  gens, 
l'homme  Noble  avec  l'homme «tf,  le^avee 
le  méchant  le  /if*  avec  le  /*/. 

Aimer  à  interroger  les  fages,  c'eft  déjà  1* 
moitié  de  la  fagefle. 

i  Un  homme  mérite  de  pafler  pour  fage  tan- 
dis qu'il  recherche  la  fageffe,  mais  dès  qu'il 
penfe  l'avoir  acquife  il  eft  un  fot. 

Le  fage  n'eft  pas  véritablement  fage,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  ait  dompté  toutes  fes  paffions.  1 
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Si  le  Fou  n'étoit  pas  étourdi  ,  on  ne  con- 
noitroit  point  la  prudence  du  fage. 

Ce  n'eft  pas  hxzfage  que  de  tomber  dans  le 
défaut  qu'on  reprend. 

Attachez  vous  à  Tabondaçtçe  6c  voiis  abon- 
derez, c'eft-  à-dire,  converfez  avec  les  gens  d* 
bien  &  vûus  deviendrez  meilleur  de  jour  en  jour. 

Un  fage  interrogé  de  qui  il  avoit  apris  la 
fagejfe  répondit,  je  l'ai  apprife  des  aveugles ,  qui 
ne  remuent  pas  le  pied  qu'ils  n'ayent  tâté  le 
terrain. 

Un  Arabe  interrogé,  comment  il  fkvoit  qu'il 
y  avoit  un  Dieu,  répondit,  connue  je  connpis 
par  les  traces  qui  font  marquées  fur  le  fablç 
S'il  y  a  pzffé  un  homme  ou  une  béte. 

La  Sageffe  &  le  mérite  font  des  chofeswar- 
tes,  fi  elles  ne  paroi/lent  point.  s  ,  , .  , 

hf Honneur  confifte  dans  la  V trtu ,  non  danç 
les  Ricbejfes,  &  la  gravité  confifte  en  1' 
dément ,  non  aux  années. 

Le  plus  fage  des  hommes ,  eft  celui  qui  m& 
tthefafin. 

La  fagefTe  confifte  en  trois chofes;  la<£W 
fion  dans  la  Réligion,  la  patience  àan%  V adver- 
sité, la  prudence  dans  la  vie. 

La  véritable  Science  eft  celle  qui  eft  cachée 
dans  le  fein  &  qu'çn  produit  au  dehors  q\ian4 
on  veut,  .  * 

Deux  fortes  de  gens  travaillent  en  vain, 
Ceux  qui  amafTent  des  ricbejfes  fans  en  jouir ,  & 
ceux  qui  acquièrent  de  la  Science  &  ne  la  font 
pas  paroitre.  . , 

Le  Savant  connoît  V  Ignorant  y  parce  qu'il 
*  été  Ignorant  ;  mais  V Ignorant  ne  connoît 

point  le  $*V4*$ ,  parce  que  jamais  il  n'g  été 
Savant. 
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L'Ignorance  eft  une  rojfe  qui  fait  broncher  à 
chaque  pas  celui  qui  la  monte  &  qui  rend  ri* 
du  nie  celui  qui  la  meine. 

Le  Sot  {Ignorant)  eft  ennemi  de  foi  •mê- 
me, comment  pourrait -il  être  ami  d'un au- 
tre? 

Si  l'Ignorant  découvre  en  foi  une  feule  ver* 
tu  il  croit  en  avoir  cent,  mais  quoi  qu'il  ait 
mille  imperfections  il  n'en  apperçoit  aucune; 
au  lieu  que  s'il  en  aperçoit  quelcune  en  un 
excellent  fujet  il  lui  femble.en  voir  mille. 

Le  pire  de  tous  les  hommes  eft  un  Savant 
qui  ne  fait  point  de  bien  par  fa  Science. 

Un  homme  do#e  interrogé  comment  il 
étoit  devenu  fi  [avant  il  répondit,  en  deman- 
dant fans  peine  ce  que  je  ne  favois  pas. 

Deuxlortes  àtfaim  ne  s'affouviffent  jamais, 
celle  des  Sciences  &  celle  dzsMchefJes. 

li%faim  eft  un  nuage  d'où  il  fort  unepluye 
d1 Eloquence  &  de  Science  ;  la  fatieté  eft  un  autre 
nuage  d'où  il  fort  une  pluye  d9 Ignorance  &  dû 
grojfiereté  :  quand  le  ventre  eft  vuide  le  corps 
devient  mais  quand  il  eft  rempli  l'efprit 

devient  corps. 

La  Science  eft  le  partage  des  gens  heureux $ 
)a  mifere  celui  des  tgnorans. 

Un  homme  fans  érudition  eft  comme  un 
corps  fans  ame. 

Malheur  à  celui  qui  ne  fait  pas ,  mais  plus  de 
malheur  encore  à  qui  ne  pratique  pas  ce  qu'if 
fait  en  matière  de  bonnes  œuvres. 

Le  fot  (  VIgnorant  )  fe  plait  en  foi  même. 

Un  Savant  banni  eft  plus  eftimable,  qu'un 
Ignorant  entretenu. 

Recherche  la  Science  depuis  le  berceau  juf* 
qu'au  fyujckr*. . 

C'eft 
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Ceft  une  Science  très-difficile  à  l'homme  de 
ft  connohrc  foi  mime. 

Qui  fe  connoît  foi-même  connoît  auûi  Dieu3 
car  la  première  reflexion  de  Tarne  ne  peut 
manquer  de  le  convaincre  qu'elle  eft  un  ou- 
rrage,  &  confequemment  qu'il  y  a  un  ou- 
Trier. 

Un  Savant  qui  ne  produit  rien  eft  comme 
une  nuée  fans  eau. 

Un  jour  d'un  homme  Savant ,  vaut  mieux 
que  toute  la  vie  d'un  Ignorant. 

La  gloire  du  Marchand  eft  en  fa  bourfe , 
celle  du  Savant  eft  en  fes  livres. 

Qui  fait  des  queftions ,  veut  apprendre. 

Si  vous  pofïcdez  la  Science  dequoi  pouvez- 
Tous  manquer. 

fc  L'homme  fkvant  ne  dort  jamais  s'afTujettfr 
à  Phomme  riche,  parce  que  le  premier  avû 


donc  voit-on  fouvent  des  gens  favans  aux  por- 
tes des  riches ,  &  jamais  de  riches  aux  por- 
tes des  favans?  Ceft  que  les  favans  connoiP- 
fent  V utilité  des  richeffes  ,  au  lieu  que  les  r/- 
ches  ignorent  pour  la  plûpart  le  prix  de  la 

Science. 

Celui  qui  travaille  à  acquérir  la  Science  t 
tourne  en  tenediélion ,  la  malediétion  qui  con- 
damne tous  les  hommes  au  travail. 

Si  vous  voulez  chaffer  loin  de  vous  laCW- 
tupifeence  ,  prenez  le  chemin  de  vôtre  Cabi- 
net, lors  qu'elle  vous  attaque. 

Qui  s'eftime  foi-même,  Dieu &les  hommes 
le  tiennent  pour  ignorant. 

Un  célèbre  Doâeur  difoit  toûjours  ces  pa- 
toles  après  avoir  donné  une  décifion.  Ceci 
ift  une  opinion,  &  toute  opinion  eft  fujette  à 
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Y  Erreur  j  car  il  n'y  a  de  certitude  &  de  vérité 
qu'en  Dieu.  • 

L'homme  honteux  ne  fauroit  bien  apprendre, 
ni  l'homme  c«/frr  bien  enseigner. 

Ecoutez  &  vous  apprendrez,  tenez  vous 
dans  le  filence  &  vous  ferez  en  pair. 

Qui  augmente  fes  expériences  augmente  fa 
Science ,  qui  augmente  fa  crédulité  augmente 
fes  erreurs 

Il  ne  faut  jamais  interrompre  les  Enfans  à 
r Ecole,  non  pas  même  pouf  éteindre  le  feu 
dans  le  voifinage.        :  .  .  ; 

Un  homme  Doéte  dans  fa  Patrie,  eftcom-, 
me  l'or  dans  fa  mine. 

Donnez  vous  de  garde  de  V homme  Honoré 
quand  vous  le  méprifez,  du  Fou  en  jouant  avec 
lui,  du  fage  en  Y off enfant-,  du  méchant  quand 
vous  ferçx  joint  à? Amitié  avec  lui. 

Ne  vous  entretenez  point  avec  le  Fou,  & 
n'ayez  nu J  autre  commerce  avec  lui  parce  qu'il 
n'a  honte  de  rien.  . 

A fix  Caractères  on  peut  connoître  le  Fou, 
à  ce  qu'il  fe  courrouce  fans  fujet,  qu'il  parle 
mal  à  propos  ,  qu'il  fe  confie  à  chacun ,  qu'il 
change  fans  raifon  ,  qu'il  recherche  ce  qui  ne 
lui  importe  pas,  qu'il  ne  diftingue  pas  fbiiami 
d'avec  fon  ennemi. 

Aprenez  à  vôtre  langue  à  dire,  je  ne  fat 
pas,Ç\  vous  ne  voulez  être  bien-tôt  convaincu 
de  menfonge. 

Un  impertinent  fi t une queftion  à  Alyï  la- 
quelle il  répondit^'*  ne  fai  pas  cela.  L'autre  re- 
pl  iqua  que  c'étoit  1  à  donner  u  ne  marque  d1 Igno- 
rance. Aly  lui  dit,  ma réponfe donne  à  connoître 
que  je  fài  des  chofes  &  que  fen  ignore  d'autres  :  or 
il  n'y  aque£?/V#qui  fâche  tout  ignore  rien. 
•  Tome  V.  H  Uu 
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Un  Prédicateur  avouant  fon  ignorance  en 
chaire  fur  le  fens  d'un paffage  difficile  ;  un  étour- 
dy  lui  dit  comme  il  endefcendoit  :  Le  lieu  d'où 
vous  defeendez  n'eft  pas  pour  les  ignotans.  Il 
répondit,  j'ai  monté  là  félon  la  portée  de  ma  . 
Science,  fi  j'étois  monté  à  proportion  de  mon 
ignorance,  je  me  ferois  élevé  jufqu'au  Ciel. 

Le  favant  fçait  &  sfenquiert,  l'ignorant 
ne  fait  pas  même  de  quoi  S'enquérir. 

Un  Arabe  interrogé,  commentai  avoit  re- 
tenu tant  de  chbfes  il  répondit  en  me  falfant 
iemblable  au  fable  de  nos  deferts  qui  reçoit 
toutes  les.goûtes  de  pluye  qui  tombent  deffus 
fans  en  perdre  une  feule. 

Ce  n'eft  pas  Vage  qui  donne  le  [avoir,  c'eft 

^expérience* 

Le  Fou  a  le  cœur  fur  la  langue,  mais  le 
fage  retire  fa  langue  proche  du  cœur. 

Parler  peu  eft  précieux  comme  l'argent  :  ne 
parler  point  eft  précieux  comme  l'or. 

Si  le  parler  vaut  un  gros  d'ôr,  lefilenceen 
vaut  deux- 

Si  la  parole  eft  jamais  meilleure  que  le  fi- 
lence,  c'eft  quand  elle  eft  dite  au  befoin. 

L'Ame  trouve  fon  repos  en  dormant  peu , 
le  cœur  le  trouve  dans  le  peu  d'inquiétude: 
la  langue  dans  le  filence. 

Qui  retient  fon  fecret  obtient  ce  qu'il  de- 
fire. 

Il  vaut  mieux  que  vous  gardiez  vôtre  fecret 
qu'un  autre. 

Qui  entafle  paroles  fur  paroles,  s'enfon- 
ce dans  (on  égarement. 

Un  fage  qui  fe  taît  vaut  mieux  qu'un  Fou 
qui  parle. 

Vôtre  fecret  eft  vôtre  efclay^e  fi  vous  le 

gar- 
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fardez,  nuis  vous  êtes  fon  efclave  fï  vous  le 
éclarex. 

Qui  vous  apporte  quelque  chofe,  en  em- 
porte autant  de  VOUS.  Cette  fentence  ejl  con- 
***** Rapporteurs^ fanifie,  que  comme  les  Ba^ 
billards  vous  révèlent  les  fecrets  d1 autrui  vout 
devez  f  enfer  qu'ils  ne  cèleront  pas  les  vô- 
tres. 

Tout  fecret  confié  à  fes  deux  familiers  amis 
eft  divulgué.    Les  deux  meilleurs  amis  figni* 
fient  ici  les  deux  lèvres,  &  cela  veut  dire  que  tout 
fecret  forti  de  la  bqjtche  ny eft  plus  fecret. 

Tant  que  vous  pourrez  cacher  vôtre  fecret 
a  vôtre  ami ,  faites- le. 

Quand  vous  parlez  à  l'oreille  contre  un 
mur,  prenez  garde  qu'il  n'y  aituneautre  oreil- 
le derrière  qui  vous  écoute. 

Par  deux  voyes  les  hommes  pendent par 
l'abondance  des  Richeffes  &  par  l'abondance 
des  Paroles. 

Contentez-vous  de  ce  que  Dieu  vous  don- 
ne, &  vous  ferez  bien  riche. 

Les  richefTes  confident  à  avoir  la fuffifancef' 
non  l'abondance. 

Il  y  a  deux  fortes  d'hommes  miferables,  ce- 
lui qui  cherche  &  ne  trouve  point,  celui  qui 
trouve  &  n'eft  pas  contant. 

Il  n'y  a  point  de  vertu  comme  là  Pruden- 
ce, point  d'Abftinence,  comme  de  s'abftenir 
de  ce  qui  eft  défendu ,  point  de  bonté  com- 
me la  bonté  du  Naturel ,  point  de  richeifes 
comme  le  contentement. 

Etre  content  de  peu  eft  la  plus  grande  rï- 
cheflê. 

• 

L'Abftinence  eft  un  arbre  dont  la  racine  eft 
le  contentement,  &  le  fruit  le  Repos. 

H  2  Dix 
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Dix  Derviches  1  dormiront  fur  un  tapis y 
.deux  Rois  ne  fauroient  durer  enfemble  dans 
un  quart  du  monde. 

•  Le  trou  d'une  éguille  eft  aflei  large  pour 
deux  amis  ,  mais  le  monde  ne  l'eft  pas  afïèz 
|>our  deux  ennemis. 

La  félicité  de  ce  monde  &de  l'autre  ,con- 
fifte  à  faire  du  bien  à  fes  amis ,  &  à  fouffrir  le 
mal  de  fes  ennemis. 

A  trois  chofes  Ton  peut  connoître  fi  un 
fiche  héritier  diflîpera  le  bien  qu'il  hérite;  s'il 
s'habi!  le  ordinairement  de  couleur  de  pourpre , 
S'il  fe  fert  de  vaifTellede  Criftal ,  &  s'il  n'a  point 
l'œil  fur  les  ouvriers  lors  qu'il  fait  bâtir. 
"  "Quiconque  jouit  des  biens  de  ce  Monde , 
/ans  en  rendre  grâces  à  celui  qui  en  eft  l'Au- 
teur ,  fait  comme  s'il  voloit  Dieu, 
i  Conduifet  vous  de  telle  manière  que  quand 
vous  vous  préfenterei  devant  la  porte  du  P*- 
raàis,  vous  ne  foyez,  pas  chargé  de  richelfes  ;  car 
aû  Paradis  les  pauvres  font  mis  au  premier 
rang. 

c  Le  bien  qu'on  a  de  furabondant  eft  autant 
qu'il  faut  diminuer  de  la  mafle ,  &  le  bien 
mal  acquis  confume  celui  qu'on  a  acquis 
juftemenr. 

Le  fel  des  richeffes  eft  l'aumone,fi  vous  n'en 
fale2  vos  richeffes ,  elles  pourriront  bien-tôt. 

La  Profperité  ne  fe  doit  pas  demander  par 
l'homme  pieux,  à  caufe  qu'elle  meine  à  IV 
poftafie. 

L'Homme  pieux  qui  ne  laiffe  en  mourant 

qu'une 

1  Dervîcke  ,  homme  qui  a  quitte  le  monde,  ôt 
^eft  confacre  a  Diçu  ,  ne  fc  refemne  que  k-nç^ 
.ceffairc. 
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qu'une  écritoire  &des  plumes  pour  tout  hé- 
ritage eft  afliiré  du  Paradis. 

Qui 'brûle  en  plein  Midi  des  bougies  *  de  ftri- 
teur  manquera  bien-tôt  d'huile- à  fa  lampe  la 
nuit. 

S'habiller  plus  richement  que  Ton  n'a  le 
moyen  de  faire  ,  c'eft  comme  farder  les  joues 
que  le  chancre  ronge  au  dedans. 

Les  Hommes  confiiment  les  biens  du  tems* 
mais  le  tems  confume  bien  Avantage  les < 
Hommes  eux-mêmes. 

Le  Riche  ne  fait  vifite  au  Pauvre  ,  que  pou? 
lui  demander  les  Cens  de  fon  champ  ou  de 
fon  Jardin. 

La  méchanceté  eft  la  perpétuelle  5  ennemie 
des  Richeflfes. 

La  pauvreté  vaut  mieux  que  les  Richefles 
ma\  acquifes,  &  que  le  gain  deshonnête. 

Le  vrai  pauvre  ne  poflède  rien  r&  riefl  ne  le 
.poflède  :  la  pauvreté  volontaire  met  donc  un 
homme  au  deflus  du  monde. 

La  honte  du  pauvre  empêche  la  libéralité 
du  riche ,  Seft-à-dire,  que  qui  de  honte  n%ofe  de- 
mander ce  qu'il  defire  ,  eft  lui  mime  caufe  de 
quoi  il  ne  Vobtient  pas. 

Le  plus  grand  mal  de  la  pauvreté,  cfelt 
d'être  méprifc. 

La  crainte  de  la  pauvreté  eft  une  feure  mar- 
que de  la  colère  de  Dieu  fur  celui  qui  en  eft  faifi. 

Le  principal  avantage  des  Richefles ,  c'eft 
d'être  confideré. 

La 

Cbamab  Kafoury  bougies  faites  avec  de  l'huile 
de  candie. 

*  Ccft-à-dirc  que  les  méchans  detruifent  leur 
fortune  ou  par  leurs  vices  ou  par  leurs  cyercUcs. 

H  3 
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La  vie  de  l'Avare  eft  toûjours  courte, cel- 
le du  libéral  eft  toûjours  longue. 

Le  don  que  fait  un  homme  généreux  eft  un 
vraipréfent,  mais  lepréfent  d'un  autre  eft  une- 
demande. 

La  gÊnérofîté  eft  le  fommaire  de  toutes  les . 
vertus. 

Ce  que  vous  mangea  fe  tourne  en  pourritu- 
re ,  «ce  que  vous  donnez  fe  tourne  en  joye. 

Trois  chofes  ne  fe  connoiflTcnt  qu'en  trois 
lieux  ,  la  valeur  qui  ne  Ce  connoît  qu'à  la  guer- 
re; le  fage  qui  ne  fe  connoît  que  dans  la  co- 
lère; l'ami  qui  ne  fe  connoît  que  dans  le  be^ 
foin. 

Qui  ne  fait  pas  dilcerner  le  bien  d'avec  le 
mal  doit  être  mis  au  rang  des  bétes. 

Le  vrai  ami  eft  celui  qui  fait  que  fes  amis 
fe  gardent  du  mal  &  qui  les  conduit  au  bien. 

Qui  veut  être  ami  de  deux  hommes  enne- 
mis entr'eux  rne  favtroit  manquer  d*être  foup^ 
çonné  par  l'un  &  par  l'autre. 

L'ami  n'eft  pas  ami,  s'il  n'eft  pas  une  mé-^ 
me  chofe  avec  nous. 

Qui  veut  un  ami  fans  défaut  n'aura  bien- tôt 
plus  aucun  ami. 

Le  mot  d'ami  eft  un  terme  fans  lignification. . 

Ou  la  mort,  ou  un  ami. 

Ce  que  vous  feittez  en  vôtre  cœur  contré 
vôtre  ami,  croyez  qu'il  le  fent  dans  le  fien 
contre  vous. 

Un  cœur  fert  de  miroir  à  l'autre,  vous 
verrez  dans  vôtre  cœur  fi  celui  d'un  autre  eft 
rempli  d'amour  ou  de  haine  pour  vous. 

Qui  fait  la  paix  avec  fes  ennemis,  fait  in- 
jure à  fes  amis. 

N'aye  point  pitié  de  ton  ennemi  affaibli; 

car 
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car  s'il  reprend  vigueur,  il  n'aura  point  pitié 
de  toi. 

Trois  fortes  de  gens  fe  haiflènt  mortelle- 
ment, &  pourtant  le  font  civilité  à  touteheu- 
re ,  les Courtifanes ,  les  Courtifans ,  les  Difci- 
pies  d'un  même  Maître. 

La  Patience  eft  bonne  en  toutes  chofes ,  hor- 
mis en  celles  qui  regardent  nos  amis. 

La  Patience  eft  amere,  mais  fon  fruit  eft' 
doux. 

Un  pauvre  fans  patience  eft  comme  une 
lampe  fans  huile.  . 

Tu  és  homme  &  tu  n'as  point  de  patience. 

Les  RichefTes  ne  demeurent  pas  plus  dans 
la  main  d'un  prodigue,que  la  Patience  au  cœur 
d'un  amant  ,  &  l'eau  dans  un  Crible. 

La  Patience  eft  la  porte  de  la  joye,  laPré- 
cîpnation'la  porte  du  repentir. 

La  fin  de  la  Patience  eft  le  commencement 
de  la  joye. 

Qui  eft  traîné  dans  le  chariot  de  l'Efperan- 
ce a  la  Pauvreté  pour  compagnon. 

L-homme  eft  de  courte  vie ,  mais  de  longue 
Efperance. 

LTfpérance  eft  le  pain  des  malheureux. 

L'Ame  ne  perd  l'Efperance  qu'au  moment 
que  la  mort  vient. 

L'Efperance  eft  une  excellente  compagne, 
fi  elle  ne  vous  conduit  pas  où  elle  vousavoit 
promis ,  elle  ne  vous  abandonne  pas  pour  cela, 
&  elle  ne  cefle  jamais  de  vous  carelfer  &  de 
vous. donner  de  bonnes  paroles. 

Si  l'Ane  de  Chrift  alloit  à  \*  Mecque,  il  en 
reviendroit  Ane  encore. 

Croyez  fi  vous  voulèx  qu'une  montagne 
*eft.tranfportée  d'un  lieu  à  un  autre,  mais 

H  4  quand 
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quand  Ton  vous  dira  qu'un  homme  a  changé 
de  naturel  &  d'inclinations  n'en  croyez  rien. 
Lucifer  Qto\t  Ange ,  il  ne  laifla  pas  de  fe  rebeller 
contre  Dieu.  • ,  •  • 

Les  meubles  lesplus  fimples  ,  valent  mieux 
que  la  nudité  de  la  maifon. 

La  poule  avallant  grain  à  grain  remplit  en- 
fin fon  jabot. 

.   Au  Roi  jufte  le  peuple  fert  de  Gardes. 

Un  Roi  fans  Juftice  eft  comme  un  fleuve 
fans  eau. 

N'ayez  jamais  de  querelle  contre  trois  hom- 
mes à  la  fois,  de  peur  qu'un  ne  fe  faife  par- 
tie, &  les  deux  autres  témoins.. 

Encore  qu'un  petit  Chien  foit  nourri  fur 
les  genoux  d'un  homme,  il  fera  i*n  Loup  à 
iin  Loup.  .  ri... 

Les  mœurs  fuivent  le  tempéramenty&  celui- 
ci  ne  fe  change.poim,  quoiqu'on  change  d'â- 
ge &  de  païs.  Le  naturel  de  l'homme  fepeut 
comparer  à  fa  figure,  car  l'un  &  l'autre  de- 
meurent toujours  les  mêmes. 

Le  naturel  &  les  moeurs  des  hommes  en 
général  fe  peuvent  comparer  aux  métaux  ,  lors 
que  l'.on  les  tire  des  mines ,  où  l'argent,  &  le 
plomb  fe  trouvent  mêlez  enfembk.  Il  y  a  des 
méchans  parmi  les  Fidèles  &  des  gens  de  bien 
parmi  les  Idolâtres. 

Les  proches  ne  font  plus  proches  dès  que 
l'adverfité  fe  montre. 

S'il  cft  jamais  excufable  de  mentir,  c'eft 
quand  on  eft  avec  les  Menteurs. 

Les  fonges  ne  fgçment  des  chofes  en  dor- 
mant, que  dans  le  moule  que  les  penfées  ont 
fait  en  veillant. 

La  marmitte  d'unç  Société, n'eft  jamais  ni 

bouil- 
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bouillante  ni  froide  :  c'eft-à-dire ,  que  chacun 
des  membres  d'une  focieté  fait  quelque  chofe  pour 
le  bien  de  la  focieté,  mais  n'en  fait  pas  ajfez. 

Il  faut  penfer  à  acquérir  laViâoire,  avant 
que  de  fonger  à  fe  donner  la  Paix. 

Entretien  bien  le  foldat,  afin  qu'il  mette  Ci 
tête«pour  toi. 

La  Pauvreté  marche  toûjours  à  la  queue  du 
Pauvre.  C'cft-à-dire ,  qu'if*  mal  ne  vient  ja~ 
mais  feul. 

Dans  la  Mer  il  y  a  des  biens  fans  nombre,, 
mais  ii  vous  cherchez  la  fureté,  elle  eft  furie 
rivage. 

Entretenez  &  cultivez  vôtre  fortune ,  con> 
me  fi  vous  deviez  vivre  éternellement. 

C'eft  être  impie  que  de  ne  pas  conferver  les 
bonnes  grâces  du  Roi,  quand  on  le  peut  fai- 
re. 

Ne  vous  fiez  point  à  l'homme  qui  parle  maî 
d'un  autre  en  fon  abfence,  &a'allez  point  eu 
(k  compagnie. 

Il  y  a  quatre  chofes  qui  font  les  meilleures 
de  toutes,  quand  elles  font  bonnes  ,  &  les  pi- 
res quand  elles  font  mauvaifes  ,  le  Vin  ,  Je 
Poiflbn,  les  Figues,,  &  les  Champignons. 

Si  un  Roi  cueuille  une  pomme  dans  le  jar- 
din de  fon  fujet ,  les  Courtifans  arracheront 
l'arbre  jufqu'à  la  racine. 

En  la  compagnie  des  Pierres  précieufes , 
l'Ambre  pâlit;.  &  la  blancheur  de  la  Cire  nV 
point  d'éclat  devant  les  rayons  du  Soleil. 

Les  Joueurs  ne  doivent  être  pris  ni  pout 
Juges  ni  pour  témoins,  parce  qu'ils  font  leur 
plaifirdece  qui  ne  fauroit  tourner  au  bien  pu- 
blic. 

U  fe  faut  fervir  du  jeu  pour  fc  délafler  feu- 
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lement ,  comme  Ton  fait  du  fel  pour  relever 
l'infipidité. 

Trois  chofes  allongent  la  vie,  de  beaux  ha- 
bits, une  belle  mai fon,  une  belle  femme. 

La  civilité  d'un  ruftre  eft  une  pure  gueufe- 
rie.  Ceft-à-dire  ,  Qu'elle  n'eft  point  fans  in- 
térêt. + 

La  raifon  pourquoi  les  Grands- pères  aiment 
tant  leurs  petits  enfans,  c'eft  parce  qu'ils  font 
les  ennemis  de  leurs  ennemis  ,  en  ce  qu'ils 
fouhaitent  la  mort  de  ceux  qui  feuhaitent  la 
leur- 

Ne  vous  fie*  pas  aux  proteftations  de  re- 
connoiflance  des  hommes  à  qui  vous  faites 
des  grâces,  jufqu'à  ce  que  .vous  leur  en  ayez 
refufé;  car  s'ils  portent  génereufement  vôtre 
refus  ils  font  reconnoiflans ,  s'ils  s'en  irritent 
ce  font  des  ingrats. 

Il  eft  plus  facile  de  diftraire  le  méchant  de 
fa  malice,  que  l'homme  trifte  de  fa  triftefTe. 

Prenez  garde  à  celui  que  vous  ne  connoif- 
fez  pas. 

Sur  la  tête  de  l'Orphelin  le  Barbier  apprend 
à  rafer. 

Tout  ce  que  vous  planterez  dans  la  terre , 
Y  ou  s  apportera  du  profit,  mais  fi  vous  plantez 

eft- a-dire  élevez)  un  homme  en  terre  ,  il 
vous  déracinera. 

Qui  vous  flatte  vous  abhorre. 

Le  ferviteur  du  Roi  eft  Roi  lui-même;  at- 
tachez vous  à  un  tel  Maître ,  vous  ferez  ho- 
Bore  comme  lui.  ■ 

Servir  D\eu  par  intérêt,  eft  un  fervîce  de 
marchands  ;  par  crainte ,  c'eft  un  fervîce  dy encla- 
ves ;  par  amour  &  par  reconnoifTance ,  c'eft  un 
Xervice  d'hommes  libres. 

i    -  Qui- 
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Quiconque  n'apprend  pas  une  profefiion  à 
fon  enfant,  ne  fait  pas  autrement  que  s'il  lui 
enfeignoit  la  filouterie.  : 

Quand  un  homme-  eft  proche  de  fa  fin,  cha- 
cun empiète  fur  lui. 

Si  le  monde  étoit  bien  fage ,  le  monde  fc- 
roit  abandonné. 

Laiffcx-là  ryvrogne,  carde  lui-même  il 
détruira. 

Penfex  au  voifin  avant  que  de  penfer  à  la 
Ittaifon. 

Chercher  un  compagnon  de  voyage ,  avant 
que  de  chercher  le  chemin. 

Faites  du  bien ,  fi  vous  voulez  qu'on  vous 
ctr  fafTe. 

Reprenex  vous  vous-même ,  pour  pouvoir 
efficacement  reprendre  autrui. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  atroce  dans  le  péché  1 
c'eft  de  le  diminuer. 

C'eft  doubler  fon  péché  que  de  le  dimi- 
nuer. 

La  confeffion  de  fa  fauté  eft  la  plus  forte 
des  exeufes. 

C'eft  le  propre  des  grands  hommes  decon* 
fefTer  leur  propre  faute. 

Le  commencement  de  la  colère  eft  la  fu- 
reur ,  &  la  fin  eft  le  repentir. 

Quand  le  pouvoir  manque ,  l'effort  eft 
vain. 

11  y  a  quatre  fortes  de  gens  qui  nefauroîent 
long-tems  fubfifterj  l'homme  querelleur,  le 
tyran  imprudent ,  l'ufurpateur  ,  &  le  prodi- 
gue, i 
-  La  pitié  envers  les  médians  eft  une  cruau- 
té envers  tous  les  hommes. 

Ne  prenez  jamais  de  maifon  dans  un  quar- 
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tier,  dont  le  menu  peuple  eft  tout  enfemble 
ignorant  &  dévot. 

La  langue  du  muet  vaut  mieux  que  la  lan- 
gue du  menteur. 

Qui  ne  cultive  qu'un  jardin  à  la  fois  man- 
gera des  oifeaux. 

Qui  cultive  plufieurs  jardins  à  la  fois  les 
oifeaux  le  mangeront. 

Avoir  des  fujets  affectionnez  vaut  mieux 
qu'avoir  de  vaillans  foldats. 

On  fe  trouve  fouvent  entaché  des  vices, 
qu'on  reprend  le  plus  aprementdans  fon  pro- 
chain. 

11  n'y  a  point  de  frères  pour  les  Rofs,  point 
de  repos  pour  les  envieux  ,  point  de  faveur 
pour  les  menteurs. 

Le  menfonge  eft  l'arme  du  méchant. 
t  Qui  fe  juftifie  fans  être  aceufé  ,  fe  fait  lui- 
même  criminel. 

Les  bienfaits  mal  colloquez ,  tournent 
également  à  la  honte  de  celui  qui  donne,  & 
de  celui  qui  reçoit,   ~  '  ~    ->  %  ; 

Les  hommes  fuivent  la  Religion  &  les 
mœurs  de  leur  Roi.  -   ■  > 

?ui  loiie  une  aétion  fale  la  commet, 
out  ce  qui  eft  au  pouvoir  du  ferviteor  eft 
dans  la  main  de  fon  maître.  : 

Ne  vous  mettez  point  aur*ng  dès  hommes, 
tandis  que  la  colère  vous  "domine. 

Celui  qui  rend  vifite  fe  foumet  à  la  loi  de 
celui  à  qui  il  la  rend. 

•  La  trop  grande  fréquentation  produit  tou- 
jours du  mal  à  la  fin. 

Vifitez  rarement  &  vous  en  ferez  plus  ai- 
mé. - 

.  Le  Soleil  eft  plus  cher  en  Hiver  qu'en  Eté. 

Ceft- 
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C'eft- à-dire,  que  moins  il  fe  montre  plus  on  It 
défire. 

Qui  honore  fon  pere,fes  jours  feront  pro- 
longez. 

Mon  cœur  eft  fur  mon  fils  ,  le  cœur  de 
mon  fils  eft  fur  une  pierre.  C'eft-à-dire ,  .que 
les  pères  aiment  fort  leurs  enfans ,  mais  qu'eux 
le  plus  fowvent  n'aiment  rien  moins  que  leurs  pè- 
res. 

:  Un  fage  donnoit  ce  confeil  à  fes  enfans , 
en  moupnt  ;  apprenez  toutes  les  Sciences ,  oà 
vos  inclinations  vous  pourront  porter  ,  à  la 
referve  de  ces  trois  ,  l'Aftrologie  judiciaire , 
Ja  Pierre  Philofophale,  &  la  Controverfe  ;  car 
la  première  ne  fert  qu'à  multiplier  les  cha- 
grins de  la  vie  ,  la  féconde  à  confommer  le 
bien ,  la  troifiéme  à  engendrer  des  doutes ,  & 
à  faire  perdre  enfin  la  Religion. 

Prenez  garde  qu'on  ne  faiTe  favoir  vos 
querelles  ,  ni  à  vôtre  ennemi  ni  à  vôtre  en- 
vieux. 

"  N'entreprenez  rien  fans  y  avoir  penfé. 

Le  Soleil  ne  tient  pas  à  mépris  qu'on  lui 
donne  un  nom  féminin  ,  &  la  Lune  ne  fait 
pas  la  fiérede  porter  un  nom  mafeulin.  Le 

Soleil  &  la  Lune  ayant  divers  noms  dans  les  laHr 
gues  Arabe  &  Perfane  ,  chacun  de  ces  Aftres 
en  a  de  genre  mafeulin  &  de  genre  féminin. 
•  *  La  libéralité  en  une  femme,  eft  de  même 
nature  que  l'avarice  en  un  homme. 

Qui  veut  des  perles  qu'il  fc  jette  en  la  mer, 
&  qui  veut  des  grandèurs  qu'il  veille  toutes 
les  nuits. 

II  eft  difficile  d'être  foupçonné  d'âne  chofe 
qu'on  n'en  foit  coupahle,  car  fi  on  ne  l'a  com- 
mife  toute  entière ,  on  en  a  commis  quelque 
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partie  ;  fi  Ton  n'en  a  rien  commis ,  on  aura 
penfé  à  la  commettre  ;  fi  l'on  n'y  a  pas  penfé, 
au  moins ,  on  Ta  vû  commettre ,  &  l'on  s'en 
eft  réjouï. 

Si  vous  ufcz  mal  du  vin ,  vous  deviendrez 
un .miferable ;  fi  vous  en  ufez  bien,  vous  de- 
viendrez un  homme  illuftre. 

L'os  qui  vous  a  été  mis  à  la  main  eft  celui  * 
qu'il  faut  que  vous  rongiez. 

Pour  s'attirer  de  nouvelles  faveurs ,  il  faut 
remercier  des  anciennes. 

Si  la  fortune  vous  manque  >  ne  vous  man- 
quez pas  à  vous-même. 

Ne  jcttez  pas  de  la  boue  dans  la  fontaine 
où  vous  avez  puifé. 

Il  faut  manger  à  fa  table,  comme  on  feroft 
à  celle  d'un  Roi. 

Un  homme  à  qui  tout  vient  à  fouhait ,  eft 
comme  une  femme  qui  ne  porte  que  des  gar- 
çons.    •  : 

La  néceflîté  n'eft  pas  une  importunité. 

Où  vous  vous  plaignez  de  ne  pas  trouver 
d'hommes ,  faites  qu'on  fe  loue  d'y  en  avoir 
trouvé  un. 

Ne  faites  faire  par  perfonne  ce  que  vous 
pouvez  faire  vous-même. 

S'il  y  a  un  homme  dans  une  maifon ,  une 
parole  y  fuffit. 

Si  le  ferviteur  plaît,  tout  ce  qu'il  fait  plai- 
ra. 

Si  vous  allez  les  mains  vuîdes  chez  le  Juge , 
vous  ne  verrez  point  fon  vifage. 

Qui  entre  en  traité  avec  les  Grands  répand 
fon  propre  fang.       •  •] 

Le  commerce  avec  les  méchans  eft  une  na* 
vigation  fur  la  haute  mer. 

Les 
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Les  gens  que  vous  voyez  ne  font  pas  tous 
des  hommes,  la  plûpart  font  des  bœufs &des 
ânes  fans  Dieu. 

Selon  que  vôtre  cœur  eft  prévenu  d'amour 
ou  de  haine  pour  chaque  chofe,  il  eft  fur  que 
félon  cela  vous  y  trouverez  du  bien  ou  du 
maL 

Un  peu  mis  fur  un  peu  fait  une  mer; . 

Ayez  foin  de  cacher  le  malheur  qui  vouf 
arrive ,  de  peur  qu'au  lieu  d'un  malheur  vous 
n'en  ayez  deux  ,  favoir  le  malheur  même, 
&  de  voir  vos  ennemis  s'en  réjouïr. 

Si  vous  ne  jettez  l'hameçon,  vous  ne  pren- 
drez point  de  poifTon. 

Il  faut  marcher  de  nuit  pour  arriver  ic 
jour  à  la  traite. 

La  jufticc  des  Confeik  d'un  Roi  eft  la  fer* 
meté  de  fon  Empire. 

Careffez  les  pauvres,  de  peur  qu'ils  n'ea* 
traînent  vos  enfans  dans  leur  gouffre. 

L'Aumône  fortant  de  la  main  de  celui  qui 
la  faifoit ,  lui  dit  :  j'étois  petite ,  tu  m'as  fait 
grande  ;  j'étois  mince  ,  tu  m'as  multipliée  ; 
j'étois  ennemie  ,  tu  mras  rendu  digne  d'a- 
mour ;  j'étois  paflàgere,me  voici  domiciliée; 
j'étois  fous  ta  garde ,  tovoici  fous  la  mienne. 

Le  plus  grand  des  attributf  de  Dieu  c'eft  la 
libéralité,  parce  que  les  bienfaits  de  Dieu  fe 
répandent  fur  toutes  les  créatures,  &  péné- 
trent  intimement  leur  fubftance. 

Toutes  les  fois  que  vôtre  langue  prononce 
contre  v$tre  penfée ,  vous  méritez  qu'on  vous 
enfonce  un  poignard  dans  le  fein. 

Si  vous  ne  prenez  de  la  peine  jufqu'à  eil 

être  ennuyé  ,  vous  ne  ferez  point  délivré  de 

la  mélancolie.  f,. 

Si 
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Si  l'œuvre  ne  fe  commence,  elle  ne  fe  fi- 
nira jamais; 

Le  monde  n'eft  aimé  que  des  infenfez. 

Ifa  (Jefiis-Chrift)  vit  le  monde  en  vifîon 
fous  la  figure  d'une  vieille,  il  lui  demanda  ; 
Où  eft  ton  mari?  Je  n'en  ai  point ,  répondit^ 
elle.  Combien  en  as  tu  eu?  reprit  Ifa.  Septr 
dit  elle.  Sont  ils  tous  morts  ,  ou  quelqu'un 
t'a-t-il  répudiée  ?  Non,  répondit-elle,  je  les 
ai  tous  mis  en  terre;  mais  je  fuis  fur  le  point 
de  me  remarier.  C'ert  une  chofe  étonnante, 
dit  //i ,  qu'il  y-ait  encore  des  gens  li  foui', 
<jue  fans conlïdcrer  comment  tu  traites  tes  ma- 
ris, ils  deviennent  amoureux  de  toi ,  &  cher- 
chent à  t'avoir. 

Qui  voit  l'aveugle  s'aller  jetter  dans  une 
fo/Ie,  fans  J'en  avertir,  il  eft  meurtrier. 

Quoi  qu'un  Guebre  (l^mcole)  ferve  cent 
ans  le  feu  T  s'il  tombe  une  fois  dedans  il  ne 
laiffera  pas  d'être  brûlé. 

Un  peu  de  beauté  vaut  mieux  que  beaucoup 
de  richeffes. 

Quand  le.  jour  paroît  on  éteint  la  chan- 
delle. 

Que  fert-il  au  Berger  de  crier,  quand  le 
Loup  emporte  le  Brebis  ? 

Qiland  le  Loip  a  trouvé  de  la  chair,  il  ne 
fe  met  guéres  en  peine,  fi  c'eft  du  Chameau  du 
Prophète  Saleth,  (  un  des  Patriarches ,  )  ou  de 
l'Ane  de  YAntechrift. 

Qui  a  peur  du  Loup  ne  garde  pas  les  Bre- 
bis. 

Quand  vous  voulez  parler  du  Loup,  pre- 
nez un  bâton  à  la  main,  de  peur  qu'il  ne  fur- 
vienne  à  l'imprévû. 
■  Craignez  celui  qui  vous  craint 

Le 
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Le  Chameau  mâle  eft  devenu  Chameau  fe- 
melle. Onditcela  des  gens  qui  fe  brouillent  dan* 
leurs  dif cours.  . 

La  Taupe  s'eft  égarée  de  fon  trou.  Celaf* 
dit  aujfi  a  un  broitùlon  qui  fe  confond. 

J'entens  le  bruit  de  la  meule,  mais  je  ne 
?oipas  la  farine.  Cela  fe  dit  d'un  vain  babil. 

Tous  les  hommes  fe  peuvent  ranger  en 
quatreClalTes  à  l'égard  de  la  Religion:  les  uns 
la  recherchent  &ne  te  pratiquent  pas:  d'au- 
tres la  pratiquent  fans  la  rechercher  ;  d'autres 
la  cherchent  &  la  pratiquent,  6c  ce  font  les  gens 
pieux:  les  derniers  ne  la  cherchent  ni  ne  la 
pratiquent ,  ,&  ce  font  les  impies. 

Il  y  a  quatre  chofes  dont  l'homme  eft  toû- 
jours  plus  chargé  qu'il  ae  penfe»  d'ennemis, 
de  péchez,  d'années,  &  de  dettes. 

La  véritable  Noble(Te  eft  d'exceller  dans 
l'intelligence  de  la  Religion.  . 

Ce  ne  font  pas  les  paroles  qui  font  le  fon* 
dément,  ce  font  les  œuvres. 

La  pratique  d'une  verta  attire  une  autre 
vertu  ,  L'exercice  d'un  vice  attire  un  autre 
vice. 

Un  Novice  ayant  dit  à  fon  Supérieur ,  qu'il 
ne  pouvoit  prier. Dieu  où  il  y  avoit  du  mon- 
de. Il  lui  répondit  :  Vous  êtes. bien  foible  fi 
vous  fongex  encore"  au  monde. 

Celui-là  eft  près  de  périr  qui  laifle  maîtri- 
fer  fa  Raifon  par  la  concupifcence. 

La  pieté  éteint  la  concupifcence. 

S'abftenir  de  concupifcence,  c'eft  être  ri- 
che. 

Rendre  le  bien  pour  le  bien ,  eft  une  aftton 

d'Ane.  Rendre  le  mal  pour  le  mal ,  eft  une 

aâioade  Chien.  Rendre  le  mal  pour  le  bien  > 

eft 
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eft  une  aâion  de  Démon.  Rendre  le  bien- 
pour  le  mal,  eft  une  a&ion  du  Créateur. 

La  véritable  force,  conlïfte  à  dompter  fa 
concupifcence. 

De  même  qu'à  un  malade  le  manger  ne 
profite  point  v  ainfi  à  une  ame  éprife  de  Fa- 
mour  du  monde  les  exhortations  font  inùti- 
les. 

On  recherche  le  monde  ou  par  fes  hon- 
neurs ,  ou  par  fes  richeiïès ,  ou  par  fes  plai- 
firs :  vivez,  retiré  du  monde,  vous  acquerrez 
de  l'honneur:  contentez  vous  de  ce  que  vous 
avez,  vous  voilà  riche  :  méprifez  le  monde, 
&  vous  avez  trouvé  le  véritable  plaiiïr,  qui  eft 
le  repos. 

L'amour  du  monde  &  des  richefles  efl  la 
lource  de  tous  les  péchez. 

Un  Sage ,  interrogé  quelle  eft  la  chofe  du 
inonde  la  plus  frivole  &  le  plus  à  dédaigner  ? 
répondit ,  le  inonde  même ,  excepté  l'homme 
qui  l'aime  &  le  recherche  ,  lequel  eft  encore 
plus  mépfifable. 

Penfer  à  commettre  un  péché  eft  pis  que 
de  le  commettre. 

S'humilier  foi-même  eft  une  augmentation 
de  noblefle,  &  un  accompltfTement  de  grâce. 

Faites  vous  terre  fi  vous  voulez  porter  du 
fruit.  C*eft-à-dirc^  Qu'il  faut  être  humble  pour 
faire  de  bonnes  aélions. 

La  Vérité  eft  un  poids  dont  on  ne  peut  ja- 
mais avoir  fes  balances  trop  chargées. 

Le  monde  eft  un  Echo,  qui  redit  comme 
on  lui  dit  ;  c'éft  pourquoi  fi  nous  voulons 
qu'on  dife  du  bien  de  nous  ,  il  ne  faut  dire 
que  du  bien  des  autres. 

Le  prix  d'un  homme  fe  compte  par  les  cho- 


Digitized  by  Google 


DESCRIPTION  DES  SCIENCES.  187 

fcs  qu'il  eftime  :,s'il  eftîme  le  monde,  îl  n'efr 
pas  eftimable ,  parce  que  le  monde  ne  l'eft 
pas  :  s'il  eftime  l'autre  vie  >  le  Ciel  eft  fon  prix  : 
&  s'il  eftime  Dieu  par-deflus  tout,  il. eft  fans- 
prix. 

Amaflez  des  biens  que  vous  puiffiez  fauver 
avec  vous,  lors  que  le  vaiflèau  (lerwyj)Te- 
ra  naufrage;  car  par  mille  avantures  on  perd 
les  biens  de  la  fortune,  mais  les  biens  de  l'â- 
me ne  fauroient  périr ,  ni  fur  l'eau,  ni  fur  la 
terre,  ni  par  le  feu. 

Si  vous  travaillez,  à  une  aéHon  vertueufev 
le  travail  pafle  &  la  vertu  demeure  :  fi  vous 
prenez  plaifir  à  une  aâion  vicieufe,  le  p lai- 
fir  pafle  &  le  vice  demeure. 

Il  n'y  a  de  vrai  dévot  que  l'homme  gai. 

Il  y  a  quatre  marques  de  réprobation  ,  la 
dureté  de  cœur,  l'amour  du  monde,  la  con- 
fiance en  foi-même  &  dans  les  créatures ,  & 
l'impudence.  11  y  a  quatre  marques  d'élection-, 
au  contraire ,  la  tendrefle  de  cœur ,  le  mépris 
du  monde  ,  la  défiance  de  foi-même  &  des 
créatures ,  la  pudeur. 


i 

» 

eft  vivant  y  quoi  qu'il  foit  paffé  dans  le  fejour 
des  morts. 

La  parefle  &  l'attention  aux  fonges  éloi- 
gnent de  Dieu,  &  mènent  à  la  pauvreté. 

Quiconque  étant  interrogé  fur  quelque  vé- 
rité, ladéguife;  Ditu,  au  jour  du  Jugement, 
le  reprimera  d'un  mords  de  feu. 

XJn  riche  fans  libéralité  eft  comme  un  ar- 
bre fans  fruit. 

Un  pauvre  fans  patience  eft  comme  une 
l*rope  fans  huile» 
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Un  jeune  homme  fans  repentance  eft  conu 
me  une  maifon  fans  couverture. 

Une  femme  fans  pudeur  eft  comme  une 
viande  fans  feh 

Le  meilleur  fruit  de  la  pénitence  eft  de  pé^ 
cher  peu. 

Malheur  au  navire- qui  fe  hararde  de  fortir 
fans  payer  les  droits  ,  &  malheur  à  l'homme 
qui  part  de  cette, vie  tins  y  avoir  fenti  d'af<- 
Aidions 

Les  affligions  temporelles  font  comme  un 
flambeau  dans  la  main:  de  l'homme  fur  qui 
elles  tombent ,  pour  lui  faire  connoître  en 
<juel  état  il  eft  avec  Dieu  fon  Créateur. 

Les  biens  du  Ciel  ne  doivent  être  prétendus 
que  par  ceux  qui  wéprifent  les  biens  de  la  terre. 

Que  la  foule  dont  vous  éces  environné  ne 
vous  trompe  pas  ,  vous  fereT.feui  quand/vous 
mourrez ,  &  feu\  à  vôtre  jugement. 

Toutes  les  portes  de  l'Enfer  fe  peuvent  fer- 
mer par  Toraifon,  excepté  la  porte  du  larcin.  ^ 

La  parole  de  Dieu  s'accommode  au  cœur 
de  chacun,  &  donne  la  paix  aucœutde  l'homr 

me  fimple. 

Qui  aime  la  felicité  de  fon  ame  doit  être 
vigilant  à  l'acquérir,  d'autant  plus  que  le  fé- 
jour  perpétuel  en  cette  vie  eft  défendu,  &  que 
la  fortie  eft  commandée. 

Penfeï  d'où  vous  êtes  venu,  où' vous  êtes, 

où  vous  irez. 

Le  vieux  verre  rompu  fe  peut  réparer ,  pour- 
quoi  non  le  corps  mis  en  pièces  par  la  mort?. 

Aujourdhui  c'eft  le  monde  ,  demain  c'eft 
f éternité. 

On  trouvera  dans  le  Quatrième  Livre  de  ce 
Volume  plulîeurs  autres  Sentences  non  moins 

fen- 
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fenfées,  lefquelles  j'ai  vues  dans  les  grandes 
Maifons  tflfpahan,  donc  je  fais  la  deferiptioa 
dans  ce  Livre-là ,  maïs  il  eft  fâcheux  que  la 
traduction  leur  fafle  tant  perdre  de  leurs  grâ- 
ces, qu'elles  ne  me  Comblent  plus  la  même 
chofe. 

Je  viens  aux  Fables  Perfanes ,  lefquelles  ne 
font  pas  à  beaucoup  près  de  la  force  de  leurs  • 
Sentences,  mais  je  rapporte  ici  celles  qui  por- 
tent le  nom  du  fage  &  célèbre  Locmm^  qui 
eft  YEfope  des  Orientaux,  ou  Efope  même ,  au 
dire  des  #ens  favans  de  V Europe  en  littérature 
Arabefque,  qui  prétendent  que  le  Locman  des 
Orientaux  eft  V Efope  des  Grecs.  Il  eft  certain 
qu'à  cQniïderer  la  vie  de  ces  Hommes  illuftres, 
telle  que  les  Auteurs  nous  la  donnent  :  on 
diroit  que.ee  font  deux  hommes  dffferens; 
rnais  quand  on  examine  bien  leurs  Fables ,  il 
paroît  que  c'eft  le  même  Auteur  ;  &  c'eft  là 
«une  deschofesqui  meperfuade,  que  les  Grecs 
ont  originairement  tiré  des  Peuples  de  la  bau~ 
te.Afie  heurs  Sciences  &  leurs  Arts,  au  moins 
que  c'eft  d'eux  qu'ils  en  ont  tiré  les  premiers  „ 
rudimens  ;  dequoi  les  Grecs  demeurent  eux- 
mêmes  d'accord  à  l'égard  des  Fables,  avouant 
de  tenir  cette  érudition  des  Orientaux.  Les 
Perfans  font  Locman  fi  ancien,  qu'il  doit  avoir 
été  contemporain  de  Moyfe  :  quelques-uns 
même  le  font  defeendre  de  Noé  à  la  troifiéme 
génération  ;  d'autres,  qui  ne  le  croyent  pas  fi 
ancien,  difent,  qu'il  vivoit  du  tems  de  Da- 
vid, &  c'eft  l'opinion  de  Mircond ,  Hiftorien 
Perfan  très  -fameux  ;  mais  chacun  convient 
qu'il  a  été  le  premier  Philofophe  célèbre  dont 
Je  nom  foit  venu  jufqu'à  nous.    Et  comme 

Mabmcd  a  parlé  de  Lofma  avec  éloge  dans 

fou 
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ion  Alcoran ,  cela  a  porté  les  Auteurs  Maho- 
tnetans,  à  en  faire  plus  de  cas  ;  &  quelques- 
uns  d'entr'eux  à  compoferde  gros  Commen- 
taires, &  de  belles  pièces  de  Morale  fur  tes 
Apologues.  Quelques  Auteurs  Arabes  préten- 
dent que  le  Philofophe  Grec  Empedoc le  étoît 
fon  difciple.  On  rapporte  qu'il  vécut  trois 
mille  ans.  Sahdi,  célèbre  Poëte  Perfan,  fait 
là-defTus  ce  conte;  que  Locman  à  la  £n  de  fa. 
vie  demeuroit  fur  le  bord  d'un  marais  de  ro- 
feaux  ,  où  il  s'étoit  dreffé  une  cabane  ,  dans 
laquelle  il  s'occupoit  à  faire  des  paniers  d'o- 
fcier.  \SAnge  de  la  Mort  s'apparut  là  à  lui,  & 
lui  dit:  Comment  eft-ce^  Locman,  que  depuis 
trois  mille  ans  qtte  tu  es  au  monde  tu  n^tyes  fâ 
bâtir  une  maifon  ?  Locman  lui  répondit  ;  O 
Efrail ,  (c'eû  le  nom  de  Y  Ange  de  la  Mort!) 
on  feroit  bien  fou,  fâchant  qu'on  fatoûjours  àfes 
talons  de  fe  mettre  à  bâtir  une  maifon. 

Comme  j'ai  dit  <jue  les  Fables  de  Locman 
font  prefque  les  mêmes  que  celles  d'Efope^ 
j'aurois  pù  éviter  de  les  rapporter  ici ,  mais 
je  Pai  voulu  faire  pour  montrer  de  quelle  ma- 
nière Efcpe  les  a  tournées  en  les  donnant  aux 
Crées,  avec  les  autres  qu'il  y  a  ajoutées.  Les 
voici  dans  l'ordre  que  les  Perfans  les  ont  auffi 
bien  que  les  Arabes. 

Du  Lion  &  de  deux  Taureaux. 

Le  Lion  fe  mit  un  jour  aux  champs  contre 
deux  Taureaux ,  qui  ferrefc  l'un  contre  l'au- 
tre lui  prefentoient  leurs  cornes.  Le  Lion 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  les  rompre  cefla  de 
les  attaquer  ,  &  leur  promit  de  ne  leur  faire 
aucun  mal ,  quand  même  il  le^trouveroit  fe- 

parez. 
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parei.  Les  Taureaux  le  crûrent  &  fe  feptre- 
rent ,  mais  aufiï-tôt  le  Lion  les  déchira  l'un 
après  l'autre. 

Du  Cerf. 

Un  Cerf  étant  venu  boire  à  une  fontaine 
fc  miroit  dans  l'eau.:  fes  pieds  lui  parurent  trop 
petits,  &  fes  jambes  trop  déliées,  &  il  s'en  affl'w 
geoit,  mais  il  fe  tenoit  fier  de  la  beauté  &  de 
V étendue  de  fin  bois:  en  mrême  tems  des  Chaf- 
feurs  s'étant  mis  à  le  courre,  il  fe  jetta  dans 
une  plaine  où  ils  ne  purent  l'atteindre  ;  mais 
l'ayant  relancé  dans  un  bois  ,  il  n'y  pouvoit 
courir,  parce  que  fes  cornes  l'empêchoient  de 
pafler  entre  le  taillis.  Comme  ils  l'eurent  pris 
&*  qu'ils  le  tuoient,  Que  je  fuis  malheureux  f 
dit-il,  d'avoir  méprifé  ce  qui  faifoit  mon  fa  lut, 
&  d'avoir  fait  ma  gloire  de  ce  qui  me  perdl 

» 

Autre  Fable  du  Cerf. 

.  Le  Cerf  étant  tombé  malade  pria  plufieurs 
bêtes  ,  &  des  Cerfs  entr'autres,  de  le  venir 
garder  durant  fa  maladie.    Pendant  qu'ils  le 

fardèrent^  ils  confumerent  les  çrains  &  les 
erbes ,  qu'il  avoit  amafTex  pour  la  provifion^ 
comme  il  fut  relevé  il  demanda  à  manger, 
mais  il  ne  trouva  rien  &  mourut  de  faim. 

Le  but  de  cette  fable  eft  d*enfeignrr,  qu'il  ne 
faut  pas  fe  charger  d'un  grand  train,  fans  favoif 
comment  le  nourrir. 

Du  Lion  &  du  Renard. 

m  ' 

Le  Lion  étant  un  jour  brûlé  du  foleil  en- 
tra dans  une  caverne  pour  fe  mettre  à  l'om- 
bre, 


Di 
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br*,  &  s'y  endormit.  Une  Tarentule  fauta 
fur  lui  &  fe  promenoit  fur  fon  dos  ;  le  Lion 
s'étant  levé  en  furfaut ,  regarda  de  côté  & 
d'autre  tout  effrayé  &  étonné.  Un  Renard 
qui  l'apperçut  ainfi  effrayé  de  rien  ,  fe  mit  à 
éclater  de  rire.  Le  Lion  lui  ditr  je  ne  me  fou- 
cie.pas  de  ce  qui  m'incommode,  mais  j'en- 
rage de  voir  que  l'on  fe  moque  de  mol 

Du  Lion'  &  du  Taureau. 

Le  Lion  ayant  envie  un  jour  de -déchirer  un 
Taureau  n'ofoit  l'attaquer  ouvertement  ,  crai- 
gnant fa  grande  force:  ilréfolutde  l'avoir  par 
finefle,  &  l'ayant  rencontré,  il  lui  dit:  cher 
ami,  j'ai  tué  un  agneau  gras,  je  t'invite  ce  foir 
$  fouper  avec  moi.  Le  Taureau  le  lui  pro- 
mit ,  &  étant  venu  chei  le  Lia»,  il  vit  bon 
feu  allumé ,  &  beaucoup  de  chaudières  &  de 
marmites  ;  fur  quoi  il  fe  mit  promtement  en 
fuite.  Le  Lion  voyant  cela,  lui  demanda  en 
criant ,  pourquoi  il  s'enfuyoit  après  être  venu 
jufqu'à  fa  porte?  Le  Taureau  répondit.  Ceft 
parce  que  je  voi  des  aprits  pour  faire  cuire  quel- 
que chofe  de  plus  grand  qu'un  agneau. 

»  » 

Du  Lion  &  du  Renard. 

Le  Lion  étant  devenu  vieux  &  infirme ,  & 
ne  pouvant  plus  prendre  de  bêtes  par  torce ,  le 
réfolut  de  vivre  d'adreflè;  il  feignit  pour  cela 
d'être  malade,  &  fe  renferma  dans  faCaver-. 
ne.  Plufieurs  bêtes  ail  oient  l'une  après  l'au- 
tre pour  le  garder:  il  fe  jettoit  deflus  à  l'im- 
provifte  &  les  déchiroît.    Le  Renard  y  étant 

allé  à  fon  tour,  s'arrêta  à  l'entrée  de  la  Ca- 
verne 
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verne  &  le  faluaen  difant,  comment  te  portes-tu, 
1? rince  des  animaux  courageux'1.  Le  Lion  lui  ré- 
pondit ,  que  n'entre  tu,  6  P ère  de  beauté;  je  me 
rendrois  a  une  fi  douce  invitation ,  répliqua  le 
Renard,  fi  je  n'obfervois  que  les  pas  qui  font  mar- 
quez à  Ventrée  de  ton  logis  font  tous  des  pas  qui 
vont  dedans  &  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  vienne^ 
dehors. 

Du  Lion  &  de  l'Homme. 

B 

Le  Lion  &  r Homme  s'étantun  jour  rencoiir 
trez,  femirent  à  difputer  entr'epx  de  vigueur 
&  de  force.  Le  Lion  lpiioit  la  fienne  pardef- 
fus  toute  autre  ,  V Homme  pour  réponfe  lui 
montra  fur  une  muraille  la  figure  d'un  Hom- 
me déchirant  un  Lion.  Le  Lion  répondit. 
Si  les  Lions  étoient  peintres  comme  les  hommes  ; 
ils  feraient  toûjours  que  le  Lion  dichireroit  l'hom- 
me dans  leurs  tableaux. 

Du  Cerf&  du  Lion. 

Un  Cerf  pourfuivi  par  des  Chafleurs  fejetu 
dans  la  Caverne  d'un  Lion.  Le  Lion  y  étant 
entré  le  déchira.  Le  Cerf  étant  aux  abois  dit 
en  lui-même,  helas  miferable  que  je  fuis!  d'a- 
voir fui  les  hommes  ,  pour  tomber  entre  les  grif- 
fes de  celui  qui  eji  plus  fort  que  les  hommes. 

Du  Cerf  &  du  Renard.  . 

Un  Cerf  étant  altéré  vint  à  un  puits  profond 
&  y  defeendit  ;  mais  il  n'en  put  remonter. 
Comme  il  s'efïbrçoit  de  le  faire:  le  Renard 
Tapperçut  &  lui  dit,  cher frerey  tu  dévots pen- 

Tome  V.  I  fir 
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fer  comment  tu  remonterais  avant  que  de  àefct»- 

Des  Lièvres  &  des  Renards. 

La  guerre  s'étant  un  jour  allumée  entre  les 
Aigles  &  les  Lièvres  ;  ceux-ci  allèrent  aux 
Renards  leur  demander  aflîftance.  Les  Renards 
répondirent  ;  nous  vous  donnerions  volontiers  du 
fecours,  rfétoit  que  nous  vous  connoijfons ,  &  que 
nous  connoijfons  aujfi  ceux  avec  qui  vous  êtes  en 
guerre. 

De  la  Femelle  du  Lièvre  &  de  la  Lionne. 

XJneHazeayzntxm  jour  rencontré  une  Lion- 
ne lui  dit,  tous  les  ans  je  fais  p/u/ïeurs  petits; 
mais  toi  en  toute  ta  vie  tu  n'en  fais  qu'un  ou 
deux:  Il  eji  vrai,  répondit  la  Lionne^  mais 
mon  petit  vaut  mieux  feul  que  fef>t  des  tiens. 

De  la  Femme  &  de  la  Poule 

Une  Femme  ayant  une  Poule ,  qui  faifoit 
tous  les  jours  un  œuf  d'argent  :  ellediten  el- 
le-même fi  je  double  le  grain  à  m* Poule:  cl- 
ic fera  deux  œufs  par  jour:  mais  la  Poule  ayant 
le  double  à  manger  en  étouffa  &  mourut. 
C'eft- à-dire,  queplufieurs pour  être  trop  avides 
de  gain  perdent  leur  Capital. 

Du  Moucheron  &  du  Taureau. 

Un  Moucheron  s'étant  pofé  fur  la  corne 
d'un  Taureau,  crût  qu'il  le  chargeoit  beau- 
coup ,  &  il  lui  dit ,  Si  je  fuis  trop  pefant ,  dis  le 

mot 
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moi  &  je  muterai.  Je  m  n? étais  p as  aperçu  i 
répondit  le  Taureau,  {**  tu  te  fuffes  pofé  fur 
ma  corne ,  &  je  rie  fat  qui  tu  pourrais  incom* 
moder. 

De  V Homme  &  de  la  Mort 

Un  Homme  portant  un  jour  une  charge  dô 
bois  fur  fcs  épaules  n'en  pouvoit  plus.  Il  fe 
jetta  à  terre  avec  fa  charge  ,  &  tout  accablé 
il  fouhaitoit  la  Mort ,  julqu'à  l'appetler  tout 
haut.  La  Mort  vint ,  &  lui  dit  :  Me  voici ,  que 
veux- tu  ?  V Homme  lui  dit ,  Je  fai  appellée  pour 
m' aider  à  charger  mon  fardeau* 

4 

Du  Jardinier. 

*  Un  Jardinier  arrachant  un  jouf  les  mé+ 
chantes  herbes  d'un  parterre  :  on  lui  deman- 
da pourquoi  Vherbe  fauvage  paroiflbit  fi  bel- 
le, quoi  qu'elle  ne  fût  point  cultivée  ?  CV/2, 
dit- il ,  qu'elle  eft  élevée  par  fa  mere ,  au  lieu  que 
Pherbe  des  jardins  efi  élevée  par  fa  marâtre, 

De  V  Homme  &  de  l'Idole. 

Un  Homme  avoit  dans  fa  mai  fon  une  Idole , 
à  qui  il  rendoit  fon  culte,  en  lui  offrant  tous 
les  jours  une  viâime.  Comme  il  y  eût  con- 
fumé  la  meilleure  partie  de  fon  bien,  V Idole 
lui  dit  :  Ne  confume  point  tes  biens  à  me  fervif% 
pour  aller  en  fuite  myaccufer  auprès  d'un  autre 
Dieu ,       blafphemer  contre  mot. 

Cette  Fable  ejl  contre  les  gens  qui  dipenfent 
leur  bien  dans  la  débauche  &  dans  le  péché ,  & 
qui  après  aceufent  Dteu  de  leur  pauvreté  Çjf  de 
leur  mifére. 

I  x  Du 
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Du  Nègre. 

Un  Nègre  fe  lavoit  un  jour  plufieurs  heu- 
res de  fuite  dans  une  fontaine.  Un  PafTanc 
lui  dit:  Cefje,  mon  ami,  de  troubler  cette  eau, 
car  tu  ne  [aurais  jamais  acquérir  la  blancheur. 

De  F  Homme  &  du  Poulain. 

Un  Homme  étant  en  voyage  monté  fur  une 
cavale  pleine,  elle  mit  bas  fa  portée  en  che- 
min. Le  Poulain  fuivit  fa  mere quelque  tems, 
mais  n'en  pouvant  plus ,  il  dit  à  fon  Maître  : 
0  mon  Seigneur,  tu  vois  que  je  ne  faur ois  Cui- 
vre :  fi  tu  me  laiJTes ,  je  périrai  ;  mais  fi  tu  rnc 
frens  avec  toi,  &  m* élevés  jufqu'à  ce  que  je  de- 
vienne fort ,  jeté  porterai  fur  mon  dos  ou  tu  vou- 
dras. 

Cette  Fable  eft  pour  enfetgner,  c^tf  ïl  ne  faut  pas 
abandonner  une  œuvre  glorieufe,  a  caufe  de  la  pei- 
ne quelle  fait  à  la  pourfuivre. 

De  r Homme  &  du  Pourceau. 

Un  Homme  portoit  au  marché  fur  fon  Che- 
val une  brebis,  une  Chèvre,  &  un  Pourceau 
pour  les  y  vendre:  la  Brebis  &  la  Chèvre  ft>te- 
noient  en  repos  fans  fatiguer  le  Cheval ,  mais 
le  Pourceau  fe  démenoit  fans  celfe&leharaf- 
foit.  V Homme  ,  lui  dit  ,  0  le  plus  méchant 
des  animaux  !  ne  te  faut  ois-tu  tenir  en  repos  com- 
me la  Brebis  &  la  Chèvre,  fans  te  démener  fi 
furieufement  ?  chacun  fait  fes  affaires ,  répondit 
le  Pourcewts  On  achète  la  Brebis  pour  fa  laine  , 
y  la  Chèvre  four  fon  lait  ;  mais  moi  on  ne  m'a- 
chète 
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cbéte  que  pour  me  manger  je  fuis  fûr  que  du 
marché  on  m'enverra  à  la  boucherie. 

« 

De  la  Tortue  &  du  Lièvre. 

Une  Tortue  &  un  Lièvre  s'étant  mis  à  dif- 
puter  à  qui  marcheroit  le  mieux,  ils  firent  ga- 
geure à  qui  feroit  le  plutôt  à  une  montagne, 
qui  étoit  vis-à-vis  d'eux.  Le  Lièvre  fe  con- 
fiant en  fa  légèreté  fe  mit  à  dormir  en  chemin. 
La  Tortue  connoifTant  fa  pefanteur  naturelle 
ne  s'arrêta  pas  un  moment,elle  arriva  à  la  mon- 
tagne, comme  le  Lièvre  fe  réveilloit,  quife 
voyant  vaincu  fe  repentit ,  mais  trop  tard- 

Du  Loup. 

TJu  Loup  emportoit  un  Cochon  de  lait  :  un 
Lion  le  rencontra  &  le  lui  ravit  ,  le  Loup 
étonné  de  Pavanturc  ,  dit  en  lui-même. 
ISPeft-ce  pas  une  cbofe  Surprenante  que  je  ne puiffe 
garder  ce  que  fat  pris. 

Cette  Fable  enjeigne  qu'on  ne  garde  gueres  le 
bien  acquis  injufiement  ,  &  qu'on  le  perd  ordi- 
nairement de  la  même  manière  qu'il  a  été 

De  la  Ronce  &  du  Jardinier. 

La  Ronce,  dit  un  jour  au  Jardinier,  ftfa* 
vois  quelqu'un  qui  prît  foin  de  moi ,  me  tr appor- 
tant en  bonne  terre,  m'arrofant^f  me  cultivant  ; 
certes  les  Rois  me  fouhaiteroient  dans  leurs  Jar- 
dins ,  &  prendr oient  plaifir  â  mes  fleurs  &  à  mon 
fruit.  Le  Jardinier  la  crût,  il  lamit  au  milieu, 
du  Jardin  dans  la  meilleure  terre  &  la  cultiva 
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foigneufement  ;  mais  fes  épines  s'étendirent 
à  l'entour  &  au  defïus  des  arbres  &  couvrirent 
tellement  tout  le  jardin  qu'on  ne  pût  plus  y 
entrer. 

La  nnraïe  de  cette  Fable  ejl  que  la  peine  qu'on 
frend  fur  un  méchant  naturel  l'irrite,  £j  que 
plus  on  honore  &  on  traite  bien  un  méchant  hom- 
me, plus  il  fait  de  mal. 

♦ 

Du  Nègre. 

Un  Nègre  fe  dévêtit  un  jour  &  fe  mit  à 
prendre  de  la  neige  &  à  s'en  frotter  par  tout 
le  corps  :  on  lui  demanda  pourquoi  ?  C'eft,  ré- 
pondit-il, que  peut-être  je  blanchirai.  Un  hom- 
me avifé  lui  dit,  ne  te  tourmente  point  toi- 
même,  car  encore  que  ton  corps  noircifTe  la 
neige  il  n'en  perdra  pourtant  rien  de  fa  noir- 
ceur* 

De  V Araignée  &  des  Mouches  à  Miel 

U  Araignée  dit  un  jour  à  la  Mouche  à  Miel: 
fi  tu  me  prenois  avec  toi  je  fer  ois  du  Miel,  com- 
me tu  en  fais  &  même  ptus  :*V  Abeille  la  crut , 
mais  comme  elle  vit  que  V Araignée  nefaifoit 
rien  qui  vaille,  elle  la  piqua  de  fon  aiguillon. 
\1  Araignée  fe  fentant  mourir  dit  en  elle-même 
je  mérite  bien  la  mort ,  moi  qui  ne  pouvant  faire 
de  la  poix,  ai  voulu  faire  du  Miel. 

* 

D'un  jeune  Garçon. 

Un  jeune  Garçon  fe  jetta  un  jour  dans  un 
Fleuve  fans  favoir  nager ,  où  peu  s'en  fallut 
qu'il  ne  fût  fufFoqué.  Comme  il  fe  noyoit  îl 
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fe  mit  à  crier.  Un  homme  qui  pafîbit  l'en- 
tendit ,  &  s'étant  approché  fe  mit  à  lui  faire  des 
réprimandes  :  Sauvez  moi  premièrement ,  ré- 
pondit le  garçon ,  fuis  reprenez  moi. 

De  r Enfant  &  du  Scorpion. 

Un  Enfant  chaflant  un  jour  des  fauterellesf 
il  fe  jetta  fur  un  petit  Scorpion  le  prenant  poux  • 
une  grofTe  fauterelle;  comme  il  avoitlamain 
delTus  il  reconnut  fon  erreur  &fe  retira  prom- 
tement  :  le  Scorpion  lui  dit ,  Si  tu  m'eujfespris 
avec  la  main  tu  te  fujfes  apurement  abftenu  de 
cbafler  des  fauterelles. 

La  morale  de  cette  Fable  efl  d?  apprendre  à  ne  fai- 
re rien  inconfidérement  :  de  même  que  le  fens  de  la 
fui  vante  eft four prévenir  les  conduites  précipitée}. 

De  la  Colombe. 

Une  Colombe  prefTée  de  foif ,  cherchant  à  le 
defalterer,  vit  de  l?eau  en  peinture  fur  une  pa- 
roi :  elle  la  prit  pour  de  vraye  eau,&  y  vola  fi  ru- 
dement le  bec  ouvert  qu'elle  fe  rompit  la  te  te 
contre  la  muraille;  elle» dit  en  expirant,  Mi* 
/érable  que  je  fuis  !  de  m! être  perdue  moi-mime 
à  force  de  me  bâter  déteindre  ma  foif. 

Du  Chat. 

Un  Chat  entrant  un  jour  dans  la  boutique 
d'un  Serrurier  trouva  une  lime  à  terre  ,  il  fe 
mit  à  la  lécher  &  la  lechoit  fi  fortqu'il  mit  fa 
langue  tout  en  fang  :  fe  Chat  croyant  que  ce 
fang  fortoit  de  la  lime,  l'avaloit  &  continua 
jufqu'à  ce  que  fa  langue  fût  toute  confumée. 

1  d 
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La  'vérité  de  cette  Fable  fe  trouve  dans  le  Pro- 
digue qui  dépenfe  fon  bien  fans  befoin  ,  fans  y 
f  rendre  garde ,  Çjf  même  avec  plaifir ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fe  foit  tout  épuifé. 

Du  Forgeron  &  du  Chien. 

Un  Forgeron  avoît  un  Chien  ,  qui  dormoit 
pendant  que  fon  Maître  travaillent,  mais  dès 
qu'il  ceflbit  la  befogne,  &  qu'il  fe  mettoit  à 
table  avec  fes  Compagnons  pour  manger ,  le 
Chien  ne  manquoit  point  de  fe  réveiller  :  le 
Forgeron ,  lui  dit,  méchant  animal  comment  eft- 
ce  que  le  fondes  marteaux  qui  ébranle  la  terre  ne 
Réveille  point ,  fcf  que  tu  entends  le  mouvement 
des  mâchoires  qui  fait  fi  peu  de  bruit  ? 

Le  but  de  cette  Fable  efl  de  corriger  les  hom- 
mes qui  font  endormis  aux  exhortations  ,  y  qui 
ne  fe  réveillent  que  pour  fatisfaire  leur  fenfua- 

lité. 

Des  Chiens  &  du  Renard. 

Des  Chiens  trouvèrent  un  jour  une  peau  de 
Lion  <5c  fe  mirent  à  la  ronger.  LcRenard\cs 
voyant  faire  leur  dit  :  Si  le  Lion  étoit  en  vie 
vous  verriez  fes  griffes  encore  plus  longues  que 
vos  dents. 

La  Moralité  de  cette  Fable  eft  contre  ceux  qui 
médifent  £un  Grand  homme  après  fa  mort ,  13 
quand  il  ne  fe  peut  plus  défendre. 

Du  Chien  &  du  Lièvre. 

Un  Chien  ayant  long-tcms  pourfuivi  un 
Lièvre  &  l'ayant  pris ,  il  fe  mit  à  le  mordre 

vive- 


Digitized  by  Google 


DESCRIPTION  DES  SCIENCES.  201 

vivement  pour  lui  faire  fortir  le  fangqu'illé- 
choit  enfuite.  Ceft  une  chofe  étrange,  lui  dit 
le  Litvre,  que  tantôt  tu  me  mordes  comme 
étant  ton  ennemi ,  &  enfuite  que  tu  me  baifes , 
comme  fi  tu  étois  mon  ami. 

Ceft  contre  les  ennemis  cachez ,  qui  déchirent 
en  fecret      carejfent  devant  le  monde. 

Du  Ventre  &  des  Pieds. 

Le  Ventre  &  les  Pieds  difputoient  un  jour 
enfemble  favoir  qui  foûtenoit  le  corps:  les 
Pieds  difoient:  CV/ï  nous  qui  par  notre  force 
portons  le  corps.  Le  Ventre  dit,  Si  je  ne  vous 
murrijfois  vous  n'iriez  guerts  loin  avec  ce  que 
vous  portez. 

Des  Aigles  &  des  Poules. 

Les  Aigles  ayant  apris  que  les  Poules  étoient 
malades,  ils  fe  couvrirent  des  plumages  du 
Pan  &  vinrent  les  voir  en  leur  difant:  Bon- 
jour les  poules  comment  vous  portez  vous7.  Elles 
répondirent  ,  Nous  nous  portons  bien  quand 
nous  ne  va*f  voyons  pas. 

Du  Soleil  &  du  Vent. 

• 

Le  Soleil  &  le  Vent  difputoient  un  jour  en- 
femble à  qui  feroit  plûtôt  quitter  les  habits  i 
un  voyageur  :  le  Vent  fe  mit  à  fouffler  impe- 
tueufement  toute  la  nuit,  mais  l'homme  fen- 
tant  la  force  du  Vent  s'enveloppa  de  tous cô- 
tez  &  fe  ferra  bien  dans  fes  fcabits..  Le  jour 
venu,  le  Soleil  commença  de  répandre  dou- 
cement fes  rayons  ,  dont  l'homme  ne  pou* 
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vant  fupporter  l'ardeur,  il  ôta fes  habits  &  les 
porta  fous  fon  bras. 

Cette  Fable  etrfeigne  qut  la  douceur  obtient  plus 

v*  u  vkUnee' 

De  deux  Cocqs. 

• 

Deux  Cocqs  fe  battant  un  jour  enfembley 
celui  qui  fut  vaincu  s'alla  cacher  dans  un  lieu 
écarté,,  l'autre  fe  percha  fur  le  haut  de  la  mai- 
son ,  &  fe  mit  à  étendre  fes  ailes ,  &  à  chan- 
ter fa  viâoire  ;  un  vautour  l'apperçut  y  qui 
fondit  fur  lui  &  l'emporta. 

« 

Des  Loufs. 

Des  Loups  cherchant  la  proye  trouvèrent: 
des  peaux  .de  bœufs ,  qui  trempoient  dans  un 
canal  fans  qu'il  y  eût  perfonne  à  les  garder. 
Ne  fâchant  comment  les  avoir,  ils  réfoiurent 
de  boire  l'eau  du  canal  pour  Tépuifer  ,  mai* 
avant  que  d'avoir  pû  en  boire  afTez  pour  at- 
teindre aux  peaux,  ils  crevèrent. 

De  rOye  &  Je  l 'Hirondelle. 

VOye  &  ?  Hirondelle  ayant  fait  focieté  aî~ 
loient  enfemble  chercher  leur  vie.  Il  arriva 
que  des  Oifeleurs  vinrent  où  elles  étoient, 
V Hirondelle  les  ayant  apperçus ,  s'envola  légè- 
rement ,  mais  les  Oifeleurs  prirent  VOye  &  la 
tuèrent. 

Voilà  les  Fables  qu'on  attribue  à  Locman, 
lefquelles  les  Perfans  ont  en  leur  Langue,  & 
qu'ils  donnent  à  lire  à  leurs  enfans,  mais  fort 
amplifiées  par  des  raifonnemens ,  &  par  des 
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Dialogues,  propres  à  étendre  &  à  fortifier  les 
cnfeignemens  de  chaque  Apologue  :  ils  ont 
encore  un  Livre  d'autres  Fables  de  ce  ftyte 
diffus ,  dont  voici  quelques-unes. 

De  P Homme  &  du  Servent. 

* 

Un  Homme  paflant  près  d'un  marais  plein 
de  rofeaux  où  Ton  mettoit  le  feu  ,  vit  un 
Serpent  qui  y  ajloit  èîre  brûlé  ,  il  le  tira  avec 
un  bâton ,  &  le  mit  avec  des  rofeaux  dans  un 
fac  ;  ayant  fait  quelque  chemin ,  ildit  y  Jeveux 
voir  fi  la  pauvre bête  ffcfl  point  morte  ;  il  ouvrit 
le  fac  :  le  Serpent  s'élançânt  dehors  ,  dit  à 
Y  Homme  :  II  faut  que  je  te  lance  mon  venin  & 
que  je  te  tue.  Quoi  f  répondit  V Homme \pour  me 
recompenfer  de  Savoir  faptvé la  vie  tu  me  veux 
donner  la  ptort  ?  rend-ion  axnfi  le  mal  pour  le  bien  ? 
Omt\  dit  WSerpAnt,  c\ft  M\contume ,  mais  que 
n? import e- 1- i l ,  je  te  veux  tuer ,  parce  que  cela 
me  feradu bien. .  Un  Bœuf  furvenant  là-deflus, 
ils  dirent  ;  Raportons  nous-en  à  ce  que  dira  le 
Boeuf.  Il  ejfl  vrai ,  dit  le  Bœuf  y  qu*on  rend 
frefque  toujours  le  mal  pour  le  bien  ;  j'ai  fervi 
long  -  tems  &  vigoureusement  mon  Maître ,  & 
j'at  vieilli  à  [on  fervice^  mais  dès  que  je  n^i  plus 
dté  capable  de  travailler ,  il  m* a  chajje  de  chez 
lui*  Il  pafla  après  un  Lion ,  ils  dirent  :  Il  faut 
que  nous  confultions  aujfi  le  Lion.  Eft-ce  la  coû- 
sumen  lui  demandèrent  -  ils ,  de  rendre  le  mal 
four  le  bien7.  Oui  fans  doute ,  répondjt-il,  car 
je  vis  dans  les  bois  £3*  ne  vais  posait  chercha  les 
Joommes  \  cependant  ils  ne  cejfent  de  m  otmr 
faire  la  guerre  avâc  des  jpieux  7  des  la**  .  :*$ 
toute  forte  d'armes  ,  £fjf  me  chercher,  'rar  Sous 

fourme  tuer*.  Comme  le  Lion  pue  Un»  ento- 
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re,  il  furvînt  un  Renard.  L' Homme  dit  au 
Serpent:  Consultons  encore  ce  Renard ,  &  puis 
je  me  rens.  Ils  Pappellerent ,  &  lui  dirent  : 
Nous  nous  rapportons  à  toi  ,  s*il  ejl  vrai  que  ce 
foit  la  manière  des  hommes  de  rendre  le  mal  pour 
le  bien  ?  Le  Renard  fin  &  fourbe ,  répondit  : 
Cela  ejl  vrai ,  le  Serpent  a  raifon  ,  c'eft  la  cou- 
tume du  genre  humain  ;  mais  contez  moi  le  fait , 
farce  que  les  circonjtance  s  peuvent  avoir  quelque 
ebofe  de  particulier.  Le  Renard  Payant  enten- 
du :  Je  ne  crois  point ,  dit- il  ,  que  le  Serpent  ait 
eHé  dans  le  fac  :  le  Serpent  ejl  long  d'une  aune  , 
&  ce  fac  n'a  pas  deux  pieds  de  long.  Il  n'y  a 
pourtant  rien  de  plus  vrai ,  répondit  le  Serpentr 
&  pour  vous  le  faire  voir,  je  vais  m'y  remettre* 
Dès  qu'il  fut  dans  le  fac ,  le  Renard  dît  à 
V Homme  :  Liez  vite  le  fac ,  &  tuez  le  Serpent  ; 
il  ne  s'en  doit  pas  plaindre  ,  puifaue  y  félon  fa 
maxime ,  $n  rend  te  mat  pour  le  bien.. 

De  la  Tortue  &  des  Moineaux. 

Une  Tortue  entra  en  focieté  avec  des  Moi- 
neaux ,  &ilsvivoient  tous  enfemble  proche 
d'un  marais.  L'Eté  venu  le  marais  fe  feicha, 
&  les  Oifeâux  fongerent  à  fe  retirer ,  ils  le 
dirent  à  la  Tortue  ,  qui  leur  répondit  :  Que 
c'étoit  rompre  la  focieté ,  &f  f**  ce  feroit  une 
chofe  bien  deshenmte  a  eux  de  la  lai  (fer  là ,  fltil 
fallait  donc  qu'ils  l'emmenaffent  avec  eux.  La 
difficulté  n'étoit  pas  petite  ,  la  Tortue  ne  fa- 
chant  point  voler.  Ils  s'aviferent  de  prendre 
tous  un  long  bâton  par  le  bec,  &  fe  mirent  à 
voler  ;  \x  Tortue  s'y  tenoit  attachée  à  belles 
dents.  Ils  palferent  en  votant  au  defTus  d'un 
autre  marais  où  il  y  avoit  force  Tortues  :  el- 
le* 
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les  apperçurent  ce  joli  train,  &  toutes  furpri- 
fcs  s'écrièrent  :  Voua  une  de  nos  fœurs  qui  vole. 
La  Tortue,  qui  étoit  en  l'air,  toute  enflée 
«Torgueuil  ,  vpuloit  s'applaudir ,  elle  ouvrit 
la  bouche  pour  répondre  ;  mais  à  même  tems 
elle  tomba .  &  s'écrafa. 

La  moralité  de  cette  Fable  eft  contre  les  babil* 

lards. 

D'un  Tailjcar.     ]  ' 

Un  Tailleur  qui  avoit  beaucoup  volé  dan* 
fon  métier,  fut  porté  en  fonge  au  Jugement 
de  Dieu  j  où  on  lui  préfenta  une  grande  En- 
feigne ,  faite  de  tous  les  morceaux  d'étoffe 
qu'il  avoit  voici  :  cela  rétonna  fort ,  il  cria 
miféricorde  ,  promettant  de  n'y  plus  retour- 
ner. Le  matin  étant  venu  à  la  boutique  il 
conta  fon  fcnge  à  fes  garçons  ,  &  là  ferme 
réfolution  qu'il  avoit  faite  de  ne  plus  voler. 
Mes  amis,  leur^ït-il,  ^7  vous  me  voyez  jamais 
meure  quelque  pièce  a  coté  ,  criez  mot ,  Maître 
VEnfeigne.  Au  bout  de  quelque  tems  fa  peur 
fe  pafla ,  il  oublia  &  le  fonge  &  la  réfolution  ; 
&  s'étant  mis  à  tailler  un  habit  d'une  riche 
étoffe,  il  en  prit  un  grand  morceau  :  fes  gar- 
çons lui  crièrent  incontinent ,  Maître  VEn- 
feigne. Lui  prenant  la  parole,  leur  répondit: 
Taifez  vous  ;  fy  penfois  moi-même ,  mais  je  me 
fouviens  fort  bien  qu'il  n'y  avoit  point  de  cette 
forte  £  étoffe-là  dans  VEnfeigne. 

Je  viens  au  troifiéme  point  de  ce  Chapitre, 
qui  confiftera  dans  l'extrait  d'un  des  Livres 
de  Morale  des  Perfans,  &  ce  Livre  eft*  le  re- 
cueuil  des  Oeuvres  du  fameux  Poëte  Chetc 
Sabdy.  Je  me  fuis  attaché  à  en  faire  la  tra- 
J  1  y  du&ioiv 
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duâîon  d'une  manière  que  ce  fut  tout-à-fait 
du  Perfan  en  François ,  afin  de  faire  connoître 
à  même  tems  le  tôur  de  la  Langue  Perfane^ 
&  en  quoi  confident  fes  grâces. 

Lettre  d'avis  aux  Rois  four  le  bon  gou~ 

vernement. 

Louange  à  celui  qui  fuffit  à  tout ,  qui  tient 
tm  compte  pour  toutes  les  créatures,  &  qui 
le  tient  félon  fes  mifericordes  infinies,  ]e  le 
prie  de  tourner  fa  mifericorde  fur  moi ,  qui 
confefTe  qu'il  n'y  a  d'autre  /)/>*,  que  cà  Dieu 
qui  a  été  cbnfeffé  d'ancienneté,  qui  confefTe 
que  Mabomed  eft  le  Serviteur  &  le  Prophète 
envoyé  en  terré,  &  à  prefent  exalté  au  de/Tus 
des  Cieux.  Or  après  avoir  donné  au  Dieu  des 
Mondes  la  gloire  qui  lui  doit  être  rendue , 
nous  donnons  nos  louanges  à  la  plus  intelli- 
gente &  la  meilleure  de  toutes  les  créatures 
vivantes ,  au 1  Patron  du  Royattme,  &  Seigneur 
des  Royaumes. 

J'écris  cet  avis  par  Tordre  d'undemes  plus 
chers  amis,  &  des  plus  relevez  ,  qurâ  defiré 
un  Cahier  de  ma  façon  fur  ce  fujet ,  dont  le 
fens  fût  facile  à  entendre  ,  &  qui  ne  fut  pas 
difficile  à  pratiquer ,  fans  contenir  de  préceptes 
au  deffus  de  la  puiffance  humaine.  J'ai  fait 
réponfe  qu'à  une  bonne  heure  eft  arrivé  M'en- 
fant  très-cher  :  que  fon  3  être  foit  toûjours 
orné  de  toutes  fortes  de  cultes  pieux  ,  &  de 
bonnes  œuvréis. 

'  Qu'oA 

*  Le  Roi  régnant; 

*  La  demander 

*  A  mon  ami 5 
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Qu'on  fâche  que  comme  il  convient  prin- 
cipalement au  Seigneur  des  Mondes  de  don- 
ner des  confeils  aux  Rois  du  monde  :  il  fe 
trouve  commandé  dans  le  ♦  livre  fublime  & 
glorieux  par  ce  Dieu  très -haut ,  exercez  la 
jujïtce  &  faites  duJAen.  Et  il  y  a  dans  un  *u- 
tre  endroit  T  toutes  Us  fois  que  vous  faites  des 
ordonnances  ,  faites  les  en  jujlice  f  £3?  fcUn  )a 
droiture  de  Dieu. 

Ne  dis  pas,  je  m'en  vais  élever  ma  grandeur 
jufqu'au  Ciel. 

Di ,  je  m'en  vais  abaiffer  ma  face  en  toute 
humilité  en  la  pouffiere. 

Mets  la  tête  en  terre  fur  le  feuil  de  la  por- 
te de  Dieu. 

Car  c'eû  -  là  le  commencement  de  la  voye 
des  hommes  droits. 

Si  ta  es  lf Efcl&ve  de  Dieu ,  incline  la  têt* 
fur  ce  feuil. 

Pofe  deffus  la  Couronne  Impériale. 

Mais  lorsque  tu  fais  ta  dévotion ,  ne  la  fajs 
pas  en  tes  habits  Royaux;  Revêts  l'habit  d'un 
pauvre  f  Dervicb ,  &  dis  en  gemiffant ,  O  Dieu, 
Père  nourricier  des  hommes ,  c'eft  Toi  qui  es 
véritablement  puiflant. 

Car  tu  nourris  leslpuiflans,  &  les  miferables. 

Je  ne  fuis  ni  le  Maître  de  cet  Empire ,  ni 
le  Gouverneur. 

Je  fuis  un  des  gueux  qui  ont  la  téte  en  ter- 
re à  ta  porte. 

Que  pourroît-il  fortir  de  la  main  de  mon 
*  habileté 

,  Si 

*rAlcoran. 

*  Homme  qui  a  quitç  le  monde,  comme  les  Cêi 
ntbites  ancien^ 
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Si  la  main  delà  grâce  ne  me  fert  d'aflbcié? 

Tu  es  le  bras  droit  des  gens  bons  &  droits. 

Autrement  que  pourroit-il  venir  de  la  main 
de  perfonne  ? 

La  nuit  fois  en  prières ,  &  fonds  en  larmes, 
cofnme  un  pauvre  réduit  à  J'extremité. 

Et  le  jour  fais  l'exercice  de  la  Royauté. 

Les  grands  Seigneurs  les  reins  ceints ,  le 
bâton  à  la  main  font  debout  devant  ton  Trô- 
ne. 

Toi  prefente  toi  devant  Dieu  dans  un  état 
femblaWe. 

Il  eft  convenable  que  celui  quî  eft  Seigneur 
de  tant  d'Efclaves ,  fe  mette  en  état  d'Efcla- 
ve  devant  Dieu. 

*  C'eft-Ià  une  des  grandeurs  du  Roi  d'être  la 
nuit  abattu  aux  pieds  du  Trône  de  Dieu  ,  & 
d'exercer  le  jour  la  Royauté  fur  fes  Peu- 
ples. 

On  fait  un  conte  du  Roi  Kafvin  6  Mahmoud^ 
Ôls  de  Soboukteknin ,  que  quand  la  nuit  étoit 
venue  ,  il  tiroit  fes  habits  Royaux  de  delfus 
lui ,  il  fe  revétoit  des  haillons  d'un  Derviche  ; 
puis  à  la  porte  du  Trône  de  Dieu  très-haut, 
il  mettoit  la  tête  en  terre  en  toute  humilité, 
&  fe  couvrant  le  front  depouflierc  à  force  de 
fe  profterner  fur  la  terre  en  adorant ,  il  difoit 
tout  abattu:  0  Seigneur du  Royaume ,  le  Royau- 
me eft  à  toi ,  Çff  moi  pauvre  Efclave ,  je  fuis  ton 
efclave.  Ce  n'efi  point  par  la  puiffance  de  mon 
bras  ni  par  les  coups  de  mon  epée  qu'il  m'a  été9 
acquis ,  c*efl  ton  don  gratuit.  0  Dieu ,  donne  moi 1 
ia  force  &  la  fagef/e  de  le  conduire. 

On 

4  Roi  de  Perje>  qui  vivoic  dans  le  fepticme  fié* 
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levé  ,  après  avoir  fait  les  dévotions  réglées 
envers  Dieu ,  favoir  les  a&ions  de  grâces  au 
Seigneur  des  humains ,  il  prioit  Dieu  très-haut 
éternellement  louable ,  qu'il  pût  maintenir  fon 
peuple  en  tranquilité  ,  le  gouverner  en  droi- 
ture, le  faire  vivre  en  abondance,  &  qu'il  di- 
foit  entr'autres:  0  Seigneur,  la  cspacité  de  con- 
duire un  Royaume  efi  une  grâce  relevée.  Tu  as 
mis  le  Royaume  dans  les  mains  de  ton  Efclave , 
qui  font  foibles  :  cette  capacité  efi  au  defjus  de  ma 
capacité.  Revêts  moi  de  l'affabilité  qui  rend  ton 
Trône  gracieux  ,  Ç«f  que  je  faffe  la  charge  qui 
m' efi  donnée ,  d?  adminiftrer  la  droiture ,  en  mar- 
chant fur  les  pas  de  ceux  qui  font  droits  en  ton 
chemin  \  donne  moi  la  grâce  d?  adminiftrcr  la 
Jufiice  en  bonne  confcience ,  &  me  garde  d'ini- 
quité &  de  cruauté.  Garde  moi  d'être  mal  dans 
rejprit  de  mon  peuple  ,  Ç53  q**  ™on  peuple  foit 
mal  dans  mon  efprit.  Ne  permets  p9tnt  que  le 
cœur  des  pauvres  [_gens  bons  &Jïmples]  s'irrite 
contre  moiy  &  qu'après  ma  mort  on  fe  plaigne  de 
mon  injuftice. 

Fable  fur  le  fujet. 

On  fait  un  conte  d'un  perfonnaçe  éminent 
dans  la  Religion  ,  de  ces  gens  qui  voyent  la 
vérité  d'un  regard  fûr  &  droit. 

Qu'un  jour  ce  do&e  Homme  montoit  ua 
Type, 

Qu'il  menoit  à  l'amble  i  fefervant  d'un  Ser- 
pent pour  fouet  ; 
Un  Paflant  lui  dit  :  0  homme  qui  es  dans  la 

voyc  de  Dieu. 
J  Aprens 
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Aprens  moi  à  tenir  la  mime  voye  aue  toi  ; 

Comment  as-tu  fait  que  F  animal  déchirant  s%  efi 
fournis  à  toi  ? 

Vanneau  enchanté  *  a  été  mis  à  ton  doigt. 

Il  répondit  :  Je  ne  fais  pas  de  cas  du  Tygre 
ni  du  Serpent , 

Et  quand  tu  me  verrois  monter  PEkpbant  *f* 
V Aigle ,  ne  t'en  étonne  point. 

îiïe  retire  point  ton  col  de  dejfous  le  joug  de 
Dieu  non  plus  que  moi , 

Et  nulle  chofe  vivante  ne  retirera  fon  col  de 
deffous  ton  joug. 

Tant  qu'un  grand  Gouverneur  fera  aflidu 
à  obferver  les  ordres  du  Ciel , 

Le  Ciel  fera  fon  protedeur  &  fon  com- 
pagnon. 

La  deftruéHon  &  la  mauvaife  réputation 
naiffent  de  la  tyrannie , 

Et  celui  que  cet  avis  rend  intelligent  les 
préviendra. 

Fai  du  bien  à  tes  fujets  &  à  tes  ferviteurs 
pour  l'amour  de  toi-même; 

Parce  qu'un  homme  à  journée  bien  payé 
cft  pûis  allègre,  &  fait  plus  d'ouvrage. 

Il  n'y  auroit  pas  deconfcicnce  de  faire  mal 


i  quelqu'un,  m 
De  qui  tu  auras  reçû  beaucoup  de  fervicc. 
La  fageffe  fera  utile  à  celui 
Qui  voudra  la  rechercher  dans  les  paroles  de 
Sahdy. 

Ceft  la  fageffe  des  Rois  d'être  favorables 
aux  pauvres ,  &  de  ne  pas  toucher  aux  biens 
meubles  &  immeubles  des  riches.  La  félicité 
de  l'Etat  dépend  de  la  prudence  &  de  la  bon- 
té 

•  fanncau  de  Saknrnï 
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té  du  Souverain.  La  fûreté  de  fon  Païs  dé- 
pend de  la  juftice  qu'il  y  exerce:  la  profperi- 
té  fuit  la  fûreté:  celle-là  ne  fera  que  par  tout 
où  fera  celle-ci.  Quand  la  fûreté  fera  ainft 
dans  un  Païs,  les  négocians~&  les  voyageurs 
feront  aifes  d'y  venir  :  les  marchands  s'y  trou- 
veront en  grand  nombre.  Le  gain  s'y  fera 
abondamment ,  &  toutes  les  autres  commo- 
dite2  temporelles  y  abonderont  aulîî  :  or  le 
Royaume  abondant  ainfî  en  tous  biens ,  les 
tréfors  du  Roi  feront  prefTei  ;  [il  n'y  aura  pas 
de  place  pour  les  contenir]  fes  troupes  feront 
étendues  [  c'eft-à-dire  ,  il  y  en  aura  çà  &  là 
pour  ne  pas  fouler  le  peuple,  ou  bien  il  y  en 
aura  par  tout] .  Le  Monarque  fe  créera  une 
récompenfe  finale,  qui  au  dernier  jour  fera 
payée  ;  mais  qui  fe  conduira  au  contraire ,  le 
contraire  lui  arrivera. 

'  Envifage  la  fuite  des  crimes  fortis  de  la 
main  du  méchant. 

Le  monde  eft  demeuré  :  mais  lui  avec  &t 
crimes  s'en  eft  allé. 


Hiftoire. 

Combien  agréablement  il  fut  dit  par  de» 

Marchands ,  afliegex  d'une  troupe  de  voleurs 

la  flèche  à  la  main.- 

(  Lors  que  les  voleurs  veulent  agir  vigoureufe- 
menty 

Us  fe  jettent  fur  une  troupe  de  fildats  comme 
fur  un  troupeau  de  femmes.  ) 

Le  Roi  qui  laiiTe  faire  injure  aux  Mar- 
chands , 

Ferme  la  porte  du  bien  à  fes  peuples ,  com* 
me  à  fes  armées. 

Corn- 
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Comment  les  gens  fages  iroient-ils  plus  en 
ce  lieu- là, 

Où  ils  entendent  dire  que  le  gouvernement 
cft  mauvais  ? 

L'homme  de  bien  doit  aufii  avoir  une  bon- 
ne renommée. 

Fais  du  bien  pour  cela  aux  Marchands  & 
aux  Envoyez. 

Que  toûjours  l'étranger  foit  favorablement 
traité , 

Afin  qu'il  emporte  la  bonne  renommée  de 
ton  nom  en  fon  païs. 

Ce  Royaume-là  tombera  bien-tôt  en  ruïne, 

Où  les  cœurs  de^  étrangers  feront  affligez. 
T  Sois  ami  aux  étrangers  &  aux  voyageurs , 

Parce  que  le  voyageur  porte  ton  nom  par 
tout  avec  luî. 

f  Augmente  la  grandeur  de  tes  vieux  férvi- 
teurs , 

Parce  que  jamais  tu  ne  feras  trahi  par  de 
telles  gens. 
Lors  que  ton  ferviteur  deviendra  vieux , 
N'oublie  point  le  mérite  de  fon  long  fer- 
vice. 

Ta  main  foit  toûjours  la  main  de  miferi- 
corde  qui  l'avoit  pris  à  ton  fervice. 

Un  Prince  doit  toûjours  avoir  devant  les 
yeux  que  le  Réene  appartient  à  Dieu,  &  que 
fa  durée  dépend  de  lui,  toûjours  fe  fouvenir 

2ue  le  Païs  qu'il  gouverne  a  été  donné  de 
Vteu  au  peuple  qui  l'habite ,  afin  qu'il  ne  foit 
pas  trompé  par  de  faufles  idées ,  dans  ce  lieu 
qui  n'eft  qu'à  louage  ,  en  mettant  fon  coeur 
lur  un  monde  lequel  ne  dure  que  cinq  jours. 

On  rapporte  que  le  Calife  Aron  Rccbid  dit 
un  jour  au  célèbre  Bchul  fon  frère  ;  Donnez. 

moi 
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moi  quelque  bon  avis.  Il  répondit  :  On  n'em- 
forie  de  ce  monde  en  Vautre  que  les  bonnes  &  les 
mauvaises  œuvres  :  la  dejfus  vous  avez  la  liberté. 

Sur  les  bons  &  les  mauvais  ,  (*r  fur 

leur  fin. 

Jamais  ne  puifle-t-il  arriver  de  mal  à  l'hom- 
me de  bien. 

Jamais  perfonne  ne  puifle-t-il  faire  de  mal, 
afin  que  bien  en  arrive. 

Celui  qui  fait  du  mal,  trouvera  du  mal  dans 
le  mal  qu'il  aura  fait , 

Comme  le  Scorpion  qui  eft  obligé  de  fe  te- 
nir caché  dans  les  mafures.  C'eft-à-dire,  que 
perfonne  ne  le  veut  tenir  en  fa  maifon. 

Si  tu  n'es  pas  enclin  à  bien  faire  de  ton  na- 
turel , 

Tort  naturel  &  une  pierre  noire  eft  tout  un. 

Je  me  fuis  trompé ,  ô  ami  de  bon  naturel , 

Une  pierre  noire  eft  meilleure,  &  un  mor- 
ceau de  fer. 

Or  à  un  tel  homme  il  eft  defirable  de  mou- 
jrir  de  honte 

De  valoir  moins  qu'une  pierre. 

Un  homme  d'entendement  vaut  mieux 
qu'un  homme  de  force , 

Je  dis  non  feulement  un  homme  qui  fe  jet- 
te fur  les  gens  comme  une  bête  féroce, 

Mais  aufli  celui  qui  ne  fait  faire  que  man- 
ger &  dormir, 

Car  ce  n'eft  pas  tout  homme  qui  eft  meil- 
leur qu'une  bête  féroce, 

Au  contraire  une  bête  féroce  vaut  mieux 
qu'un  homme  méchant. 

Ce  Bcloul  étoit  un  fort  favant  homme ,  qui 

pour 
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pour  mieux  fe  donner  à  l'étude,  ne  fe  voulut 
jamais  marier.  Le  Calife  fon  frère  lui  dit 
une  autre  fois  :  Donnez  moi  encore ,  je  vous 
prie,  vos  bons  &falutaires  avis,  pour  le  gouver- 
nement de  mon  Empire de  ma  conduite  par- 
ticulière. Il  lui  répondit  :  Faites  que  les  juge- 
mens  que  vous  prononcez  foient  félon  les  Lotx  , 
&  non  les  Loix  félon  vos  jugcmens  &  volontez. 
Puis  il  ajoûta:  Prévenez  les  demandes ,  donnez 
peu  à  qui  demande ,  penfez  à  donner  à  qui  ne  de- 
mande point  :  les  grands  hommes  demandent  ra- 
rement ,  les  autres  demandent  fouvent  ;  mais  les 
premiers  font  dignes,  Çff  fe*  autres  non.  Le  Roi 
efi  la  tête  du  peuple ,  lequel  eft  le  corps  :  fi  le  Roi 
efi  ignorant  ou  inique ,  il  déchire  fon  corps  avec 
fes  dents. 

A  ces  premiers  confeils  il  ajoûta  ceux  -  ci  : 
„  Que  le  Roi  répande  fa  faveur  fur  les  gens 
„  émînens  dans  les  Sciences  &  dans  la  Reli- 
»  g*?n  ;  Vil  les  faffe  afleoir  au  haut  bout  dans 
„  les  Aflemblées,  &  qu'il  fe  conduife  par  leur 
„  avis ,  afin  que  la  monarchie  foit  obéïflante 
„  à  la  Loi  écrite,  &  non  que  la  Loi  écrite  foit 

foumife  au  Gouvernement. 

„  Que  le  Roi  fachè  que  les  Temples ,  les 
„  Hôpitaux,  les  Collèges,  &  les  autres  lieux 
,,  de  dévotion,  les  Edifices  pour  l'ufagedupu- 
„  blic,  les  Ponts,  les  Chauffées,  les  Citernes 

„  font  des  pièces  importantes  du  Royaume 
„  dont  il  faut  qu'il  prenne  grand  foin. 

„  Le  Roi,  homme  d'efprit,  doit  faire  gran- 
„  de  attention  au  mérite  &  à  la  capacité  des 
„  gens  ,  traiter  leurs  œuvres  chacune  félon 
„  fa  dignité,  &  ne  pas  prêter  l'oreille  aux  de- 
„  mandes  des  folliciteurs ,  qui  épuifent  les 
„  tréfors  fans  affouvir  leurs  defirs.  jLes  grands 

„  Hom- 
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„  Hommes  ,  fages  &  généreux  ,  n'abaiflTent 
„  pas  les  yeux  de  leur  grandeur  fur  ceux  qui 
„  font  leur  éloge  en  fe  recommandant  eux- 
„  mêmes ,  ou  qui  avec  artifice  cherchent  des 
„  intercefleurs;  mais  fans  donner  la  peine  de 
„  le  demander,  ils  donnent  ce  qui  eft  conve- 
•  „  nable  &  fuffifant  ;  car  les  gens  de  cœur  ne 
„  demandent  rien  &  encore  qu'ils  défirent , 
„  ils  ne  viennent  pas  demander. 

„  Qu'il  n'établiflfe  point  pour  Gouverneurs 
w  du  peuple  des  Hommes  tyrans  &  violens, 
„  de  peur  qu'il  ne  faflè  naître  des  impréca- 
„  tions  à  caufe  de  leurs  excès. 

„  Art*  Rechid  ayant  trouvé  qu'un  de  fes 
„  domeftiques  lui  avoit  fait  tort  d'un  ducat, 
„  le  mit  hors  de  fon  fervice  :  les  gens  de  la 
„  Cour  au  bout  de  quelques  jours  lui  deman- 
„  derent  fa  grâce  ,  en  lui  difant  entr'autres 
„  qu'un  ducat  étoit  fi  péudechofe.  Il  répon- 
„  dit  :  Je  le  foi  bien ,  &  ce  n'eji  pas  four  la  va- 
„  leur  de  la  cbofe  que  je  Pat  mis  dehors  ,  mais 
„  four  la  conséquence  ;  car  fi  à  moi  il  fait  tort 
»  <Pun  ducats  il  prendra  lefang  de  mes  fujets. 

Hiftoire. 

^  Un  Collcâcur  de  tailles  tomba  dans  un 
lieu  fi  dangereux, 

Que  de  crainte  un  Lion  mâle  fcroit  deve- 
nu femelle. 

(Le  malfaiteur  n'a  jamais  vû  que  du 
mal, 

II  n'a  pas  vû  de  plus  malheureux  ni  plus 
ruiné  que  lui,  " 

Il  ne  dort  aucune  nuit ,  à  caufe  des  pleurs 
&  des. cris  des  gens  qu'il  a  oppreifez.) 

Quel- 
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Quelqu'un  lui  donna  d'une  pierre  par  la 
téte ,  &  dit  : 

Toi  as-tu  jamais  eu  d?  égard  aux  pleurs  de  per- 
fonne , 

Qui  dejires  aupurdhui  qu'on  ait  égard  à  tes 
fleurs , 

Et  qu'à  ton  cœur  bleffé  on  mette  une  emplâtre , 

Toi  qui  as  fait  tant  de  bUJfures  que  les  cœurs 
en  pleurent  encore, 

Tu  me  tendais  continuellement  des  pièges  pour 
y  prendre  mon  pied  Jans  faute  :  '  I 

Tu  as  toi-même  donné  fans  faute  de  la  tête  en 
€e  piège. 

Deux  fortes  de  gens  creufent  des  foflês 
pour  le  peuple  &  pour  les  particuliers. 

Les  uns  une  bonne  fofle ,  les  autres  une 
méchante  ; 

La  foffe  de  ceux-là  eft  un  puits  pour  étan- 
cher  la  foif  des  gens  : 

La  fofle  de  ceux-ci  eft  un  trou  pour  faire 
tomber  le  monde. 

Si  tu  fais  du  mal  n'efpere  pas  d'en  tirer  du 
profit , 

Parce  que  jamais  on  ne  cueuille  du  raifîn 
fur  une  ronce. 

Je  ne  penfe  pas  que  toi  qui  as  femé  du  mil 
en  Automne, 

Recueuilles  du  bled  au  tems  de  la  moiflbn. 

Si  tu  cultives  une  racine  amere  dans  ton 
cœur , 

•Ne  penfe  jamais  en  manger  du  fruit  doux. 

Les  Rois  attendent  ceci  de  leurs  Succef- 
feurs,que  le  Fils  conferve  l'honneur  des  amis 
&  des  favoris  du  Roi  fon  Pere  &  fon  Prédc- 
ce(Teur,  &  qu'il  ne  permette  point  qu'il  leur 
arrive  de  mal , 

Que 
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Que  le  Roi  n'établiffe  fur  fes  fujets  ,  ni 
ignorans,  ni  gens  violens ,  de  peur  qu'il  ne 
déchire  fon  corps  avec  fes  dents. 

Les  chofes  que  le  Roi  voudra  tenir  fecre- 
tes ,  il  ne  faut  pas  qu'il  les  dife  à  fes  favoris 
&  à  fes  amis,  quelque  intimes  qu'ils  puiiïent 
être  :  de  peur  que  ceux-là  ne  les  difent  de 
même  à  leurs  favoris  &  à  leurs  amis  intimes, 
&  qu'à  la  fin  on  ne  les  écrive  [c'eft-à-dire, 
qu'elles  deviennent  publiques.  ] 

Ne  dis  pas  toujours  toutes  chofes  à  ton 
ami, 

Parce  que  ton  ami  ne  fera  pas  toujours  ton 
amf. 

Qu'avec  un  vifage  rude  le  Roi  ne  jette  pas 
les  Grands  hors  de  leurs  emplois ,  mais  qu'a- 
vec grâce  &  agrément  il  parle  à  tout  le  mon- 
de, &  qu'il  écoute  tout  le  monde,  &  que  le 
Maître  des  commandemens  leur  affigne  le 
pardon  au  bout  d'un  tems ,  afin  que  leurs  bon- 
nes qualitez  &  leur  expérience  ne  periffent 
pas  par  une  perpétuelle  difgrace.  Qu'il  ne 
latfTe  pas  aufii  de  pourvoir  à  leurs  befoins, 
dans  leur  difgrace  félon  qu'il  fera  convena- 
ble. Qu'il  confîdere  qu'un  Roi  n'eft  pas  digne 
de  fa  qualité  qui  a  l'aéHon  rude  &  le  vifage 
aigre. 

Un  Roi  ne  rendant  pas  de  réponfe  à  un 
pauvre  qui  lui  demandoit  juftice  ;  le  pauvre 
s'en  alla  en  difant ,  celui-ci  veut  être  plus 
grand  que  Dieu.  Cela  ayant  été  rapporté  au 
Roi ,  il  le  fit  appeller ,  &  lui  dit  :  Pourquoi 
as-tu  dit  cela  ?  Il  répondit  :  Dieu  a  parlé  à  Moy- 
fc  avant  a:  fil  fût  fidelle ,  mais  toi ,  tu  ne  veux 
pas  parler  au  fidelle  peuple  de  Dieu.   Le  Roi  fut 

touché  de  ce  mot,  &  lui  fit  juftice. 

Tome  V.  K  Le 
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Le  Seigneur  du  Païs,  Maître  des  Villes  & 
4e  f  Empire , 

Ne  doit  pas  fe  courroucer  pour  des"  cla- 
meurs , 

Le  châtiment  qu'il  faut  faire  à  celui  qui 
impofe  des  crimes  à  l'homme  fans  appui ,  doit 
être  le  même  qu'on  fait  à  fon  mortel  ennemi  , 
&  doit  durer  tant  que  la  juftice  foit  faite  fé- 
lon le  cœur  de  l'oftenfé ,  afin  de  fervir  d'exem- 
ple de  la  juftice  du  Roi  contre  les  médians. 

Que  Ton  envoyé  d'abord  les  gens  d'affaires 
d'emploi  en  emploi ,  &  de  lieu  en  autre,  cha- 
cun pour  un  certain  tems ,  afin  que  s'ils  font 
de  naturel  à  brouiller,  ou  à  tromper,  cela 

foit  plûtôt  connu. 

La  réception  des  préfens  qu'on  fait  au  Roî , 
comme  fruits  nouveaux  ,  curiofitez  précieu- 
fes ,  &  autres  biens ,  doit  être  telle  :  il  faut  les 
prendre  avec  honnêteté  &  bon  accueuil  ,  & 
avec  reconnoiffance  ,  &  il  faut  aufii-tôt  re- 
compenfer  le  préfent  par  l'oâroi  des  deman- 
des de  celui  qui  le  fait  ,  fans  le  priver  de  la 
juftice  qui  lui  eft  due  ,  par  des  difficultez  ou 

des  délais.  ^ 

Il  eft  convenable  que  le  Roi  fafle  paraître 
devant  les  étrangers  beaucoup  de  Majefté  & 
de  grandeur;  mais  dans  le  particulier  avec  les 
gens  familiers  ,  il  eft  convenable  qu'il  ait  un 
vifage  ouvert  &  riant ,  des  manières  aifées,  & 
la  perfonne  acceffible. 

Il  ne  fout  poim  mettre  dans  Je  gouverne- 
ment d'un  même  lieu  deux  hommes  liez  d'a- 
initié  ou  d'intérêt,  de  peur  qu'ils  ne  concou- 
rent en  malverfation. 

Le  Roi  prudent  ne  vexera  point  fes  fujets, 
afin  que  quand  les  voifîos  ennemis  lui  feront 

de 
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de  la  peine  il  n'aie  point  d'ennemi  au  dedans 
qui  l'inquiète.  r  ' 1 

Lorsque  l'homme  *  à  deux  mains  n'a  po|pt 
malverfé, 

Il  ne  faut  pas  établir  de  controlleur  fur 
lui. 

Fais  vivre  dans  la  profperité  l'homme  crai- 
gnant 

Et  non  pas  celui  qui  ne  craint- que  toi  feu* 
lement. 

Les  gens  dans  l'emploi  doivent  être  retenus 
de  mal  faire  par  la  confîderatioA  de  Die*y  ? 

Non  par  celle  des  procès ,  de  la  difgtace, 
ou  de  la  mort. 

Suppute,  compte,  &  mets  toi  en  repos. 

Entre  cent  à  peine  en  trouveras  tu  un  fi- 
dclle. 

Il  ne  faut  point  envoyer  pour  agir  enfemble  y 
Deux  hommes  amis  de  longue  main, 
Car  qui  fait  s'ils  ne  fe  donnent  pas  la  main  7 
L'un  volant ,  l'autre  recelant. 
Lors  que  les  voleurs  ont  de  la  jaloufie  l'un 
contre  l'autre, 

La  Caravane  paflera  au  milieu  en  fûreté. 
Pardonne  au  bout  de  quelque  temsàl'hom- 

me,  ! 
Que  tu  auras  pour  fa  faute  privé  de  fou 

emploi. 

Subvenir  aux  befoins  d'un  homme  qui  efpe- 
re  en  toi , 

Vaut  mieux  que  de  rompre  les  chaînes  de 
mille  efclaves. 

«  2  Si 

•  Ils  appellent  çens  à  deux  mains  les  gens  d'affar- 
res  i  foit  parce  qu'ils  en  font  plus  que  les  autres  •  foie 
parce  qu'ils  prennent  de  tom  ceux  qui  leur  donnent* 
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Si  le  Miniftre,  quieft  comme  une  colomnc 
en  ton  Palais , 

Xombe  ,  il  conferve  pourtant  toûjours 
l'eïperance. 

Un  Roi  jufte  ne  fe  doit  courroucer  contre 
fes  grands  Officiers , 

Que  comme  un  pere  fait  contre  fes  enfans , 

Il  les  frappe  quelquefois  jufqu'à  ce  qu'Us  en 
foient  malades; 

Après  il  e(Tuye  les  larmes  de  leurs  yeux. 

Si  tu  te  comportes  foiblement ,  ton  ennemi 
rehauffera  fon  courage. 

Si  tu  deviens  colère,  le  monde  s'ennuiera 
jje  toi. 

Il  faut  entremêler  la  rudefïe  &  la  douceur, 
Comme  le  Chirurgien  qui  fait  des  inci/îons 
&  met  des  emplâtres. 

,  Sois  vaillant ,  affable  en  difeours ,  &liberal. 

Sache  que  comme  on  parle  de  tes  Préde- 
cefTeurs  on  parlera  de  toi  ; 

Lis  leurs  avantures ,  parce  que  tu  y  verras 
comme  on  racontera  les  tiennes. 

Celui-là  n'eft  pas  mort  qui  a  laiiTé  fur  pied 
après  lui 

Ou  des  ouvrages  d'efprit ,  ou  des  Edifices 
pour  Tufage  du  public  *  ; 
h  Mais  qui  ne  laifle  *ien  après  foi  pour  mé- 
morial , 

RelTemble  à  un  arbre  qui  ne  porte  point  de 
fruit. 

Si  tu  veux  que  ton  nom  refte  en  bonne 
odeur  dans  le  monde, 

•  Ne  kiifTe  pasle  nom  des  Grands  caché  & 
fans  réputation  * 

N'écou- 

•  Ponts,  Chauffées,  Caravanferais. 
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N'écoute  point  avec  plaifir  le  mal  qu'on  dit 
d'autrui  ; 

Et  lors  qu'on  t'en  fait  rapport ,  examine  s'il 
eft  vrai. 

Ne  néglige  ou  n'oublie  la  juftification  dé 
perfonne. 

Et  comme  chacun  veut  qu'on  ait  patience 
avec  lui,  aye  là  avec  chacun. 

Si  un  homme  pécheur  fe  vient  jetter  dans 
ton  afcile  : 

Il  ne  faut  pas  l'immoler  pour  fon  premier 
péché. 

S'il  n'a  pas  la  première  fois  prêté  l'oreille 
au  confeil  :  r 

Il  faut  lui  donner  fur  les  oreilles  &  le  met- 
tre en  prifon. 

Mais  fi  le  Confeil  &  la  Prifon  ne  font  au- 
cun effet  :     '  -  • 

L'arbre  eft  méchant,  arraches-en  la  racine. 
Lors  que  les  fautes  de  quelqu'un  te  mettent 
en  colère , 

Penfe  à  plusieurs  fupplices  avant  que  d'en 
chqifir  aucun  ; 

rubis  eft  aifément  mis  en  pié- 


Mais  quand  il  fera  rompu  on  ne  peut  plus 
le  mettre  en  oeuvre. 
Pour  fe  tirer  faufde  la  Mer  de  Perfe: 

Il  faut  avoir  couru  beaucoup  de  terres  Ç35  de 
Mers. 

Si  un  Miniftre  d'Etat  par  la  conftifion  d'une 
faute,  quoi  que  légère,  s'enfuit  delapréftn- 
ce  du  Roi,  il  ne  faut  point  oublier  le  mérite 
de  fes  fervices  pafTez. 

Aux  Officiers  qui  ont  rendu  au  Roi  ou  à 
fes  prédeceffeurs  des  fervices  confidérables , 

K  3  ou 
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ou  defquels  les  Percs  ou  les  ayeuls  l'ont  fait , 
il  faut  pardonner  beaucoup  de  fautes  2c  d'ini- 
quitez'  en  cette  confidération. 

Si  quelqu'un  des  Miniftres ,  ou  des  Domeftî- 
ques  a  commis  une  faute  digne  de  mort,  il  le 
faut  faire  mourir,  mais  il  ne  faut  pas  détruire 
fa  famille  ,  ni  la  déjetter, 

Il  faut  avoir  foin  des  En  fan  s  &  des  familles 
des  Officiers  ,  &  des  moindres  Soldats  de  l'ar- 
mée, qui  font  les  armes  à  la  main  en  Païs  en- 
nemi, &  n'être  pu  difficile  à  leur  fournir 
leurs  befoins. 

Que  le  Roi  nefoffe  pas  tantd'accueuil&de 
civilité  aux  étrangers  &  à  fon  propre  Peuple , 
que  fa  dignité  en  fouffire;  mais  qu'il  en  fafle, 
tant  qu'on  l'aime. 

Lors  que  le  Rot  vaut  pardonner  des  fautes , 
qu'il  double  toûjours  la  peine  de  la  répriman- 
de, mais  que  les  reprimendes  Cotent  faites  de 
telle  manière ,  que  les  Grands  là  préfens  , 
foient  encouragez  à  intercéder  pour  le  Cri* 
miftei  ;  fut  quoi  le  Roi  après  fo  remontran- 
ce ,  &  après  la  pénitence  du  Coupable  ,  lui 
remettra  fes  fautes. 

Lors  que  le  Roi  envoyé  les  Grands  en  Pn- 
foû.  qu'il  ne  retire  pas  pour  cela  fa  clémence 
de  deffus  eux ,  qu'il  leur  fafTe  non  feulement 
la  faveur  de  les  bien  nourrir  &  vêtir:  mais 
qu'il  leur  accorde  auffi  leurs  femmes  &  leurs 
amis ,  parce  que  ce  font  des  chofes  également 
aécefiaires  pour  la  confervation  de  la  rie. 
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Hiftoire. 

J'ai  ouï  conter  que  *Chapour  fur  le  point 
de  f  retirer  fa  langue, 

Lors  que  le  Roi  Cofrocs  prenoit  du  dégoût 
pour  fes  ouvrages, 

Se  voyant  réduit  en  un  miferable  état: 

Il  compofa  ces  Vers  un  jour  qu'il  fe  trouva 
proche  du  Roi  à  la  Mofquée  : 

0  !  Roi  qui  as  couvert  de  ta  juflice  la  face  de 
la  terre, 

Quoi  que  je  fois  réduit  à  néant ,  tu  demeureras 
en  Profperité} 

Puis  que  je  fat  donné  ma  jeuneffe . 

Ne  me  rejette  pas  loin  de  toi  au  tems  de  ma 
vieillejfe. 

Si  un  Etranger  eft  querelleux  &  imperti- 
nent , 

Et  qu'on  le  puniffe ,  on  ne  le  met  pas  après 
hors  de  la  ville, 

Mais  fi  c'eft  quelqu'un  né  dans  le  Païs  & 
qui  ait  fa  famille, 

Combien  moins  faut-il  le  chafTeren  Arabie , 
ou  en  Turquie. 

Je  fuis  né  dans  ton  Païs,  j'y  fuis  depuis  le 
matin  jufques  vers  la  fin  du  jour. 

Pourquoi  voudrois  tu  envoyer  un  malheu- 
reux en  un  autre  Païs  ? 

Où  cela  feroit  dire^  que  perifTe  le  Royau- 
me 

*  D'où  il  vient  de  telles  gens  que  celui-ci. 

K  4  Au 

*  Fameux  Poète  f  fort  efb'mc  du  Roi  Cofrocs  • 
durant  pluficurs  années»  puis  difgracié» 
t  Ccflcr  de  compofer. 
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Au  lieu  de  foudroyer  fur  luî  ta  colère: 

Laifle-le  à  fon  mauvais  naturel,  qui  eft  un 
ennemi  qui  ne  le  quitte  jamais , 

Si  tu  veux  foudroyer  quelqu'un,  que  ce 
foit  le  Puiflant  &  l'Eloquent; 

Mais  pour  le  miferable  il  ne  mérite  pas  la 
foudre  du  Souverain.* 

Lors  que  le  miferable  baifTe  la  tête  entre 
fes  deux  épaules, 

Tu  n'en  peux  plus  rien  tirer  que  des  larmes. 

Entre  tous  les  meilleurs  avis  qu'on  puifle 
donner  au  Roi ,  il  faut  confidérer  celui-ci. 
De  ne  s'engager  point  dans  des  querelles  avec 
\m  ennemi  plus  fort  que  foi ,  ni  de  donner  la 
bataille  à  un  ennemi  plusfoible,  car  l'un  n'eft 
pas  prudent ,  &  l'autre  n'eft  pas  glorieux. 

Donner  de  la  fâcherie  à  fes  amis,  c'eft  rem- 
plir les  defirs  de  fes  ennemis  :  punir  cruelle- 
ment les  fautes  des  Grands  de  fa  Cour ,  c'eft 
battre  fon  propre  corps.  Et  traiter  cruelle- 
ment fon  Peuple,  c'eft  fe  couper  le  col. 

Un  Roi  eft  comme  un  grand  &  fort  mur  ; 
dès  qu'il  panche,  &  fe  détourne  deladroitu- 
re,  il  eft  proche  de  fa  ruine.  <■ 

La  première  expérience  des  fages  eft  celle- 
ci.  Que  fi  ceux  qui  reprimendent  &  qui  pu- 
nilfent  leurs  Inférieurs  pour  des  fautes ,  com- 
mettent pourtant  ces  fautes  eux-mêmes  :  leur 
reprimende  &  leur  châtiment  ne  produifent 

aucun  effet. 
•Sache  que  le  moyen  de  bien  conferver  ton 

Royaume , 

C'eft  que  le  peuple  t'obéïffe  ,  &  que  tu 

•  obéïffes  à  Dieu. 

Le  Roi  qui  ne  foûmet  pasfonameauxloix 
écrites  de  Ùieu^ 

N'eft 
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N'eft  pas  digne  d'être  Roi ,  &  fes  Ordon- 
nances n'auront  pas  de  durée. 

Oh  ne  peut  garder  les  loix  de  Dieu  que  par 
la  Science,  ni  garder  le  Royaume  que  par  la 
douceur,  &  avec  cela  il  fera  facile  de s'abfte- 
nir  de  pochez  ;  mais  fi  la  crainte  de  Dieu  ne 
plaît  pas  au  cœur  &  s'en  va  :  les  crimes  pren- 
dront l'Empire  du  cœur  ;  il  faut  alors  tuer  le 
mal  par  les  bonnes  œuvres  &  par  les  Aumô- 
nes, peut-être  que  par  ce  retour  Dieu  pardon- 
nera à  l'homme  fes  péchex,. 

Le  Roi  doit  pardonner  l'offenfe  qu'on  lui 
fait  en  difant  du  mal,  foit  de  faperfonne, 
fbi't  de  fon  régne. 

Demain  eft  le  jour  du  Jugement,  tous  le 
craindront  excepte  ceux  qui  le  craignent  au- 
jourdhuî. 

Ne  dis  point  qu'il  n'y  a  de  condition  aflîr- 
rée  que  celle  du  Roi. 

Car  je  vous  dis  moi,  qu'il  n'y  a  point  d'Em- 
pire auiïi  bien  établi  que  celui  d'un Dervicb** 

Les  Derviches  attachez  à  des  occupations 
toujours  égales  coulent  le  tems  fans  defirs. 

AfTurément  qui  porte  le  plus  léger  fardeau, 
court  le  plus  vite  &  le  plus  paiement. 

C'eft  la  vérité  &  les  gens  d'entendement  le 
connoiffent, 

Que  le  Dervich  de  main  laborieufe  mange 
du  pain , 

Au  lieu  que  les  Maîtres  du  monde  ne  font 
qae  jetter  des  lances  &  des  ragoûts  dans  leur 
eftomach. 

Le  pauvre  qui  travaille  du  midi  au  foir  pour 
gaener  fort  foûper,  le  mange  wrec  plaifir, 

Et  dort  plus  doucement  que  le  Roi  de  Da* 
mas. 

K  s  L'homr 
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L'homme  ferieux  &  l'homme  rieur  s'en 
ront  tous  deux  hors  du  monde, 

Et  au  Jour  de  la  mort  tout  s'oublie  ,  tant 
la  triftefle  que  la  joye, 

Tant  la  Couronne  qu'on  a  eu  fur  la  tête  , 

Que  les  fardeaux  qu'on  a  portez  fur  fon 
dos. 

Soit  le  Roi  qui  eft  affis  au  haut  bout  du 
inonde  ; 

Soit  le  mifcrable  refferré  dans  les  prifons  ; 
Lors  que  la  mort  donne  fur  la  tête  des 
deux, 

Vous  ne  pouvez  plus  diftinguer  l'un  de 
l'autre. 

Hiftoir*. 

On  rapporte  qu'an  Officier ,  homme  de  bien 
Adroit,  fit  un difeours véhément  contre  Tor- 
gueuil  devant  Alexandre  *  de  Grèce  ,  Alexan- 
dre lui  dit  :  Efl-ce  Que  tu  ne  me  crains  pas  ?  Il 
répondit  :  Mon.  Quiconque  va  droit  ne  craint 
fus  U  Dieu  très-haut  ;  la  crainte  de  ton  ferviteur 
ne  pourroit  venir  que  d'avoir  fait  mal,  ou  exercé 
quelque  violence  ;  or  ton  ferviteur  ejl  en  fureté 
de  ces  citez-là. 

Hiftoire. 

On  rapporte  qu'Aron  Rechid  ayant  furpris 
un  des  Miniftres  du  Confeil  qui  commettoit 
uneinjuftice  aflez  légère,  il  lui  ôta  fon  em- 
ploi, &  lui  prit  fes  biens-  Les  Grands  au  bout 
de  quelques  jours  intercédèrent  pour  lui ,  di- 
fant  que  c'étoît-là  une  trop  petite  faute  pour 
être  punie  de  ladir^race  ,  &  de  la  perte  de  fes 
biens.  Le  Calife  répondit  ;  Je  ne  fuis  pas  dt 
•  ces 
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€tt  avis.  Mais  le  difgracié  étant  venu  à  mou- 
rir :  là-defTus  le  Calife  revint  à  lui  ^  &fut  tou- 
ché de  grand  regret ,  il  verfa  des  larmes ,  & 
ayant  fait  venir  les  enfans  du  défunt ,  il  leur 
bai  fa  les  yeux  &  la  tête  .  &  les  ayant  pris  à 
quartier  ,  il  leur  dit  :  Je  Saurais  pas  la  force 
de  [autour  au  jour  du  Jugement  la  feverité  que 
j'ai  exercée  contre  votre  pere.  Il  leur  rendit  tous 
fes  biens,  &  leur  établit  une  penfion  jufqu'à 
ce  qu'ils  fuffent  en  âge  4'être  mis  dans  l'em- 
ploi. 

Que  le  Roi  exerce  toûjours  les  aôes  de  la 
libéralité,  fi  ce  n'eft  que  fa  dépenfe  excédât 
fon  revenu  ;  parce  que  la  prodigalité  &  l'ava- 
rice font  également  déteftables. 

Confeil  aux  Rois  fur  la  Benejkence  &  la 

Juftice. 

Ne  donne  jamais  ton  confentemcnt  1  la 
mort  de  perfonne, 

Sans  être  touché  auparavant  d'un  vif  ennui 
de  faire  mourir , 

Et  fi  tu  découvres  que  la  race  de  cet  infor- 
tuné te  porte  une  haine  meurtrière, 

Pardonne  leur ,  &  leur  fais  du  bien. 

L'homme  pécheur  qui  a  fait  le  mal  ,  eft 
mort. 

Quelle  part  a  au  crime  la  veuve  &  les  or- 
phelins ? 

Quoi  que  tu  fois  vaillant,  &  que  ton  armée 
foit  puiilante, 

Toutefois  ne  te  jette  point  fort  avant  dans 
le  païs  de  ton  ennemi , 

De  peur  qu'il  ne  fe  renferme  en  quelque 
château  inacceffible, 
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Et  que  de  dépit  tu  ne  décharges  ta  colère 
fur  un  peuple  innocent. 

O  Roi  !  examine  avec  foin  les  acculations 
des  prifonniers , 

Parce  qu'il  peut  être  qu'il  y  en  ait  d'inno- 
cens  entr'eux. 

Si  quelque  Marchand  étranger  eft  mort 
en  ton  païs , 

Ne  foufFre  pas  qu'on  porte  furfon  bien  une 
main  dure  &  injuftef 

De  peur  qu'après  qu'il  aura  été  fort  pleuré 

Par  fa  famille,  &  par  fes  parens ,  ils  ne  di- 

fent  entr'eux  : 
Le  pauvre  homme  eft  mort  en  païs  ennemi, 
Le  bien  qu'il  avoit  un  homme  violent  Vz 

emporté. 

5onge  à  faire  du  bien  à  l'orphelin  fans  appui  ; 
N'entre  point  dans  la  caufe  des  foupirs  qu'il 
jette  pour  fes  pertes. 

Il  vaut  mieux  une  bonne  réputation  durant 

cinquante  ans, 

Que  des  tréfors  qui  ruïneroient  la  bonne 
odeur  de  ton  nom. 

Ce  font  des  biens  précieux  que  le  bon  re- 
nom éternel , 

De  n'avoir  pas  étendu  fur  le  bien  d'autrui 
la  main  du  pillage. 

Si  le  Roi  de  TUnivers 

Prend  le  bien  des  grands  &  des  petits ,  c'eft 
un  gueux. 

L'homme  de  bien  vit  étroitement  &  meurt 
pauvre, 

Dédaignant  de  remplir  fon  ventre  à  la  ta- 
ble du  méchant; 
Chofe  qui  eft  auffi  baffe  aux  yeux  des  grands 

hommes, 

Que 
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'   Que  d'être  vaincu  par  un  Lutteur  jetté 
plufieurs  fois  par  terre. 

N'allez  pas  de  travers  en  marchant  fur  les  ]>as 
des  gens  droits  ;  &Ji  vous  recherchez  la  venté , 
*prenez-la  de  Sahdy. 

L'homme  de  bien  eft  toujours  ferme  ,  & 
demeure  inébranlable;  mais  les  médians  font 
toûjours  étonnez  &  émus. 

Quiconque  veut  être  réputé  homme  de  bien, 
ne  doit  "pas  fouffrir  que  des  gens  fans  con- 
fcience  foient  impunis  dans  leur  iniquité  ;  car 
cela  ne  paflferoit  pas  pour  une  aâion  de  con- 
fcience ,  mais  pour  une  aétion  de  pauvre  efprir: 

La  libéralité  eft  louable ,  pourvu  qu'elle  foit 
faite  avec  retenue,  &  fans  préjudicier  à  l'aife 
des  plus  bas  fujets,  &  il  faut  toûjours  répan- 
dre des  dons  ,  mais  en  telle  mefure  que  la 
Cour  &  les  armées  n'eti  fouffrent  pas  de  re- 
tardement en  leur  paye. 

La  joye  &  les  plailirs  font  néceflaires  aux 
Rois;  mais  non  en  telle  mefure  qu'on  dife, 
que  c'eft  une  méchante  habitude  ,  &  qu'elles 
leur  attirent  des  malediftions  ;  comme  aulfi 
laconverfation  agréable  &  les  bons  mots  con- 
viennent fort  bien  à  leurcaraâére;  mais  non 
pas  à  un  point  qu'on  en  puiffe  juftement  les 
taxer  de  légèreté  d'efprit. 

La  pénitence  &  l'abftinence  font  requifes 
dans  les  Rois  ;  mais  à  un  degré  tel  ,  que  le 
foin  de  leur  vie  &  le  foin  de  leur  peuple  n'en 
Ibit  pas  diminué. 

Que  le  Roi  étudie  fi  bien  Thiftoire  des  Rois  • 
fes  dévanciers  qu'il  en  retire  de  grands  pro- 
fits. Un  de  ces  profits  doit  être  de  fuivre  & 
pratiquer  leurs  bonnes  maximes  ;  un  autre  eft 
de  comparer  leur  teins  avec  le  fien ,  &  un  au- 
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tre  de  confiderer  comment  ils  s'en  font  tous 
allez  de  fuite,  en  laifTant  chacun  une  réputa- 
tion conforme  à  leur  conduite  ,  afin  que  fes 
grandeurs ,  fa  gloire  &  fa  puiffance  ne  lui  faf- 
fcnt  point  d'il  lufion;  mais  qu'il  agifle  &  qu'il 
parle  d'une  manière ,  que  les  gens  pieux  &  les 
gens  fages  foient  forcez  de  le  trouver  bon. 

Si  un  efclave  de  Dieu  plie  la  tête  fous  le 
poids  de  la  condition , 

Et  fi  un  autre  levé  la  tête  au  deffus  des 
nuées, 

Les  bons  &  les  méchans  s'en  vont  de  mê- 
me forte. 

Il  fuffit  de  laiflèr  un  bon  nom  après  foi. 
Etabli  des  gens  craignans  Dieu  fur  le  peu- 
ple, 

Parce  que  l'homme  pieux  rend  l'état  riche 
&  abondant. 

Celui-là  penfe  mal  de  toi  qui  tire  le  fang 
du  peuple, 

Puifqu'il  veut  faire  ton  profit  aux  dépens 
du  bien  public  : 

C'eft  un  crime  d'établir  de  tels  Officiers, 

Que  par  la  dureté  de  leurs  mains  on  levé 
fes  mains  à  Dieu.  \ 

Punis  le  mauvais  Agent  en  lui  prenant  fon 
bien, 

Parce  qu'en  ôtant  la  racine  il  faut  que  l'ar- 
bre féche. 

Ne  fois  point  lent  à  punir  l'homme  extor- 
fionnaire, 

Car  aux  bêtes  grafles  on  arrache  la  peau. 
Il  faut  d'abord  couper  la  tête  au  loup, 
Et  non  après  qu'il  a  déchiré  les  hommes 
comme  des  brebis. 

Le  jeu  d'Echets,  le  Chant,  laMufique,  la 

Dan- 
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Danfe,  les  Mimes  ,  &  toute  forte  de  repré- 
fentations  ne  doivent  point  être  à  Tentourda 
Roi  j  parce  que  ces  chofes  pervertirent  le 
cœur  ;  mais  il  pourra  par  accident  s'en  diver- 
tir une  fois  en  chaque  faifon ,  foit  en  des  oc- 
cafions  extraordinaires  ,  foit  pour  difliper  quel- 
que chagrin* 

On  raconte  que  Cbeic  *  Cbably  étant  entré 
en  un  Feftin  que  faifoit  le  Roi ,  il  le  vit 
jouant  aux  Ecbets  avec  le  grand  Vnir,  il  les 
regarda  en  fouriant  ,  &  leur  dit  :  Oh  vous  a 
établis  pour  agir  tout  de  bo» ,  &  vous  vous  met- 
tez à  jouer. 

Le  gouvernement  d'un  Empire  eft  une  af- 
faire qui  requiert  unefprit  attentif  &recueuil- 
li ,  &  un  cœur  qui  tourne  toûjours  les  yeux 
yers  le  Dieu  très-haut ,  &  qui  l'invoque  con- 
tinuellement pour  de  bons  confeils*  afin  de 
bien  conduire  fes  pieds,  fa  main,  fa  langue y 
fa  plume,  &  tant  que  le  Roi  agira  ainfi,  Die» 
lui  fera  la  grâce  de  lui  conferver  l'Empire  & 


Coufeil  du  Roi  f  Nouchirevon  le.  Jufte, 
à  fon  fils  Ormous. 

» 

Pat  appris  que  Noucbirevon  prêt  de  rendre 
l'eforit , 

Parla  ainfi  i  Ormous  fon  fuccefTeur  : 

„  Sois 

•  Homme  célèbre  pour  fon  grand  favoir ,  qui 
TÎvoîc  du  tcms  de  Mahomet  fajerfadek  ,  dans  le 
troifîémc  fiécle  du  Mabometifme. 

t  Ancien  Roi  de  Perfc,  furnommé  h  Jupe*  à 
eaitfe  de  b  grande  Jufticc,  duaucl  la  Morale  Perfs- 
ne  rire  la  plupart  de  ics  amplifications  &  de  tes 
exemples* 
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„  Sois  le  Proteâeur  du  droit  des  gens  de 
„  bien; 

„  Et  ne  convoite  les  biens  de  perfonne. 

-,  Il  n'y  aura  perfonne  à  fon  aife  dans  ton 
„  Empire , 

„  Si  tu  ne  fonges  qu'à  tes  aifes ,  comme  fi 
„  c'étoit  allez  ; 

n  C'eft  une  chofe  qui  ne  plaira  point  à  ûn 

91  fage, 

„  Qu'un  berger  endormi,  &  le  loup  man* 
„  géant  tes  brebis.      ,  < 

„  Va-t'en  vite  prendre  foin  du  droit  du 
h  pauvre  peuple, 

„  Car  c'eft  pour  prendre  foin  du  peuple 
„  qu'on  a  la  Couronne  fur  la  téte. 

„  Le  peuple  eft  les  racines  &  le  Roi  le 
„  corps  de  l'arbre; 

,,  Le  corps  de  liarbre ,  mon  Enfant ,  fub- 
„  lifte  par  fes  racines. 

„  Ne  blefle  point  tant  que  tu  pourras  le 
„  cœur  du  peuple; 

„  Car  fi  tu  le  fais ,  tu  arraches  tes  propres 

racines. 

„  Si  tu  choifis  le  chemin  battu  des  geûs 
„  droits, 

„  Appren  que  le  chemin  des  gens  pieux 
„  eft  entre  Tcfperance  &  la  crainte. 

„  Que  fi  tu  trouves  le  Roi  dans  cet  heu- 
n  rcux  milieu, 

„  Sache  qu'il  a  trouvé  la  fureté  &  la  féli- 
n  cité  de  l'Empire.  , 

„  Les  faveurs  fe  font  par  des  gens  qui  efpe* 

„  Les  faveurs,  &  le  pardon  de  l'Auteur  de 
n  toutes  chofes. 
„  On  fe  fera  une  habitude  de  fageflè , 

„  Ea 
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„  En  efperant  le  bien  &  craignant  le  mal. 
„  Les  injures  des  gens  ne  plairont  point  à 


,v  celui 

„  Qui  craint  que  fon  Royaume  ne  fe  rem- 
„  plifle  d'injures* 

„  Et  le  Roi  en  qui  cette  crainte  ne  fe  trou- 
„  ve  point, 

„  Verra  que  le  repos  ne  trouve  point  de 
„  lit  dans  fon  païs. 

,,  Si  tu  te  rends  efclave  de  Dieu ,  cela  te 
„  réiiflira; 

„  Si  non  monte  à  cheval  &  fui  où  tuvou- 
„  dras. 

„  Ne  crains  point  les  gens  courageux  & 
„  graves; 

„  Crains  ceux  qui  ne  craignçût  point  Dieu. 

C'eft  une  vifion  que  dé  croire  qu'un  Païs 
pulffe  être  en  profperité  , 

Dont  le  Roi  fe  ruine  dans  l'efprit  4p  peu- 
ple. 

Qu'on  ne  donne  jamais  la  commiflion  des 
grandes  affaires  à  gens  non  éprouvez  dans  les 
affaires  ,  de  peur  d'employer  quelqu'un  qui 
prenne  le  bien  des  fujets  fans  remords,  &  qui 
répande  leur  fang  fans  s'en  foucier. 

Quiconque  ne  fe  tient  p*  afTuré  de  vous, 
ne  vous  tenex  pas  afluré  de  lui ,  car  un  fer- 
pent ,  de  peur  que  l'homme  ne  le  touche ,  pic- 
que  l'homme  &  le  tue.  Or  tailler  le  pied  d'un 
mur ,  puis  dormir  contre  fans  crainte ,  &  tuer 
le  petit  d'une  couleuvre  &  fe  tenir  afiîsi>ro- 
che  fans  crainte,  n'eft  pas  une  chofe  dipede 
gens  d'efprit. 

Ne  vous  fiel  point  à  celui  qui  parle  mal 
d'autrui  en  fon  abfence ,  &  ne  le  tenez  point 
en  vôtre  compagnie. 

Les 
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Les  bons  mots  des  Rois  font  les  Rois  des 
bons  mots;  mais  il  ne  faut  tenir  pour  de  tels 
mots  que  ceux  qui.  étant  redits  par  d'autres 
gens  çà  &  là  en  converfetion  ,  les  railleurs 
n'y  trouveront  rien  à  redire?,  &  les  gens  fages 
en  feront  recréer. 

Le  Dervicb  de  cœur  Royal  &  généreux  fc 
connoît  à  ceci ,  qu'il  ne  languit  pas  dans  fon 
cœur  après  les  dons  ni  les  biens  du  Roi  ;  & 
le  Roi  de  cœur  gueux  &miférable  fe  connoît 
à  ceci,  qu'il  languit  après  les  biens  de  fes  fu- 
jets. 

II  n'eft  non  plus  honnête  au  Roi  de  faire 
violence  à  fes  petits  fujets  : 

Qu'à  un  Pélican  d'aller  prendre  les  grains 
de  la  fourmi.^ 

La  fagefle  du  Roi  d'un  grand  Etat  confîfte 
entr'autres  chofes  à  ne  laifler  point  prendre 
de  fore*  à  fon  ennemi  quelque  petit  qu'il  foit, 
ni  d'occafionavantaeeufe  contre  foi  à  fon  ami 
quelque  attaché  qu'il  foit,  de  peur  que  s'il  de- 
vient ennemi ,  il  ne  fe  ferve  de  cette  occafion 
pour  nuire. 

Il  eft  d'un  grand  efprit  de  ne  pas  faire  au- 
jourdhui  ce  qu'il  ne  faut  faire  que  demain, 
ni  de  renvoyer  à  demain  ce  qu'il  faqj  faire  au- 
jourdhui. 

Le  droit  des  grands  fur  les  petits  eft  de  fe 
faire  fervir  par  eux  ,  &  l'honneur  des  grands 
eft  de  dire  du  bien  de  ceux  qui  les  fervent ,  & 
de  recevoir  leur  fervice  comme  fi  c'étoit  une 
faveur. 

Si  l'homme  eft  doué  de  vertu  y 
Que  la  vertu  parle  de  l'homme ,  &  non 
l'homme  de  la  vertu. 
Les  vieux  ferviteurs  &  domeftiques  que 

rage 
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l'âge  rend  incapables  de  plus  fervir,  doivent 
être  payei  &  entretenus  comme  auparavant , 
fans  exiger  d'eux  autre  fervice  que  de  fe  lever 
matin  pour  prier  Dieu  pour  le  Roi. 

Que  le  Roi  foit  foigneux  d'entretenir  les 
anciens  monumens  de  fes  Ancêtres ,  afin  que 
les  monumens  élevei  fous  fon  régne ,  foient 
auffi  entretenus. 

Qu'il  prenne  pour  fes  Miniftres ,  &  pour  fes 
familiers  amis,  des  hommes  qui  fongent  plus 
à  f  honneur  &  à  la  juftice  du  Roi ,  qu'à  Tac- 
croiflement  de  fes  biens ,  &  qui  prennent  plus 
le  parti  des  fujets  du  Roi ,  que  le  parti  du  Roi 
auprès  des  fujets. 

Confeildu  Roi  *  Ormous  à  Chiroué  fin 

Fils  &  Succejfeur. 

J'ai  ouï  conter  que  Ormous  dit  à  C&rW, 
Au  tems  que  le  dernier  fommeil  lui  alloit 

fermer  les  yeux  : 
„  Quoi  que  tu  faiTes  penfe  fur  tout  à  ceci, 
„  De  conferver  chèrement  labienveuitlancc 

„  de  ton  peuple. 
„  Il  ne  faut  pas  injuftement  écorcher  le 

n  fnjet , 

„  Lequel  eft  la  force  &  l'appui  du  Royau- 
té me. 

„  Fais  des  grâces  ,  en  penfant  que  ce  n'eft 
„  pas  par  guerres  &  par  querelles, 

„  Qué  tu  amèneras  le  peuple  fous  le  joug 
n  de  t  on  commandement  ; 

„  Car  fi  le  peuple  verfe  des  larmes  à  cauft 
„  de  Tin  juftice  du  Maître: 

„  U 

•  fik  de  Noucbirato»  le  Jufit  f  Roi  de  Pcrfc* 
#t  la  dernierc  race  ntmMâbmtf* 
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„  Le  fruit  d'un  tel  arbre  fera  la  mauvaife 
„  réputation. 

„  En  peu  de  tems  celui-là  détruira  fon 
91  être, 

„  Qui  met  fon  être  à  faire  de  méchantes 
„  chofes. 

„  La  deftru&ion  que  fait  l'épée  d'un  puif- 
„  fant  ennemi  eft  grande , 

„  Mais  pas  tant  que  la  colère  ducœurd'u- 
v  ne  vieille  femme. 

„  La  chandelle  qu'une  femme  veuve  a  allu- 
„  mée, 

„  A  été  fouvent  le  feu  qui  a  mis  une  vflle 
„  en  cendres. 

n  II  n'y  a  en  ce  monde  plaîfîr  ni  intérêt  pa- 
„  reil , 

„  A  celui  d'un  Roi  qui  vit  &  régne  avec 
„  confcience, 

„  Afin  que  quand  le  tems  fera  venu  d'être 
„  f  étranger  en  ce  monde , 

„  Les  gens  de  bien  falfent  des  prières  fur 
„  fa  folfe  ; 

„  Puifque  le  bien  ou  le  mal  qu'on  a  fait 
„  demeure,  &  qu'on  n'en  emporte  que  le  nom  : 

„  11  vaut  mieux  emporter  un  bon  nom  qu'un 
„  mauvais.  < 

„  Etabli  fur  tes  fujets  des  gens  craignant 

„  Dieu, 

„  Car  il  n'y  a  que  les  gens  pieux  qui  puif- 
•  „  fent  être  de  bons  Archîte&es  du  Pais. 

„  C'eft  l'ennemi  du  Royaume  auffi  bien 
w  que  le  meurtrier  du  peuple, 

„  Qui  en  cherchant  de  faire  ton  profit  fait 
„  m*l  au  peuple. 

w  V^eit 

f  mourir. 
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„  C'eft  un  grand  crime  de  mettre  la  Ma- 
„  giftrature  en  de  telles  mains, 

„  Que  pour  leur  dureté  on  levé  les  mains 
„  à  Dieu, 

„  Celui  qui  entretient  à  fon  fervice  des  gens 
„  bien  faifans,  ne  verra  point  de  mal  ; 

„  Mais  fi  tu  entretiens  le  mal ,  tu  es  enne- 
„  mi  de  ton  cœur. 

„  Pille  le  concuffionnaire  comme  il  a  pil- 
„  lé  les  autres, 

„  Parce  qu'il  faut :  arracher  fa  racine  de 
„  deflbus  la  terre. 

„  Ne  donne  point  de  lieu  à  l'iniquité  d'au- 
„  cun  Officier,  , 

„  Car  c'eft  lors  qu'il  eft  gras  qu'il  faut  lui 
„  arracher  la  peau. 

„  Il  n'eft  pas  permis  de  boire  une  taflè  d'eau 
„  fans  le  confentement  de  la  Loi  : 

„  Mais  avec  fa  permiflion  on  peut  verfer 
„  le  fang. 

„  Ne  tire  pas,  mon  cher  Fils,  tes  pieds  du 
„  droit  chemin , 

„  Et  les  peuples  ne  retireront  pas  leurs  pieds 
„  de  la  voye  de  ta  puiflance. 

Le  Roi  eft  par  l'inftitution  de  Dieu  le  pere 
des  orphelins,  &  il  leur  doit  être  un fecoura- 
ble  *  ami  ;  particulièrement  à  ceux  qui  font 
pauvres ,  afin  qu'ils  trouvent  quelle  différen- 
ce il  y  a  entre  avoir  pour  pere  ou  un  pauvre 
ou  un  Roi. 

On  raconte  qu'un  homme  ayant  biffé  un 
fils  unique,  &  beaucoup  d'or  &  d'argent,  le 
Gouverneur  du  lieu  envoya  des  gens  dire  au 

tu- 

*  K*mkour>  c'eft- à- dire  ,  mangeur  de  dipkijiri\ 
parce  que  l'ami  digère  les  déplaifus  de  fon  ami. 
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tuteur ,  de  lui  aporter  tout  le  bien  de  fbn  pu- 
pile  ;  le  tuteur  prit  l'enfant ,  &  luï  attachant 
le  bien  à  la  ceinture  6c  fur  le  corps ,  il  le  fit 
ainfi  porter  devant  le  Gouverneur,  êc  lui  fit 
dire  :  Ce  bien  n*eft  fui  à  m*i ,  ileft  à  cet  enfmt. 
Si  tu  le  veux  Prendre  ,  frcns-le  de  lui -mime 
jufûu'au  jour  du  Jugement. 

Il  n'eft  pas  permis  aux  Rois  de  fe  courrou- 
cer fans  grand  fujet ,  ni  lors  qu'ils  fe  cour- 
roucent juftement  de  fortir  des  bornes  &  d'ex- 
céder ,  parce  qu'en  excédant  le  tort  fe  range- 
roit  de  leur  coté  ,  &  la  jufte  plainte  du  côté 
du  prévaricateur. 

Qu'on  fe  comporte  toûjours  envers  les  amis 
&  envers  les  ennemis  d'une  manière  bien  fai- 
fante  ,  parce  que  par  ce  moyen  l'amour  des 
amis  augmentera,  &  la  haine  des  ennemis  di- 
minuera. 

Le  tréfor  doit  être  toujours  rempli ,  &  la 
dépenfe  ne  doit  jamais  en  empêcher  l'abon- 
dance; parce  que  les  ennemis  de  l'Etat  font 
toûjours  au  guet  pour  quelque  occalion  ,  & 
les  malheureux  accidens  toûjours  en  chemin. 

Qu'en  tous  états  on  foit  toûjours  en  garde 
Contre  la  tromperie  &  les  médians  tours  ;  & 
qu'on  n'oublie  jamais  que  les  Princes  iont 
plus  fouvent  empoifonnet  que  les  autres; 
c'eft  pourquoi  il  faut  bien  connoître  la  famil- 
le &  les  voyes  de  fes  domefliques ,  &  en  être 
afluré  de  la  plus  forte  manière,  afin  que  les 
ennemis ,  les*fcfpions  &  les  afïaflins  ne  trou- 
vent jamais  de  lieu  à  un  mauvais  coup. 

Il  faut  établir  dcsefptons  fecrets  autour  des 
Grands  de  l'Etat  &  des  plus  privez  Courti- 
fans ,  afin  de  connoître  le  bien  &  le  mal  de 
chacun,  &  afin  d'éventer  toute  forte  d'intri- 
gues. De 
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De  teins  en  tems  il  faut  commander  aux  . 
Prévôts  des  Priions  d'exhorter  les  Créanciers 
à  donner  du  délai  à  leurs  Pauvres  Débiteurs , 
&  de  leur  quitter  partie  de  la  dette  fefon  leur 
pouvoir  ;  &  fi  le  Créancier  &  le  Débiteur  font 
tous  deux  Pauvres ,  &  que  le  tréfor  Royal  foit 
plein,  le  Roi  peut  commander  qu'on  en  prenne 
pour  accommoder  ces  affaires  ;  môme  quand 
cette  forte  de  bienfaits-là  emporteroit  quel- 
que chofe  de  confidérable  hors  du  tréfor  du 
Roi  :  il  ne  faudroit  pas  lesdifcontinuer,  par* 
ce  qu'encore  qu'il  femble  que  lavoyedecon- 
ferver  l'Empire,  &  la  gloire  foit  les  armes  & 
les  richeflès  ;  néanmoins  dans  la  vérité  ce  font 
les  vœux  des  Pauvres,  qu'on  a  fecourus,qui 
en  font  les  moyens  les  plus  efficaces. 

Que  le  Roi  s'informe  particulièrement  des 
malheurs  ,  qui  arrivent  a  fes  fujets,  comme 
des  Caravanes  volées,  des  vaiffeaux  péris,  & 
d'autres  pareils  dommages.  Qu'il  plaigne  les 
malheureux,  &  qu'il  les  fecoure  de  fes  biens, 
croyant  que  c'eft-là  une  des  grandes  bénéfi- 
cences  qui  lui  eft  recommandée. 
.  Les  Adminiftrateurs  foit  du  Domaine 
Royal,  foit  des  Entrées  ,  &  leurs  Cautions, 
qui  font  paroître  que  leur  Commiffion  n'a 


w 
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dition  de  leurs  comptes,  &  recevoir  quelque 
faveur;  ou  bien  il  leur  faut  donner  quelque 
Commiffion  plus  lucrative  afin  qu'au  bout 
d'un  long  fervice  ils  fe  retirent  avec  pro- 
fit. 

Que  les  gens  vertueux  foient  honorex  ,afin 
que  ceux  qui  ai  ment  l'honneur ,  fans  aimer  la 
Tertu  ,  foient  defîreux  de  la  vertu  pour  l'A- 
mour 
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mour  de  l'honneur  ,  &  qu'ainfî  le  Royaume 
prenne  le  chemin  de  la  perfe&ion. 

Le  fujet  qui  étant  tombé  en  faute,  ou  qui 
ayant  été  négligent  dans  fon  emploi,  a  été 
puni  par  ladifgrace:  doit  être  rétabli  au  bout 
de  quelque  tems;  c'eft  afïurément  une  meil- 
leure aàion  de  rétablir  des  Difgraciez  ,  que 
de  délivrer  des  Prifonniers. 

Employez  les  gens  qui  ont  été  fous  la  rude 
punition  de  la  dilgrace  ,  parce  qu'aflurément 
la  crainte  de  retomber  dans  ce  miferable  état 
les  fera  fervir  avec  plus  d'application  &  plus 
de  précaution. 

Que  le  Roi  faflè  des  grâces  de  diverfes  for- 
tes à  fa  Cour ,  &  à  fes  armées  tour  à  tour, 
afin  que  comme  les  ennemis  font  toujours 
d'un  avis  pour  faire  du  dommage  à  leurs  en- 
nemis :  les  amis  concourent  auffi  à  faire  du 
bien  à  leurs  amis. 

Le  Soldat  qui  au  jour  du  Combat  eft  effrayé 
à  la  vûe  de  l'ennemi  &  s'enfuit ,  doit  être  tué , 
comme  ayant  dérobé  le  prix  dont  il  avoit  été 
acheté. 

Il  ne  faut  point  avoir  en  fa  Compagnie' or-, 
dinaire  des  gens  dont  la  pieté  ne  foit  pas  re- 
connue, de  peur  que  leur  libertinage  nefafTe 
impreflion  fur  l'efprit  ,  ou  quand  il  n'en  fe- 
roit  pas,  de  peur  de  fcandale;  car  on  ne  peut 
pas  honnêtement  reprimer  le  Libertinage  ou 
l'improuver  ,  lors  qu'on  a  des  Libertins  près 
de  foi. 

Qu'on  ne  donne  jamais  plus  de  créance  aux 
rapports  qui  font  faits,  finon  de  faire  exami- 
ner quelle  en  eft  la  vérité,  mais  qu'on  ne 
porte  jamais  de  Jugement  delfus  ,  qu'après 
l'examen  fait. 

Qu'il 
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Qu'il  n'y  ait  jamais" d'intercelfion, qui fafTe 
retarder  la  punition  des  Voleurs  &  la  mort  de* 
Meurtriers. 

Entretenir  des  gens  de  mauvaifes  moeurs  à 
fon  fervice  &desfornicateurs ,  c'eft  fe  rendre 
coupable  des  mêmes  crimes,  &  fc  faire  con- 
damner à  leur  dernière  punition. 

Les  Larrons  font  de  deux  fortes ,  les  uns 
volent  l'arc  &  la  flèche  à  la  main  fur  les  grands 
chemins,  les  autres  volent  fubtilement parmi 
le  mondes  mais  la  deftruétion  des  uns  &  des 
autres-eft  également  commandée. 

Le  Roi  *Nouchirvan  furnommé  le  jufte, 
qui  vivoit  du  tems  de  Vlnfiiéliti,  apparut  en 
fonge  à  un  des  Califes  l'air  riant,  le  vifage 
content  &  charmant  :  on  lui  demanda  com- 
ment avefc-vous  fait  pour  obtenir  une  condi- 
tion fi  agréable,  que  celle  où  vous  paroifles 
être,  il  répondit  *  je  n'ai  fait  nulle  grâce  aux 
Coupables ,      nulle  peine  aux  Innocens. 

Le  Roi  ne  doit  pas  exécuter  fur  le  champ 
tout  ce  qu'il  conçoit  être  convenable  pour  le 
Royaume  :  mais  premièrement  il  le  doit  exa- 
miner en  lui-même,  puis  il  le  doit  faire  exa- 
miner auConfeil  des  gens  les  plus  avifex,  & 
s'ils  l'approuvent  il  l'exécutera  au  nom  de 
Dieu  tres-bon  &  très-grand,  &  en  lui  en  re- 
commandant le  fuccès. 

Que  le  Roi  prenne  confeil  avec  les  vieillards 
expérimentez ,  &  qu'il  aille  à  la  guerre  avec  les 
Jeunes  gens  éveille*. 

Que  le  Roi  faflè  Juftice  des  gens  violens, 
de  peur  que  fa  nonchalance  n'enflame  la  fu- 
reur; car  comme  l'on  a  fort  bien  dit,  le  Roi 
qui  n'extermine  pas  les  voleurs  des  grands 

Tome  V.  L  chc- 

•  Un  des  anciens  Rois  de  Pcrrc. 
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chemins ,  eft  celui-là  même  qui  pille  les  Ca- 
ravanes de  fa  main. 

Le  defir  &  l'attente  des  fujets  touchant  le 
Roi,  c'eft  qu'il  écarte  les  Loups  d'autour  des 
Brebis;  mais  fi  le  Berger  ne  peut  écarter  le 
voleur  [le  Loup]  quefera-ce,  ou  s'il  le  peut 
&  qu'il  ne  le  veuille  pas. 
■ 

.  Hiftoire. 

,  Le  Poète  Loualnon  du  grand  Çaire  ,  dit 
au  Roi,  „  j'ai  apris  qu'un  tel  que  vous  avez 
„  envoyé  en  Emploi  dans  lePaïs,  traite  avec 
„  hauteur  &  dureté  les  fujets,  &  lai/Te  pafler 

journellement  beaucoup  de  violences  & 
„  d'injures.  "  Le  Roi  répondit ,  il  viendra 
un  jour  que  je  le  punirai  fevérement.  Il  répon- 
dit ,  ,,  Oui  vous  attendre!  qu'il  ait  pris  tout  le 
„  bien  des  fujets,  &  alors  à  grands  coups  vous 
„  le  lui  arracherez ,  &  en  remplirez  vôtre  tré- 
„  for,  mais  quel  remède  fera-ce  aux  maux 

de  vôtre  pauvre  &  miferable  Peuple  ?  "  Le 
Koi  en  fut  honteux  &  ordonna  fur  le  champ 
la  punition  du  Coupable. 

Il  faut  couper  la  tête  au  Gouverneur  aufîi- 
tôt  qu'il  agit  en  Loup,  non  après  qu'il  a  dé- 
voré les  fujets,  comme  des  Brebis. 

Le  châtiment  des  Voleurs ,  &  de  toute  for- 
te deméchans  plaît  merveilleufement  au  Peu- 
ple, lors  qu'il  eft  fait  par  le  fouffledelabou- 
che  d'un  Roi,  qui  s'abftient  lui-même  de  tou- 
te forte  de  violences. 

.  « . ■  JJi flair  €• 

Un  Roi  commanda  d'aller  mettre  en  piè- 
ces dans  toutes  les  caves  les  vafes  dans  lefquels 
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on  gardoit  le  vin;  mais  la  nuit  ne  fut  pas  plu- 
tôt venue,  qu'il  commanda  d'aller  cueuillir  du 
Raîiin  en  tel  lieu,  &  de  faire  du  vin.  Unfa- 
ge  qui  étoit-là  fe  mit  à  dire  :  0  vous  qui  dé- 
fendez de  mal  faire  ne  faites  pas  de  mal 

Le  Soldat  qui  reçoit  la  paye  du  Roi  la  re- 
çoit pour  prix  de  foname,  c'eft  pourquoi  s'il 
s'enfuit  dans  Toccalion,  que  fon  fangfoit  ré- 
pandu. 

Que  le  Roi  ne  donne  jamais  d'offices,  qui 
tendent  à  opprefler  le  Peuple  ^  de  peur  que 
l'effet  des  imprécations  qu'il  fera  ne  paflent 
jufques  fur  l'Auteur  de  leur  mal. 

Entre  les  chofes  fur  lefquelles  les  Rois  at- 
tendent que  leurs  fuccefleurs  leur  faflentjufti- 
ce,  il  y  a  celle-ci  que  le  Roi  régnant  nefafle 
tort  ni  peine  aux  Miniftres ,  aux  Officiers  & 
aux  particuliers  -amis  du  Roi  fon  Prédécef- 
feur  ;  &  fi  le  Roi  agit  ainfi ,  il  fera  Roi  en 
ce  monde  &  en  l'autre  ,  mais  s'il  agit  au- 
trement il  fera  miferable  en  tous  les  deux. 

Le  Roi  qui  ne  fait  pas  Juftice,  &  qui  ce- 
pendant afpire  à  une  bonne  réputation,  ref- 
iembl*  à  un  Laboureur  qui  femerpit  dumil, 
&  voudroit  recueuillir  du  froment. 

O  toi!  qui  aimes  le  Trône  pour  le  plaifir, 
que  donnent  les  grandeurs ,  fois  civil ,  &  fois 
généreux,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  grandeur  \ 

aui  égale  celle  de  faire  du  bien ,  &  que  la  plus 
ouce  harmonie  pour  toi  eft  de  combler  tes 
amis  de  bienfaits ,  &  qu'eux  te  comblent  de 
louanges.  * 

Il  vaut  mieux  avoir  le  ventre  vuide,  que  le 
ventre  plein,  quand  on  fe  trouve  en  la  com- 
pagnie des  Pauvres. 
Quoi  que  l'oye  meure  de  faim, 

L  2,  Elle 
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Elle  n'ira  pas  chafler  des  Moineaux  pour 
fe  nourrir. 

Vous  êtes  à  la  place  de  ceux  qui  s'en  font 
allez,  &  de  ceux  qui  doivent  venir  :  ne  met- 
tez pas  vôtre  application  à  établir  un  féjour 
ferme  entre  *deux  néants.  * 

La  vraye  vaillance  ne  confifte  pas  à  pren- 
dre le  monde  entre  fes  bras,  mais  à  le  con- 
ferver  :  l'homme  fage  ne  veut  point  du  mon- 
de ,  l'homme  fol  le  met  fur  fes  épaules. 

Que  les  Rois  quand  ils  rendent  Juftice 
s'afleient  fi  haut  que  s'il  y  a  quelque  voix,  qui 
crie  juftice,  ils  la  puilTent  entendre;  afin  que 
ce  ne  foit  pas  toûjours  la  voix  bafle  des  Mi- 
niftres  &  Officiers  ,  qui  portent  les  plaintes 
des  fujets  à  l'oreille  du  Souverain,  mais  que 
leurs  cris  y  puiflent  arriver  à  droiture. 

On  rapporte  que  le  Rof  Nouchirevon  le 
jufte  avoit  deux  Cloches;  l'une  dans  fa  fale, 
&  l'autre  au  chevet  de  fon  lit,  dont  les  cor- 
des pafToient  au  travers  des  planchers ,  dans 
les  galeries  du  Palais:  quand  quelqu'un  avoit 
befoin  de  fecours  il  fonnoit  la  cloche  &  le  Roi 
le  feifoit  venir  devant  lui. 

Les  Rois  $  Arabie  alloient  déguifez  parmi 
le  peuple  pour  obferver  ce  qui  fe  paflbît ,  &v 
pour  apporter  du  remède  à  ceauiiefaifoitde 
mal ,  &  ils  faifoient  faire  la  même  chofe  par 
des  gens  affidez  dans  les  Provinces,  &  dans  les 
villes,  afin  que  fi  quelque  oppreffion  fecom- 
mettoit,  ils  en  fuffent  auffi  tôt  informez,  & 
qu'ils  en  fiflènt  la  punition. 

Les  hommes  fans  foin  doivent  être  regar- 
dez comme  des  morts;  mais  les  hommes  vi- 

gi- 

•  Le  paffç  te  le  futur. 


Digitized  by  Googl 


DESCRIPTION  DES  SCIENCES.  24f 

gilans  ,  &  juftes  quoi  qu'ils  meurent  demeu- 
rent en  vie. 

La  gratitude  des  Grands  envers  Dîeû  les 
oblige  à  pardonner  aux  petits  leurs  dfienfes, 
&  le  devoir  de  leur  condition  eft  d'empêcher 
qu'on  n'opprime  le  Peuple. 

Lors  que  vous  êtes  devenu  Grand  ,  com- 
portez-vous de  manière  que  fi  la  Fortune 
change,  vous  puifliez  endurer  le  même  trai- 
tement que  vous  aurez  fait  endurer  aux  au- 
tres. 

Les  atteintes  des  gens  de  pauvre  &  bafïè 
condition  doivent  être  plus  appréhendées  , 
que  celles  des  Lutteurs  dont  le  bras  eft  le  plus 
robufte.  * 

On  ne  fupporte  jamais  patiemment  les  tems 
fâcheux .  c'efl:  pourquoi  en  tout  tems  il  faut 
faire  Juftice  aux  opprefïez ,  &  caffer  les  dents 
des  méchants.  O  toi  !  qui  jouis  d'un  doux 
fbmmcil ,  fonge  à  ceux  que  l'opprefiion  em- 
pêche de  dormir.  O  toi!  qui  marches  allai- 
grementv  penfe  à  ton  Camarade  qui  ne  fau- 
roit  fuivre.  O  toi  !  qui  es  à  l'aife  ,  Tais  fa- 
veur à  celui  qui  eft:  à  l'étroit.  Vous  voyez 
ce  que  ceux  qui  vous  ont  devancé  ont  fait,  & 
ce  qu'ils  ont  trouvé.  Ils  s'en  font  allez  la 
tête  chargée  du  pefant  fardeau  de  leurs  cri- 
mes, &  de  l'oppreflion  faite  aux  Innocens. 
Aflurément  il  vaut  mieux  s'en  aller  pauvre  à 
fauveté ,  que  Roi  à  la  réprobation. 

Les  Ancêtres  parlent  à  leurs  fuccefleurs  en 
cette  forte  :  * 

Si  vôtre  efprit  a  des  oreilles ,  nous  lui  di- 
rons à  l'oreille, 

Nous  avons  été  des  hommes  comme  vous, 
mais  nous  n'avons  pas  connu  le  prix  du  tems 
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de  la  vie,  car  nous  l'avons  enfoncée  dans  le 
trouble,  &  dans  la  confufion. 

Si  vôtre  vie  eft  emportée,  comme  la  nôtre 
dans  le  trouble  ,  &  dans  un  mouvement  ex- 
ceflif^ 

Retenez  en  fouvent  des  momens  pour côn- 
lîdérer  combien  il  s'en  parte,  &  à  quoi  elle 
eft  employée. 

Quiconque  ji'offenfe  perfonne,  ne  craigne 
perfonne.  Le  Scorpion  qui  ne  pique  point  > 
ne  craint  point,  s'il  s'enfuit  c'eft  par  l'impul- 
fion  de  fa  nature,  mais  il  eft  en  fureté  dans  la 
maifon  tant  qu'il  n'y  fait  point  de  mal.  Le 
Loup  dans  les  Campagnes  court  auffï  çà&  là 
à  caufe  de  fon  inclination  vorace  &  déchi- 
rante, mais  daits  les  villes  où  il  ne  lauro/t 
faire  de  mal  il  eft  en  repos;  &  les  Voleurs  de 
même  fe  tiennent  cachet  dans  les  va\ée$  & 
dans  les  montagnes  ,  à  caufe  de  leur  mé- 
chanceté. 

Quelque  foible  que  foit  vôtre  ennemi  ne  le 
méprifez  point,  mais  foyez  en  garde  contre 
lui,  de  peur  que  fi  quelque  accident,  vous 
affaiblit  &  abat  ,  il  ne  fe  jette  fur  vous  dan- 
gereufemenfj  car  quoi  qu'un  chat  foit  un  che- 
tif  animal ,  cependant  s'il  fe  jette  à  Timprevû 
fur  un  Lion ,  il  lui  arrachera  les  yeux  de  fes 
griffes  avant  que  l'autre  ait  fongé  à  fe  pa- 
rer. 

Qu'on  faffe  accueuil  aux  petits  auflî  bien 
qu'aux  Grands,  &  qu'on  ne  penfe  pas  fotte- 
ment ,  c'eft  moi  qui  protège,  &  qui  fuis  Roi, 
parce  que  fi  un  méchant  où  un  fou  vousafTaf- 
fine ,  la  vie  ne  vous  fera  pas  rendue  ,  encore  que 
le  Roi  fuccefTeur  fafTe  paflTer  au  fil  de  l'épée 
un  des  climats  du  monde  pour  venger  vôtre 
mort.  Cou- 
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Conduifez  vous  de  forte  qu'on  parle  de 
vous  par  Juftice  en  vôtre  abfence,  comme  on 
en  parle  par  crainte  en  vôtre  préfence. 

Efforcez  vous  durant  vôtre  vie  d'être  élevé 
au  defïus  des  autres,  en  juftice,  en  piété,  en 
libéralité  ,  parce  que  dans  la  mort  les  Men- 
dians ,  &  les  Rois  font  de  même  qualité ,  & 
fi  qn  ouvre  le  tombeau  d'un  Roi ,  ou  d'un 
gardeur  de  Chiens:  on  n'y  pourra  trouver  de 
différence  ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  en  la 
mort.  . 

Si  vous  ne  pouvez  empêcher  vos  ennemis 
de  fe  liguer  enfemble:  fâchez  qu'il  en  faut 
gagner  quelqu'un  en  le  contentant ,  comme 
il  voudra  :  mettez  aux  mains  entr'eux  vos  en- 
nemis &  vos  enVfetix  ,  afin  que  de  quelque 
c6té  que  foit  le  gain  de  la  bataille,  vous  y 
gagniez  ceci,  que  vôtre  ennemi  a  été  défait. 

Ne  laiiTez  point  vôtre  enaemi  s'élever ,  car 
ù  vous  jettez  un  pion  d'échets  parmi  les  figu- 
res ,  il  ira  à  la  tête  &  fe  fera  renommer. 

• 

Htftoire. 

m 

Que  c'eft  agréablement  qu'il  a  été  dit 
Far  un  Marchand  voyageur  afTailli  de  Vo* 
leurs  ; 

Si  tu  veux  être  demain  un  grand  Seigneur  f 
Ne  fouffre  pas  ton  ennemi  s'élever  au  def- 
fus  de  toi , 

De  peur  que  demain  ne  foit  égal  au  grand 
CofroiS)  % 

Un  miferable  qui  auparavant  ne  valoit  pas 
on  çrain  d'orge.  . 

Ne  t'appuye  point  fur  des  fecours  impuïf- 
fens, 
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De  peur  que  ces  appuis  te  manquant  tu  n'en 
fois  honteux. 

C'eft  un  mal  aux  yeux  des  grands  hommes 
fages , 

D'être  rebutté  par  de  miferables  affranchis 
de  la  Fortune. 

Les  grands  perfonnages  de  cœur  généreux  , 
d'ame  droite  &  d'heureux  fort, 

Par  leurs  ferviccs  humbles  ont  porté  la 
Couronne,  &  fe  font  affis  fur  le  Trône. 

Ne  va  point  de  travers  à  la  queue,  des  gens 
qui  vont  droit, 

Et  fi  tu  aimes  le  droit  chemin  apprens  le  de 
*Sahdy. 

Favorifez  les  gens  en  de  petites  choies ,  afin 
qu'ils  vous  fervent  dans  les  grandes. 

Quand  les  Rois  que  la  débauche,  &  les  plai- 
firs  privent  de  connoiflance  ,  &  de  bonne  con- 
duite dans  le  Gouvernement  du  Royaume, 
s'en  remettent  fur  lesMiniftres,  il  arrive  que 
les  Miniftres  à  leur  exemple  s'exemptent  de 
foin  &  d'application ,  pour  s'adonner  au  gain 
&  à  la  volupté  ;  mais  il  ne  fe  pa(Te  gueres  de 
tems  que  le  Royaume  ne  foit  détruit. 

Ne  vous  mettez  point  en  colère  à  caufe  des 
mauvaifes  langues  qui  parlent  de  vous,  pour- 
quoi ne  feriez- vous  pas  toûjours ,  comme  ceux 
de  qui  on  dit  du  bien? 

Lors  que  vôtre  intérieur  eft  en  émotion 

Songez  que  les  gardes  d'une  ville  font  fous 
les  armes  en  tems  de  guêtre-,  c'eft-à-dire, 
que  c'eft  alors  qu'il  faut  le  plus  prendre  garde 
À  foi. 

Avant  que  de  vous  réjouir  de  la  mort  de 
vos  ennemis , 

Soyez 

•  LAutcur  de  ce  Tiaité. 
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Soyez  afTuré  que  vous  ne  mourrez  de  long- 
tems. 

Il  faut  manger  quand  l'appétit  eft  devenu 
dévorant ,-  parler  quand  la  nécefïïté  en  eft  grau- 
de,  fe  coucher  quand  on  dort  débout  ^s'ap- 
procher d'une  femme,  quand  la  pafïïon d'A- 
mour eft  au  fuprême  degré. 

Ne  comptez  pas  pour  peu  dechofed'offen- 
fer  un  homme  de  baffe  condition ,  car  un  tas 
de  fourmis  mettent  à  bout  le  Lion  déchirant  , 
&  une  multitude  de  moucherons  avec  leur 
éguillon,  réduiront  l'Eléphant  à  fe  jetter  par 
terre. 

II  faut  fe  comporter  d'une  manière  dans  le 
Commandement  ,  que  s'il  arrive  qu'on  foît 
renverfé  en  bas  du  Théâtre,  on  ne  reçoive  • 
de  la  part  deperfonne,  niconfufionnipeine, 
comme  les  frelons  ,  qui  quand  on  les  trouve 
tombez  à  terre  on  met  le  pied  delfus. 

Que  le  Roi  ne  prenne  pas  plus  de  plaifïr  à 
la  voix  de  la  flatterie,  qu'il  en  prend  aux  cris 
des  affligez,  des  infortunez  &  ae^opprelfez. 

Le  Sultan  Cafvwfaï  qui  foit  la  mifericor- 
lie  de  D/>*,  difoit ,  je  n'ai  pas  tant  de  peur 
des  Lances  des  hommes ,  que  des  quenouil- 
les des  femmes. 

Il  ne  faut  pas  tant  craindre  les  mauvais  ef- 
prits  qui  font  fous  la  terre ,  que  les  mauvais 
efprits  qui  font  defTus. 

Si  vous  voulez  que  les  foîblefles  humaines , 
ne  prennent  pas  d'empire  fur  vous ,  prenez  em- 
pire fur  elles,  avant  qu'elles  foient  renforcées. 

N'aprenez  pas  vos  fautes  par  la  bouche  de 
vos  amis,  de  peur  qu'on  ne  vous  difedeman- 
dez  à  vos  ennemis ,  qui  vous  êtes ,  pour  voir 
ce  qu'ils  en  difent. 
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Lors  que  vous  avez  quelque  grâce  à  accor- 
der ,  ne  le  faites  pas  avec  des  paroles  rudes  , 
car  le  foiiet  eft  pour  les  bêtes  à  quatre  pieds  , 
&  lors  que  vous  avez  quelque  Cenfure  à 
faire  ,  ne  la  faites  point  avec  des  paroles 
flatteufes  ;  car  de  donner  du  fifcre  à  prendre 
au  lieu  de  Médecine  ne  profite  de  rien. 

On  a  dit  fagemcnt,  lors  que  Ton  a  peur  de 
celui  qui  commande,  il  faut  faire  grâce  à  ce- 
lui qui  obéît. 

Penfez  toujours  en  vous-même,  l'ennemi 
cft  à  ma  porte  ,  afin  que  s'il  arrive  qu'il  pa- 
roifle  quand  vous  n'avez  pas  lieu  de  l'atten- 
dre y  vous  ayez  lieu  de  lerepoufler.  Ne  met- 
tez point  vôtre  confiance  en  perfonne  avant 
que  de  l'avoir  éprouvé  en  divers  emplois. 

Il  eft  néceflàtre  aux  Maîtres  des  Empires  , 
que  lors  qu'il  furvient  de  méchantes  affaires , 
capables  de  troubler  1  e  Païs,  eux,  la  nuit,  quand 
le  Peuple  prend  fon  repos  ,  portent  aux  pieds 
du  Trône  de  Dieu  très-haut,  leurs  demandes 
pour  le  fecours  ,  &  que  par  leurs  prières,  & 
par  leurs  larmes,  ils  implorent  fes  lumières 
&  fon  afiiftance;  il  eft  bon  &  convenable  en 
cette  occafion  de  demander  grâce,  &  aide  en 
toute  humilité ,  avec  piété  &  dévotion  véri- 
table; il  eft  bon  &  à  propos  d'aller  en  pèleri- 
nage aux  nobles  Tombeaux  des  Saints  pour 
requérir  l'affiftance  des  ames  pures;  il  cft  bon 
&  propre  en  cette  occafion  de  juger  la  caufe 
des  oppreflez,  &  de  confidéfer  les  griefs  des 
Pauvres,  de  mettre  eh  liberté  les  Prifonniers 
les  plus  qualifiez  :  bon  &  propre  de  promet- 
tre à  Dièu  de  faire  des  aumônes  ;  puis  après 
il  faut  faire  des  liberalittz  à  fes  Troupes,  à 
toute  fa  maifon ,  &  i  toûs  ceux  qui  font  ca- 

pa- 
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pablcs  de  porter  les  armes,  &  leur  promettre 
dans  un  bon  tcms  des  récompenfes  qui  les  ani- 
ment; puis  il  faut  avec  fes  amis  gens  d'efprir, 
de  fagefle  &  de  Couleil,  prendre  les  voyes  ce 
repoufler  le  malqui,fe  préfente:  &  lors  que 
les  chofes  auront  réuffi  iclon  lcurdefir ,  il  en 
faut  rendre  gloire  &  louange  à  Dicté  très-haut , 
fans  en  Tien  attribuer  à  fa  fagefle  ni  à  fa  force* 
Or  quiconque  après  la  vidoire  tient  les  pro- 
mefles  qu'il  a  faites ,  &  reild  les  grâces  dues: 
il  s'ouvre  le  chemin  à  ufte  nôuvéïle  vi&oire, 
fi  l'occafibn  s'en  préfente,  en  attirant  les  cœurs 
â  foi,  &  en  gagnant  tout  le  monde  à fon par- 
ti &  pour  fa  confervation.  L'homme  heu- 
reux &  plein  d'efperance  penchera  l'oreille 
de  fon  efprit  auxConfeilsde&*jWy,  &fe  con- 
duira par  leur  diredion,  &parlabénédi£tion 
de  Dieu  gTand  &  glorieux.  Sa  mq|t  lui  fera 
&  fahicaire  &  heureufe:  &  fa Pofterité  fleuri- 
ra, jufqu'à  la  fin  des  fiécles,  &  compàroitra. 
pleine  de  confiance  au  dernier  jour. 

CHAPITRE  XIII. 

De  fa  Géographie  &  de  Wiftoire.  '  • 

T  Es  Perfans  appellent  la  Géographie  Elm 
Mefabat ,  la  Science  de  la  dttimation  ,  ou 
repr/fentation.  Ils  ont  divers  Auteurs  qui  en 
ont  écrit ,  cependant  ils  n'y  conhoiflent  que 
très-peu  dechofe  ,  fur  tout  à  l'égard  de  la 
•partie  de  cet  Art,  qu'on  appelle  U  Carte;  ce 

3n*fl  ftut  rapporter  fans  doute  à  l'humeur  fe- 
en taire  des  Perfans ,  qui  eft  l'humeur  géné- 
taie  de  tout  VOrient.  Il  tfy  a  que  les  Euro- 
peans  au  monde  qui  voyagent  par  curiolité. 
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La  raifon  s'en  doit  tirer  ,  à  mon  avis  ,  de  la 
nature  de  nôtre  climat  ;  car  j'ai  toûjours  re- 
cours au  climat  en  cherchant  la  raifon  des 
habitudes  ,  &  des  manières  des  hommes,  &  1 
même  de  leur  génie  ;  parce  que  j'y  trouve 
plus  de  folidité  qu'en  toutes  les  autres  caufes 
qu'on  en  allègue.  L'air  de  nôtre  Europe  nous 
expofe  par  la  rigueur  à  plus  de  befoins,  que 
les  hommes  des  climats  Orientaux  ;  il  exige 
plus  d'alimens ,  plus  de  vitemens ,  plus  de  re- 
mèdes, &plusdepréfervatifs;  &  comme  nô- 
tre air  concentre  davantage  la  chaleur  natu- 
relle, il  rend  le  fahg  phis  bouillant  :  ce  qui 
communique  à  nos  efprits  ces  mouvemens 
inquiets  dont  ils  font  agitez.  Or  c'eft  à  nos 
befoins  d'un  côté  ,  &  de  l'autre  à  nôtre  in- 
quiétude naturelle,  que  je  rapporte  nôtre  in- 
clination à  voyager,  &  de  quelque  beau  nom 
qu'on  la  qualifie;  qu'on  l'appelle  louable  cu- 
.jiofité,  envie  de  lavoir,  de  connoîcre,  &  de 
fe  faire  connoître  :  toutefois  c'eft  mon  fen- 
timent  que  fi  Ton  en  recherche  bien  la  four- 
ce  ,  on  la  trouvera  dans  nos  befoins  &  dans 
nôtre  inquiétude  naturelle.  Une  des  obfer- 
vatipns  qu'on  peut  faire  là-delTus.,  c'eft  qu'en- 
tre tous  les  Peuples  de  YJLurope^  ce  font  ou 
les  plus  nécefliteux,:ou  les  plus  inquiets  qui 
voyagent  le  plus.  Mais  pour  les  Orientaux^ 
à  qui  il  faut  peu  de  chofe  ,  parce  qu'ils  ont 
peu  de  befoins,  &qufont  le  fang  moins  bouil- 
lant ,  ils  ne  font  point  pouffez  à  aller  courir 
le  monde,  &  ils  fe  foucient  moins  par  con- 
féquent  de  connoître  fes  divifions  &  fcs  rou* 
tes ,  comment  il  eft  cultivé ,  par  qui  c'eft ,  & 

généralement  tout  ce  que  les  diverfes  parties 
e  la  Géographie  enfeignent. 
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Ils  étudient  la  Sphère ,  &  ils  en  ont  d'aflèx 
bien  faites;  mais  ils  n'ont  point  de  Globe  ter- 
reftre  ni  maritime ,  ce  qui  vient  de  la  longue 
erreur  dans  laquelle  ils  ont  croupi  ,  que  le 
monde  n'étoit  habité  qu'en  une  partie ,  &  que 
le  refte  étoit  enfoncé  dans  l'eau  comme  une 
Orange  qui  nage  fur  un  baflin  plein  d'eau. 
Ils  n'ont  point  aufïi  i'ufage  des  Cartes  &  Pla- 
nifpberes ,  comme  je  viens  de  l'obferver,  & 
ils  ne  favênt  rien  là-deflusque  par  routine. 

Ils  marquent  communément  la  fituation 
des  lieux  dans  leurs  defcriptions  Géographiques, 
&  autres  par  climats,  plûtôt  que  par  degrez; 
parce  que  cela  eft  plus  aifé ,  la  latitude  ou  les 
élévations  qu'ils  prennent ,  leur  faifanr  con- 
noître  jufte  en  quel  climat  eft  chaque  lieu,  & 
auffi  parce  que  les  latitudes  &  lés  longitudes 
font  devenues  faufles  dans  leurs  Livres ,  par 
Jes  méprifes  des  Cdpiftes ,  qui  fe  font  fi  fort 
trompez  dans  leurs  tranfcriptions  ;  foit  faute 
deconnoître  les  figures  ou  nombres,  foit  fau- 
te d'y  regarder  d'afTeï  près ,  &  de  comparer 
les  Copies  avec  les  Originaux  ;  fi  bien  qu'en 
plufieurs  endroits  on  ne  fait  où  on  en  eft.  Ils 
ne  comptent  que  fept  climats  de  la  Ligne  au 
Pale ,  au  lieu  de  douze  que  nous  faifons.  Mais 
au  lieu  que  nous  fte  diftinguons  les  climats 
que  vers  le  Midi  &  le  Septentrion,  les  Per- 
fans  les  diftinguent  encore  vers  l'Orient  &vers 
l'Occident ,  ce  qui  leur  donne  la  connoifTan- 
ce  de  plufieurs  lieux  qui  nous  font  inconnus. 
Ils  divifent  le  monde  en  autant  de  parties  ou 
degrex  que  nous  faifons  ,  mettant  la  Ligne 
équinoxiale  par  les  mêmes  mcfures ,  &  Us 
comptent  leurs  longitudes  dés  (fie*  Fortunées, 
comme  nous  faifons  auffi  ,  lefquelles  ils  ap- 
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pellent  Gezire  Kraledat ,  IJles  de  Vautre  Pôle. 
Ils  prétendent  parce  calcul  qu'ils  ont  le  cen- 
tre de  la  terre  habitable  en  lettr  Empire  dans 
la  Province  de  Sijlôn  ,  qui  eft  le  Parapontiffi 
ou  YArachofie  des  anciens  Géographes  ,  &dan$ 
la  ville  Capitale  de  la  Province,  qui  eft  auffi 
appellée  Sifton ,  laquelle  ils  prétendent  être  à 
nonante  degrez  du  fremier  méridien  fufdit,  & 
à  trente -trois  degrez  d'élevatioi^  du  Pôle. 
C'eft  ce  qui  fe  trouve  dans  leursXivres  de 
Mathématique  ;  cependant  ma  Géographie  JPrr- 
fane  &  plufieurs  autres  qtie  j'ài  examinées  f 
mettent  cette  ville  dans  le  troifiéme  climat  i 
trente  degrez  trente-cinq  minutes  de  latitude, 
&  à  huitante-fept  degrez  dix-huit  minutes  de 
longitude.   Il  n'y  a  que  l'obfervation  réelle 


Science  peu  connue  &  cultivée  chez  les  Pcr- 
fans;  chofe  qui  n'eft  pas  difficile  à  imaginer, 
après  ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  Géogra- 
phie ;  car  s'ils  ne  favent  pas  quels  font  les 
Peuples  éloignez  d'eux ,  beaucoup  moins  fau- 
ront-ils  ce  qui  s'y  eft  paflfé.  On  ne  croiroit 
jamais  que  cette  ignorance  fût  auffi  outrée 
qu'elle  l'eft,  &  je  ne  l'aurois  pû  croire  moi- 
même ,  fi  je  ne  m'en  étois  convaincu  par  un 
long  ufage  :  par  exemple  ,  il  n'y  a  pas  dix 
hommes  en  Perfe  qui  fâchent  qûe  la  Hollande 


vingt  ans  la  Compagnie  des  Indes  Orientales 
de  Hollande  foit  établie  en  divers  lieux  du 
Royaume  ,  &  nommément  dans  là  ville 'Ca** 
pitale  :  ce  qu'on  ne  peut  imputer  qu*à  unfe 
très-grande  ignorance  de  VHiftrire.  Il  eft  vnâ 
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<jue  dans  ce  fait  particulier  il  y  a  beaucoup  de 
la  faute  de  cette  Compagnie,  qui  donne  une 
faufle  idée  de  fon  Païs  à  des  Peuples  éloignex 
de  nous;  c'eft  que  cette  Compagnie  fâchant 
bien  que  les  Gouverncmens  de  VOrient  font 
trop  arbitraires  pour  aimer  les  Républiques  : 
•    &  que  ce  Gouvernement  Républicain  eft  en- 
tièrement inconnu  en  A/te,  n'y  ayant  jamais 
eu  de  Republique,  ils  ne  font  jamais  mention 
des  Etats  Généraux  ,  &  quand  ils  envoyent 
quelque  AmbafTadeur  en  Perfe ,  la  Lettre  de 
créance  eft  ou  du  Général  de  Batavia ,  ou  du 
Prince    Orange ,  ou  en  fon  nom ,  comme  s'il 
étoit  le  Souverain  du  Païs,  Les  Perfans ,  fans 
s'en  informer  davantage  ,  croyent  là-deflus 
que  la  Hollande  eft  un  Royaume  comme  les 
autres.  Il  eft  certain  qu'ils  nfc  fauroient  rien 
de  tout  ce  qui  fe  paffe  en  Europe  y  n'étoit  qu'il 
va  chez  eux  des  AmbafTadeurs  &  des  Mar- 
chands de  plufieurs  Etats  Europeans,  qui  leur 
en  difent  quelque  chofe;  mais  pour  ce  qui  eft 
de  l'Hiftoire  du  Païs  ,  6C  des  Païs  de  leurs 
voifins  avec  qui  ils  ont  des  affaires ,  les  Li- 
vres qui  en  traitent  ne  font  clairs  &  fûrs ,  & 
ne  fe  fuivent  que  depuis  lanailfance  de  la  Re- 
ligion Mahometane  ;  de  manière  qu'on  ne  fe 
peut  fier  à  rien  de  ce  qui  eft  rapporté  des  fié- 
cles  préccdens1  fur  tout  en  matière  de  Chro- 
nologie ,  où  ces  gens  commettent  les  plus 
grolfieres  erreurs ,  confondant  les  lîécles ,  & 
mettant  tout  pêle-méle  fans  fe  foucier  du  tems. 
Leurs  principaux  Hiftoriens  font  Mirkond, 
Emir  Kauvend,  le  Chanahmi,  c'eft-à-dire,  le 
Chant  Royal ,  qui  eft  THiftoire  des  Rois  ,  & 
Roufet elfapba ,  c'eft-à-dire,  Journal  ou  Diai- 
te  des  Saints  7  par  où  ils  entendent  les  grands 

Hom- 
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Hommes  ,  pour  ne  pas  parler  de  quelques 
Auteurs  modernes  dcfquels  je  ferai  mention 
dans  mon  quatrième  Volumt.  Mais  toutes 
ces  HiJIôireS)  jufqu'au  temsde  Mohamed,  font 
des  pièces  ou  fabuleufes  ou  Romanefques, 
remplies  de  mille  contes  où  il  n'y  a  rien  de 
vrai-femblable  ,  &  fur  tout  la  dernière ,  qui 
commence  par  des  récits  de  ce  qui  fepafla  de- 
vant Adam  &  Eve  ;  car  ils  prétendent ,  com- 
me je  le  dirai  au  difeours  de  la  Religion , 
que  le  monde  à  été  créé  un  grand  nombre 
d'années  yrzxvC  Adam  7  qu'il  etoit  première- 
ment habité  par  des  Démons  &  Efprits  ,  qui 
étant  venus  à  fe  rebeller  contre  Dieu,  furent 
précipités  dans  les  Enfers:  que  Dieu  mit  à  la 
place  de  ces  Démons  Adam  &  la  race  du  gen- 
re humain.  UHiJioire  Perfane  eft  apparem- 
ment tirée  des  Livres  ou  des  Récits  des  Gue- 
bres,  qui  font  les  anciens  Perfes:  fort  peu  de 
gens  la  lifent ,  &  il  n'y  en  a  prefque  point  qui 
"étudient  pour  en  découvrir  les  fautes  &  pour 
les  reâifier. 

Le  Chanahmê  ou  VHifloire  des  Rois  eft  en 
vers,  &  c'eft  une  excellente  pièce  de  Poëfîe 
eftimée  dans  tout  V Orient,  comme  Homère 
&  Virgile  chez  nous.  L'Auteur  s'appelloit 
Ferdùus  de  Tus ,  ville  de  la  Baélriane  frontiè- 
re de  la  petite  Tartarie  Orientale  y  qui  a  pro- 
duit tant  de  favans  hommes  en  toute  forte  de 
Difciplines  :  il  vivoit  au  commencement  du 
cinquième  fiécle  de  VEre  Mabometane  fous  le 
Régne  de  Sultan  Mabamed  Kafnevy ,  qui  étoit 
Prince  Souverain  de  cette  partie  de  la  Perfe. 
On  dit  qu'il  fut  quarante  ans  à  compofer  cet 
Ouvrage ,  lequel  contient  foixante  fix  mille 
vers ,  qui  font  proprement  des  diftiches ,  le  * 

vers 
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vers  Perfan  contenant  deux  vers  ou  lignes 
rimées,  &  que  le  Sultan  lui  payoit  chaque 
diftiche  un  gros  d'or  fin,  ce  qui  étôit  plus  en 
ce  tems-là  que  deux  Piftoles  en  celui-ci. 

CHAPITRE  XIV. 

De  la  Poe/îe. 

T  Es  Perfans  aflurent  que  dans  les  pre- 
miers  tems  les  Philofophes  de  Y  Orient ,  en 
étoient  aufii  les  Poètes ,  &  qu'ils  couchoient 
leur  fagefle  en  Vers  pour  la  rendre  plus  vé- 
nérable ,  &  plus  aimable,  &  afin  aufiî  de  la 
faire  aprendre  plus  aifément  au  monde.  C'eft 
prefque  la  même  chofe  aujourdhui  en  Ptrfe^ 
\nPoifie  y  étant  toute  morale,  pour  la  plupart, 
&  contenant  tous  les  enfeignemens  de  la  vé- 
ritable Philofopbie. 

La  Poifie  eft  le  talent  propre ,  &  particu- 
•  lier  des  Perfans  ,  &  la  partie  de  leur  Littéra- 
ture où  ils  excellent  ;  ils  y  ont  un  grand  na- 
turel ,  car  leur  génie  eft  gai  &  ouvert,  leur 
imagination  vive  &  féconde  :  leurs  mœurs 
font  douces  &  polies ,  leur  tempérament  eft 
amoureux ,  &  leur  langue  a  la  douceur  pro- 
pre &  requife  pour  les  vers.  Un  homme  qui 
ne  fait  pas  un  mot  de  Perfan ,  ne  laiflera  pas 
en  entendant  reciter  des  vers  Perfans ,  d'êtîe 
épris  du  fon  &  de  la  Cadence ,  qui  y  eft  très- 
fenfible.  Ils  appellent  la  Profe  Nejr,  &  les 
Vers  Nefm.  Les  Perfans  font  entrer  leur 
Poèfie  par  tout ,  &  leurs  Ouvrages  de  Profe  en 
font  mélei  *  ou  pour  parler  plus  jufte  ils  en 
font  remplis.  Ils  aiment  fort  auflî  à  faire  en- 
trer les  Vers  dans  leur  converfation  ;  eftimant 
que  X^Verfification  donne  plus  de  grâce  à  leurs 
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pointes  &  à  leurs  belles  penfées,  &  que  c'eft 
le  moyen  de  les  mieux  imprimer  dans  la  mé- 
moire. Les  peuples  Orientaux,  commejel'ai 
obfervé  au  Chapitre  de  la  Morale,  ont  de  tout 
tems  renfermé  leur  fagefle  dans  des  Fables, 
&  dans  des  Sentences  &  Proverbes,  &  ces  Fa- 
bles &  ces  Sentences  étaient  rimées  ,  comme 
le  font  encore  aujourdhui  les  Fables  des  Pcr- . 
fans.  Ils  enfeignoient  aulfi  leurs  Sciences  en 
Vers ,  &  c'eft  ce  qui  fit  dire  aux  Arabes,  que 
Dieu  les  avoit  favorifez  de  quatre  avantages , 
cntr'autres  ,  par  deffus  les  autres  peuples  , 
favoîr  des  Turbans  avec  lefquels  on  avoit 
meilleure  mine,  qu'avec  les  Tiares  des  Mo- 
narques: des  Tentes  qui  étoient  plus  belles 
que  des  maifons:  des  Sabres  ou  Cimeterres , 
qui  les  défendoient  mieux  que  les  Châteaux 
des  autres  Peuples  :  &  des  Palmes  oui  étoient 
plus  excellens,  que  les  Livres  &  les  Pande&cs 
des  Nations  d'alentour. 

Un  des  moyens  dont  on  fe  fervoit  dans  les 
premiers  fiécles  pour  conferver  la  mémoire 
des  grandes  aâions  ,  étoit  d'en  compoferdes 
chanfons,  qu'on  chantoit  dans  lesaflembîées 
&  dans  les  feftins,  comme  cela  fe  pratique 
encore  fort  univerfellement  en  Perfe.  L'u- 
fage  en  commença  en  Arabie,  &  cela m^a fait 
penfer  plufieurs  fois,  que  l'invention  des  an- 
ciens Auteurs  Grecs,  de  décrire  les  Hiftoires 
amoureufes  en  Fers  Bucoliques  ±  &  par  des 
perfonnages  de  Bergerie ,  étoit  venue  des  Ara- 
Ses  &  des  Tartares  Orientaux,  qui  vivoîent  à 
la  Campagne,  fans  quitter  jamais  letirs  grands 
troupeaux  ,  qui  font  tout  leur  bien  &  toute 
leur  fubfiftance.  Vous  voyet  en  Orient  de  ces 
Bergers  pour  parler  à  nôtre  manière,  qui  mar- 
chent 
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chent  tout-à-fait  en  Princes ,  dont  le  camp  ref- 
fembleàuneville,  y  ayant  de  toute  forte  d'ar- 
tifans,  &  de  toute  fortede  denrées.  Et  comme 
les  premiers  Souverains  de  YAfie  vivoient  de 
cette  manière ,  leurs  Hiftoires  font  toûjours 
mention  de  leurs  Troupeaux ,  à  caufe  que  c'eft 
toûjours  par  rapport  à  leurs  Troupeaux  ,quc 
tous  leurs  mouvemens  fe  faifoient  alors ,  com- 
me à  préfent ,  ne  changeant  jamais  de  lieu 
que  pour  leur  donner  du  pâturage. 

Les  vers  Perfans  font  compolez  de  rithmes 
&  de  mefures:  il  y  en  a  de  cinq  fortes  pour 
la  mefure,  laquelle  confifte  en  longues  &  en 
brèves  ,  comme  les  Vers  Latins ,  &  la  c/fure 
én  eft  marquée  fortement  &  pourtant  fort 
doucement.  Leurs  pièces  de  Poefie  font  de 
beaucoup  d'elbéces:  ils  ont  le  dernier/ qu'ils 
appellent  Kotbé,  mot  qui  fignifie  proprement 
ptéce  de  terre  ,  le  Vers  qu'ils  appellent  Mefne, 
le  difliche  ,  le  quadrain,  le  fixatn,  le  huitain^ 
le  aixain,  la  pièce  de  douze  Vers,  h  puis  les 
grandes  pièces  où  le  nombre  de  Vers  p'eft  pas 
obfervé;  mais  eft  limité  &  ne  fauroit  excéder. 
On  les  diftingue  en  Kafel  &  Kejidé ,  dont 
le  premier  fignifie  toutes  fortes  de  pièces  audejfus 
de  douze  Vers,  &  au  dejjous  de  trente,  la  dé- 
bauche &  le  libertinâge  font  lefujetordinairè 
de  ces  pièces;  mais  il  faut  remarquer  que  des 
Poètes  plus  fages  ,  comme  Afez  entr'autres 
traite  dans  fes  Kafel  des  plus  fublimes  matiè- 
res de  la  Théologie  dffeftive  fous  les  termes  de 
libertinage  &  par  allégorie.  Le  Kejidé  eft  un 
petit  Poème  qui  doit  être  déplus  de  cent  Vers, 
mais  ças  au  deflus  de  deux  cens  :  il  eft  con- 
facré  à  louer  les  hommes  illuftres  &  élevez. 
On  y  entremêle  des  Hiftoires ,  des  récits  <5c 
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des  contes.  Une  des  beautez  de  ces  pièces, 
c'eft  qu'elles  foient  fur  deux  rimes  feulement 
ou  jointes  enfemble  ou  entremêlées.  Les  piè- 
ces de  longue  haleine  font  rares  chez  eux  f 
on  n'en  rencontre  gueres  dans  leurs  livres  de 
plus  de  quatre  vingt  à  cent  Vers;  j'entensdes 
pièces  qui  foient  de  fuite  &  fans  paufe,  ou  in- 
terruption; car  d'ailleurs  ils  ont  des  Ouvra- 
ges de  Poifie  plus  gros  qu'aucune  Nation , 
comme  leur  Cbanomé  ou  VHifloire  des  Roisy 
qui  contient  foixante  fix  mille  Vers ,  ainfi  que 
je  l'ai  rapporté;  mais  ces  Ouvrages  font  cou- 
pez en  une  infinité  de  Chapitres.  Ils  appel- 
lent ces  grands  Poèmes  Divan  ?  mot  quifîgni- 
fie  ajfemblie  de  Sages  ou  àfAncsensy  ou  de  Sé- 
nateurs, &  qui  en  cet  endroit  veut  dire  re- 
cueuil ,  parce  que  ce  font  des  a/Iemblages  de 
di  ver  fes  pièces ,  qui  contiennent  des  Confeils , 
pour  Iîl conduite  de  la  vie. 

Leur  Poifie  a  des  régies  fort  différentes  des 
nôtres ,  comme  par  exemple  ;  un  même  mot 
finit  deux  Vers  de  fuite  &  quelquefois  plu- 
fieurs  Vers  ,  ce  qu'ils  appellent  Kafié  moker- 
rer  ,  rime  d'un  même  mot  ;  mais  cette  répé- 
tition fait  toûjours  une  grâce  dans  la  pièce. 
Bref  leur  Poijie  eft  pleine  de  ces  irrégulari- 
tez ,  qu'on  appelle  licences  Poétiques.  Mais 
pour  le  refte  elle  eft  par  tout  noble,  haute  & 
relevée  dans  les  penfées ,  douce  dans  les  ex- 
prefTions  ,  &  jufte  dans  les  termes ,  qui  font 
toûjours  les  plus  propres  :  &  qui  peignent  la 
chofe  à  l'imagination  aufii  vivement  qu'un 
Ouvrage  matériel.  Auffi  difent-ils  par  méta- 
phore un  Pocte  peintre  ,  un  Poète  fculpteur 

5our  exprimer  la  force  de  fes  Vers.  Cette 
*9ifie  prend  fouvent  un  vol  fi  haut ,  qu'on  la 

perd 
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perd  de  vûe,  pour  ainfi  dire,  à  moins  qu'on 
n'ait  beaucoup  de  Science  &  une  imagination 
vive,  tant  fes  pointe}  font  fines.,  fes  allujions 
délicates ,  &  fes  figures  hyperboliques.  Le  nom- 
bre des  figures ,  dont  cette  Poifie  Perfane  fe 
fert,  eft  prefqu'infini ,  mais  cependant  elles 
font  toutes  fublimes  :  nôtre  langue  affeéte 
trop  de  retenuë  pour  les  repréfenter,  suffi  bien 
que  leurs  exprefîions  vives  &  pompeufes  ; 
d'ailleurs  comme  les  comparaifons  ,  dont  ils 
fe  fervent ,  font  prifes  de  chofes  particulières 
à  leur  Païs,  cela  fait  que  nous  autres  Etrangers 
avons  grande  peine  à  les  entendre ,  &  plus 
grande  peine  encore  à  conferver  une  partie  de 
•leurs  grâces  dans  la  traduâion  ,  comme  les 
gens  doétes  le  favent  très-bien. 

Si  Ton  compare  la  Poifie  Perfane ,  qui  eft 
la  plus  eftimée  dans  tout  V Orient ,  &  qui  y  eft 
fi  répandue,  avec  la  nôtre,  on  trouvera  que 
celle-ci  n'eft  pas  même  de  la  Profe  en  com- 
paraison. Les  Perfans  fe  font  entretenir  dans 
leurs  feftins ,  &  dans  leurs  autres  divertiffe- 
mens  de  ces  grands  Poèmes ,  dont  j'ai  parlé 
ci-delTus,  particulièrement  de  celui  de  l'HiftoN 
re  des  anciens  Rois  :  leurs  Muficiens  les  réci- 
tent ou  les  lifent  à  plein  chant.  Je  ne  dois 
pas  omettre  qu'une  des  grâces ,  ou  des  rafine- 
mens  de  leur  Poifie ,  c'eft  l'omifiion  affrétée 
de  quelqu'une  des  lettres  de  l' Alphabet ,  dans 
tout  le  cours  de  la  pièce,  comme  VA.  le  B. 
ou  autre  :  fur  quoi  l'on  fait  le  conte  d'un  Poite^ 
qui  lifoit  à  un  Prince  des  Vers  de  fa  façon, 
où  il  ne  fe  trouvoit  d%f  en  aucun  mot,  com- 
me il  lefaifoit  obferver  au  Prince  pour  exciter 
fon  admiration  :  lui  tout  au  contraire  lui  ré- 
pondit ,  vous  auriez  encore  mieux  fait  de  n'y 

met- 
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mettre  pas  les  autres  lettres  non  plus.  C'é- 
toit  lui  dire  que  fa  pièce  ne  valoit  rien. 

Le  fuiet  le  plus  commun  de  leur  Poêfie  eft 
la  Morale  ,  enfuite  c'eft  l'Amour ,  qui  excite 
le  plus  leur  veine;  mais  comme  on  ne  fait  pas 
l'Amour  en  Perfe  à  nôtre  manière,  à  caufe 
qu'on  n'y  voit ,  ni  les  femmes  mariées ,  ni  les 
filles  à  marier,  &  qu'on  n'a  de  Commerce , 
qu'avec  celles  dont  on  eft  en  polTefllon  ou 
avec  celles  qui  font  communes  à  tout  le  mon- 
de :  toute  leur  Poifie  Amwreufe  confifte  ,  en 
jouïflances,  en  plaintes  de  n'être  pas  aimé  de 
cè  qu'on  poffede,  en  defcriptions  de  beautex.  Et 
comme  dans  les  Païs  chauds ,  on  a  l'imagina- 
tion plus  échauffée ,  &  les  fentimens  plus  vifs , 
il  ne  fe  peut  que  la  Poê/ie  ne  fe  fente  beaucoup 
de  ce  feu  d'imagination.  Ils  ont  un  Poème  en- 
tr'autres  où  toutes  les  paffions  font  pouffées 
au  plus  haut  degré ,  \\  porte  le  titre  de  Tonfouf 
Selica,  qui  eft  le  Patriarche  Jofepb,&U  fem- 
me de  Potipbar.  Une  chofe  en  quoi  elle  eft 
louable,  c'eft  qu'elle  ne  recommande  point 
le  vin  ni  la  bonne  chère  ,  &  que  la  Crapule 
ne  fe  trouve  nulle  part  mentionnée  dans  fes 
ffers  que  pour  la  détefter. 

Il  y  a  uneHiftoire  des  Poètes  Perfans ,  com- 
pofée  par  un  homme  illuftre  &  Gouverneur 
de  Province ,  nommé  S  ami  ;  il  en  fait  le  nom- 
bre affex  grand ,  mais  comme  ils  ne  font  pas 
de  la  même  force  ,  ils  n'ont  pas  auffi  la  mê- 
me réputation.  Aujourdhui  les  plus  fameux 
Poètes  Perfans  font  Afez  &  Sabdy ,  le  premier 
pour  la  beauté  des  Vers  le  fécond  pour  la 
pointe  &  pour  le  fens.  Afez  eft  fi  eftimé  pour 
la  Poifie,  qu'on  appelle -par  excellence  les 
gens  qui  font  bien  des  Vers  du  nom  tTAfez. 
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Et  Sabdy  l'eft  tant  pour  la  fagefle ,  qu'on  le 
fait  lire  a  tous  les  jeunes  gens ,  &  que  c'eft  leur 
principal  livre  de  Morale.    Ces  Auteurs  ne 
font  pas  fort  anciens  ,  comme^e  l'ai  obfervé 
ailleurs.   Les  œuvres  du  dernier  furent  com- 
pilées Tan  626.  de  VHegire ,  qui  revient  à  l'an 
1222.  de  nôtre  compte.   Au  refte  c'eft  dom- 
mage que  les  femmes  Perfanes,  ne  foientpas 
élevées  à  la  Poifie,  car  étant  beaucoup  plus 
fufceptibles  de  palïion  que  les  hommes,  on 
apprendroit  d'elles  des  chofes  tout-à-fait  nou- 
velles, &  extraordinairement  vives;  mais le$ 
hommes  ont  trop  de  peur  de  leur  efprit  pour 
leur  laiflfer  rien  apprendre,  &  fur  tout  en  ma- 
tière de  Poifie:  il  y  a  parmi  eux,  ce  terrible 
proverbe  fur  ce  fujet  :  Si  la  Poule  veut  chan- 
ter,  comme  le  Cocq,  il  lui  faut  couper  le  gofier. 

Comme  j'ai  mêlé  çà  &  là  en  ce  Volume, 
&  dans  le  précédent ,  beaucoup  de  Poefie  Per- 
fane  traduite  en  nôtre  langue  ,  cela  m'empê- 
chera d'en  mettre  ici  autant  que  j'aurois  fait  ; 
mais  je  m'en  vais  en  donner  allez  pour  faire 
connoître.  avec  ces  autres  pièces ,  l'efprit  de 
cette  Poifie ,  fes  grâces  &  fon  tour. 

Tradudion  des  Vers  >  qui  font  au  com- 
mencement des  Oeuvres  de  Cheic  Sabdy. 

Au  nom  de  Dieu  Créateur  des  mondes, 
Ce  I avant  qui  crée  la  parole  fur  la  langue , 
Dieu  conduileur  qui  meine  les  hwimes  a  fes  il- 

Clément ,  pardonnant  les  péchez ,  fe  plaifant  #  les 
ouïr  confeffer, 

Doux  ;  que  fi  jamais  à  fa  porte  on  nya  obtenu  de 

On 
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On  ne  trouvera  de  fecours  à  la  porte  de  pcr- 
fonnc.  * 

Chef  fur  le  marchepied  duquel  les  Têtes  le  phi 

glorieusement  couronnées 
Mettent  la  tête  en  terre  aux  pieds  de  fon  Trône  ; 
Qui  ne  furprend  pas  les  Pécheurs  fur  U  fait , 
Ni  ne  jette  cruellement  en  terre  les  Pécheurs 

qui  confcffent. 
Que  s3  il  fe  courrouce  contre  ceux qui  font  mal, 
Dès  quUls  fe  font  retournez,  il  efface  leurs  fautes 

du  livre. 

Les  deux  mondes  font  comme  une  goûte  dansVO- 

cean  de  fa  Science  ? 
//  apperpit  tous  les  péchez ,  ÇjJ?  il  tire  doucement 

le  voile  de  dejjus. 
Si  les  Officiers  du  Roi  font  mal  leur  devoir  y 
Le  Roi  Maître  de  ces  Officiers  les  cajfera , 
Et  fi  rEfclave  de  Sa  Majejlé  ne  court  vite  a  fes 

ordres , 

//  ne  le  tient  nullement  four  fon  tendre  ami; 
Mais  encore  que  Dieu  Joit  en  haut  ,  en  bas ,  & 
aux  cotez , 

//  ne  ferme  à  nul  des  Pécheurs  la  porte  de  ^Of- 
fice, V  % 
La  face  de  la  terre  eft  laNape  de  fes  Créatures , 
Et  à  cette  table  de  largeffe  regarde  fon  Pami  oh 
F  ennemi*  f 

Que  fi  quelaue  malfaifant  êtoififaifi  par  fa  main 
viâorteufe , 

Qui  ejl  ce  qui  fe  tireroit  foin  &  fauf  de  la  main 

de  fa  colère*  m 

Sa 


•  CefU-dirc,  Que  qui  n'efl  aidé  de  D'nu  ,  ne  U 
fera  point. 

0  Lieu  où  Ton  garde  le  manger, 
f  Ou  reçoie  touc  le  monde. 
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Sa  haute  Effence  eji  hors  de  la  fuppojition  du  pour 

ou  du  contre, 
Sa  domination  n'a  befoin  du  fervice  des  Efprits 

ni  des  Corps , 
*Tous  les* êtres ,  vont  parfaifant  fes  ordres, 
Tant  Fils  des  Hommes ,  qu'Oifeaux  ,  Fourmis  & 

Mouches , 

Et  à  la  table  de  fa  bénéficence  à  l'heure  du 
manger 

L'Oifeau  Simour  g vient  du  mont  de  bKaf pren- 
dre fa  refeflion. 

Sa  gracieufe  mifericorde  qui  efl  f  ouvrière  de  tou- 
tes chofes , 

Efl  la  Gardienne  des  Créatures  &  la  Conferva- 

trice  du  néant , 
De  lui  provient  la  grandeur      les  louanges, 
Son  Royaume ,  eji  de  tout  tems ,  fon  Ejfence  fans 

befoin, 

Il  pofe  À  F  un  une  couronne  de  gloire  fur  la  tête , 
//  jette' Vautre  en  bas duThrbne dans lapoujfiere z 
Il  pare  F  un  et  un  manteau  de  félicité , 
Il  couvre  l'autre  d'un  fac  de  malheurs , 
II  rend  le  feu  dans  lequel c  Abraham  efl  jette  un 
rofter , 

Il  confume  le  peuple  ennemi  dans  un  feu  d  tiré 

des  eaux  du  Nil , 
S'il  fait  le  premier ,  c'eft  une  manifejlation  de 

fon  foin  paternel , 

S'il 

b  Montagne  au  bout  du  monde ,  où  leurs  Fables 
portent  qu'il  y  a  un  Oifcau  gros  comme  un  chameau. 

c  VAlcoran  porte  <\u\ibrab*m  ne  voulant  pas 
embrafler  la  Religion  de  Nembrotb  >  il  le  fit  jetter 
en  un  feu  ardent ,  mais  que  le  feu  ne  le  toucha 
point. 

d  Allufion  à  la  feptiéme  playe  i'Egyptc. 
Tome  V,  M 
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S  il  fait  Vautre ,  Cefl  pour  établir  la  main  de  fon 
pouvoir. 

Il  perce  pleinement  le  voile  dont  on  couvre  les 

aélwns  mauvaises  ; 
Mais  il  étend  dejfus  ces  aflions  le  voile  de  fa  mi- 

fericorde. 

Si  pour  réveiller  fa  crainte  dans  les  ames  il  tire 
Vépée  de  fa  juflice , 

Les  Anges  qui  en  font  les  Minijlres  e  deviennent 
fourds  Çsf  muets  ; 

Mais  s'il  profère  un  oélroi  de  mifericorde  : 

Le  petit {  Hezaztl  crier  a  ^  j'en  veux  faire  la  pro- 
clamation. 

Devant  le  Trône  de  fa  grâce  &  de  fa  gloire  : 
Les  Grands  mettent  bas  toute  la  grâce  de  leur 
gloire  : 

A  ceux  qui  s'abaifjent  dans  la  poujftete  fa  grâce 
ejl  proche , 

Et  à  ceux  qui  crient  en  cet  état ,  la  demande  ejl* 
accordée. 

Dans  les  chofes  qui  ne  font  point ,  fa  connoiff an- 
ce  ejl  diflinéle , 

De  celles  dont  on  n'a  jamais  parlé  f on  oreille  e/l 
remplie. 

Par  fa  force  il  conferve  les  ebofes  hautes  &  baffes. 
Dieu  ejl  feul  Roi  &  Juge  au  jour  du  Jugement , 
N'ayant  befoin  pour  fonjervice  que  le  dos  de  per- 
fonne  ployé , 

Ni  que  pour  obferver  fes  faintes  Loix  on  prenne 

à  la  main  le  Livre  facré. 
De  la  plume  de  la  prévifion  il  trace  les  linea- 

mens  dans  la  matrice , 

Du 

f  N'écoutent  point  les  plaintes  des  hommes. 
f  Oifcau  plus  petit  qu'un  Moineau  ,  renommé 
en  ttrfe  pour  fon  plumage  ôc  pour  fon  ramage. 
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Du  bout  du  doigt  il  porte  le  Soleil  ^Orient  en 
Occident. 

D'un  fou  file  il  fait  aller  les  grands  navires  fur 

les  flots  enfoncez. 
La  terre  defobé$ffante  &  tremblante  comme  ayant 

la  fièvre, 

Il  Va  clouée  ferme  avec  [es  montagnes  enfoncées 

dans  fes  entrailles. 
Il  rend  une  goûte  de  femence  une  Nymphe  Ce- 

Qui  pourrait  concevoir  qu'on  fit  un  corps  folidc 

avec  de  Peau. 
La  maffe  des  cailloux  il  l'a  femée  de  Rubis  &  de 

Turcoifes , 

A  des  fils  d'Emeraudes  il  pend  des  %Efcarboucles. 
Il  prend  deux  goûtes  d'eau ,  l'une  dans  la  nui 

qu'il  lance  en  la  mer, 
L'antre  dans  le  corps  humain  qu'il  porte  en  la 

matrice , 

De  celle-là  il  fait  le  Globe  brillant  de  la  Perle, 
De  celle-ci  une  figure  mouvante  &  raifonnante 

droite  comme  un  Pin. 
Quelle  chofe  ferait  obfcure  à  fa  connoiffance , 
Puis  qu'à  fa  connoiffance  le  caché  &  le  décou- 
vert efi  tout  un. 
Il  aprête  la  nourriture  pour  les  ferpens  &  pour 
les  fourmis. 

Et  il  la  pre fente  toute  prête  à  ce  qui  n'a  ni  pied 

ni  main  ni  mouvement. 
Par  fa  force  l'Etre  a  été  tiré  du  Néant , 
Qui  peut  hors  lui  faire  quelque  chofe  avec  rien. 
Il  réduira  ce  qui  efi  dans  les  efpaccs  de  ce  qui 

n'ejl  pas, 

Et  derechef  de  Pabyme  du  Néant  il  fera  revenir 
dans  les  pleines  de  PEtre  : 

Ml  Tout 
l  La  rofe  attachée  aux  branches  du  roficr. 
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Tout  le  monde  e/i  d'accord  fur  fa  Divinité ,  C3* 
qu'elle  ejl , 

Tout  le  monde  fuccombe  fous  l'  idée  de  ce  que  c'eft. 
On  n'a  rien  apperfû  au  delà  des  bornes  de  fa 
gloire, 

On  ira  rien  fenti  au  delà  de  /' étendue  de  fes  bonté  zy 
Ni  à  fa  haute  effence  £eut  arriver  l'oifeau  de  la, 
penfée , 

Ni  ta  main  de  la  conception  atteindre  au  giron 

de  fon  excellence. 
En  cet  Océan  mille  navires  ont  coulé  bas, 
Dont  on  n'a  pas  trouvé  une  planche  fur  le  rivage, 
Quel  profit  de  Paffer  les  jours  &  les  nuits  la 

tête  inclinée  fur  cet  abyme , 
Sa  main  me  tire  continuellement  par  la  manche, 

en  me  difant ,  levé  toi. 

Suite  du  fujct. 

Le  contour  de  la  terre  entre  dans  la  connoiff an- 
ce  de  l'Ange, 
Mais  il  ne  fauroit  y  faire  entrer  le  contour  de 

ta  connoiff ance ,  b  Dieu  ! 
Uefprit  ne  peut  être  conçu  par  le  corps , 
Ni  ton  Effence  glorieufe  par  la  penfée. 
On  peut  aborder  l'éloquence  de  h  Saebon , 
Non  l'Effence  de  l'incomprehenftble  mais  très- 
louable. 

Le  cheval  des  particuliers  amis  mde  Dieu  a  pouffe* 
le  plus  avant  en  ce  chemin  de  fa  connoifjance  ; 

Toutefois  [  je  ne  puis  1  compter  tes  grandeurs  ] 
&  ainfi  chacun  donne  du  nez,  en  terre. 

On 

h  Nom  d'un  Amie ,  célèbre  pour  fon  éloquence 
Se  pour  fa  fcîcnce. 

i  Mot  de  Mabomed,  avec  quoi  \ç  Poète  veut  dire 
que  quoi  q«ç  Içs  Profbtta  ayçnc  plus  avancé  que 
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On  ne  peut  galoper  par  tout  en  cette  apre  carrière , 
Ni  il  ne  faut  pas  que  le  cœur  jette  par  terre 

le  k  bouclier  qut  le  couvre. 
S'il  arrive  à  un  homme  pieux  d'être  tiré  par  l'a- 
mour de  Dieu  a  la  connoiffance  de  fesfecrets  : 
On  ferme  fur  lui  la  porte  pour  ne  pas  1  retourner. 
Et  fi  en  cette  afjemblée  des  mortels  on  m  donne 

à  quelqu'un  à  goûter  la  coupe  de  délices , 
C'efl  après  lui  avoir  fait  boire  un  philtre  ravifjant. 
A  un  de  ces  oifeaux  de  Paradis ,  on  couvre  les 

yeux  comme  k  un  Faucon , 
Et  a  celui  à  qui  on  laiffe  les  yeux  ouverts  les 

n  ailes  font  coupées. 
Perfonne  n'a  trouve  le  chemin  pour  aller  au  tré- 

for  de  0  Kafoun ,  . 
Car  fi  quelqu'un  l'a  trouvé  il  s*eft  perdu. 
Je  me  fens  enfoncer  dans  ces  flots  fameux  en 
naufrages , 

•  Hors  defquels  nul  n*a  ramené  fin  navire  entier. 

Si  tu  pries  Dieu  a  préfent  de  paffer  cet  efpace 
inconnu  qui  meine  à  lui, 

Songe  auparavant  à  trouver  un  cheval  pour  re- 
venir. 

,  En- 

lcs  autres  dans  la  connoiffance  de  Dicut  néanmoins 
puis  que  Mabomcdy  qui  cft  le  plus  grand  de  tous , 
a  dit  cela  5  c'eft  une  marque  qu'aucun  d'eux  n  cft 
arrivé  au  bur. 
k  La  retenue. 

/  Il  ne  peut  exprimer  ce  <ju'il  en  fent; 

m  Si  quelqu'un  cft  fàvorifé  de  la  connoiffance  de 
Dieu  plus  qu'un  autre ,  il  perd  l'efprit  en  cette  con- 
noiflànce comme  un  homme  cnyvré. 

n  Ceux  oui  ont  vû  Dieu  ne  reviennent  point 
pour  en  parler. 

0  C'eft  le  Crefus  des  Mahomet  ans,  qui  à  leur  dire 
gardoit  Ton  tréfor  dans  un  Labyrinthe  enchanté. 


Digitized  by  Google 


270  VOYAGES  DE  Mr.  CHARDIN. 

Envifage  toi  bien  avant  dans  le  miroir  de  ton  cœur , 
Tu  y  trouveras  peu  à  peu  les  traits  Divins , 
La  feule  odeur  de  V amour  Divin  t'enyvrera, 
Tu  te  Jouviendras  de  l'accord  fait  avec  Dieu  au 

commencement  du  monde , 
Du  pied  de  Poraifon  élevé  toi  à  la  contemplation  , 
Et  Ai  tu  prendras  des  Ailes  ,  qui  te  P  porteront 

à  l'Amour  de  Dieu. 
La  vérité  déchirera  à  ton  bord  le  voile  des  doute s ; 
Il  n'y  aura  plus  de  voile  étendu  devant  toi ,  mais 

tu  feras  frapé  de  la  lumière. 
Et  ft  le  Cheval  de  l'Efprit  fe  fent  emporté, 
Prens  la  bride  tout  furpris  difant  :  arrêtons-nous. 
Sur  cette  Mer  nul  ne  s'eft  embarqué,  qui  ne  fût 

tranfporté  £  Amour ,  * 
Et  perfonne  ne  s'y \ejlfauvé  qu'en  allant  à  la  queue 

du  Prophète;  . 
Mais  tous  ceux  qui  ont  couru  hors  de  cette  f  ifie  y 
Ils  n'ont  fait  qu'errer  fà  y  là  en  gens  égarez  ,  • 
Si  quelqu'un  choifit  un  chemin  autre  que  celui 

marauépar  le  Prophète , 
'Jamais  il  n'arrivera  au  gîte. 

- 

De  l'excellence  du  Prophète  fur  qui  foit 
la  grâce  de  Dieu  &  fur  fa  Race. 

Magnifique  en  dons  excellens  y  éclatons  : 
Prophète  des  Créatures  éclairées ,  Intercejfeur  du 

Peuple  Fidèle, 
,  Avocat  de  tous  les  humains ,  Médiateur  en  la  Ré- 
furreélion, 

Guide  de  ceux  qui  montrent  le  chemin ,  P  ren- 
dent du  Jour  du  Jugement. 

Doyen  des  Prophètes  &  Apôtres ,  Premier  des 
Guides  infaillibles 

Dé-  ' 

f  Qtiand  eu  le  connoîtras,  tu  l'aimeras. 


• 
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D/pof  taire  des  volontez  de  Dieu,  Ambaffadeur 
dont  ï*  Ange  Gabriel  étoit  le  Mejjager. 

Intercejfeur  des  Peuples,  grand  Prophète, 

s  Pardonnant  les  péchez  ,  Elevé  d'une  hauteur 
excellente ,  homme  éleu , 

Sage ,  qui  embraie  dans  fa  Science  le  cours  des 
deux  ,  &  tous  les  mouvemens  des  Aftres , 

Dont  les  lumières  de  tous  les  hommes  font  des 
émanations  de  fes  lumières , 

Qui  avant  que  VAlcoran  fut  achevé, 

A  effacé  les  livres  de  mille  feéles  diverfes , 

Qui  du  mouvement  de  fon  doigt ,  en  *  fendant 
la  lune  en  deux , 

A  perd  les  coeurs  de  la  crainte  de  Dieu ,  com- 
me une  épée  flamboyante , 

Qui  à  fa  naijfance  a  fait  évanouir  les  cbofes  re- 
nommées de  ce  monde. 

Le  Palais  du  Grand  «  Cofirocs,  les  fondement 
de  leur  Empire , 

Qui  de  la  parole  t  il  n'y  a,  a  renverfé  Lat  £3? 
les  autres  Idoles  y 

Et  en  ét allant  les  beautez  de  fa  Loi  ,  a  dépouillé 
v  Hohzi  de  fa  beauté, 

Et  les  a  brifez ,  menu  comme  la  poujfiere. 

Mais  c'eft  bien  encore  plus ,  d'avoir  aboli  la  Loi 
/'Evangile. 

Qui 

q  Miniftcriellcracnt. 

r  Miracle  prétendu  de  Mabomcd. 

s  Les  Légendes Mabometanes  portent,  qu'à  la  naif- 
fanec  de  Mabomed  le  Palais  Royal  de  Perfi  tomba 
par  terre  d'un  tremblement  fubit. 

/  C'cft  le  commencement  de  la  confcflion  de  foi 
Mahomctane,  //*>>  a  d'autre  Dieu  que  Dieu. 

v  Lat  6c  H*bzi>  deux  Idoles  de  la  Mecque ,  ado- 
recs  avant  la  venue  de  Mabomed. 

M  4 
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Qui  une  nuit  ayant  mis  le  *  pied  à  l'étrier  mon- 
ta à  un  lieu  plus  fublime  que  les  deux , 

En  gloire ,  en  puiffance ,  en  Jplendeur ,  laiffant 
les  Anges  beaucoup  au  dejfous  de  lui, 

Qui  dans  ce  voyage  Ceïejle ,  fit  fa  première  trai- 
te Ji  longue , 

Qu'il  ne  s'arrêta  pas  ,  où  l'Ange  Gabriel  a  été 
contraint  de  y  s'arrêter. 

Là  lui  dit  le  z  Seigneur  du  Temple  de  la  Mecque , 

Toi  chargé  de  mes  Oracles ,  que  ne  viens-tu  en- 
core plus  près  , 

Puifque  tu  as  acquis  mon  amitié  parfaite  ? 

Pourquoi  a  lâche  s-tu  la  bride  de  mes  converfations  ? 

//  répondit ,  il  n'y  a  point  de  lieu  plus  outre  où 
je  puiffe  parvenir, 

Je  me  fuis  arrêté,  où  mes  Ailes  ont  plié  fous  moi. 

Si  je  vole  plus  haut  feulement  de  la  grejfeur 
<Tun  fil, 

Les  rayons  de  la  gloire  éclatante  ,  fondront 
mes  Ailes. 

Nulfromme  ne  demeurera  engagé  par  fes  péchez, 
Qui  a  un  tel  Prophète  pour  Chef,  le  plus  grand 

des  Etres  créez 
Quels  éloges  pourrois-je  te  donner  qui  fuffent  di- 
gnes de  Toi. 
Je  te  falue  Prophète  des  humains: 
La  mtfericorde  de  Dieu  foit  fur  ton  cœur, 
Et  fur  tes  amis,  &  fur  tes  Sectateurs. 

J  ODieu 

x  Autre  fable  qu'on  fait  de  Mabomcd,  qu'il  mon- 
ca  au  Ciel  fur  un  Cheval  nommé  Borac. 

y  Ceft  â  dire ,  que  les  Anges  n'approchent  pas  fi 
près  de  Dieu  que  lui. 

x  Dieu. 

a  Puifque  tu  connois  que  tu  es  mon  parfait  ami  , 
pourquoi  ne  pouffes-tu  jufqu'à  moi. 
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O  Dieu  pour  l'Amour  du  Prophète  ,  fcf  pour 

l1  Amour  de  b  Fatmé, 
Dirige  la  fin  de  mes  difcours  dans  la  droite  voye: 
Que  Ji  tu  rejettes  mes  prières  ,  comme  indignes 

d'être  oélroyées, 
Je  me  jetterai  à  corps  perdu  dans  le  fein  de  la 

famille  du  Prophète 
Quel  dommage  feroit-ce  ,  0  Pontife  brillant  de 

gloire  ? 

A  ta  grandeur  élevée  juj  qu'au  trine  de  Dieu  : 
Qu'tl  y  ait  une  poignée  de  pauvres  gens  à  che- 

>  val  derrière  toi. 
Tous  s'attendent  à  toi  en  ce  monde ,  &  au  Jour 

du  Jugement  y 
Cefl  à  Dieu  a  faire  ton  éloge, &  il  Va  faite  ainfi, 
Qu'il  a  mis  l'Ange  Gabriel,  au  nombre  de  ceux  qui 

mettent  la  tête  en  terre  devant  ton  Trône. 
Les  deux  les  plus  hauts ,  font  foumijfion  à  ta 

gloire, 

Toi  qui  étais  créé ,  lors  qu'Adam  étoit  encore 

eau  &  tenc. 
T'a  es  l'Origine  de  toutes  les  chofes  créées, 
Les  Créatures font  les  branches,  &  tu  es  la  Racine. 
Je  ne  puis  m* empêcher  de  parler  de  ta  gloire, 

mais  je  ne  faurois  trouver  de  paroles  pour  le 
faire, 

Parce  que  tu  es  au  deffus  de  toutes  les  paroles. 
V éloge  de  ta  gloire  efl  parfaite  dans  le  ver f et 
c  Toulak . 

Et  celui  de  ta  bonté,  dans  le  Chapitre  d  Faha 
y  Yefim. 

Quels 

b  Fille  de  Mabomed. 

e  Vcrfec  de  ÏAUoran  ,  où  Dieu  *ft  introduit 
louait  Mabomed. 

d  Chapitra  du  même  Une ,  où  il  cft  auffi  lotie. 

M  s 
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Quels  éloges  après  ceux-là  oferoit  faire  Sahdy 

[érable  mortel  ? 
ha  mifericorde  de  Dieu  foit  fur  toi,  6  Prophète 

&  la  faix. 

Préface  contenant  le  fujet  du  Livre. 

9 ai  fait  plujîeurs  fois  le  tour  des  parties  du  monde , 
'en  ai  confideré  à  loifir  les  divers  Habitans , 
Un'y  a  point  £  endroit  où  je  n'aye  fait  quelque 
profit: 

T.n  chaque  grange  j'ai  pris  un  épi  pour  Paporter, 
Mais  je  n'ai  trouvé  de  gens  humbles  &  purs  nulle 

part  comme  à  e  Chyras. 
La  mifericorde  de  Dieu  foit  fur  untclTerrstoire  , 
Pour  les  aimables  gens  de  ce  Territoire  pur. 
Jn ai  perdu  Paffetlton  que  j'avois,  pour le  Grand 

Caire  6*  pour  TAfie  Mineure. 

Mais  faifant  refléxion  fur  les  chartHans  parter~ 
tes  de  ce  lieu  , 

y  ai  fenti  de  l'ennui  £y  retourner  les  mains 
vuides  voir  mes  amis. 

J*aipenfé que  qui  vient  du  Caire  apporte  du  fucre , 

Et  qu'on  fait  préfent  à  fes  amts  des  ebofes  ra- 
res ,  des  lieux  oà  on  a  été\ 

Mais  que  fi  ma  main  n'étoit  p^s  pleine  de  ce 
fucre  ^Egypte, 

Elle  le  devoit  être  de  chêfes  plus  douces  que  le  fucre; 

Non  de  ce  fucre  que  les  hommes  gourmands 
mangent  en  fubjlance: 

Mais  de  celui  que  les  Maîtres  de  la  Science , 
portent  enfermé  dans  le  papier. 

Pès  qu'à  ce  {  Palais  Royal  foi  donné  V  agen- 
cement ^ 

*  L'Auteur  étoic  natif  4c  Cbyras  ,  Se  y  finit  fa 

jours. 
/  Le  Livre. 
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*Je  lui  ai  fait  dix  portes  de  belles  fentences: 
La  première ,  efi  la  forte  de  lajuftice  Çjp  du  confeil , 
Comment  il  faut  conferver  fon  Pais  ,  Q«f  crain- 
dre Dieu. 

La  féconde ,  comment  il  faut  traiter  fon  peuple  ; 

Que  les  Puiffans  du  monde  doivent  donner  gloire 
&  louange  à  Dieu. 

La  troifiémc  porte,  efi  de  V  amour  &  de  P  arden- 
te pajfion , 

Mon  de  Ï amour ,  qui  attache  à  foi-même,  &qui 
le  force. 

La  quatrième  efi ,  de  ^honnêteté  &  de  la  civilité. 
La  cinquième,  de  la  refignation  à  la  volonté  de 
Dieu. 

Lafixiéme,  efi  l'éloge  de  P  homme  content  de  peu. 

La  feptiéme,  de  la  fageffe  morale. 

La  huitième,  de  la  pieté,  &  de  l'humilité  dans 
la  profperité. 

La  neuvième  ,  efi  de  la  repentance&  de  la  bon- 
ne voye. 

La  dixième ,  des  chofes  qu'il  faut  demander  a 

Dieu,  ^  c' efi  la  fin 
Du  tems  d'un  vrai  Homayon  g ,  qui  efi  une 

Epoque  agréable , 
En  une  année  heureufe  entre  les  deux  Fêtes  h , 
La  fix  cens  cinquante  cinquième. 
Ce  livre ,  qui  eft  un  threfor  de  pierreries ,  a  été 

achevé. 

jfye  du  rcfpeét  pour  ce  Livre,  vertueux  &  in» 

tegre  Leaeur: 
Je  n'as  jamais  oui  dire  qu'un  homme  vertueux 

fût  inquifiteur  des  défauts  d?  autrui. 
Il  faut  toujours  qu'une  robe  foit  garnie  decotton, 

Soit 

ç  Un  des  anciens  Rois  de  Pcrfc. 
h  Corban  6c  Rabmazan. 

M  6 
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Soit  que  P  étoffe foit  de  foye  ,foit  au* elle  foit  de  laine. 
Si  une  vejle  de  laine  ne  te  plaît  pas  : 
Excufe ,  &  couvre  le  cotton  dont  elle  ejl  garnie. 
Je  ne  fais  point  le  vain  &  le  délicat  fur  ma  ca- 
pacité, 

Je  repréfente  cet  Ouvrage  avec  la  contenance  £mm 
pauvre  : 

J*  ai  apris  qu'au  jour  de  Vefperance  &  delà  crainte  , 

Le  clément  Etemel  fera  mifericorde  aux  méchans 
tomme  aux  bons. 

Toi  ie  même ,  pour  toutes  les  fautes  que  tu  trou- 
'  ver  as  en  mes  dtfcours , 

Ufes-en  comme  le  Créateur  du  monde  en  ufe  en- 
vers nous , 

Et  5  une  ligne  te  plaît  entre  mille  : 

Retire  genereufement  de  deffus  le jL  ivre  la  mai» 
de  calomnie. 

Crois  qu'en  Pcrfe  mes  écrits  nyontpas^Jus  de  prix  , 
Que  le  i  Mufc  au  grand  Tybet  en  Tartarie  ; 
Ma  réputation,  comme  le  fon  d'un  tambour,  fait 

au  bruit  au  loin , 
'Tant  que  f  et  ois  enfermé  chez  moi  fans  paroitre, 

mon  incapacité  étoit  cachée. 
Sahdy  a  aporté  une  fleur  en  un  parterre  k  de 

fleurs  incomparable , 
Comme  fi  quelqu'un  portoit  aux  Indes  du  poivre 

ou  des  finges. 
Ma  penfée  rtefl  pas  en  cet  Ouvrage^ 
Qu'en  inftruifant  les  Rois,  faye  décrit  leurs  atr 

tributs. 

Elo- 

i  Comme  qui  diroit  que  des  pommes  en  Nor- 
mandie. 

k  Allufîon  de  Ton  Livre,  publié  en  un  Païs  de 
Savàns  ,  à  une  fleur  apportée  à  Cfyras,  qui  cft  le 
plus  abondant  Pais  en,  fleurs. 
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Eloge  *  d'Aboubekre  fils  de  Sahady. 

Le  bonheur  foit  fur  fes  veilles  £ff  fur  fon  repos. 
Cependant  f  ai  fait  des  Vers  au  nom  d'un  grand 
homme , 

Afin  que  les  gens  tfefprit  difent  en  les  re citant  : 
Sahdy  qui  a  enlevé  la  *  boule  de  l'éloquence ,  • 
Vivait  au  tems  ^'Aboubekre  fils  de  Sahady. 
77  ejl  convenable  que  je  faffe  autant  de  bruit  de 

vivre  du  tems  de  fon  régne  y 
Que  ceux  quivivoient  du  tems  de  b  Nouchirevon. 
Iteft  le  Chef  des  Chefs,  la  Couronne  des  Rois, 
Du  tems  de  fa  juftice ,  le  monde  fait  le  glorieux 

&  le  fier. 


Qu'il  eji  doux  de  prendre  fon  refuge  au  San&uai- 

re  de  Dieu , 
En  ce  c  Palais  y  où  il  ejl  dit ,  qu'on  y  vienne 

de  toutes  parts  avec  vénération  : 
Il  recherche  le  bien ,  il  met  fa  confiance  en  Dieu , 
7i#,  6  Dieu  !  conferve  à  jamais  l'ombre  de  ce 

Trône  augufie. 
llabaiffé  vers  moi  humblement  &  courtoifement, 
Cette  Tete  couverte  (Tune  Tiare  qui  touche  le 

Ciel: 

Qtfejl-ce  ?  fi  un  pauvre  s'abaiffe  même  jufqu'en 
la  poujfiere  ; 

Mais 

*  Prince  fouveraîn  de  Cbyras. 

*  Figure  prife  du  Jeu  de  mail. 

b  Ancien  Roi  de  Perte  très- renomme. 
4  Comparaifon  du  Temple  de  la  Mecque  f  au  Pa- 
lais du  Roi. 

M  7 
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Mais  un  Grand  qui  s'humilie  c'eft  un  homme  de 
Dieu. 

Les  meilleurs,  difcour s  fe  perdent  fcf  s 'envoient  ; 
Mais  la  renommée  de  generofité  court  le  monde. 
D  Homme  comme  lui ,  de  grand  génie  ,  de  fens 

droit  ,  d9 entière  équité ; 
Le  monde  depuis  qu'il  eft  monde ,  n'a  de  fouvenir. 
On  ne  voit  de  fon  tems  craintes  ni  fâcheries , 
Ni  que  perfonne  gemiffe  fous  les  coups  (Tune  main 

inique. 

On  n'a  point  vû  tel  naturel,  telle  droiture ,  telle 

-  façon  d'agir , 
Fereidon  d  en  fon  immortelle  gloire  n'en  avoit 
une  telle  ; 

Ç'eft  ce  qui  fait  que  fon  Etat  eft  affermi  devant 
Dieu , 

Farce  qu'il  fait  que  les  mains  foibles  font  affer- 

mtes  par  fajujiice. 
Comme  l'ombre  des  corps  eft  répandue  par  tout, 
De  fon  tems  «  Zali  ne  fe  feroit  pas  foucié  de 

«  Ruftam. 

De  tout  tems  les  hommes  fe  font  plaints  du  tems^ 

du  fart,  y  du  Ciel,  &  des  Affres, 
Mais  de  ton  tems  ,  à  Roi  !  je  vos  le  repos  & 

l'aife  des  créatures  ; 
Mais  après  toi^e  ne  fai  comment  les  hommes  feront, 
C'eft  auffi  un  effet  de  ton  bonheur  fi  grand  &fi 

étendu , 

Que  le  tems  de  Sahdy  eft  de  ton  tems  ; 
Car  tant  que  le  Soleil  &  la  Lune  dureront , 

ton 

d  Roi  de  Pcrfc  de  la  première  race. 

e  e  Perfonnagcs  célèbres  dan*  THiftoire  des  pre- 
miers tems  de  Perfey  l'un  petit  comme  un  Pygmce, 
l'autre  grand  comme  un  Géant.  Le  fcns  eft  ,  que 
le  petit  n'a  pas  peut  du  grand. 
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Ton  nom  fera  éternel  en  ce  L  ivre  i 
Tous  les  Rois  qui  font  ornez  de  grands  noms 
Se  font  formez  fur  l'exemple  de  leurs  Devan- 
ciers , 

Mais  toi  en  la  gloire  de  ton  régne^ 
Tu  emportes  le  prix  de  tous  ceux  qui  ont  été 
avant  toi. 

Continuation  du  même  Difcours. 

Le  Prophète  Alexandre  avec  fin  mur  de  mé- 

taii  &  de  pierre \ 
A  rendu  à  f  Yagoug  P  entrée  du  monde  impoffible. 
Les  biens  que  Dieu  t'a  donnez  font  un  rempart 

contre  F  infidélité, 
Plus  précieux  &  plus  fort  que  ce  mur  d'acier 

<f  Alexandre. 
L'homme  Eloquent  qui  parle  de  la  Force  de 

lajujtice; 

S9 il  en  parle  autrement  que  toi ,  il  mérite  d'être 

-   fans  langue. 
Je  vêts  à  plein  les  innombrables  excellences  de  ce 
Roi, 

Mais  ma  bouche  eft  un  trop  petit  efpace  pour  les 

contenir.  \ 
Que  fi  je  voulois  mettre  en  ce  Livre  ces  excellent 

tes  qualitez , 
Il  faudroit  que  je  fijfe  après  un  autre  Livre  pour 

mon  Met. 

Je 

fUAkoran  fait  une  fable  de  Yagoug  8c  Magoug  l 
qui  doivent  venir  ruiner  le  monde  3  ôc  le  remplir 
d'infidélité  >  &  cette  fable ,  qui  a  été  compoféc  fur 
ce  qui  eft  dit  de  Gog  6c  Magog  dans  M  Apocalyffe* 
porte  qu'un  Prophète  Alexandre  a  fait  un  mur  d'ai- 
rain du  côté  qu'ils  doivent  Tenir,  pour  les  cmpê« 
çher  de  pafler. 
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Je  demeure  accablé  fous  la  reconnoijjance  que  je 
lu  i  do  is , 

Pour  tant  de  faveurs  que  fat  reçues  ; 

Au  lieu  d'ouvrir  la  bouche  ,  je  ferai  mieux  de 

lever  les  mains,  g 
Que  le  monde  concoure  à  tes  dejïrs ,  que  le  Ciel 

foit  ton  camarade , 
Que  tu  fois  confervé  par  la  main  qui  foutieht 

F  Univers: 

Que  ton  Etoile  foit  un  Soleil  éclatant  &  éternel 

dans  le  monde  ; 
Mais  que  les  Etoiles  de  tes  ennemis  foient  des 

Comètes  qui  fe  brûlent  &  fe  dijfipent. 
Que  nul  des  accidens  de  ta  vie  ne  te  caufe  de  dé- 
flaifir, 

^uejajnais  il  ne  s'élève  de  poujftere  en  ton  efprit^ 
[ue  ton  cœur  foit  en  une  ferme  tranquilité \  ton 
palais  en  une  tranquile  fermeté. 
Que  de  tes  Etats  le  trouble ,  y  la  crainte  foient 

infiniment  loin , 
Que  ton  intérieur  foit  entretenu ,  affuré  &  gai  , 

par  les  influences  de  Dieu. 
Qu'en  tout  ton  Empire  on  pojféde  fon  cœur  heu- 
reux ,  on  exerce  fa  Religion  joyeufement  ; 
Car  fi  dans  le  cœur  du  Bsoi  il  y  a  du  chagrin  & 
'    de  l'ennui: 
Le  cœur  du  Peuple  fera  miferable.  4 
Que  ta  fanté  ne  reçoive  pas  plus  d'altération  que 
^tafoi. 

Et  que  qui  a  Pefprit  fi  renverfé ,  fpe  de  te  vou- 
loir du  mal \  ait  le  cœur  de  même  : 

Bref  que  le  Créateur  du  monde  étende  fa  miferi- 
corde  fur  toi  f 

Et  après  cela  que  puis-je  dire ,  qui  ne  fiit  vent 
&  vanité i 

Car 

g  Prier  Dieu. 
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Car  c'eft  affez  que  Dieu  très-grand, 
Etende  fa  grâce  fur  toi  far  une  continuelle  aug- 
mentation. 

Sahdy  h  fils  de  Zengui  n'a  pas  quitté  le  monde 

avec  douleur 
Ayant  laiffé  un  Enfant  renommé  tel  que  toi.  • 
ODieu!  que  fur  fon  tombeau  fameux , 
Ta  bonté  faffe  pleuvoir  la  mifcîicordc  en  chaque 

faifon , 

Etft  la  mémoire  de  Sahdy  ,  fils  <fc  Zengui ,  eft 

fi  heureufement  renommée. 
Aboubekre  fils  de  Sahdy,  ait  le  Ciel  pour  fon 

parfait  ami  dans  tous  les  âges, 
Et  que  Vait  auffi  »  Atabck  Mahomed  Prince 

heureux , 

Seigneur  de  la  Couronne      du  Trône. 

A  la  gloire  du  Prince  Atabek  Maho- 
med, fils  d' Aboubekre. 

Jeunejfe  heureufe,  brillante  aurore, cœur  généreux, 
Qui  fur  un  vifage  jeune ,  portes  une  gravité  an* 
cienne , 

Qui joins  un  cœur  brave  à  un  efprit  favant ,  y 

a  un  jugement  formé 
Jeune  homme  d'un  bras  vaillant ,  &  (Pun  fens 

ffg*f 

*ue  la  terre  eft  une  bonne  &  beureufe  mere  « 
w  a  élevé  Un  tel  enfant  fur  fes  genoux. 
>e  fa  main  libérale  il  a  inondé  le  monde , 
Et  en  gloire  &  en  grandeur  il  a  paffé  kSoreia, 
Ceji  une  merveille  fans  pareille  ,  que  ce  regard 
Royal  qui  eft  fur  ton  vifage  : 

OChef 

h  Sabdy ,  le  Pcrc  du  Roi. 
*  Le  Fils  du  Roi. 
k  Eioilc  de  la  première  grandeur. 
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0  Cbefl  des  Grands  Gouverneurs!  élevez  en 

put /fiance , 
Vbuitre  qu'on  voit  pleine  de  perles  %  * 
N'a  pas  la  valeur  (tune  feule  perle  ; 
Niais  toi  tu  poffedes  cette  ferle  unique  &  fans 

pareille , 

Qui  eft  digne  de  faire  la  gloire  de  la  Couronne. 
Conferve ,  ô  Dieu  !  par  ta  bonté,  ce  jeune  Prince f 
Contre  le  mal  des  mauvais  regards , 
Rens  le  6  Dieu  !  le  plus  renommé  Prince  du 
monde , 

En  Juftice ,  en  pieté \  en  magnificence ,  en  gloire. 
Environne-le  de  fûreté  &f  de  paix ,  &  f*e  pour 

Centre  il  ait  la  bonust  confidence. 
Que  fies  defirs  foient  remplis  en  cette  vie ,  &  qu'em 

l'autre  il  foit  au  dejffus  des  defirs. 

Vœux  pour  le  Roi. 

Puijfies  tu  6  Roi  !  ne  recevoir  jamais  de  déplaifir 

d?un  odieux  ennemi. 
Que  les  révolutions  du  monde  ne  te  blejjent  jamais. 
Puififies-tu  porter  du  fruit  comme  les  *  Arbres  ce- 

leftes  : 

Que  du  Pere  célèbre  en  tous  âges  il  fiorte  des  en- 
fans  renommez. 

Soit  à  jamais  loin  de  bien  &  de  fiecours  y 

Qrii  médira  de  cette  noble  famille. 

Merveilleufie  efil  ta  pieté  6f  ta  Çagefije ,  "mei  veil- 
lenfie  ton  équité  t£  ta  influe? 

Merveilleufies  font  tes  ricbejfies  &  ta  puijjance  , 
que  tout  cela  finit  perpétuel  ; 

Le  nombre  de  tes  faveur  s ,  l'excellence  de  ta  jufli- 
ce  ne  fie  peut  exprimer. 

I  Le  Roi,  ^ 
m  En  vie ,  jaloufîc ,  haine. 
n  Gens  cxcellcns. 


Digitized  by  Google 


DESCRIPTION  DES  SCIENCES.  283 

Quel  fervice  te  pourraient  rendre  les  louanges  de 
ma  bouche î 

O  Dieu  !  prens  foin  de  ce  Roi,  qui  prend  foin 

des  Pauvres  : 
Que  fon  Peuple  foit  heureux  fous  fon  ombre  ! 
Que  cette  ombre  foit  long-tems  confervée  fur  leur 

te  te , 

Entretien  fon  cœur  dans  la  grâce  de  la  Pieté: 
Que  P  arbre  de  fon  efpérance  aille  toujours  croif- 
fant: 

Que  par  ta  mifericorde  fa  tète  foit  toujours  verte, 

fon  vifage  toûjours  blanc. 
Ne  te  précipite  point  6  Sahdy  !  à  lui  donner  for* 

ce  confeils  : 

Si  tuas  que  la  ne  bon  avis,  dit  le  Roi ,  vien  vite 

me  le  donner  y 
Tu  fais  où  il  faut  aller  &  le  Roi  eft  prudent  >y 
Tu  dis  la  Vérité  y  &  le  Roi  aime  &  entend. la 

vérité. 

A  quel  bien  ô  Grand  Roi  !  mettrois  tu  les  neuf 
deux 

1  Sous  les  pieds  de  Kafel  o  Arfolan. 

La  pièce  qui  fuit  eft  du  Poète  Afcz 
&  le  Tefte  du  Poète  Sahdy. 

Fable  d'un  homme  pieux ,  &  d'un  crâne 

pourri. 

y  ai  ouï  dire  qu%un  jour  fur  les  bords  du  7ygret 
Un  crâne  pourri  parla  de  cette  forte  à  un  homme 
pieux  : 

J'ai  été  autrefois  un  grand  Monarque 
Qui  me  couvrois  ma  tête  d'une  couronne  : 

Le 

•  Nom  d'un  premier  Miniftre  célèbre  chez  le* 
Tétridhsi  c'eft-a-dire,  il  faut  gouverner  foi-même. 
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Le  Ciel  m'aidoit  &  la  Fortune  auffi."* 
Ayant  conquis  la  Perfe  par  mon  braspuiiïant 
Je  defirai  de  dévorer  de  même  laCaramanic 
Mais  les  vers  dévorèrent  ma  Cervelle. 
Ole  le  P  coton  des  oreilles  de  ton  entende- 
ment , 

Et  le  fage  confeil  d'un  mort  arrivera  à  tes 
oreilles. 

La  pointe  de  ce  dixain  conjifte  dans  Vallufion 
du  moi  de  Kirman  qui  fignifie  la  C  ara- 
manie  t£  aujfi  des  vers. 

FABLE. 

Un  homme  du  Pais  de  Parthe  proche  Casbmy 
M*eft  venu  aborder  monté  fur  un  Tygre. 
A  cette  vûe  une  telle  crainte  m'a  faifi^ 
Que  fétonncmcnt  je  ne  pouvois  ni  fuir ,  ni  me 
remuer  : 

Lui  au  contraire  fe  mordait  les  doigts  pour 

s'empêcher  de  rire: 
Puis  il  m'a  dit ,  ô  Sahdy  !  ne  fois  pas  furpris  de 

ce  que  tu  vois , 
Toi  aujji  ne  retire  point  ton  cou  de  deffbus  le 

joug  de  Dieu, 
JE/  rien  ne  retirera  fon  cou  de  de  (fout  ton  joug. 
Tant  que  le  Roi  fera  obétjfant  aux  ordres  de 

Dieu , 

Dieu  fera  fon  confervateur  &  fon  aide. 

La  vnye  de  régner  c*eft  de  ne  point  détourner 

fes  pas  de  la  voye  Royale  ; 
Et  alors  tu  auras  faccompliffement  de  tous  tes 

deffeins  : 

Ce- 

p  On  met  du  cocon  en  Perfe  dam  les  oreilles 
contre  les  maux  de  tête  ;  &  par  figure  on  dit,  êter 
le  cet  on  de  fes  oreilles ,  pour  dire,  écouter.  • 
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Celui-là  profitera  beaucoup  des  confeils  qui  lui 

font  donnez 
A  qui  les  difcours  de  Sahdy  plairont 
Le  monde,  mon  ami,  n'ejl  permanent  pour  perfonne* 
Fixe  ton  affeélion  fur  l'Auteur  du  monde  &  c'efik 

aflez- 

Ne  t'endors  point  dans  les  bras  careffans  du 
monde , 

Car  il  en  a  engraiffé  beaucoup  comme  toi  £jf  puis 

les  a  immolez.  |l 
Lors  qu'une  orne  pure  a  deffein  de  s'envoler  hors 

au  monde ,  m 
Qu'importe  dejrendre  fon  vol  de  deffus  le  trône 

ou  de  deffus  le  fumiers 
Chaque  feuille  d'un  arbre  vert  aux  yeux  d'un 

homme  éclairé, 

Efl  le  feuillet  du  livre  qui  enfeigne  la  connoijfance 
du  Créateur: 

Les  branches  feiches  de  V arbre  venant  à  reverdir 
a  chaque  Printems, 

Donnent  du  Fruit  de  différentes  couleurs  par  la 
benefîcence  de  Dieu. 

Si  Von  donne  à  un  pauvre  craignant  Dieu  la  moi- 
tié d'un  pain, 

Il  en  fera  part  de  la  moitié  à  un  pauvre  tel 
que  lut. 

Si  un  Conquérant  s'empare  d'un  Royaume , 
Le  voilà  faifi  de  convoitife pour  un  autre  Royaume. 
La  Nue ,  les  vents ,  la  terre ,  le  Soleil  &  le 

Ciel  font  occupez: 
A  te  mettre  le  pain  à  la  main ,  &  ty  exempter 

»  de  difette, 
Tout  eft  employé  à  ton  fervice  ,  en  exécutant 

pon& tellement  les  ordres  donnez  pour  cela , 
Y  aurait- il  de  la  confeience  à  toi  ,  de  n'exécuter 

pas  les  ordres  qui  te  font  donnez  ? 

Bon 
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Bon  tîf  libéral  Souverain  qui  aux  fplendides 
bles  de  ton  Palais , 

Reçois  comme  Penfionait es  les  Infidèles y  les  Idolâ- 
tres &  les  Athées , 
^Comment  pourrai  s- tu  en  repouffer  rudement  tes 
chers  amis:  # 

Toi  qui  prens  garde  chaque  jour  qu'il  y  ait  de  la 
place  pour  tes  Ennemis. 

ICHAPITRE  XV. 

,     .  De  la  Médecine. 

* 

LE  S  Perfans  appellent  les  Médecins  Hakim  , 
mot  qui  vient  du  terme  Hébreu ,  Hakaym  y 
qui  fignifie  confervateur  de  la  vie,  &  ils  ont 
eftimé  de  tout  tems  l'art  de  la  Médecine ,  par 
defïus  tous  les  arts.  Il  ne  faut  pas  douter  que 
les  Orientaux  ne  foicnt  les  premiers ,  &  les 
plus  anciens  Médecins  du  monde  ;  cela  pa- 
roît ,  entr'autres  chofes ,  aux  noms  ou  termes 
des  remèdes  ,  qui  font  la  plûpart  Afabes ,  com- 
me je  l'ai  déjà  remarqué.  Mais  il  eft  certaW 
qu'il  n'y  a  pas  aujourdhui  de  Pais  dans  tout 
VOrient,  où  l'on  eftimeplus \z  Médecine,  que 
Ton  fait  en  Perfe  ,  ni  qui  produife  plus  de 
Médecins.    On  dit  communément  en  Perfe  y 

Îue  les  Médecins  &  les  Aflrologues  dévorent  le 
aïs ,  &  cela  eft  .vrai.  Le  Roi  en  a  un  grand 
nombre  à  fes  gages ,  dont  la  dépenfe  ordinai- 
re eft  de  plus  de  deux  millions  cinq  cens  mil- 
le livres ,  fans  l'extraordinaire  ,  qui  coniifte 
en  préfens,  en  charges,  &  eh  autres  bienfaits. 
On  a  raifon  de  joindre  enfemble  les  Méde- 
cins &  les  Aftrologues,  puifque  ceux-là  dépen- 
dent fort  de  ceux-ci  ;  les  Perfans  ayant  un  fi 

ri- 
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ridicule  entêtement  pour  YAjlrologie  ,  qu'à 
moins  que  YAJirologue  ne  les  affure  que  la 
conftellation  eft  bonne  pour  être  faigné \%  ou 
pour  prendre  Médecine  :  ils  n'exécuteront 
point  l'Ordonnance  du  Médecin,  quoi  qu'il 
puifTe  dire.  Mais  fi  ces  Do&eurs  fe  traver- 
fcnt  ainfi  durant  la  maladie,  ils  fe  rendent 
fervice  en  revanche  à  la  mort  des  perfonnes 
éminentes  ,  YAJirologue  l'attribuant  à  l'incer- 
titude de  l'art  du  médecin  ;  le  Médecin  la 
rejettant  fur  ce  que  YAJirologue  n'avoit  pas 
bien  pris  l'heure  pour  donner  fes  remèdes. 
Les  Aftrologuesdifcntlà-deflus  aflfez  plaifam- 
ment ,  que  leur  fort  ejl  bien  rude  au  prix  de  ce- 
lui des  Médecins ,  parce  que  Ji  PAJlrologue  fait 
une  faute  (c'eft- à-dire  ,s*il  fe  méprend  au  cal- 
cul )  le  Ciel  la  découvre  ;  mais  que  Ji  le  Méde- 
cin fait  une  faute  la  terre  la  couvre,  c'efl-à-di- 
re,  qu'on  met  le  mort  dans  la  folle  fans  qu'il 
.  en  foit  phis  parlé.  Les  Perfans  font  comme 
Ton  voit  de  petits  contes  fur  les  Médecins  , 
comme  on  en  fait  ailleurs:  j'enraporterai  en- 
core un.  Les  Cimetières  en  Perfe,  font  la 
plûpart  hors  des  villes  ,  cependant  il  y  en  a 
quelques  uns  deçà  &  delà  dans  l'enceinte  des 
murailles  &  fur  tout  à  Ifpaban.  Ils  difent 
qu'il  y  avoit  un  Médecin  de  cette  ville-là ,  qui 
ne  paifoit  jamais  par  le  Cimetière  de  fon  quar- 
tier, fans  fe  couvrir  le  vifage  de  fon  mou- 
choir; on  lui  demanda  pourquoi  il  fecachoit 
ainfi  ;  c*ejl ,  répondit-il ,  qu'il  y  a  ici  bien  des  gens  . 
qui  y  font  arrêtez  par  mon  Ordonnance  ,  &  fai 
peur  que  quelqu'un  ne  me  reconnoijfe ,  &  ne  me 
prenne  au  collet.  Cependant  il  faut  obferver 
que  quoi  que  la  Médecine  foit  la  Science  la 
plus  chérie  &  la  plus  recherchée  enPcrfe,  & 

en- 
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entr'autres  celle  qu'on  appelle  la propbiUâi- 
que,  ou  la  conservation  de  la  fanlé;  c'eft  néan- 
moins celle  qu'on  y  acquiert  avec  le  plus  de 
difficulté  ,  auffi  bien  que  d^ns  les  autres  par- 
ties de  l'Orient;  ce  qui  vient  non  feulement 
de  ce  qu'ils  n'en  font  point  de  leçons  publi- 
ques,  non  plus  que  de  la  Jurifprudence  ; 
mais  auflî  de  ce  qu'ils  ne  découvrent  pas  vo- 
lontiers aux  autres  les  connoilTances  qu'ils  y 
ont  acquifes.  J'ai  joint  enfemble  la  Ju- 
rifprudence &  la  Médecine ,  comme  compa- 
gnes d'un  mauvais  fort.  Il  y  a  des  Do&eurs 
Mahometans ,  qui  bien  au  contraire  reduîfent 
toutes  les  Sciences  à  ces  deux-là,  l'une  pour 
Vante,  Tau tre  pour  lecorps,  definifïantlà^*- 
rifprudence  ,  la  connoijfance  des  chofes  dues  A 
Dieu ,      ducs  a  l *  homme. 

Ils  jugent  des  maladies  en  tâtant  le  f  ouxy 
ou  feulement  en  obfervant  les  urines  \  car  ils 
aprenent  tous  à  traiter  les  maladies  fans  les 
voir,  à  caufe  du  fexe  féminin  :  les  Perfans ne 
biffant  jamais  voir  leurs  femmes  pour  quel- 
que caufe,  &  pour  quelque  occafion  que  ce 
foit.  Quand  le  Médecin  demande  à  leur  tou- 
cher le.  poux ,  elles  donnent  le  bras  couvert 
d'un  crêpe  ou  liçge  très-fin  au  travers  d'un 
rideau  ,  &  il  leur  touche  le  poux.  Les  Mé- 
decins Perfans  font  aufli  desConfultes,  com- 
me on  fait  dans  nos  Païs,  mais  ils  faigncnt 
beaucoup  moins  que  nous,  gueriflant  la  fièvre 
qui  eftla  plus  ordinaire  maladie  du  Pats,  avec 
des  ému  1  fions  &  autres  breuvages,  dont  ils 
font  prendre  jufqu'à  quatre  ou  cinq  pintes  à 
diverfes  reprifes  dans  une  matinée,  &  puis 
ils  rétabli/Tent  le  malade  par  des  conférions 
&  par  des  cordiaux.   Us  n'ordonnent  jamais 
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ces  fortes  de  remèdes  qu'on  appelle  des  lave- 
mens,  quoi  qu'ils  fâchent  bien  ce  que  c'eft, 
&  qu*il  en  foit  parlé  dans  leurs  livres  ;  l'ufage 
n'en  eft  nulle  part  chez  eux,  ce  qui  vient, 
comme  je  penfe,  d'un  excès  de  retenue  à  l'é- 
gard des  parties  du  corps  que  la  pudeur  nous 
empêche  de  découvrir  ;  car  dans  leur  Reli- 
gion ,  il  eft  défendu  d'être  jamais  découvert 
dans  ces  endroits-là ,  ni  au  bain ,  ni  d'ans  le  lit 
même;  ce  qui  fait  qu'hommes  &  femmes  cou- 
chent toûjours  avec  le  calçon.  Une  chofe 
que  je  n'aurois  pûot>ire,  fi  je  ne  Pavois  vûe, 
c'eft  l'aflurance  avec  laquelle  les  Médecins 
Perfans  promettent  la  famé,  &  la  promettent 
promptement  dans  les  maladies  même  les  plus 
defefperées  &  aux  dernières  extrémités.  Ils 
difent  avec  un  grand  ferieux  aux  pauvres  mou- 
rans  ;  il  n'y  a  nul  danger,  vous  ferez  guéri  dans 
deux  ou  trois  jours ,  le  remède  que  je  vous  or- 
donnerai vous  tirera  d'affaire  incontinent.  C'eft 
ce  que  j'ai  apris  par  expérience  dans  une  fiè- 
vre continue  que  j'eus  dans  \nCaramanie  de- 
ferte.  Je  ne  pus  arriver  que  le  fixiéme  jour 
en  lieu,  où  il  y  eût  des  Médecins,  &jecroiois 
être  prêt  à  mourir;  mais  le  Médecin  étant  ve- 
nu me  voir  le  matin  :  il  me  dit  gravement  : 
cela  n'efi  rien,  je  vous  ferai  paffer  la  fièvre  dans 
deux  heures.  Un  Chirurgien  François ,  que 
j'avois  avec  moi,  regardoit  ce  Médectn  comme 
un  fol  ;  mais  la*  chofe  réuffit  tout  comme  il 
le  difbit ,  comme  je  le  raconterai  dans  le  Vo- 
lume fuivant. 

htm  Médecine  eft  la  Galeniyue,  qu'ils  exer- 
cent différemment  félon  les  differens climats; 
mais  toûjours  en  fuivant  relieieufement  Ga- 
lien.    Ils  appellent  Galien  Galenous,  &  ils  en 

Tome  V.  N  ra- 
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raportent  plufieurs  contes  fabuleux  ,  comme 
entr'autres  ils  le  font  contemporain  dejefus- 
Cbrifi  ;  quoi  qu'il  n'ait  vécu  que  plus  de  cent 
foixante  ans  après ,  &  ils  prétendent  qu'il  y 
avoit  beaucoup  de  Commerce  entr'eux.  Ce 
conte  eft  pour  appuyer  une  rêverie  des  Théo- 
lo^fens  Mabometans ,  qui  porte  que  lors  que 
Dieu  eavoyoit  des  Prophètes  au  monde,  il 
leur  donnoit  entr'autres  dons  quifervoientde 
marque  &  de  preuve  de  leurmiflîon,  celui  de 
faire  miraculeufement  lcs*chofes ,  qui  étoient 
les  plus  connues  &  les  pfuseftimées  dans  leurs 
tems;  par  exemple,  difent-ils,  quand  Moyfe 
vint  au  monde,  ïa  Magie  étoit  Tart  auquel 
on  exeelloit  &  dont  on  étoit  le  plus  curieux  , 
&  Dieu  donna  à  Moyfe  le  raient  de  produire 
furnaturellement  les  plus  merveilleux  effets 
de  la  Magie.  Ainfi  quand  Jefus-Cbrift  vînt 
au  monde  l'art  de  la  médecine  étoit  monté  au 

Slus  haut  période,  car  c'étoit  le  tems  de  Galien, 
i  à  caufe  de  cela  Dieu  donna  à  Jefus-Chrifl, 
entr'autres  dons  miraculeux ,  celui  de  guérir 
les  maladies  fur  le  champ.  Les  Légendes 
Mahometanes  ajoûtent  que  Galien  ayant  ouï 
parler  des  guerifons  que  Jefus-Chrtft  farfohy 
dit,  ce  ne  peut  être  là  un  homme  naturel ,  ce 
doit  être  un  Prophète,  &  que  là-deflus  il  lui 
envoya  fon  neveu  avec  une  Lettre  en  ces  ter- 
mes :  Moi  Galien  homme  très-vieux  ,  Médecin 
des  Corps  ,  à  vous  le  Médecin  des-Efprits.  Ce 
que  j'entends  dire  de  vous  &  de  vos  œuvres  me  ra- 
vit cP admiration  Ç«f  m' eft  inconcevable  :  ne  pou- 
vant vous  aller  trouver  à  caufe  de  mon  «jr,  je 
vous  envoyé  mon  Neveu  afin  que  vous  lui  m* 
fiez  ce  aui  eft  pour  mon  bien  Çjt3  pour  le  bien 
du  monde.    Ces  Légendes  afTurent  que  ce  Ne- 

veu 


Digitized  by  Googl 


DESCRIPTION  DES  SCIENCES,  içt 

veu  de  Galien  cft  Saint  Philippe,  lequel  Jtfeu- 
Cbrift  retint  auprès  de  lui,  &  en  fit  undefes 
Apôtres. 

Les  autres  grands  Maîtres  des  Perfans  en 
Médecine  font  Hermès  Trifmegifte,  qu'ils  ap- 
pellent Ormous  ,  Avicenne  ou  Abou-fina  ce 
Grand  &  célèbre  Philosophe  &  Médecin le 
plus  célèbre  de  VAfie\  ils  ne  connoiflent  guè- 
re Averroës ,  comme  ^yant  vécu  dans  un  païs 
trop  éloigne  d'eux,  favoir  en  Efpagne,  où  il 
fleuriffoit  à  la  fin  du  fixiéme  fiécle  de  leurE- 
poque.  Leur  grand  cours  de  Médecine  s'ap- 
pelle la  Somme  du  Roi  de  Carefchm ,  Prince  quï 
régnoit  fur  la  partie  Septentrionale  de \zPerfe , 
où  il  compofa  fon  Ouvrage,  il  y  a  environ 
cinq  cens  ans. 

Il  n'y  a  prefque  point  de  Chirurgie  chez 
eux  :  leurs  Chirurgiens  ne  font  que  de  Am- 
ples Barbiers,  dont  la  plûpart  ne  favent  que 
iaigner.  Les  raifons  principales  que  Ton  peut 
alléguer  de  ce  que  cet  art  eft  ignoré  cnPerfe 
font  premièrement  que  Ton  ne  fe  bat  pas  en 
ce  Païs-là,  comme  on  fait  en  Chrétienté, 
qu'on  y  va  fort  rarement  à  la  guerre,  &  qu'on 
.  s'y  fert  plus  d'armes  blanches  que  d'armes  à 
feu.#Secondement  que  la  fecherefle  &  la  cha- 
leur de  leur  air  les  exempte  de  ces  maladies, 
qui  naiflfent  de  fluxion,  &  de  corruption  d'hu- 
meurs ,  fi  communes  dans  nos  Païs,  &  aux- 
quelles il  faut  appliquer  le  fer  &  le  feu;  &en 
troifiéme  lieu  de  ce  que  cet  air  par  fa  emeté 
guérit  les  playes  de  lui-même  prefque  fans 
emplâtre  &  fans  autres  apareils.  Je  fuis  fûr 
qu'il  n'y  a  pas  un  Médecin  dans  tout  V Orient , 
qui  ait  viXfaireune  diffedion,  &il  feroitaulÏÏ 
fort  difficile  d'y  en  faire  fi  ce  n'étoit  fur  des 
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corps  encore  chauds ,  car  la  chaleur  &  la  fe- 
chereflede  l'air  font  qu'ils  s'enflent,  &  qu'ils 
fentent  mauvais  tout  aufli-tôt.  J'ai  pourtant 
vu  chex  les  Médecins  du  Roi  des  Livres  tfAna- 
tomie,  qu'ils  me  difoient  être  des  Livres  fort 
anciens  ,  mais  dont  néanmoins  les  figures , 
qui  étoient  en  alTez  grand  nombre ,  étoient  fi 
mal  faites  ,  qu'on  avoit  peine  à  y  rien  com- 
prendre; je  leur  ai  vû  aufiî  des  herbiers  à  fec , 
où  fis  aprennent  à  connoître  les  (impies ,  & 
tous  les  Médecins  en  ont.  Il  y  en  a  parmi 
eux  qui  ont  connoiflance  de  la  circulation 
du  fang ,  &  qui  m'afluroient  qu'il  y  avoit 
long-tems  qu'on  connoiflfoit  cela  dans  leur 
Pais;  je  ne  fai  s'ils  ne  le  difoient  pas  par  un 
fimple  mouvement  de  vanité.  Ce  c^ui  pour- 
roit  faire  croire  le  contraire,  c'eft  ce  que  j'ai 
remarqué  dans  tous  leurs  Cafuiftes  ,  qu'en 
traitant  des  animaux  purs  &  des  impurs ,  ils 
aportent  par  tout  la  diftincHon  de  ceux  qui 
ont  le  fang  circulant,&  de  ceux  qui  ne  l'ont  pas. 

Les  Médecins  de  Perfe  font  aufli  Droguiftes 
&  Apotiquaires  ,  &  ont  chacun  leur  Boutique 
dans  laquelle  ils  fe  tiennent,  foit durant  tout 
le  jour,foit  à  certaines  heures  feulement, fé- 
lon qu'ils  ont  plus  ou  moins  de  pratyque; 
ayant  leur  frater  ou  Compagnon  Droguifte  à 
côté  d'eux.  On  leur  méne-là  les  malades , 
-  qu'on  porte  fur  un  cheval  dans  les  bras  d'un 
homme  monté  en  croupe  pour  les  tenir.  On 
connoît  à  cela  en  Perfe  qu'un  homme  eft  ma- 
lade, &  à  une  groffe  toile  blanche  au  cou  qui 

EafTe  fur  l'eftomach ,  s'attachant  à  la  ceinture. 
*es  gens  des  champs  viennent  en  cette  ma- 
nière montez  fur  des  Anes  confulter  le  Mé- 
decin.   L'on  en  rencontre  tous  les  matins 
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beaucoup  qui  paroiffent  dans  une  extrême  foi- 
bielle  &  la  plûpart  moribonds.  Le  Médecin 
fans  fe  remuer  de  fa  place  demande  d'abord  à 
voir  Marine  ;  car  on  en  porte  toujours  une 
phiole:  après  il  fait  tirer  la  langue ,  «nfuite  il 
fe  lève  &  va  tâter  le  poux ,  puis  il  s'informe 
du  commencement  de  la  maladie ,  des  dou- 
leurs ,  &  des  autres  fymptomes;  &  après  il 
prend  un  morceau  de  papier  de  trois  doigts  en 
carré ,  &  y  écrit  fon  Ordonnance  ou  Noska , 
comme  ils  l'appellent  ,  laquelle  il  donne  à 
fon  Compagnon  Apotiquairc ,  qui  met  les  dro- 
gues en  divers  cornets,  &  les  préfentant  dit, 
//  faut  tant.  Pendant  que  V  Apottquaire  pefe 
les  drogues  le  Médecin  preferit  le  régime,  qu'il 
délivre  auffi  fur  un  morceau  de  papier  ,  & 
donne  fa  bénedi&ion  au  malade,  en  ces  mots, 
Koda  ebafa  midecd;  c'eft,  Dieu  qui  donne  la 
fanté.  On  donne  quelquefois  cinq  ou  fix  fols 
au  Médecin,  pour  ion  ordonnance,  mais  il 
ne  demande  jamais  rien  pour  cela,  pareeque 
le  payement  de  fon  ordonnance  fe  trouve  dans 
la  vente  des  remèdes  qu'il  fait  prendre  à  fa 
boutique,  lefquels  ne  font  pas  prêts  à  pren- 
dre, comme  la  plûpart  de  ceux  de  nos  Apo- 
tiqaaires:  ce  ne  font  lïmplement  que  des  In- 
grédiens  ou  drogues;  chacun  fait  les  prépara- 
tions de  ces  drogues  chez  foi,  fur  tout  les  pau- 
vres gens  &  les  gens  du  commun.  Pour  ce 
qui  eli  des  autres  ils  font  venir  le  Médecin 
chez  eux:  les  plus  grands  Médecins  ont  dix 
tbayets  pour  la  première  viiite,  &  la  moitié  pour 
les  autres  :  dix  ebaysts  font  environ  quarante 
cinq  fols  de  notre  monnoye.  Entre  ces  Médecines 
qui  fe  préparent  ordinairement  chez  le  mala- 
de ,  comme  j'ai  dit ,  les  plus  chères  reviennent 
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à  lîx  ou  fept  fols,  &  les  communes  à  dix-huit 
deniers.  Ceflr  de  cette  manière  que  les  Mé- 
decins Perfans  exercent  leur  art ,  qui  paroîtroit 
bien  foible  s'ils  Texerçoient  dans  un  Païs  , 
dont  l'ait  fût  auffirude  que  le  nôtre;  maïs 
l'air  fec  de  ce  Païs -là  aide  plus  à  rétablir 
&  à  conferver  la  fanté  que  leur  Science  & 
tous  leurs  remèdes.  J'oubliois  à  dire  que  les 
Médecins ,  qui  ont  des  étudians  en  Médecine 
les  tiennent  près  d'eux  à  la  boutique,  com- 
me des  apprentifs ,  leur  donnant  à  lire  leurs 
ordonnances  &  la  diète  qu'ils  prefcrivetit. 

J'ai  obfervé  que  les  Perfans  faignent  beau- 
coup moins  que  nous  ;  cependant  ils  font  fi 
peu  de  cas  de  lafaignée,  qu'ils  fe font  faigner 
d'eux  mêmes  &  fans  avis  de  Médecin,  comme 
lors  qu'ils  fe  fentent  quelque  démangeaifon  y 
quelque  altération ,  quelque  pefameur  &  quel- 
qu'autre  mal  femblable.  La  faignée  fe  fait 
fans  façon  parmi  eux.  J'ai  rencontré  mille 
fois  dans  les  rues  des  gens  que  Ton  faignoir. 
Le  Barbier  meine  le  malade  contre  la  murail- 
le; car  comme  je  l'ai  obfervé  les  Barbiers 
font  Chirurgiens  :  tous  deux  fe  mettent  en  bas 
le  corps  droit  fur  les  pieds,  &  le  Barbier  tire 
une  courroye  de  cuir,  dont  il  lie  le  bras  fort 
ferré  ,  &  puis  farts  le  froter  ni  chercher  la  vei- 
ne, il  tire  fa  lancette  qui  eft  grande  trois  fois 
comme  les  nôtres,  ayant  un  manche  gros, 
comme  un  manche  de  couteau ,  &  il  perce  la 
veine  adroitement  &  fort  furement:  il  fait 
courir  le  fang  à  terre,  &  lors  qu'il  juge,  qu'il 
en  a  aflet  tiré,  il  ôte  la  ligature  &  arrache 
d'un  coin  dç  fa  vefte  un  peu  decotton ,  dont 
«lie  eft  garnie:  il  le  met  fur  la playe,& prenant 
Je  mouchoir  du  patient  il  le  lie  deflus,  &  voi- 
là 
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là  la  faignée  faite,  pour  laquelle  on  donne 
ordinairement  faux  fols.  On  tient  chez  les 
Mahomet  ans ,  comme  chez  les  Juifs,  que  le  fang 
eft  impur ,  &  qu'il  fouille  les  perfonnes  qui 
le  touchent  &  les  chofcs  qui  en  font  tachées , 
&  c'eft  peut-être  la  raifon  pour,  laquelle  les 
Médecins  ne  le  font  jamais  garder,  &  ne  font 
pas  inftruits  à  y  faire  des  obfervations.  J'a- 
voue que  j'eus  grand  peur  un  jour  que  je  vis 
avec  quelle  lancette  on  me  vouloit  faigner; 
cependant  la  faignée  fe  fait  fort  bien,  otl'on 
n'entend  jamais  dire  qu'il  en  arrive  d'acci* 
dent;  ce  qu'il  faut  attribuer  peut-être  à  ce  que 
ces  gens  faignent  au  grand  jour,  &  que  les 
vaifleaux  font  plus  apparens.  Ces  Barbiers 
Verfens  rafcnt  à  merveille  &  j'ai  vû  de  leurs 
aprentifs  agez  feulement  de  dix  ans  qui  ra- 
foient  auffi  bien  que  les  Maîtres:  ils  ont  la 
main  fi  légère  qu'on  ne  fe  fent  pas  rafcr,  & 
ils  n'y  font  pas  plus  de  façon  qu'à  la  faignéç. 
Leur  baffin  à  râler  eft  un  godet  grand  eom- 
mc  le  creux  de  la  main ,  ils  en  tirent  l'eau  qui 
elt  toûjours  froide  dont  ils  fe  mouillent  les 
mains ,  &  erf  frotent  la  tête  bien  fort  &  affcfc 
de  tems,  &  après  cette  fri&ion  ils  rafent  avec 
un  rafoir  qui  eft  petit  ,  comme  je  l'ai  décrit 
ailleurs  :  on  diroit  qu'ils  ne  font  que  faire 
couler  le  rafoir ,  ainfi  cela  eft  fait  dans  un 
inftant:  ils  rafent  le  vifage  de  même  manière, 
puis  ils  coupent  les  ongles  des  mains,  après 
ils  manient  la  tête  &  tout  le  corps  tirant  les 
bras  &  les  doigts,  comme  s'ils  vouloient  ré- 
duire des  dislocations,  &  puis  ils  préfentent 
le  miroir  pour  fe  regarder  ,  tout  cela  pour 
deux  ou  trois  fols.  Ils  font  un  conte  d'un 
Perfany  qui  étoit  rafe  par  un  Barbier  Euro- 
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pean;  le  Perfan  trouvant  qu'il  lui  faifoit  de 
la  douleur  baiffoît  la  tête  tant  que  le  Barbier 
en  avoit  encore  plus  de  peine  à  le  rafer  :  il 
lui  demanda  pourquoi  il  baiffoit  ainfi  la  tête 
&  la  retiroit;  cyefl,  dit-il,  que  vous  Europeans 
rafcz  fi  adroitement  que  par  reconnoifjance  je 
voudrois  vous  baifer  les  pieds \ 

Quoi  qu'il  y  ait  beaucoup  de  Médecins  en 
Perfe,  comme  je  l'ai  obfervé  ,  néanmoins  à 

Îarler  en  général ,  c'eft  un  Païs  fortfain,  de 
brte  qu'excepté  les  contrées  maritimes ,  on 
jouît  par  tout  d'une  aufïi  bonne  fanté  qu'en 
eu  du  monde.  Je  raporte  cela  à  deux  cau- 
fes,  l'un*  que  Tair  de  IzPerfe  cft  fort  fec, 
&  comme  cette  température  eft  la  meilleure 
pour  la  confervation  de  la  fanté,  il  s'enfuit 
qu'en  ce  climat-là,  on  doit  être  moins  fujet 
aux  maladies  :  l'autre  eft  la  fobrïeté  de  ce 
Peuple-là,  &  la  tranquillité  de  leur  efprît. 

On  ne  connoît  point  en  Perfe  cette  mala- 
die meurtrière  que  nous  nommons  la  pefte , 
ni  ces  douleurs  fi  violentes  qu'on  appelle  la 
gravelle,  &\a  pierre,  lu  goûte,  klzSciatiqur, 
le  mal  de  dents ,  &  le  mal  de  tête,  &  tous  les 
autres  maux  qui  procèdent  des  mêmes  caufes^ 
&  quant  à  ce  fléau  fi  univerfel  dans  nos  Pars 
froids  je  Yeux  dire  le  mal  vénérien,  il  ne  pro- 
duit pas  en  Perfe  de  fi  funeftes  effets  que  dans 
nos  régions  Occidentales.  On  n'y  eft  point 
fujet  non  plus  aux  maladies  de  poumon  ,  a 
Y  apoplexie  ,  au  mal  caduc ,  à  la  petite  vérole  ; 
mais  j'aurai  plûtôt  fait  de  dire  les  maladies 
auxquelles  les  Perfans  font  le  plus  fujets. 
C'eft  premièrement  VErefipelle  ,  le  pourpre^ 
H  Colique,  la  pleure  fie  Si  \b.  dyffenterie ,  que  les 

Perfans  appellent  les-  maux  de  TEtir  &  qur 
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proviennent  d'un  excès  de  chaleur  caufé  par 
l'ufage  immodéré  de  la  glace  :  les  Perfans 
boivent  non  feulement  à  laglace,  mais  même 
la  glace  fondue  &  cela  en  Hiver  comme  en  # 
Etc.  Seconden  ent  ce  font  les  fièvres  inter- 
mittentes, &  particulièrement  celles  qui  com- 
mencent par  ixiffon ,  qu'ils  appellent  les  maux 
de  V Automne,  étant  à  obferver  que  V Eté'  & 
V Automne,  tfont  les  fiaifons  les  plus  maladives 
cnPerfe,  &  qu'il  y  a  peu  de  malades  l'Hiver 
&  lePrinterns.  En  rroiiiéme  lieu  il  va ,VHy- 
dropifie  y  la  tigne  aux  enfans ,  &  la  vérole  volante 
à  toute  forte  d'âge,  qui  font  des  maux,  qui 
nai/Tent  auffi  en  toutes  faifons.  Outre  ces 
maladies  qui  font  les  plus  communes ,  &  qu'on 
peut  dire  univerfelles,,  il  y  a  les  maladies  epi- 
demiques  ou  régionales  ,  comme  les  vers  aux 
jambes  le  long  du  Golphe  PerfiCfue ,  Flilernle 
ou  Xiyiunijfe  le  long  de  l&Nleï  Cafpiennc  ,où 
cette  maladie  eft  aflez  générale:  on  l'appelle 
jallou  cl  bandon,  d'où  peut  être  venu  le  mot 
de  yallow  yander  que  les  Anglois  donnent  à 
ce  mal .  ^ 
La  première  maladie  à  laquelle  les  Enfans 
font  fujets  eft  la  tigne,  qui  les  tient  fouvejit 
jufqu'à  dix  ou  douze  ans  ,  &  qui  leur  arrive 
vrai-femblablement  de  ce  qu'on  leur  rafe  la 
tête  des  l'âge  de  iix  mois;  ou  peut-être  de  ce 
que  le  rafoir  des  Barbiers  n'étant  pas  allez  net , 
à  caufe  qu'ils  rafent  toute  forte  de  gens  avec 
les  mêmes  inftrumens  ,  il  excorie  &  enlevé 
l'épiderme  qui  eft  tendre  &  délicat ,  dans  un 
tel  âge.  On  a  raifon  de  le  croire  ainfi,  à 
caufe  que  les  enfans  des  Arméniens,  à  qui  Ton 
fait  la  tête  auCifeau  &  non  pas  au  rafoir ,  ne 
font  point  fujets  à  ce  mal  ;  on  ne  l'eftimc 
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pourtant  pas  honteux  en  Perfe  ,  parce  qu'il 
commun  &  que  la  fecherelle  de  l'air  empé- 
che,  qu  M  ne  foit  infeô& de mauvaife odeur. 
•  Cette  même  fecherefiè  d'air  aide  fort  aufiî  à 
fa  gucr.ion:  on  fe  fert  pour  celad'unecalote 
de  goudran  qui  s'Ôte  &  fe  remet,  comme  un 
bonnet  par  la  même  raifon  dé  l'air  que  ie 
viens  de  toucher;  mais  ceux  qui  ont  eu  la 
ligne  ont  d  ordinaire  la-  pelade  après  en  être 
guens;  un  grand  nombre  de  gens  contraint 
ce  mal  qui  paroît  l'Eté  en  fe  découvrant  la 
tete  laquelle  on  aperçoit  marquée  de  grandes 
taches  blanches,  qui  eft  le  h>e  décernai. 

Les  fièvre»  viennent  d'indigertions  d'efto- 
machpar  1  ufage  immodéré  des  fruïrs,  &c'ert 
pour  ce/a  qu'il  y  <rn  a  beaucoup  plus  en  Au- 
tomne que  dans  les  autres  faiforis. 

^7  fit °rfte^  eft  la  maladie  la  plus  mor- 
tellcdu  Pais,  riait  de  trop  de  remédes,&  de  trop 
û  ahmens  rafraichiflans.  ' 

Quanta  la  vilaine  maladie  delà  Vérole,  el- 
fe s  eu  fi  fort  enracinée  enPerfe,  que  plus 
de  la  moitié  du  monde  eneftinfedé,  foit  en 
couchait*  avec  des  femmes  publiques  ,  qui 
prcfque  toutes  en  font  gâtées,  foit  par  la  fré- 
quentation &  par  le  commerce  avec  des  gens 
mtectez  de  ce  mal,  qu'on  rie  conndît  pas  fi 
ajlément  que  dans  les  païs,  où  les  lignes  en 
loin  fi  vifibles.  Cependant  en  beuvant,  &en 
mangeant  avec  eux,  en  fe  baignant  enfem- 
DW  aux  bams  publics  ,  même  en  ne  faifant 
que  s  entretenir  familièrement  enfemble  on 
gagne  ce  mal ,  tant  il  eit  fubtil  &  aâif,  &  tou- 
te 1  habitude  du  corps  difpofée  à  le  recevoir 
par  la  chaleur  &  par  |a  fecherelTe  de  l'air. 
Comme  ce  mal  en  prefque  général  en  Perfi 
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pcrfonne  n'en  rougit  :  les  gens  difent  fans 
honte ,  qu'ils  ont  pris  la  vérole  ,  comme  ils 
difent  qu'ils  ont  la  fièvre  :  plufîeurs  jeunes 
garçons  l'ont  avant  l'âge  de  huit  ou  dix  ans  , 
&  perfonne  n'en  feroit  exempt  il  l'air  étoic 
moins  fec  ,  &  moins  pur  qu'il  n'eft  ,  cepen- 
dant il  eft  certain  que  ce  mal  devient  avec  le 
tems  la  racine  de  tous  les  maux. 

Les  Perfans  difent  que  c'eft  la  vertu  de 
l'arbre  platane  qui  les  exempte  de  la  Pefte  f 
&  Calite  Sulton  Grand  Vizir  de  Sephy  pre- 
mier lui  difoit  fouvent,  comme  je  l'ai  ouï 
compter,  que  c'étoit  depuis  que  le  Roi  fon 
Pere  avoit  fait  planter  tant  de  ces  arbres  dans 
la  ville,  &  dans  le  territoire  d'ifpahan  que 
la  Pefte  n'y  venoit  plus. 

Ce  font  là  les  principales  maladies  du  Païs , 
qui  eft  exempt  comme  Ton  voit  d'une  infi  - 
nité  d'autres  dont  nos  climats  font  affligez, 
tant  par  la  bonté  de  l'air  du  Païs ,  que  par  la 
fobrieté  qu'on  y  pratique ,  qui  eft  fort  grande 
&  fort  générale  ;  car  on  ne  boit  communé- 
ment que  de  l'eau  en  Pcrfe,  &  on  y  mange 
fort  peu,  &  toujours  les  mêmes  al imens* 
Une  marque  de  combien  leur  fobrieté  con- 
tribue à  leur  fanté ,  c'eft  qu'on  remarque 
*  qu'au  lieu  qu'on  n'a  jamais  ouï  parler  degra- 
velle  entre  les  Perfans  Mahometans,  il  y  a 
des  Perfans  Chrétiens,  qui  font  les  Arméniens, 
lefquels  font  lu  jets  à  ce  mal;  mais  on  ne  le 
peut  imputer  qu'au  vin  qu'ils  boivent ,  quai 
que  ce  foit  le  vin  le  mieux  cuit  dû  monde  & 
qui  a  le  moins  de  verdeur  i  J'ai  obfervé  ci- 
deffus  qu'il  y  a  peu  d'impotens  &  d'eftropiez 
en  leur  Païs,  &  j'en  ai  auflî  fait  remarquer  la 
caufe ,  qui  eft  qu'ils  ne  fe  battent  pas  entrV 
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eux,  &  qu'ils  ne  s'cxpofent  pas  aux  coups  de 
leurs  ennemis. 

Je  viens  aux  remèdes  dont  on  fe  fert.  Us- 
ne  font  pas  en  grand  nombre,  mais  en  échan- 
ge ils  font  pleins  d'éfprits  &  operatifs ,  com- 
me pris  fur  le  lieu  :  les  principaux  font  les 
femences  froides  &  les  fimples  :  ils  ont  la 
manne  blanche  &  la  jaunâtre,  dont  la  meil- 
leure fe  recueuille  INichapour.  Onrecueuil- 
le  auffi  à  Ifpaban  une  efpece  de  manne,  que 
les  Droguiftes  appellent  Sekcnjamin ,  plus 
douce  que  le  miel  &  le  fucre,  dont  on  fe  fert 
fort  en  Médecine  :  elle  croît  durant  le  Prin- 
tems,  &  l'Eté  fur  les  feuilles  d'un  arbre,  où 
elle  le  congelé  afïez  dure,  &  où  elle  paroît, 
comme  un  parchemin  étendu.  La  Myrrhe 
fe  trouve  dans  la  Province  de  Perfe:  M  Opium 
en  divers  endroits ,  principalement  autour  <T//^ 
pahan,  laÇaffe  &  le  Sené  dans  la  Province  de 
Goraffon.  Il  croît  auffi  de  la  Rhubarbe  en 
Perfe-,  mais  la  plûpart  vient  du  Païs  voifin, 
qui  apartient  aux  petits  Tartares.  Ils  ont  la' 
noix  fornique  en  beaucoup  d'endroits  dir 
Royaume-,  qu'ils  employent  en  plufieurs  re- 
mèdes, quoi  qu'on  dife  que  ce  foitunpromt 
&  affuré  poifon  pour  toutes  les  bêles,  félon  la 
dofe  qu'on  en  donne.  Quant  au  reglife  & 
avtfenu  Grec  ils  croiflent  dans  les  Campagnes , 
comme  l'herbe  chez  nous.  Les  Perfans  em- 
ployent aufll  le  Galbanum,  V  AlkalyVévetable , 
le  [el  Ammoniac ,  V Orpiment  &  divers  Végétaux, 
comme  je  l'ai  obfervé  plus  amplement  ail- 
leurs Ils  fe  fervent  encore  beaucoup  de  la 
Mumie,  dont  ils  font  prendre  pour  les  fraâu- 
res,  les  contufions  &  les  humeurs  froides  > 
contre  lefqueltes  on*  dit  que  les  effets  font 
mc/veilleux..  C'cfU 


Digitized  by 


DESCRIPTION  DES  SCIENCES.  30* 

C'eft-là  la  plus  grande  partie  des  drogues 
dont  les  Perfsns  compofent  leurs  médicamens  r 
outre  ceux^  qu'ils  employent  dans  la  compo- 
fition  des  Cardiaques ,  dont  ils  ufent  beaucoup  y 
&  qui  font  fans  doute  meilleurs  que  dans  les 
autres  Païs,  comme  en  ayant  chez  eux  les. 
principaux  ingrédiens  r  tels  que  font  les  per- 
les &  le  Bezoar ,  ou  les  tirant  des  Païs  voi- 
fins,  comme  les  rubis  &  V Ambre-gris.  Leur 
Bezoar  eft  le  meilleur  du  monde  &  beaucoup 
plus  eftimé  que  celui  des  Indes,  ainfi  que  je 
l'ai  obfervé  en  un  autre  endroit. 

Il  y  a  beaucoup  d'eaux  minérales  en  Perfer 
comme  il  eû  aifé  de  le  juger,  puifqu'rl  y  a 
tant  de  métaux  &  de  minéraux  dans  le  païs.- 
Mais  on  ne  parle  pas  plus  de  ces  eaux  que 
s'il  n'y  en  avoit  point  du  tout;  les  Médecins. 
Perfans  fe  tenant  à  Galien &  à  Avicenne  fans 
fetfoucier  de  nouvelles  découvertes,  ni  de  ce 
qu'on  pratique  dans  un  autre  monde,  ne  font 
point  la  recherche  de  ces  eaux ,  parce  qu'ils- 
n'en  favent  pas  l'ufage;  peut-être  qu'il  n'eft 
pas  néceflaire  dans  un  climat  fec  tel  que  le 
leur,  &  chaud  en  la  plupart  des  lieux..  J'ai 
vu  de  ces  eaux  tant  froides  que  chaudes  ea 
Géorgie,  en  Parthidt >,  en  la  Êaélriane ,  vers 
le  fein  Perjiame,  &  à  douze  lieues  d'Ifpaban*. 
On  obferve  deux  chofes  fort  fingulieres  dans 
ces  eaux  minérales  proche  d'Ifpaban  :  la  pre-  * 
miere  que  la  terre  y  eft  fi  aflringente  ,  qu'en 
la  mettant  fur  la  langue  elle  s'y  attache  &  la 
brûle  pour  ainfi  dire:  l'autre  que  ces  fources 
d'eaux  font  fi  pleines  de  ferpens,  qu'on  n'en 
£àuroi t  prefque  aprocher  :  c'eft  au  refte  par  la 
même  caufe  que  je  viens  de  raporter  qu'ils 
a.'ufeuf  point  de  remèdes  chimiques ,  corn- 

N  7  ma 


Digitized  by  Google 


302  VOYAGES  DE  Ma.  CHARDIN. 

me  nos  émetiques  ,  d'Antimoine  &  d'au- 
tres. • 

Leurs  Médecines  font  de  diverfes  fortes  fé- 
lon la  difpofition  du  malade  &  félon  l'efpece 
du  mal  :  les  communes  &  ordinaires  ,  (bit- 
pont  préparer  les  humeurs,  foit  pour  les  pur- 
ger font  compofées  de  femences  froides  majeu- 
res &  mineures,  comme  parlent  les  Médecins  T 
de  fleurs  cordiales ,  de  graines peélorales:  lado- 
2e  ordinaire  des  Ingrédiens  d'une  Médecine  eft 
de  cinauânte  méfiais ,  qui  font,  près  de  demi  li- 
vre ,  dont  ils  font  une  potion  du  poids  d'en- 
viron trois  livres,  qu'ils  donnent  au  malade 
&  qu'ils  appellent  jouebondé,  c'eft- à-dire  un 
bouillon,  ou  Julab ,  c'eft-à-dire  eau  bouillie r 
mot  d'où  il  y  a  aflèz  d'apparence  qu'eft  venu 
celui  de  julep,  dont  nous  nous  fervons.  Ils 
en  donnent  de  cette  manière  non  feulement 
plufieurs  jours  de  fuite;  mais  quelquefois 
deux  &  trois  en  un  jour:  ce  breuvage  opère 
plus  par  la  quantité  que  par  la  qualité ,  &  en 
effet  il  faut  rendre  la  Médecine  ou  en  crever. 
La  vérité  eft  que  d'ordinaire  ils  tuent  la  fièvre 
tout  d'un  coup  pour  ainfi  dire,  &oncroîroît 
alors  ces  Médecins  des  Efculapes,  mais  l'on 
en  fait  bientôt  un  autre  jugement;  car  on 
trouve  qu'après  avoir  pris  de  leurs  Médeci- 
nes, les  parties  nourriflieresnefont  plusieurs 
fondions  accoûtumées  &  demeurent  fans  vw 
gueur  ,  que  les  vai(Teaux  fe  rempliflènt  d'un 
îang  féreux,  que  les  jambes  font  grand  mal 
&  s  enflent ,  que  les  tumeurs  furviennent  aux 
aines  &  ailleurs,  &  qu'enfin  on  tombe  dans 
une  Hydropifie  qui  achevé  bien-tôt  de  perdre  le 
pauvre  malade,  fur  tout  lors  qu'il  eft  un  peu 
avancé  en  âge.  Pour  les  jeunes  gens  qui  écha- 
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pent  YHydropifte ,  ils.  font  un  fort  long-tems 
à  fe  remettre,  &  il  faut  qu'ils  ufent  de  cor* 
diamx  plufieurs  mois:  j'en  ai  vfl  qui  étoient 
longues  années  à  guérir  de  douleurs  de  jam- 
bes qui  leur  étoient  venues  après  des  maladies. 
Les  Pcrfans  donnent  encore  dans  les  fièvres 
des  émulfions  7  qu'ils  compofent  d'une  maniè- 
re à  fervrr  de  remède  &  d'aliment  tout  en- 
femble.  Ils  purgent  de  plus  avec  des  Elefiudi- 
rcs ,  des  foudres,  des  pilules  &  des  trochifaues  r 
mais  ils  ne  fe  fervent  que  peu  de  Scammonie ,  de 
Rhubtrbe,  de  Sené  &  de  la  CaJJe.  Leurs  der- 
niers remèdes  font  le  Bezoar  &  \<xdccodiondt 
bois  tfEfquine  ,  dont  ils  fe  fervent  pareille- 
ment pour  renouveller  le  tempérament  affai- 
bli. C'eft  un  remède  fort  univerfel  en  Orient 
&  fur  tout  en  Perfe ,  que  la  decoétion  de  ce 
bois ,  &  uâe  infinité  de  gens  en  prennent  au 
Printems  durant  un  mois  de  fuite  :  quelque- 
fois1 ils  le  font  infufer  au  Soleil  dans  de  l'eau 
de  vie  quinze  jours  durant ,  mais  plus  com- 
munément ils  en  font  fînfufion  au  feu  en  met- 
tant le  poids  de  deux  livres  à  la  fois  pour 
boire  huit  jours  durant. 

Quoi  que  la  Vérole  foit  un  mal  fî commun 
chez  eux,  comme  je  l'ai  obfervé,  néanmoins 
perfonne  ne  la  fait  traiter  &  quiconque  eft  af- 
fligé de  ce  mal  le  garde  toute  fa  vie  :  il  eft 
vrai  qu'il  n'eft  ni  douloureux ,  ni  rongeant 
comme  dans  nos  païs,  les  bains  continuels 
l'empêchant  de  prendre  fi  fort  racine,  &  la 
fecherefïe  de  Tair  d'étendre  fon  venin  &  de 
former  des  puftules  lur  la  peau ,  mais  le  te- 
nant pour  ainfi  dire  enfoncé  dans  les  os ,  où 
tous  les  changemens  de  tems  le  mettent  en  fer- 
mentation de  même  que  dans  nos  Pais  froids. 

Ils 
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Ils  fc  fervent  fort  de  cautères ,  de  ventouses 
&  particulièrement  dttfeu  ,  contre  les  maux 
de  colique,  &  contre  diverfes  autres  mala- 
dies: on  ne  voidgueres  d'hommes  qui  n'ayent 
plufieurs  brûlures  aux  bras  ,  aux  reins aux 
iarrêts,  &  quelques  unes  au  cou.  Ceft  leur 
dernier  remède  contre  les  vents  qui  font  dans 
le  corps:  ils  s'en  fervent  aufli  fur  les  bêtes y 
dont  on  void  la  plupart  incifées  &brûléespar 
tour  le  corps  &  for  tout  aux  jambes  :  un  des 
remèdes  qu'ils  employent  pour  guérir  la  coli- 
que ,  c'eft  de  donner  à  manger  de  la  viande 
cl c  chcvïiî 

Les  plus  commun  remède  contre  la  dysen- 
terie eft  le  lait  aigre,  avec  du  ru  cuit  dans 
l'eau  égouté  &  tout  fec  mêlez  enfemble  :  <5c 
le  plus  ufité  contre  les  He'nurrotdes  i  eftl*«*/e 
de  naphte ,  dont  Us  frottent  lapartie  quand  el- 
les font  extérieures ,  &  lors  qu'elles  font  in- 
ternes ,  ils  mettent  dedans  du  cotton ,  qui  en 
eft  trempé.  Les  Perfans  hommes  &  femmes  fe 
frottent  les  yeux  &  les  fourcils  tous  les  ma- 
tins de  collyre  noir,  &  paflènt  dans  les  pau- 
pières un  poinçon  d'acier  fin  bruni ,  difant 
que  cela  fortifie  la  vûe,  mais cecollyrecR [plu- 
tôt pour  la  bonne  grâce  &  pour  la  beauté,  & 
ce  font  auflî  les  femmes  qui  s'en  fervent  le  plus. 

La/r/<f?/o»  eft  encore  un  de  leurs  grands  re- 
mèdes ,  dès  que  quelqu'un  fe  font  mal  il  s  é- 
tend  tout  de  fon  long  fur  le  dos,  &  le  bar- 
bier ou  un  ferviteur  qui  fe  met  fur  fon  ven- 
tre le  manie  &  pile  par  tout  le  corps ,  &  fur 
tout  au  ventre,  puis  à Teftotnach ,  puis  aux 
membres  ,  &  il  les  frotte  enfuite  des  heures 
duranr,  '  mêlant  de  tems  en  tems  une  onction 
d'huile  de  noix  pour  amolir  &  étendre  mieux 
les  nerfs.  Ui 
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'Ils  ne  mettent  gueres  les  malades  au  lait, 
excepté  les  Hydropiques  à  qui  ils  font  prendre 
le  lait  de  chamelle,  je  veux  dire  la  femelle 
du  Chameau. 

Le  régime  qu'ils  font  garder  aux  malades 
eft  premièrement ,  de  ne  changer  point  de 
linge  ni  d'habits  tant  que  dure  la  maladie , 
c'eit-à-dire  qu'on  fait  garder  au  malade  les 
habits  dans  lefquels  il  eft  tombé  malade,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  foit  guéri.  On  peut  juger  delà 
-  que  les  malades  doivent  lèntir  bien  mauvais , 
le  païs  étant  ft  chaud.  Le  pain  Jeur  eft  d'a- 
bord interdit  :  on  nourrit  les  malades  de  ris 
cuit  à  l'eau  liquide,  &  quand  le  mal  diminue 
on  y  mêle  du  lait  d'amende  ,  &  puis  avec  le 
tems  on  leur  donne  de  petits  poulets  cuits  au  . 
ris  avec  des  herbes,  y  mêlant  du  poivre  entier 
&  de  la  canelle  en  quantité  qu'on  latfle  fuc- 
cer,  mais  non  pas  avaller.  On  fait  tout  au- 
trement fur  les  bords  du  fein  Perfique:  on 
nourrit  les  malades  de  beaucoup  de  Citron  & 
d'Orange ,  &  des  patéques  ou  mêlons  d'eau 
autant  qu'ils  en  veulent.  Les  Perfans  appel- 
lent les  Oranges  nareng ,  c*eft-à-dire  contre 
la  bile  on  la  colère,  car  ces  mots  font  fynony- 
mes  che*  eux:  ils  ne  défendent  point  auffi  les 
confitures. 

Comme  les  Bains  font  un  des  grands  remè- 
des des  Orientaux  contre  la  plupart  des  ma- 
ladies ,  auffi  bien  qu'un  moyen  de  conferver 
hi  netteté  corporelle ,  j'en  parlerai  en  cet  en- 
droit. L'ufage  des  Bains  non  feulement  eft 
univerfel  &  fréquent  en  Perfe,  mais  il  l'eft 
plus  qu'en  aucun  autre  lieu  de  VOrient,  car 
les  peuples  qui  font  au  Septentrion,  &  à  l'Of- 
cident  habitant  un  climat  plus  froid  n'ont  pas 
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tant  befoin  d'aller  au  bain ,  &  ceux  qui  forft 
à  foppofite  ont  les  rivières  &  les  marais,  où 
ils  fe  baignent.   Ils  vont  au  bain  par  trois 
motifs,  pour  la  Religion,  pour  la  Santé,  & 
pour  la  netteté.    La  Religion  prefcrit  à  tout 
homme  fouillé  de  fe  laver  le  corps  entier ,  ce 
qui  fe  fait  dans  le  lavoir  du  bain  ,  &  comme 
la  Cohabitation  charnelle  eft  unedesfouillures  • 
légales  ,  il  y  a  des  fuperftitieux  qui  vont  au 
bain  plus  d'un*  fois  le  jour.    A  l'égard  delà 
fanté  il  faut  concevoir,  que  le  bain  eft  fort  né- 
ceflaire  pour  diffiper  toutes  les  impureté!  des 
humeurs ,  qui  prennent  cours  par.les  pores  de 
la  peau ,  que  la  chaleur  du  climat  &  le  bain 
tiennent  ouverts.  Il  faut  aller  fouvent  au  bain 
pour  entretenir  cette  évaporation;  car  quand 
elle  eft  empêchée  comme  il  arrive  lors  que  les 
pores  font  rétrécis  &  bouchez. ,  il  vient  d'ia- 
îupportables  démangeavfons ,  lesquelles  on  ne 
peut  mieux  repréfenter  que  par  l'engourdifTe- 
ment  du  pied  ou  de  la  main:  le  remède  promt 
&  afluré  pour  cela  eft  le  bain,  &  fi  un  Perfan 
étoit  huit  jours  fans  aller  au  bain,  il  feroit 
rongé  de  demangeaifons  caufées  par  ces  va- 
peurs qui  ne-  fauroientfortir  autrement.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  netteté  du  corps  on  voit  bien 
que  les  humeurs  s'habituant  à  lortir  par  les  po- 
res, comme  je  le  viens  de  dire,  le  corps  fe 
fallit  plus  vite  que  dans  les  païs,  où  on  n'é- 
vapore &  ne  fuë  pas  tant. 

Les  Bains  de  Perfe  confident  en  trois  cham- 
bres bien  fermées  de  tous  cAtez,  qui  reçoi- 
vent le  jour  par  de  petits  carreaux  de  verre 
ronds  au  deflous  de  la  voûte  ;  la  première 
eft  grande  avec  des  eftrades  de  bois  autour  % 
où  Ton  quitte  &  l'on  reprend  fes  habits  :  la 
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féconde  qui  eft  ordinairement  carrée eft  de  fix 
à  huit  pieds  de  diamètre,  dans  laquelle  il  y  a 
une  foffe  de  trois  à  quatre  pieds  en  carré ,  cou- 
verte d'une  platine  de  fonte  au  re2  du  plan- 
cher; c'eft  où  Ton  chauffe  l'eau  &  par  où  Ton 
échauffe  le  bain  par  un  feu  qu'on  fait  au  de- 
hors avec  des  broffailles,  mêlées  de  feuilles 
feches  &  de  mottes  faites  de  fumier  mêlé 
avec  de  la  terre.  Il  eft  défendu  de  faire  le  feu 
des  bains  avec  du  bois  à  caufe  qu'il  n'y  en  au- 
roit  pas  alfez  dans  le  païs  ,  mais  quand  il  n'y 
en  auretft  point  de  défenfe  on  ne  s'en  fervi- 
roit  pas  davantage ,  parce  qu'il  eft  trop  cher, 
&  parce  qu'il  faut  ici  une  chaleur  continuel- 
le^ que  les  mottes  entretiennent  mieux.  La 
troifiéme  chambre  eft  celle  du  lavoir.  Le 
matin  avant  le  jour  un  valet  du  Bain  monte 
an  deflus  du  logis  &  fonne  d'une  conque  de 
mer  pour  avertir  que  le  bain  eft  prêt  :  on  fe  des- 
habille  dans  la  première  chambre,  &  après 
•  avoir  mis  autour  de  foi  un  drap ,  qui  couvre 
de  la  ceinture  aux  genoux,  on  entre  dans  Té- 
tuve,  où  quelques  moments  après  un  fervi- 
teur  vient  verfer  de  l'eau  en  abondance  fur  les 
épaules ,  &  après  prend  à  la  main  une  mitai- 
ne de  gros  bouracan  &  frotte  de  la  tête  aux 
pieds  n  rudement  que  ceux  qui  n'y  font  pas 
accoûtume2  croient  qu'on  va  les.  écorcher. 
On  appelle  cela  en  Perfan ,  tintât  kerden ,  c'eft- 
à-dire  étriller:  enfuite  on  rafe  la  barbe  &  la 
tête  û  la  perfonne  le  defire,  on  coupe  les  on- 
gles des  doigts  &  des  pieds,  on  employé  le 
dépilatoire,  on  manie  le  corps  ,  on  fait  la/r/V- 
tion,  on  étend  les  parties  du  corps, ou  Ton  les 
détire  pour  ainfi  dire  avec  force  un  quart 

d'heure  durant  plus  ou  moins  ;  &  quand  on  a 
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été  aînfi  bien  frotté  &  manié,  on  fc  va  plon- 
ger dans  le  lavoir ,  au  fortir  duquel  on  prend 
du  linge  blanc,  &  Ton  retourne  dans  la  pre- 
mière chambre  où  Ton  reprend  fes  habits. 

L'ordre  qu'on  obferve  au  bain  eft  que  les 
hommes  y  vont  depuis  le  matin  jufqu'à  qua- 
tre heures  du  foir,  &  les  femmes  le  refte  du 
jour  jufqu'à  minuit  ;  &  lors  que  le  bain  eft 
prêt  pour  elles  ,  les  ferviteurs  du  bain  s'en 
vont ,  &  des  fervantes  viennent  en  leur  pla- 
ce. Chacun  y  porte  fon  linge  &  fa  toilette  ; 
les  gens  de  confideration  y  vont  avqc  deux 
ou  trois  valets ,  tant  pour  les  fervir  que  pour 
garder  leurs  habits,  quoiqu'il  arrive  rarement 
qu'on  y  vole1:  On  donne  du  linge  aux  geçs 
qui  n'en  aportent  point  ,  ce  qui  arrive  fort 
rarement  auflî ,  tant  pour  fe  couvrir  le  corps 
dans  le  bain  que  pour  s'efTuyer.  Les  femmes 
fur  tout  font  magnifiques  au  bain  ,  c'eft  où 
elles  étailent  leurs  toilettes  ,  leurs  parfums 
&  eflences ,  &  leur  plus  grand  luxe.  t 

Le  dépilatoire ,  qu'ils  appellent  nouré ,  eft 
comme  chez  nous  une  compofition  de  chaux 
&  d'orpiment  :  il  ne  faut  pas  manquer  de  l'ô- 
ter  aufîi-tôt  qu'il  a  fait  fon  opération  en  la- 
vant d'eau  froide  les  parties  qui  en  font  frot- 
tées ,  car  autrement  il  enlevé  la  peau  &  fait 
venir  des  gales  qui  ne  £c  palTent  pas  en  deux 
mois. 

Le  lavoir  du  bain  fe  nomme  collstin  ,  qui 
eft  toûj ours  fi  grand  que  plus  de  dix  perfon- 
nes  s'y  peuvent  laver  à  la  fois  &  fort  à  Taife; 
mais  fî  Ton  n'y  va  de  bonne  heure ,  on  trou- 
ve la  fuperficie  couverte  d'une  graiffë  ou  ma- 
tière épaifTe  comme  de  l'écume  de  favon^ 
cela  vient  de  Ja  crafle  des  corps  qui  fe  lavent , 
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&  cela  eft  fort  dégoûtant ,  mais  les  Perfans  y 
font  accoutumex,  &  lors  qu'ils  veulent  plon- 
ger la  tête  dans  l'eau,  comme  ils  y  font  obli- 
gez ,  quand  ils  fe  baignent  pour  fe  purifier  de 
quelque  ordure  légale:  ils  fe  contentent  d'é- 
carter cette  ordure  avec  la  main  ,  &  puis  ils 
y  plongent  la  tête.  Comme  toute  forte  de 
gens  fe  baignent  là  indifféremment ,  les  ma- 
lades comme  les  fains ,  les  verolex ,  &  d'au- 
tres infcâex  de  maladies  contagieufes  :  il  ar- 
rive fouvent  que  Ton  contracte  les  mêmes 
iDaux  à  ce  lavoir  ,  &  il  y  a  plufieurs  jeunes 
gens  qui  en  ayant  été  infeétex  avant  que  d'a- 
voir couché  avec  d'autres  ,  ne  peuvent  être 
foupçonnex  d'avdk  pris  de  mal  que  dans  ce 
lieu-là. 

Les  grands  Seigneurs  ont  des  bains  pour 
eux  dans  leurs  maifons  :  ceux  d'un  moindre 
rang  en  ont  joignant  leur  logis,  dont  ils  ont 
l'ufage  pour  eux  en  particulier  quand  il  leur 
plaît  :  la  dépenfe  d'un  bain  chex  foi  eft  gran- 
de ;  car  on  trouve  que  les  bains  font  mal 
fains  fi  l'on  n'y  entretient  le  feu  fans  cefle. 
Les  gens  qui  en  ont  ainfi  proche  de  leur  lôgis 
les  louent  d'ordinaire  à  condition  de  les  en- 
tretenir toûjours  de  feu  ce  qu'ils  font  aifé- 
ment  avec  les  mauvaifes  herbes  qui  croifTent 
en  leur  jardin  &  le  fumier  de  leur  écurie. 

Avant  que  de  finir  ce  Chapitre  ,  il  faut 
dire  un  mot  de  la  Chymie  :  les  Perfans  l'ap- 
pellent Simiave  kimia,  deux  termes  qui  quoi 
qu'ils  fignifient  des  chofes  différentes  ,  font 
toûjours  mis  enfemble  parmi  eux  pour  fîgni- 
fier  la  Chymie  en  général  ,  qu'ils  définiflent 
une  opération  faite  par  le  feu  fur  les  plantes 

&  fur  les  animaux ,  fur  les  métaux  &  les  mi- 
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neraui.  J'ai  obfervé  que  Simia  a  un  autre 
fens  cher,  eux  ,  qui  eft  celui  de  divination. 
Kimia  en  a  aufli  un  autre  ,  qui  eft  celui  de 
feience  fuperftitieufe  qui  tire  ce  qu'il  7  a  de 
plus  fubtil  dans  les  corps  terreftres ,  pour  s'en 
fervir  aux  ufages  magiques.  Obfervei  qu'ils 
font  Cairoun  qui  eft  le  Corédu  Pentateuque , 
inventeur  de  cette  noire  feience  ,  qu'ils  pré- 
tendent qu'il  apprit  de  Moyfe.  On  fait  que  la 
Chymie  eft  ordinairement  divifée  en  deux  par- 
lies  ,  Tune  deftinée  à  préparer  les  remèdes  du 
corps  ,  l'autre  à  chercher  la  pierre  pbilofophale.  t 
A  1  égard  de  la  première,  les  Perjans  necon- 
noiffent  point  les  remèdes  chymiques ,  &  ne 
donnent  pas  même  leurs  pçedicamens  en  forme 
de  pilules ,  ni  des  poudres ,  &  quand  nous  leur 
parlons  de  la  quantité  de  leurs  /mulfions  ,  & 
de  leurs  potions  qu'ils  donnent  à  pleines  ter- 
rines ,  &  que  nous  leur  oppofons  nôtre  mé- 
thode, ils  difent  que  nôtre  climat  eft  différent 
du  leur ,  &  que  chaque  païs  a  fes  manières. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'autre  partie  de  la  Cby- 
mie ,  les  Perfans  laconnoiiTcnt  comme  nous, 
&  ils  en  font  encore  plus  infatuez  ;  mais  la 
plupart  s'y  ruinent  en  Perfe  auflî  bien  qu'on 
fait  en  Europe ,  &  on  peut  dire  qu'ils  n'y  réiif- 
fiifent  pas  mieux  que  nous. 

CHAPITRE  XVL 


De  la  Peinture. 

/^'Eft  particulièrement  à  cet  Art  qu'il  faut 
^  rapporter  ce  que  j'ai  infinué  dans  ce  Li- 
vre &  dans  le  précèdent,  qu'en  Perfe  les  Arts 
tant  Libéraux  que  Mécaniques  font  en  géné- 
ral 
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ral  prcfque  tous  rudes  &  brutes  ,  pour  ainfi 
dire ,  en  comparaifon  de  la  perfeéhon  où 
ï Europe  les  a  portez,  de  quoi  j'ai  raporté les 
caufes ,  au  Chapitre  qui  traite  du  naturel  des  * 
Perfans  ;  car  ils  entendent  fort  mal  le  deffein 
ne  fâchant  rien  faire  aip  naturel ,  &  ils  n'ont 
aucune  connoiffance  de  la  perfpeâive  ,  quoi 
qu'ils  ayent  des  Auteurs  qui  en  ayent  écrit , 
&  entr'autres  un  Ebne  Heufjein  Auteur  Ara- 
be, dont  j'ai  vû  l'abrégé  en  Perfan,  mais  c'eft 
un  Livre  que  perfonne  n'étudie.   La  raifon 
pour  laquelle  les#  Perfans  ont  perdu  la  con- 
noifTance  de  la  perfpeàive  &  du  deffein,  eux 
qui  ont  été  de  fi  excellens  Sculpteurs ,  dans 
les  premiers  âges  du  monde ,  &  peut-être  les 
premiers  habiles  en  cet  Art ,  comme  on  le 
peut  juger  par  les  anciens  monumens  du  Païs  ; 
laraifon,  dis-je,  n'eft  autre  que  leur  Religion, 
qui  défend  de  faire  des  portraits  des  créatures 
humaines  ,  &  dont  le  fcrupule  eft  fi  grand 
parmi  quelques  Do&eurs  ,  qu'ils  interdifent 
même  la  rcpréfentation  de  toutes  les  créatu- 
res animées.  A  préfent  ils  n'exercent  plus  la 
fculDture,  n'ayant  chez  eux  ni  Statuaires,  ni 
Fonueurs  :  ils  ne  font  rien  du  tout  en  boflfe ,  & 
-  pour  ce  qui  eft  de  la  plate  peinture,  il  eft  vrai 
que  les  vifages  qu'ils  repréfentent  font  aflex 
reflemblans ,  ils  les  tirent  d^ordinaîre  de  profil , 
parce  que  ce  font  ceux  qu'ils  font  le  plus  ai- 
fément:  ils  les  font  aufiide  trois  quart*,  mais 
pour  les  vifages  en  plain  ou  de  front ,  ils  y 
réiifliflent  fort  mal  n'entendant  pas  à  y  don- 
ner les  ombres:  ils  ne  fauroient  former  une 
attitude  &  une  poflure.  Les  figures  qu'ils  font 
font  eftropiéespar  tout,  tant  celles  des  oi  féaux 
&  des  bêtes  que  les  autres,  &  leurs  nuditez  fur 
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tout:  il  n'y  arien  de  plus  mal  fait ,  de  mémo 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  infâme  que  leurs  r*- 
présentations  ;  mais  en  échange,  ils  excellent 
dans  les  morefqucs  ,  &  à  la^«r  ,  ayant  fur 
nous  l'avantage  des  couleurs ,  billes ,  vives  & 

2ui  ne  pafTent  pokit.  Jls  ne  font  rien  à  Vbmi- 
f ,  ou  fort  peu  de  chofe ,  toute  leur  peinture 
eft  en  miniature  :  ils  travaillent  fur  du  velin 
qui  eft  admirable,  c'eft  un  carton  mince  plus 
qu'aucun  autre  que  nous  ayons ,  dur,  ferme, 
fec  &  licé,  où  la  peinture  ne  coule  point* 
Leur  pinceau  eft  fin  &  délicat,  &  leur  pehh 
ture  vive  &  éclatante ,  il  faut  attribuer  à  l'air 
du  Païs  la  beauté  des  couleurs  :  c'eft  un  air  fec 
qui  reflerre  les  corps  ,  les  durcit  &  les  polit ^ 
au  lieu  que  nôtre  air  humide  étend  &diïïbut 
les  couleurs  ,  &  répand  deflïis  une  certaine 
crafle  qui  en  empêche  l'éclat.   Ils  ont  aulïï 
la  plûpart  des  matières  pour  la  peinture  plus 
fraîches  &  nouvelles  ,  que  nous  ne  les  avons, 
comme  le  lapis  Fazul.   Ce  vernix  qu'ils  ont 
ii  beau,  &  que  nos  Maîtres  admirent  tant, 
n'eft  fait  que  de  fandarac  &  d'huile  de  Un ,  mé- 
lex  enfemble,  &  réduits  en  confidence  de  pâ- 
te ou  d'onguent  :  lors  qu'ils  s'en  veulent  fer- 
vir,  ils  le  diflblvent  avec  V  huile  denafte^  ou 
au  défaut  avec  de  Vefprit  de  vin  reâifié  plu- 
fieurs  fois  ;  cependant  quoi  que  j'aye  dit  de 
leur  peinture  ,  il  y  a  une  forte  d'ouvrage  que 
les  Perfans  font  mieux  que  nous  ;  c'eft  lesmo- 
refaues  ou  la  taille  de  Flandres ,  comme  on  l'ap- 
pelle ,  tant  ce  qui  eft  fur  le  plâtre  que  fur  la 
vaiflelle  d'émail. 

» 

Ftn  du  T ime  cinquième. 
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- 

DE  MONSIEUR  LE 

CHEVALIER  CHARDIN, 

Contenant 

Une  Defcription  du  Gouvernement  Po 
litique,  Militaire,  &  Civil,  des 
—  ■    ..   '    Perfàns.  '  ' 

*  • 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  femimens  des  Perfant  fur  Je  Droit 
du  Gouvernement. 

t  ,  . 

Es  Perfans  ,  prefque  générale- 
ment ,  &  fur  tout  les  Eccleliafti- 
ques  ,  tiennent  que  le  droit  du 
Gouvernement  appartient  aux 
Prophètes  teuls,  &  à  leurs  Lieute- 
-nur;  nans  ou  Succetfeurs  direâs.  Ils  di- 

fent ,  que  de  tout  tems  Dieu  a  gouverné  le  Feu- 
pie  fidèle  par  des  Prophètes^  étoient  les  Juges 
&  1  es  Chefs fuprêmes  pour  le  Spirituel,  &  pour  le 
7ome  VI.  A  z  Tem- 
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Temporel  tout  enfemble ,  comme  Abraham  t 
Moyfe,  Samuel,  David,  Salomon,  &  enfin , 
Mahomed,  que  Dieu  revêtit  des  deux  glaives, 
comme  il  avoit  fait  fes  autres  grands  Prophè- 
tes; qu'ainfi,  le  Gouvernement  du  Peuple  de 
Dieu  n'appartient  de  droit ,  &  félon  l'inten- 
tion de  Dieu,  qu'à  un  Prophète,  ou  au  défaut 
de  Prophète  à  des  Imans ,  qui  Ibnt  des  Lieute- 
vans  de  Prophètes,  établis  par  le  Prophète  mê- 
me, ou  par  ceux  qui  font  établis  par  lui  fuc- 
ceflîvement  r  comme  Ifinael  &  Ifaac^Efau  & 
Jacob  ;  Jofeph,  &  les  autres  Patriarches,  qui 
étoienr  les,  Imans  à9 Abraham  comme  Jofu/ 
&  les  Juges  ,  qui  étoient  les  Imans  de  Moyfe  ; 
&  enfin ,  ajoûtent-ils  r  comme  Aly  &  fes  onxe 
Succejffeurs  ,  qui  ont  été  les  Imans  de  Maho- 
med. La  Surintendance  de  la  Religion  &  de 
Y  Etat  a  été  de  même  fouvent  ranemblée  en 
un  même  fujet  chet  les  Romains  &  chei  les 
Grecs,  témoin  Hipparque  à  Athènes. 

.Tous  les  Pertans  conviennent  de  cette, 
maxime  ,  mais  ils  ne  conviennent  pas  de  mê- 
me de  la  qualité  de  celui  qui  doit  régner  & 
tenir  le  fiége  du  Prophète  ,  lors  que  le  Pro- 
phète vient  a  manquer ,  ou  fon  Succejfeur  lé- 
gitime, fans  avoir  établi  de :..  Succejjenr  en  fa 
place  ;  &  ils  en  difputent  avec  d'autant  plus 
d'animofité ,  qu'ils  fe trouvent,  difent-ils,  en 
ce  trifte  cas  prefentement  :  carilscroyent  que 
le  douzième  &  dernier  Iman  ou  Succejfeur  de 
Mahomed,  difparut  foudainement  l'an  296.de 
VHegire,  (qui  efl,  comme  on  fait,  l'Epoque 
d'où  l'on  compte  dans  leur  Religion  ,  com- 
mençant àj'an  6a*.  de  Jefiv-Cbrijl,)  /ans 
établir  de  Suce  effet*  >  &  qu'il  fut  enleyé  de 
Dieu,  &.tianfporté  on  ne  faitôù:  Q*ri\  n'efl 
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pas  mort  pourtant,  ni  élevé  dans  le  Ciel, 
mais  qu'il  eft  en  quelque  lieu  inconnu  dans 
l'Univers;  d'où  au  tems  marqué  de  Dieu  il 
reviendra  parmi  le  genre  humain ,  &  en  re- 
prendra le  Gouvernement.    Il  en  convertira 
tous  les  Infidèles,  &  les  amènera  à  la  Religion 
Mahometane  ^  telle  qu'ils  la  profeflent  eux- 
mêmes  ,  &  il  fera  Monarque  universel .  tran- 
quillement, &  fans  oppofition,  jufqu'à  la  fin 
du  monde.    Les  Perfans  font  donc  partagez 
entr'eux  ,  touchant  celui  à  qui  il  appartient 
de  tenir  fa  place  ,  &  d'être  Souverain  ,  tant 
pour  le  Spirituel,  que  pour  le  Temporel.  Les 
Gens  d'Églife  ,  &  avec  eux  tous  les  Dévots, 
&  tous  ceux  qui  profefTent  l'étroite  obfervan- 
ce  de  la  Religion,  foutiennent  qu'en  l'abfen- 
ce  de  VIman,  le  fiége  Royal  doit  être  rempli 
I         par  un  MouchtchedMajJoum,  termes  qui  figni- 
fient  un  homme  pur  de  mœurs ,  &  qui  a  acquis 
**  toutes  les  Sciences  à  un  fi  parfait  degré ,  qu'il 
puijfe  répondre  fur  le  champ ,      fans  fuggeft  ion , 
À  toutes  les  quejlions  qui  lui  font  faites  furlaRe- 
|         ligion  &  fur  le  Droit  civil.   Mais  l'opinion  la 
]        plus  reçue,  &qui  a  prévalu,  c'eft  qu'à  la  ve- 
i    •     rité  ce  droit-là  appartient  à  un  defeendant  des 
i        Imans  en  droite  ligne,  mais  qu'il  n'eft  pas  ab- 
■        folument  néceflaire  que  ce  defeendant  foit  ni 
pur ,  ni  favant  ,  à  un  fi  grand  degré  de  per- 
fection, comme  n'en  étant  pas  moins  le  vrai 
Lieutenant  de  Dieu,  &  le  vrai  Vicaire  du  Pra- 
pbete,  &  des  Imans.   C'eft  ,  comme  je  viens 
de  le  dire  ,  l'opinion  dominante ,  paice  que 
c'eft  celle  qui  établit  &  qui  affermit  le  droit 
du  Roi  régnant  ;  mais  il  eft  certain  que  Cheic 
Sephy  ,  la  fource  de  la  Race  Royale  de  Perfe, 
qui  régne  aujourdhui ,  &  le  premier  de  cette 
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race  qui  ait  porté  le  Sceptre  ,  n'étoit  pas  lni- 
même  de  cette  opinion.  Ce  Prince  étoit 
Seigneur  d'un  petit  Canton  de  Médit ,  pro- 
.che  de  la  M*r  Cafpienw  ,  vers  le  milieu  du 
quatorzième  fiécCe.  Il  vivoit  en  réputation 
de  fainteté,  fans  participer  au  luxe  &  aux  vo- 
luptei  du  fiécie  ;  mais  fous  ce  feint  détache- 
ment du  monde ,  il  afpiroit  à  en  avoir  YEm- 
ftre:  car  ,.  après  qu'il  eut  préparé  les  chofes 
pour  ce  deflèin,  il  fe  mit  à  prêcher,  que  c'é- 
toit  un  grand  péché  ,  de  laifler  les  Fidèles 
fedateurs  des  Itnans  fous  la  tyrannie  de  gens, 
les  uns  voluptueux  &  cruels,  les  autres  d'u- 
ne feûe  hérétique ,  comme  les  Princes^  Turcs 
&  7 artarts &  tdus  fans  aucune  connoifïknce 
de  la  Lw  ;  Que  le  'Gouvernement  de  leurs 
Mtat$  appartenîoit  de  droit  à  un  defctndavt  de 
çes  Imans  en  ligne  direfte ,  qui  fut  pur  à  l'é- 

Sard  de  l'obfçrvance  céremoirielle  de  la  Loi, 
:  aiïçz  éclairé  pour  en  refoudre  tous  les  dou- 
tes ;  &  que  comme  il  fe  trouvoit  lui-même 
de  ce  cara&ére-là,  au  jugement  des  plus 
grands  Dôâeurs  du  Raïs.,  il  étoit  réfolu  de 
délivrer  le  Peuple  de  Ditu  de  Toppreffion  où 
il  gemiffoit,  &  de  prendre  le  fiéee  de  VImam 
abfent ,  qui  eft  ce  Mabamed  Mebdy  ,  enlevé 
du  monde,  dont  j'ai  parlé  au  commencement 
de  ce  Chapitre.  Ce  faux  Dévot,  mais  Prince 
habile, réuffit  fi  bien  dans  fon  entreprife ,  qu'il 
jet  ta  les*  fondemens  de  ce  vafte  Empire  de 
Perft,  quefes  defeendaïs  tiennent  aujourdhui. 
Mais  comme  le  droit  des  Princes  fes  defeen- 
dans  a  été  uniquement  fondé  fur  leur  naifTan- 
ce,  fans  prétendre  comme  lui ,  ni  à  la  fcien- 
ce ,  ni  à  la  fainteté  ,  ils  font  de  letrr  naiffan- 
ce,  ou  de  leur  origine,  le  principal  &  le  plus 
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glorieux  titre  de  leur  Royauté \  ajoûtant  à  leur 
nom  y  par  tout  où  ils  le  mettent ,  ces  mots 
fuivans,  de  la  race  deSephy,  (qui  eft  ce  Cbeic 
Sepby ,  leur  Ayeul  &  Devancier ,  )  de  la  race 
de  Moujfa,  de  la  race  de  Heujfen,  qui  font  les 
Petits-fils  de  Mabomed ,  par  Famé  fa  Fille 
unique,  &  par  AU  fon Neveu,  que  Mabomed 
de  fon  vivant  établit  fon  fucceffeur  héréditai- 
re ,  félon  la  créance  des  Perfans.  Ces  Peu- 
ples tiennent  donc  communément  leur  Roi 
pour  le  Lieutenant  de  Mabomed,  le  fucceffeur 
des  Imam ,  ou  Premiers  Succejfeurs  légitimes  de 
Mabomed ,  £sr  le  Vicaire  du  douzième  Iman^ 
durant  fon  abfence.  Ils  lui  donnent  tous  ces 
titres,  &  de  plus  celui  de  Calife ,  par  lequel 
ils  entendent  encore  le  SucceJJeur  &  Lieute- 
nant du  Prophète,  à  qui  appartient  de  droit  Iç 
Gouvernement  univerfeï du monde ,  tant  au  Spi- 
rituel qu'au  Temporel  ,  durant  Tabfence  de 
VIman  feulement;  carilsdifent,  que  dès  que 
cet  Iman  enlevé  reviendra  fur  la  terre,  IcRot 
fera  obligé  de  lui  remettre  toute  fon  autorité, 
Sç  que  s'il  ne  le  faifoit  pas  fur  le  champ,  ox\ 
i'aflbmmeroit  :  Qu'il  fera  le  Gelaudar  de  IV- 
tnan,  c'eft-à-dire, fon  Ecuyer,  &  lui  tiendra 
rétrier.  Les  Rois  de  Perfe  ne  fe  tiennent 
point  offcnfci  de  cet  article  de  Foi  ;  au  con- 
traire ,  ils  y  fouferivent  eux-mêmes ,  fe  difant 
par  honneur  les  Lieutenans  &  Agens  de  /'Imarç 
abfent,  &  fes  Efclaves.  J'gjoûterai  à  cet  arti- 
cle fîx  Remarques  dignes  d'obfervation  fur  cç 
fujet. 

La  première,  qu'encore  que  l'opinion  do*- 
minante  fur  le  droit  du  Gouvernement ,  foit 
celle  que  je  viens  de  raporter,  qui  donne  ce 
droit  aux  Defcendans  et  AN  en  droite  ligne 
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mafculine ,  fans  examiner  s'il  eft  faint  &  fa- 
,  rant  au  fuprême  <degré  ,  &  qu'encore  qu'il 
faille  croire  qu'il  importe  au  Gouvernement 
que  c&te  opinion  foit  univerfelle,on  foufFre 
néanmoins  que  les  Gins  fEglifc  enfeignent 
aflèz  ouvertement  l'opinion  contraire,  qui  eft 
que  le  Vicaire  de  PIman  doit  être  non  feule- 
ment de  fa  race;  mais  qu'il  doit  auffi  être  fans 
tache,  &être  favant  au  fuprême  degré.  Com- 
ment feroit-il poffible ,  difent  les  gens  d'Eglife, 
gué  ces  Rois  (  Namoukaied  ,  ou  impies  ,  pour 
ufer  de  leurs  propres  termes  )  beuveurs  de  vin , 
&  emportez  de  paffion  ,  fuffent  les  Vicaires  de 
Dieu ,  &  qu'ils  euffent  communication  avec  le 
Ciel ,  pour  en  recevoir  les  lumières  uécejjaires  à 
la  conduite  du  Peuple  fidelle  ?  comment  peuvent- 
ils  refoudre  les  cas  de  confcience  &  les  doutes  de 
la  Foi ,  de  la  manière  que  le  doit  faire  un  Lieu- 
tenant de  Dieu,  eux  qui  parfois  favent  à  pei- 
ne lire  7.  Nos  Rois  étant  des  hommes  iniques  & 
injujtes,  leur  domination  eft  une  tyrannie  ,  à 
laquelle  Dieu  nous  a  ajjujcttis  pour  nous  punir , 
après  avoir  retiré  du  monde  le  légitime  Succef- 
leur  de  fon  Prophète.  Le  Trône  fuprême  de 
VUnivers  n'appartient  qu'à  un  Mouchtehed ,  ou 
i  homme  qui  pofféde  la  fainteté  &  la  fcitnce  au 
deffus  du  commun  des  hommes.  Il  eft  vrai  que 
comme  le  Mouchtehed  eft  faint ,  fcf  par  confé-  - 
quent  homme  Pacifique ,  il  faut  eu* il  v  sit  un  Roi 
qui  porte  Pépée  pour  V exercice  delajuftice;  mais 
'  ce  ne  doit  être  que  comme  fon  Miniftre  &  dépen- 
demment  de  lut.  La  première  fois  que  j'arri- 
vai en  Perfe,  l'an  1666.  on  vendit  de  fc  dé- 
faire fecretement  d'un  Molla ,  ou  Prêtre  Ma~ 
hometàn  ,  qui  avoit  long-tems  enfeigné  ce 
dogme  publiquement.   Il  fe  nommok  MoUa 
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Kafem  ,  &  n'avoit  été  d'abord  que  Maître 
d'Ecole.  Il  s'étoit  retiré  dans  un  petit  hermi- 

tage  au  fauxbourgdV/^tf* ,  où  vivant  en  ré- 
putation de  fainteté,  il  attiroit  un  peuple  in- 
fini à  fes  Sermons,  Grands  &  petits,  chacun 
y  couroit.  Le  Préfident  du  Divan,  qui  eftune 
des  plus  grandes  charges  du  Royaume,  étoit 
un  des  plus  dévots  de  ce  faux  'Prêtre,  jufques- 
là  qu'il  lui  envoyoit  tous  les  jours  à  manger 
de  fa  cuifine.  Cet  homme  s'emportoit  en  pu- 
blic contre  le  Gouvernement.    Il  difoit  que  le 
Roi  y  fa  Cour  Soient  des  abominables  ,  des  in» 
fraéleurs  de  la  Loi*,  aueDieu  vouloit  V  extermi- 
nation de  cette  maudite  branche ,  ^  le  rétablisse- 
ment (Tune  autre  branche  pure  des  Imans.  Il 
publioit  cela  hautement  tous  les  jours,  pref- 
que  aux  oreilles  du  Roi  &  de  fes  Mini/Ires;  & 
quand  on  lui  demandoit  où  l'on  trouveroit 
cette  branche  pure.    Il  répondoit  qu'il  falloit 
élire  le  fils  du  Cheic  Elijlam ,  qui  étoit  pre- 
mier Juge  du  Droit  Civil  Çff  Canon.  Gcjuge 
étoit  frère  du  Grand-l/izir  alors  dans  le  mi- 
niftere;  &  fon  fils,  dont  ce  féditieux  parloit , 
lui  étoit  né  d'une  fille  à'Abas  le  Grand,  qu'on 
lui  avoit  donnée  en  mariage ,  à  caufe  de  fa 
grande  intégrité  &  de  fa  profonde  Science  ;& 
par  confequent  ,  c'etoit  le  Coufin  du  Roi  ré- 
gnant.   Il  étoit  âgé  de  vingt  ans.  On  ne  lui 
avoit  point  arraché  les  yeux,  ce  qui pafle en- 
core pour  une  merveille  en  Ptrfe;  car  on  y 
arrache  les  yeux  à  tous  ceux  qui  viennent  du 
fang  Royal,  foit  par  les  femmes,  foitparles 
hommes  ;  ou  Ton  les  laiffe  mourir  quand  ils 
naiflTent,  en  ne  les  allaitant  point,  comme  je 
le  dirai  ci-deflbus.    Ce  jeune  Seigneur  avoit 
été  exempté  de  cette  coûtume  par  l'Amour 
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fingulier  que  le  Roi  Sep  by  avoit  pour'famere, 
qui  étoit  fa  tante.  On  laifla  plus  die fix mois, 
par  négligence,  ou  par  mépris,  ce  Molla  pu- 
blier &  foûtenir  fon  opinion,  qui  etoit  fecre- 
tement  favorifée  de  tout  le  Clergé;  mais  la 
Cour  ayant  vu  que  cela  alloit  trop  loin,  on 
Tenvoya  prendre  comme  pour  le  mener  pri- 
fonnier  à  Cbiras  ,  &  Ton  fit  commandement 
au  Cheic  Elijlam  de  garder  fon  fils  prifonnier 
dans  fon  Palais.  Comme  on  n'entendit  plus 
parler  du  Prêtre ,  après  cet  ordre,  on  crût 
qu'il  avoit  été  précipité  en  chemin  dans  quel- 
que creux  de  rocher,  &cpox\ïleCèeicE!i/Iam, 

11  prit  fon  fils  avec  lui  au  moment  qu'il  re- 
çût l'ordre  de  le  renfermer,  &  étant  allé  at- 
tendre'le  Roi  à  la  porte  du  Palais,  ils  fe  jet- 
terent  à  fes  pieds  l'un  &  l'autre,  lePerepro- 
teftant  de  leur  innocence ,  &  priant  le  Roi , 
s'il  en  doutoit,  ou  s'il  y  avoit  dejuftesfoup- 
çons  contr'eux ,  de  les  faire  mourir.  Mais 
Je  Roi)  au  contraire  ,  les  renvoya  chez  eux, 
en  leur  faifant  donner  l'habit  Royal ,  qui  eft 
la  marque  de  fes  bonnes  grâces.  On  ne  fit 
pas  la  moindre  recherche  des  Dévots,  ou  fau- 
teurs du  Prêtre  féditieux ,  ni  même  on  n'en 
parla  pas  non  plus  au  Prtfident  du  Divan  f 
qui  avoit  été  fon  bienfaiteur  déclaré  &  per- 
pétuel .  J'ai  vû  auffi  des  Gens  fEglife ,  &  des 
Gens  de  Lettres,  &  de  fort  élevez  en  dignité, 
tenir  le  même  fçntiment,  le  publier  &  le  foû- 
tenir comme  une  opinion  probable. 

La  féconde  Remarque  à  faire,  eft  quenon- 
obftant  ce  que  je  viens  de  dire,  les  Perfans 
ont  une  foumiflion  fincere  &  qui  vient  du  fonds 
du  cœur  ,  pour  les  ordres  de  leur  Roi  &  plus 
grande  peut-être  qu'aucun  autre  Peuple  qui 
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foit  fur  la  terre.  Ils  croient  que  les  Rois  font 
naturellement  violens  &  injuftes ,  qu'il  les 
faut  regarder  fous  cette  idée  ;  &  cependant , 
que  quelques  injuftes  4c  violens  que  foient 
leurs  ordres,  on  eft  obligé  d'y  obéir,  excep- 
té les  cas  de  la  Religion ,  ou  de  la  confcien- 
ce  ;  comme  fi  le  droit  de  la  Royauté  étoit  de 
pouvoir  commettre  toute  forte  d'injufticej 
Une  de  leurs  manières  de  parler  eft  de  dire 
faire  le  Roi ,  pour  dire ,  opprimer  quelqu'un  & 
violer  la juftice.  P ad  chai  mikonct ,  c'eft-à-dire^ 
il  fait  le  Roi:  &  quand  quelqu'un  leur  ôte  leur 
bien,  &  les  opprime  d'une  manière  bien  tyran- 
nique,  ils  s'écrient  ,  Magner  Pad  chai  tou\ 
cft-ce  que  vous  êtes  Roi7.  &  même  devant  le* 
Magijtrats,  quand  on  veut  fe  plaindre  de  quel- 
que outrage  exceflît  qu'on  a  reçû  de  quel- 

Su'un,  on  crie  pour  comble  d'aggravation  'y 
a  fait  le  Roi  avec  moi.  Cependant  ,  comme 
je  le  dis ,  c'eft  le  Peuple  du  monde  le  plus 
fournis ,  &  l'on  n'a  point  ouï  parler  de  foule-  . 
vement,  ou  de  révolte,  en  Perfe,  depuis  deux 
cens  ans.  J'attribue  cette  paifible  foumiflîoa 
au  tempérament  des  Perfans ,  qui  ne  font  pas 
bouillans ,  comme  on  l'eft  dans  nos  Païs  froids, 
ainfi  que  je  l'ai  obfervé  dans  le  livre  précé- 
dent. 

Ma  troifiéme  Remarque  eft  que  cette  opi- 
nion fi  fortement  établie,  qu'il  faut  être  pur 
de  mœurs  &  favant  au  fupréme  degré,  aufli 
bien  que  de  la  race  des  Imans,  pour  remplir 
juftement  leur  fiége,  qui  eft  le  ïrhne  Impe* 
rial;  que  cette  opinion,  dis-je,  eft  la  caufe 
de  la  Politique  dénaturée ,  dont  je  parlerai 
dans  la  fuite  ,  de  faire  mourir  les  enfans  du 
*ng  Royal.    On  a  peur  que  quelqu'un  d'eux 
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ne  s'érige  en  Cheic  Sephy ,  &  nf y  réuffifle  com- 
me lui. 

.  La  quatrième  eft,  qu'il  faut  attribuer  à  cet- 
te prétention  d'être  le  Vicaire  de  Mabamed ',  & 
en  cette  qualité  le  Maître  du  monde ,  à  l'égard 
du  droit  divin,  la  haine  que  les  Empereurs  de 
Turquie ,  de  Perfe  &  des  Indes  fe  portent  ré- 
ciproquement ,  parce  que  chacun  d'eux  pré- 
tend être  le  vrai  Succeffcur  de  ce  faux  Prophè- 
te. Chacun  d'eux  fe  donne  ce  titre ,  &  ne  le 
donne  qu'à  foi.  Chacun  d'eux  ne  traite  les 
deux  autres  que  du  nom  de  Vely,  qui  lignifie 
un  Subftitut ,  ou  Lieutenant  d'un  Souverain 
régnant.  J'ai  ouï  conter  que  du  tems  d'Abas 
fécond,  un  puiflant  Marchand  Perfan  étant 
allé  à  la  Cour  du  Grand  Mogol,  ce  Prince  lui 
demanda  entre  les  autres  chofes  quelles  nou- 
velles y  a-t-il  de  vôtre  Païs  ,  que  fait  le  Valy 
de  Perfe  ?  Le  Marchand,  foit  qu'il  n'enten- 
dît pas  ce  mot  de  Valy  ,  foit  qu'il  feignît  de 
ne  le  pas  entendre  ,  fit  l'étonné  &  baifla  la 
tête.  Le  Roi  reprît.,  Je  vous  demande  ce  que 
fait  Abas,  le  Valy  de  Perfe,  le  Grand  de  votre 
Païs  * 

continuant 

me  favoit  ci  2—    9  ... 

Grand Mogol  fut  obligé  de  lui  dire, 
celui  que  vous  appeliez  le  Roi  Abas  >  AbStrey 
dit-il ,  fentens  aprefent.  Le  Roi  Abas  fe  pmr* 
te  bien  ,  je  Pat  taiffi  dans  la  ville  capitale  en 
bonne  fanté.  Ce  conte  ayant  été  raporté  au 
Roi  Abas,  il  en  témoigna  beaucoup  de  fatis- 
faûion  à  ce  Marchand ,  lors  qu'il  fut  de  re- 
tour. 

Ma  cinquième  Remarque  eft,  qu'il  ya  beau- 
coup d'apparence  que  cette  opinion  Mabome- 
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tane  touchant  le  droit  du  Gouvernement ,  fa- 
voir  qu'il  appartient  à  un  Prophète  ou  à  fon 
Vicaire  :  qu'un  même  homme  doit  être  Chef 
pour  le  Spirituel  &  pour  le  Temporel  ,  &  que 
les  Rois  ne  doivent  être  que  les  Mintftres  de 
ces  ProphetesAU  &  de  leurs  Ficaires;  qu'il  y  a 
beaucoup  d'apparence,  dis-je,  que  cette  opi- 
nion étoit  l'opinion  générale  dans  les  pre- 
miers âges  du  monde.  On  en  voit  de  gran- 
des traces  dans  les  Païs  les  plus  reculez  de 
nous ,  tels  que  la  Chine ,  &  le  Japon ,  &  chez 
les  autres  Idolâtres  des  Royaumes  voifins. 
Comme  leur  Religion  &  leur  Gouvernement 
fubfîftent  depuis  un  tems  immémorial ,  fans 
avoir  été  fujets  aux  mêmes  révolutions  que 
les  autres  ,  on  peut  tirer  fûrement  de  leurs 
maximes  &  de  leurs  pratiques  des  confequen- 
ces  de  ce  qui  s'eft  paffé  autrefois.  Or  il  pa- 
roîtdans  leurs  Hiftoires,  &dans  lemGouver- 
nement  préfent ,  que  le  Grand -Prêtre  eft  le 
premier  homme  de  leur  Etat.  C'eft  ainfï  que 
ceja  fe  pratique  au  Japon  &  à  la  Chine ,  où 
V Empereur  lui  rend  des  hommages  de  Vaflal. 
Les  Indiens  aflurent  quec'étoit  la  même  cho- 
fe  chez  eux  avant  les  conquêtes  des  Mahome- 
tans  ;  &  chacun  fait  qu'il  en  étoit  aufli  de 
même  chez  les  Romains,  dont  lés  Empereurs 
étoîent  aufli  Souverains  Pontifes ,  j  ufqu'au  tems 
de  Gratien.  L' Ancien  Tejlament  nous  enfetene 
fort  clairement  que  cette  maxime  étoit  la  ba- 
2e  du  Gouvernement  Judaïque ,  tel  que  Moyfe 
l'inftitua.  Mais  le  Nouveau  Jejiament  nous 
gouverne  par  d'autres  principes ,  en  nous  en- 
Feignant  que  le  Régne  de  Jefus-Chrifl  n'eft  pas 
de  ce  monde ,  que  fes  Succejfeurs  doivent  por- 
ter la  houlette  &  non  le  Sceptre ,  &  que  les 
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Puijfance?  Temporelles  font  établies  de  Die** 
immédiatement ,  &  fans  dépendance  d'aucun 
homme  mortel  fur  la  terre  y  quelque  titre 
magnifique  qu'il  puifle,  ou  qu'il  ofe  fe  don- 
ner. 

La  fixiéme  Remarque  eft  ,  que  les  Perfans 
croyent  que  leur^w,  en  qualité  de  SucceJJeur^ 
&  de  Vicaire  des  Imam  y  pofTéde  des  Vertus 
furnaturelles ,  comme  le  don  de  guérir  les 
maladies.  J'ai  vû  des  malades  fe  traîner  à  les 
pieds ,  &  fur  le  chemin  par  où  il  paflbit ,  qui 
tenoient  une  taflTe  d'eau  à  la  main ,  &  le  prioient 
de  tremper  les  doigts'dedans ,  proteftant  à  hau- 
te voix  d'avoir  cette  foi ,  que  l'eau  recevroit 
par  cet  atouchement  une  vertu  fuffifante  pour 
leur  guerifop.  Je  vis  cela  une  fois  l'an  1666. 
en  Hyrcanie ,  où  le  Roi  étoit.  II  prit  la  talle 
qui  lui  fut  prefentée  par  la  main  du  Grande 
Portier  ,  qui  eft  comme  le  premier  Maître 
d? hôtel.  Il  y  trempa  les  deux  doigts  de  la 
main  droite  ,  les  plus  proches  du  pouce  ,  & 
un  peu  après ,  il  y  mit  le  pouce  ,  &  remua 
l'eau;  laquelle  ayant  été  redonnée  au  malade, 
il  la  but  avec  avidité.  Chacun  n'eftpas  favo- 
rifé  d'un  pareil  remède.  Il  n'y  a  que  les  gens 
de  confidération  à  qui  l'on  fafle  la  grâce  de 
l'accorder ,  &  encore  cft-ce  fort  rarement.  . 

CHAPITRE  IL 

De  la  nature  du  Gouvernement. 

DEpuis  l'abolition  de  l'ancienne  Monar- 
chie Perfane  par  les  Mahometam  ,  jus- 
qu'au régne  du  Roi  Abas^cz  qui  comprend 
un  efpacc  de  quelque  neuf  liécles ,  la  Perfe 
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a  été  un  Païs  fort  rempli  de  confufions  & 
de  defordres  ,  &  où  Ton  changeoit  très- 
fou  vent  de  Maître  ;  &  quand  ce  Prince  fe* 
meux  vint  à  la  Couronne ,  c'étoit  un  £«*- 
pire  tout  délabré ,  &  enjnéces,  pour ainfi  di- 
re ;  car  il  étoit  partagé  entre  plus  de  vingt 
Princes,  qui  s'étoient  rendus  Souverains  cha* 
cun  dans  ce  qu'il  avoit  ufurpé  ,  fur  lefquels 
par  conféquent  il  falloit  qu'il  conquît  ce 
Royaume ,  comme  fi  c'eût  été  un  Païs  étran- 
ger. Or  jufqu'à  ce  tems-U,  le  Gouvernement 
de  Perfe  étoit  affez  doux  &  aflez  jufte.  Les 
Rois  n'y  vivoient  pas  à  diferetion,  pour  par* 
1er  ainfi  7  ou  fans  aucune  retenue  ,  comme 
ils  le  font  à  préfent ,  fur  tout  à  l'égard  des 
Grands.  L'armée  les  tenoit  en  échec ,  com- 
me on  voit  qu'elle  les  y  tient  en  Turquie,  dé- 
pofant  fouvent  les  Souverains ,  &  quelquefois 
les  faifant  mourir.  Mais  Abas  ufa  tout-à-fait 
du  droit  de  Conquête  ;  car ,  fous  prétexte 
d'empêcher  que  le  Royaume  ne  fe  diviÛt  de 
nouveau ,  comme  il  avoit  fait  par  le  paffé ,  il 
réfoiut  de  l'aflèrvir  &  le  fubjuguer  entière- 
ment .  en  détruifant  d'un  côté  les  vieilles 


nés  Familles  du  Païs.  Ces  Familles  étoient 
toutes  également  de  la  race  des  Courtcbes,  qui 
font  ces  Turcomans,  ou  Sarrafms,  fi  célèbres 
par  leurs  grandes  invafions  ,  &  par  leurs  fa- 
meufes  conquêtes;  &^lles étoient  fort  unies 
enfemble  pour  leur  mutuelle  confervation  : 
de  manière  qu'on  pouvoit  dire  que  cette  race 
des  Courtcbes  étoit  la  MaîtrefTe  du  Royaume. 
Abas  le  Grand  fe  prit  de  cette  manière  à  l'a- 
baiflêr.  Il  remplit  fa  Cour  &  fes  Troupes  de 
ces  Peuples  qui  habitent  aux  extrémité!  Sep- 


Tr 
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tentrionales  de  la  Perfe  ,  qu'on  appelle  1* 
Géorgie ,  &  Vlberie ,  &  aux  autres  Païs  d'alen- 
tour ,  lefquels  étant  Chrétiens  de  naifTance, 
haiflbient  ces  Courtcbes  à  la  mort,  comme  de 
vieux  &  zelez  Makometans,  quoi  qu'étant  na- 
tifs d'un  même  Empire ,  ils  fuflent  par  consé- 
quent leurs  Compatriotes.  Il  attiroit  ces  Peu- 
ples Chrétiens  par  fes  bienfaits  y  &  en  les  avan- 
çant. Ceux  qu'il  mettoit  dans  les  grands  em- 
plois étoient  laplûpart fesEfclaves,  lui  ayant 
été  envoyez  par  préfent ,  ou  ayant  été  pris  à 
la  guerre.   Il  en  élevoit  aux  charges  tout  au- 
tant qu'il  s'en  trouvoit  de  beaux  &  bienfaits , 
de  gens  d'efprit  &  courageux.   Il  fit  plus ,  il 
en  inftitua  un  corps  de  douze  mille  pour  la 
guerre  ;  &  commençant  en  fuite  à  lever  le 
mafque ,  il  n'avançoit  plus  qu'eux  dans  tou- 
tes les  charges  de  la  Guerre  ,  &  dans  celles 
du  Gouvernement  politique  ,  où  il  n'étoit  pas 
néceflaire  de  favoir  la  Loi,  &  le  Droit  Canon. 
Cependant  7  à  mefure  que  le  nombre  de  ces 
Etrangers  groffiflbit ,  il  afFoibliflbit  les  vieux 
&  naturels  Perfans ,  caflant  les  uns ,  reléguant 
les  autres,  donnant  de  l'emploi  aux  plus  bra- 
ves j  &  aux  plus  fages  ,  aux  extremitez  du 
Royaume,  afin  de  les  féparer,  &  de  les  difper- 
fer ,  &  puis  en  faifant  mourir  tout  autant  qu'il 
ofoit.  Quand  Abas  eût  ainfi  mis  le  pied  fur  la 
gorge  à  cette  racevaleureufe,  qui  étoit  com- 
me la  NobleflTe  de  Pefy,  il  fe  mit  auffi  à  af- 
fervir  les  Gens  <C Eglife ,  qui  font  toutenfem- 
ble  les  Gens  de  Judicature  ;  la  Religion  &  la 
Jurisprudence  n'étant  qu'une  même  chofedans 
tous  les  Païs  Mahometans.    Et  enfin  ,  il  vint 
au  Peuple,  qu'il  abaifla  aufii  à  fon  tour ,  pre- 
mièrement en  le  mêlant  d'Etrangers  &  de 
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Gens  de  Religion  tout-à-fait  oppofée '&  fe- 
condement ,  en  détruifant  les  Frontières ,  & 
les  rendant  defertes  ,  fous  prétexte  d'empê- 
cher par  ce  moyen  l'ennemi  de  les  paffer.  Il 
en  tranfportoit  des  Colonies  de  vingt  à  tren- 
te mille  ames  à  la  fois  à  deux  ou  trois  cens 
lieues  de  leur  Païs  natal .  Elles  étoient  prefque 
toutes  de  Chrétiens  Géorgiens  &  Arméniens. 
Abas  le  Grand avança  de  cette  manière  le  Gou- 
vernementDefpotique  &  Arbitraire,  mais  il  n'o- 
fapas  y  mettre  la  dernière  main,  qui  confiftoit 
à  faire  mourir  les  plus  éminens  hommes  du 
Païs ,  parce  qu'étant  engagé  en  de  grandes 

Es,  il  avoit  befoin  du  iecours  des  Grands 
urs;  mais  Sepby,  fon  fuccejfeur,  le  fit, 
tnt  la  vie  aux  gens  les  plus  notables  de 
l'armée,  &  du  Gouvernement  civil,  dont  il  fit 
couler  des  ruiffeaux  de  fang  durant  tout  fon 
régne.  C'eft  ainfi  que  les  Kois  de  Perfe  font 
montez  à  ce  point  de  puiffance  abfoluë ,  que 
je  vais  montrer ,  &  où  ils  s'entretiennent  fans 
grande  peine,  &  fans  grand  art  ;  car  les  Gw- 
%iens ,  &  les  ïberiens,  à  qui  Ton  donne  Y  Etat 
à  gouverner ,  étans  prefque  tous  Efclaves  d'o- 
rigine, &  de  véritables  étrangers  dans  le  Gou- 
vernement,  ils  n'ont  nulles  liaifons,  foitdans 
le  Royaume,  foit  entr'eux-mêmes  ;  &  laplû- 
part  ne  fâchant  d'où,  ni  de  qui  ils  viennent, 
il  arrive  d'une  part  qu'ils  ne  font  pouffez 
d'aucun  defir  pour  la  liberté ,  &  que  de  l'autre 
ils  font  Incapable  de  faire  des  Ligues  &  des 
Confpirations.  Car  des  hommes  qui  n'ont 
aucune  rélation  entr'eux  ne  fe  rebellent  pas 
les  uns  pour  les  autres ,  foit  pour  leur  fauver 
la  vie,  foit  pour  les  faire  monter  fur  le  Trô- 
ne.  Les  derniers  Rois  de  Perfe  continuant 
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dans  la  Politique  de  leur  Ayeul,  tiennent  toû- 
jours  cette  ancienne  Milice  de  Perfe  éloignée 
des  Emplois ,  &  entretiennent  la  naturelle  & 
jufte  ântipatie  qui  eft  entr'elle  &  la  nouvelle 
Milice  compofée  de  Géorgiens.  Les  vieux 
Perfans  particulièrement y  haïflènt  mortelle- 
ment ces  Efclaves  Géorgiens  nouveau -venus 
dans  le  Paî's.  Ils  les  appellent  K*ra  ogli^ 
comme  qui  diroît  rsce  de  Serfs* 

Pour  le  préfent  donc,  le  Gouvernement  de 
Perfe  eft  Monarchique ,  Deffotique,  &  abfolu, 
étant  tout  entier  dans  la  main  a'unfeul  hom- 
me, qui  eft  le  Chef  Souverain,  tant  pour  le 
ipirituel ,  que  pour  le  Temporel,  le  Maître 
à  pur  &  à  plein  de  la  vie  &  des  biens  de  fes 
Sujets.  11  n'y  a  affiirément  aucun  Souverain 
au  monde  <ï  abfolu  que  le  Roi  de  Perfe;  car 
on  exécute  toûjours  exa&ement  ce  qu'il  pro- 
nonce ,  fans  avoir  égard  ni  au  fonds ,  ni  aux 
circonftances  des  chofes  ,  quoi  qu'on  voye 
-    clair  comme  le  jour ,  qu'il  n'y  a  laplûpartdu 
tems  nulle  juûice  dansfes  ordres,  &fouvent 
pas  même  de  fens  commun.  Si-tôt  que  le 
Prince  commande ,  on  fait  fur  lç  champ  tout 
ce  qu'il  dit,  &  lors  même  qu'il  ne  fait  pas  ce 
qu'il  fait,  ni  ce  qu'il  dit  ^comme  lors  qu'il 
eft  y  vre  ;  excès  dans  lequel  ces  derniers  Rois 
de  Perfe  tombent  fort  fréquemment  depuis  un 
fïéclë.   Rien  ne  met  à  couvert  des  extrava- 
gances  de  leur  caprice  ,  ni  probité,  ni  méri- 
te, ni  téle,  ni  fervices  rendus ,  un  mouve- 
ment de  leur  fantaifîe,  marque  p%r  un  mot 
de  la  bouche,  ou  par  un  fignedesyeux,  ren- 
verfe  à  Tinftant  les  gens  les  mieux  établis ,  & 
les  plus  dignes  de  l'être  ,  les  prive  des  biens 
&  de  la  vie;  &  tout  cela,  fans  aucune  forme 
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£e  procès,  &  fans  prendre  aucun  foin  de  ver 
jrider  le  crime  imputé.  Il  s'en  faut  beaucoup 
que  le  Grand-Seigneur  ne  foit  aufliabfoluque 
Feft  le  Roi  de  Perfe;  &  quoi  qu'en  général  01* 
puifTe  dire  que  le  Gouvernement  des  Turcs  & 
des  Perfans  eft  à  peu  près  le  même  ,  comme 
étant  les  uns  &  les  autres  de  même  Religion, 
&  venant  originairement  d'une  même  fouche; 
néanmoins  l'autorité  des  Souverains  en  Perfe 
&  en  Turquie  n'eft  pas  également  indépendan- 
te ,  puifque,  par  exemple,  l'Empereur  de* 
Turcs  ne  fait  mourir  aucune  perfonne  confi- 
dérable,  fansconfulterleM#/>£*y,  ou  Grand- 
Pontife  de  la  Religion ,  &  que  celui  des  Per- 
fans,  au  contraire,  bien  loin  de  confulter  per- 
fonne, ne  fe  donne  pas  feulement  leloiiïrdc 
penfcr  la  plûpart  du  tems  aux  ordres  de  mort 
qu'il  prononce.  Cependant  il  femble  qu'il 
en  devrpit  être  tout  autrement ,  à  c*ufe  que 
YEmpire  des  Turcs  étant  compofé  de  parties 
moins  unies  &  moins  jointes  enfemble,  que 
celui  des  Perfans,  ils  pourroient  mieux  pré* 
tester  de  néceflité  les  promptes  exécutions 
qu'ils  feroient  faire. 

Ce  que  je  viens  de  dire,  que  le  Roi  de  Perfe 
fait  ôter  les  biens  &  la  vie  à  fesfujets,  furie 
moindre  caprice ,  doit  s'entendre  feulement 
à  l'égard  des  Grands  de  fa  Cour,  &  plus  par- 
ticulièrement de  fes  Favoris ,  &  de  fes  Mignons  ; 
parce  qu'autant  que  parmi  les  gens  de  ce  rang  t 
il  arrive  fouvent  des  avanture*  tout-à-fait 
cruelles  &  fanglantes  ,  autant  en  arrive-t-il 
peu  parmi  le  commun  Peuple,  le  caprice  du 
Souverain  ne  s'étendant  pas  jufques-là.  Je  me 
fouviens  qu'un  jour,  un  Seigneur,  nommé 
Rufian  Can  m'étant  venu  voir  au  fortir  de  cher 
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le  Roi,  il  entra  d'un  air  gai ,  prît  un  miroir  * 
fe  mit  à  ajufterfon  turban  en  fouriant;  &pui* 

11  me  dit ,  toutes  les  fois  que  je  fors  de  devant  le 
Roi,  je  tâte  fi  foi  encore  la  tète  furies  épaules, 
&  fy  regarde  même  dans  le  miroir ,  dès  que  je 
fuis  revenu  au  logis.  En  effet ,  quand  le  Rot 
eft  en  colère,  ou  dans  le  vin,  perfonne  au- 
tour de  lui  ri'eft  fûr  de  fes  biens  ni  de  fa  vie. 
Il  difgracie  Minières  &  Favoris  d'un  moment 
à  l'autre.  Il  fait  couper  les  mains  &  les  pieds , 
le  ne*  &  les  oreilles,  il  fait  mourir,  tout  ce- 
la au  moindre  caprice  ,  &  tel  eft  la  viâime 
de  fa  fureur,  à  la  fin  de  fa  débauche,  qui  au 
commencement  en  ctoit  le  plus  cher  Compa- 
gnon. Les  Perfans  ont  là  deflus  un  Dijlique 
qui  mérite  d'être  raporté. 

Qu'un  fouris  que  vous  fait  le  Roi  ne  vous  r  en* 
de  pas  plus  fier. 

Ce  n'eft  pas  proprement  un  fouris  ;  c'eft  vous 
faire  voir  qu'il  a  les  dents  d'un  Lion. 

Mais  après  tout,  hors  du  rang  des  Courti- 
fans,  &  des  plus  Grands  Seigneurs,  je  n'ai  ja- 
mais vû  ,  ni  entendu  dire ,  'que  le  Roi  ait  fait 
aucun  outrage  perfonnel  fiir  le  champ,  &  fans 
procédure. 

Cependant ,  en  quelque  danger  que  foient 
ces  Courtifans ,  ils  ne  courent  pas  moins  après 
la  faveur  que  dans  les  Païs  où  l'autorité  eft 
moins  abfoluë  &  illimitée.  Comme  ils  font 
net  fous  cette  miferable  fervitude,  ils  lafup- 
portent  comme  on  fait  les  autres  miferes  hu- 
maines ,  &  fans  la  fentir  davantage.  Ce  n'eft 
pas  qu'ils  ne  foient  capables  de  connoître  le 
prix  de  la  liberté.  Au  contraire?  quand  les 
Grand  Seigneurs  Perfans  entendent  parler  de 
ces  heureux  Païs  de  V  Europe,  où  l'autorité  des 

Loix 


Digitized  by 


I 


DESCRIPT.  DU  GOUV.POL.&c.  ai 

Loix  garentit  la  vie  &  les  biens  de  chacun , 
contre  toute  forte  de  violence,  ils  admirent 
&  envient  la  félicité  de  ce  Païs-là.  Mais  il 
en  eft  d'eux  comme  de  la  plûpart  des  sens  i 
qui  Ton  parle  de  l'autre  vie  ,  qu'on  ne  uuroit 
*    pourtant  détacher  de  celle-ci. 

Au  rcfter  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  le 
Gouvernement  de  Perfe  foit  Defpotiquc  &  Ar- 
bitraire, puis  qu'il  eft  proprement  Militaire. 
La  Perfe  eft  depuis  plus  de  mille  ans  un  Pais 
de  conquête  r  c'eft-à-dire  depuis  la  ruine  de  la 

Monarchie  Perfane  par  les  Mahomet  an  s.  Les 
Arabes  la  conquirent  peu  après.  Mahomed, 
.les  Turcs,  ou  Tartares,  l'ont  conquife  enfui- 
te  ,  ceux  qui  la  poffedent  préfentement  font 
partie  originaires  des  Arabes,  comme  eft  le  Roi, 
partie  originaires  des  Tartares,  comme  Tan- 
tienne  Milice  &  les  vieux  habitans  du  Païs  r 
partie  originaires  des  Géorgiens ,  comme  la 
nouvelle  Milice.  Or  chacun  fait  que  les; 
Gouvernement  militaires  font  par  torçt  arbitrai- 
res &  abfolus. 

J'ai  touché  un  mot  ci-defTus'  de  la  pleine 
foumiffion  du  Peuple  Perfan  à  l'autorité  Roya- 
le, &  j'aî  remarqué  que  c'eft  une  foumiffion» 
de  confeience ,  le  Peuple  croiant  qu'il  faut, 
obéir  au  Roi  en  toutes  chofes ,  hormis  en  cel- 
les qui  attaquent  la  Religion  ,  qu'il  faut  don- 
ner fes  biens  h  fa  vie  au  moindre  mot  pro- 
noncé par  le  Souverain ,  &  s'imaginant  que 
c'eft  Dieu  même  qui  le  demande  direûement 
par  fa  bouche.  J'ajoute-ici ,  que  confor- 
mément à  cette  étrange  créance  ils  tiennent 
que  les  ordres  du  Roi  font  au  deiTus  du  Droit 
naturel,  &  qu'ainfi,  le  fils  doit  être  le  bourreau' 

fon  pere ,  ou  le  perc  de  fon  fils ,  lors  que 
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le  Roi  lui  commande  de  le  faire  mourir. 
Mais  ils  tiennent  'd'une  autre  part ,  comme 
je  l'ai  touché ,  que  fes  ordres  font  au  deflbus 
du  Droit  Divin ,  &  que  s'il  arrive  par  confé- 
quent  que  le  Roi  commande  quelque  choft 
contre  la  Religion ,  il  ne  faut  point  lui  obéir  5 
mais  que  Ton  doit  fouffïir  tout  plûtôt  que  de 
violer  la  Loi  de  Dieu.  Le  premier  Minière 
dû  Royaume  r  qui  occupe  dignement  cette 
Charge  depuis  près  de  vingt  ans,  après  avoir 
été  plus  de  trente  ans  Général  d'armée ,  &  Gou- 
verneur des  plus  importantes  Provinces,  s'eft 
vû  durant  les  premières  années  de  fçn  Mi* 
niftere  expôfé  à  la  perfécution  du  Roi,  à  l'é- 
gard de  la  Confcience,  fans  jamais  fuccom- 
ber.  Le  Roi  vouloit  l'oblige!*  à  bofredu  vin  r 
lui  dilant ,  pourquoi  voulez  vousjeul  à  la  Cour 
refufer  de  boire  avec  mo%\  en  eflfet,  il  étoît  le 
feul  qui  refiftàt  au  Roi  là-deffus,  tous  les  au- 
tres Courtifans  s'étant  rëndus  àlarefervedes 
Gens  cTEglife  qui  avoient  été  excepte! .  Il  ré- 
pondoit,  JefuisAgy,  c'eft-à-dfcè,  fétjkk  le 
Pèlerinage  de  la  Mecque,  &  je  ne  fuis  boire  de 
vin,  [ans  violer  la  Loi  de  Dieu.  Le  Roi  repli- 
quoit ,  mille  gens  ,  qui  ont  fait  le  Pèlerinage 
comme  vous ,  en  boivent.  Faite*  le  par  le  Sou- 
verain commandement  de  vôtre  Roi.  Mais  ce 
fage  Minijire  perfifta  toujours  conftamment 
dans  les  fentimens  de  fa  Religion.  J'ai  vft 
quelquefois  que  le  Roi  le  faifoit  demeurer  à 
table  des  lïx  à  fept  heures  de  fuite,  à  lui  fai- 
re mille  outrages.  Il  lui  faifoit  jetter  du  vin 
fur  la  téte,  lur  levifage,  dans  le  cou  de  fa 
éhemife,  il  lui  en  faifoit  mettre  par  forcé  datii 
la  bouche.  Tout  cela  fe  faifoit  comme  e» 
riant  &  dans  r«mportemem  4e  1*  débauche  i 
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maïs  ce  Miniftre  ,  fans  s'étonner ,  repouflbit 
doucement  ces  excès  ,  &  refufoit  toûjours  de 
boire.  Il  arriva  deux  ou  trois  fois  que  le  Roi 
le  menaça  de  la  mort,  alors  chacun  fejettant 
à  fes  pieds  lui  difoit,  Seigneur,  ne  vaut-il  pas 
mieux  boire  une  taJJ'e  de  vin  ,  que  de  fe  faire 
tuer.  Pour  lui,  il  répondoit,  le  Roi  adroit 
fur  ma  vie,  mais  il  n'en  a  pas  fur  ma  Religion  ^ 
c'eft  pourquoi  f  aime  mieux  au' il  me  fafje  mourir 
que  de  me  faire  boire:  Ce  fageiW/»//?rrfutdif- 
gracié  ,  &  fufpendu  de  fa  charge  ,  diverfes 
fois;  mais  enfin,  fon  zélé  pour  fa  Religion 
l'emporta  fur  la  fureur  de  fon  Maître.  Il  fut 
rétabli  glorieufement,  &  avecl'eftime,  tant 
du  Public,  que  du  Souverain  même:  &  après 
cela  il  ne  fut  plus  follicité  de  boire  du  vin. 

On  appelle  communément  chex  nous,  & 
avec  beaucoup  de  raifon  ,  les  Gouvernement 
Orientaux ,  des  Gouvernemens  Tyranniques ,  & 
particulièrement  celui  de  Perje,  &  celui  de 
Turquie.  Je  ne  parlerai  point  de  celui-ci, 
mais  pour  l'autre  ,  il  l'eft  affurément  beau- 
coup moins ,  &  je  m'en  raporte  à  ceux  qui 
liront  cette  Rélation.  Je  dirai  cependant , 
qu'à  mon  avis,  ce  qui  eft  principalement  cau- 
fe  qu'on  a  traité  le  Gouvernement  Perfan  de 
Gouvernement  Tyrannique  ,   eft  la  coutume 

Îu'on  y  a  de  paffer  par  deffus  les  formes  de 
ufticc  dans  les  procédures  contre  les  Gou- 
verneurs &  les  Intendans  des  Provinces ,  &  d'au- 
tres Officiers  de  Y  Etat.  Mais  le  Gouvernement 
prétend  qu'il  ne  s'en  difpenfe  que  dans  cer- 
tains cas,  où  il  y  auroit  du  danger  pour  VEtat 
d'agir  avec  les  formalité*  &  les  procédures  ré- 
gulâtes, comme  lors  qu'on  envoyé  exécute* 
fur  le  lieu  un  Gouverneur  de  Province  ,  aux 
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Frontières  du  Royaume:  ces  Gouverneurs  fe 
trouvant  à  la  tête  d'un  corps  d'armée  ,  à  trois 
ou  quatre  cens  lieues  de  la  Cour  ,  il  feroit 
dangereux  de  les  accuferr  &  de  les  citer ,  dans 
les  formes ,  parce  que  ce  feroit  leur  donner 
le  tems  de  fe  révolter  ou  de  s'enfuir  :  La  Po- 
litique du  Païs  foûtient  que  la  vafte  éten- 
due de  l'Empire ,  demande  de  promptes  exé- 
cutions ,  &  dont  on  n'ait  pas  le  tems  de  donner 
de  fecrets  avis ,  parce  qu'autrement  il  feroit 
comme  impoflible  de  punirles  méchans  Minifi 
tresr& de prévenir  les  foulevemens.  Quand  on 
n'eft  pas  fûr  du  crime  dont  onaccufeunG*»- 
verneur,  ou  un  Intendant  t  on  envoyé  d'ordi- 
naire le  prendre  pnfonnier ,  &  on  lui  fait  ion 
procès  à  la  Cour;  mais  quand  on  croit  en 
être  filr,  on  le  condamne  fur  l'accufation, 
&  on  l'envoyé  exécuter  fur  le  lieu  où  îl  eft. 
Hors  des  cas  extraordinaires ,  le  Gouvernement 
Perfan  fe  régie  par  les  Loix  du  Droit  civil , 
&  obferve  lès  coutumes ,  auxquelles  les  Sujets 
prétendent  qu'il  ft  tient  conftamment  âtta- 
ché;  exceptez-en  néanmoins,  comme  je  l'ai 
dit  &  rédit,  ce  qui  arrive  par  les  emporte- 
mens  du  Souverain  contre  les  Gens  de  fa  Cour , 
avec  lefquels  il  ne  croit  pas  être  obligé  d'agir 
par  les  voyes  ordinaires ,  les  regardant  moins 
comme  fes  fujets,  que  comme  fes  Efclaves 
achettez.  C'eft  autant  en  Perfe  qu'en  aucun 
autre  Païs  du  monde ,  que  la  condition  des 
Grands  eft  la  plus  expofée ,  &  celle  dont  le 
fort  eft  le  plus  incertain  ,  &  fouvent  le  .plus 
funefte;  comme  au  contraire,  la  condition  da 
Peuple  y  eft  beaucoup  plus  alTuréc,  &  plus 
douce ,  qu'en  divers  Etats  Chrétiens.  ■ 

CHÀ- 
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CHAPITRE   lit,  , 

De  V Economie  Politique. 

LA  Politique  de  Perfe  n'a  point  de  métho- 
de aflurée.  Tout  y  eft  réglé  félon  les  ctr- 
conftances ,  &  chaque  grande  affaire  ïe  déci- 
de par  une  raifon  propre  &  paniculiere.  C'eft 
afin  de  tenir  toûjours  les  Miniftres  dans  la 
dépendance  de  V Oracle  fouverain. 

11  n'y  a  point  de  Confeil d'Etat  en  Perfe ,  éta- 
blit &  réglé ,  comme  dans  les  Gouvernement  de 
Y  Europe.  Le  Roi  agit  ordinairement  félon  la  di- 
rection du  premier  Miniflre ,  &  'des  principaux 
Officiers  de  Y  Etat.  Mais  dans  les  occafions 
de  guerre  ,  foit  pour  en  commençer ,  foit 
pour  en  foutenir  une  importante ,  le  Roi  af- 
femble  fes  principaux  Officiers  de  tous  les  or- 
dres, &  Ton  confulte  d'abord  le  Livre  nom- 
mé Karajamea  ,  c'eft-à-dire  ,  le  Recueuil  des 
Révolutions  futures ,  (Livre,  qui  eft  aux  Per- 
fans .  ce  qu'étoient  autrefois  les  Oeuvres  des 
Sybiles  parmi  le  peuple  Romain  ,  )  afin  d'y 
trouver  des  lumières  pour  les  occurrences 
préfentes.  Ce  livre  eft  gros  de  neuf  mille 
vers  ,  xhaque  vers  comprenant  une  ligne  de 
cinquante  lettres.  Il  a  été  compofé  par  le 
célèbre  Chéic  Sepbyy  l'ayeul  de  la  Race  Roya- 
le *  qui  porte  préfentement  la  Couronne;  & 
on  croit  fortement  en  Perfe  que  ce  livre  con- 
tient une  partie  des  principales  Révolutions 
de  VÀfie  ,  jufqu*à  la  fin  du  monde.  11  eft 
gardé  dans  le  Trefor  Royal ,  avec  très-grand 
loin ,  comme  un  Original  dont  il  n'y  a  point 
de  copie  ,  ni  de  double;  car  on  ne  permet 
.  Tome  VI.  B  p« 
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pas  que  le  peuple  en, ait  la  connoiflance.  Ce 
>Confeil  général  s'ftpette/ttag*»,  comme  qui 
i  diroit  Confeil  de  guerre. 

Mais,  quoi  qu'il  n'y  ait  pas  de  Confeil  fixe 
&  régulier,  les  Grands  ne  laiflent  pas  de  con- 
férer des  affaires  enfemble  ,  ce  qui  fe  fait 
journellement  foir  &  matin  à  la  porte  du  Ser- 
rait, dans  un  appartement  deftiné  à  cela ,  qu'on 
.appelle  Kechic  Kane  .  c'eft-à-dire  la  matfonde 
la  Gard*.  Les  Grands  s'y  rendent ,  attendant 
.que  le  Roi  forte  du  Serrait,  ou  que  l'heure 
.qu'il  a  coutume  de  fortir  fe  pafTe,  qui  eft 
.entre  onze  heures  &  midi  ;  &  là  ils  confèrent 
de  tout  ce  qui  arrive  d'important ,  &  à  quoi 
il  faut  que  \t  Roi  donne  ordre.   Le  Roi  en- 
•voye-là  d'ordinaire  les  Requêtes  qu'il  a  rcçûeç, 
afin  d'avoir  l'avis  des  miniftres  fur  ce  qu'on 
y  doit  répondre,  &  les  Mémoires  des  affaires 
.fur  lefquelles  il  veut  auffi  avoir  leur  avis. 

Ce  qui  fait  le  plus  de  peine  aux  Miniftres 
de  Perfe,  c'eft  le  Serrait,  qui  eft  le  Palais  de* 
femmes  ,  où  il  fe  tient  une  manière  de  Con- 
fcil privé,  qui  l'emporte  d'ordinaire  par  def- 
fus  tout  ,  &  qui  donne  !a  loi  à  tout.    Il  fe 
•tient  entre  la  mere  du  Roi,  les  Grands  Eunu- 
ques ,  &  les  Maîtreffes  les  plus  habiles  &  les 
plus  en  faveur.    Si  les  Miniftres  ne  favent 
ibien  accorder  leurs  Confeils  avec  les  pafïions 
,&  les  intérêts  de  ces  perfonnes  chéries,  & 
qui ,  par  manière  de  parler ,  pofledent  \e  Roi 
plus  d'heures ,  qu'eux  ne  le  voyent  de  mo- 
urions ,  ils  courent  rifque  de  voir  leurs  Con- 
feils rejettez,  &  fouvent  tournez  à  leur  pro- 
pre ruine.  ■ 

Le  Royaume  eft  fucceffif ,  &  ne  va  qu'aux 
.  *  .infans  maies,  mais  nez  indifféremment  par  les 
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hommes ,  ou  par  les  femmes  ;  c'eft-à-dire  qu'on 
a  le  même  droit  au  thrône, étant  forti  du  fang 
royal  par  une  femme,  que  par  un  homme  ;  ce 
qui  eft  fondé  fur  ce  que  IzfucceJfiondeMaho* 
med  eft  venue  par  les  femmes  :  car  les  fils  de 
ce  faux  Prophète  moururent  jeunes  &  fans  en- 
fans  ,  &  il  ne  lui  refta  qu'une  fille ,  nommée 
Fatmé ,  qu'il  maria  à  Àly  fon  neveu,  dont 
font  defcendus  les  douze  Imans,  ou  Succefi 
feurs  du  Prophète,  comme  les  Perfans  les  ap- 
pellent.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  très-fingulier 
dans  le  Droit  Perfan,  c'eft  quelaL*/'  de  l'JE- 
tat  porte  qu'il  ne  faut  point  élever  fur  le 
Trône  d'homme  aveugle.  Cette  Loi*,  queplu- 
. fleurs  foûtiennent  néanmoins  qu'il  faut  en- 
tendre dans  un  fens  moral ,  «a  fervi  de  fonde- 
ment à  la  coutume  qui  régne  en  Perfe  d'à* 
veugler  les  Enfans  miles  du  fang  Royal.  Èt 
comme  j'ai  dit  que  ceux  qui  naiflent  par  leg 
femmes  font  aufli  habiles  à  fucceder ,  que  ceux 
qui  viennent  par  la  branche  mafculine ,  cette 
cruelle  politique  s'étend  également  fur  les 
enfans  des  femmes  de  la  Race  Royale.    On  les 
prive  de  la  vûe,  à  quelque  âge  que  ce  foit, 
&  cela  fe  fait  de  cette  façon.   Le  Roi  donne 
un  ordre  par  écrit  d'aller  aveugler  un  tel  en- 
fant ,  &  cet  ordre  fe  donne  au  premier  venu 
(car  en  Perfe  il  n'y  a  point  de  Bourreau  en  ti- 
tre d'office.)    Il  vi  à  la  porte  du  Serrail  où 
■  eft  cet  enfant ,  Se  dit  qu%il  vient  de  la fart  du  Roi, 
.four  voir  &  pour  parler  à  un  tel  jeune  Prince 
pour  fon  bien.    L'ordre  porté  dans  le  Serrail 
y  eft  bientôt  compris  ,&  il  y  excite  des  pleurs 
&  des  cris:;  mais  enfin  il  faut  laifler  aller  l'en- 
fant. Les  Eunuques  l'ameinent  au  cruel  mef- 
iager  ,  qui  leur  jette  V ordre  ,  ou  7  comme 
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*ous  diriei  ,  la  Lettre  de  cachet  •  &  puis  fc 
mettant  en  terre,  il  faifit  l'enfant,  l'étend  de 
fon  long  fur  fes  genoux ,  le  vifage  tourné  en 
haut ,  en  lui  ferrant  la  tête  du  bras  gauche. 
'Puis  d'une  main  il  lui  ouvre  la  paupière,  & 
de  l'autre  il  prend  fon  poignard  par  la  poin- 
te, &  tire  les  prunelles  Tune  après  l'autre, 
entières,  &  fans  les  gâter,  comme  on  fait  un 
cerneau.   11  les  met  en  fon  mouchoir ,  &va 
les  porter  au  Roi.   Le  pauvre  enfant  cepen- 
dant eft  reporté  dans  4e  Serrait^  oùonlepen- 
iè  le  mieux  qu'on  peut  ,  avec  des  poudres 
cauftiquçs ,  ou  des  cautères  ;  &  quand  l'opé- 
ration, &  la  cure,  font  bien  faites,  les  trous 
des  yeux  ne  coulent  point,  mais  autrement 
ils  pleurent  route  la  vie;  ce  qui  e/ïunegran- 
de  incommodité  ,  qui  les  oblige ,  étant  en 
Compagnie ,  de  fortir  de  tems  en  tems ,  pour 
-s'aller  elTuyer  ,  &  pour  mettre  un  bandeau 
net.   Le  bandeau  que  ces  Princes  aveugles 
portent  devant  les  yeux ,  eft  un  mouchoir  de 
ibye,  plie  en  doubles,  de  deux  pouces  de  lar- 
geur ,  ou  feulement  un  taffetas  vert. 

Ce  n'eft  que  depuis  le  Règne  d'Àbas  feetnd 

Î^u'on  aveugle  aiefi ,  en  ôtant  la  prunelle.  On 
e  faifoit  auparavant  ,  en  pafTaiTTrûne  lame 
de  cuivre  rouge  ardente  devant  les  yeux  ou- 
verts; ce  qui  -n'éteignoit  pas  fi  entièrement  la 
faculté  de  voir ,  qiron  n'aperçût  bien  la  lu- 
mière ;  &  quelquefois  l'opération^ toit  faite 
fi  favorablement,  qu'il  reftoit  encore  plus  de 
vûe.  Il  arriva  pendant  le  règne  de  ce  Roi 
Abas  fécond  h  iqu'un  des  frères  de  ce  Prince 
étant  allé  voir  fa  Tante  ,  &  fes  Coufins, 
dont  le  Palais  eft  joignant  le  logis  des  Hol- 
landais ,  il  leur  prit  envie  d'aller  fe  divertîr 
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chez  ces  Etrangers.  Ils  le  firent  favoir  & 
on  les  invita  d'y  aller  pafler  une  après  dîné, 
&  d'y  fouper.  Le  frère  du  Roi  y  mena  avec 
lui  plufieurs  autres  Princes  aveugles;  &  com- 
me on  apporta  les  flambeaux  on  remarqua 
qu'ils  les  appercevoicnt.  On  leur  demanda 
s-'ils  voyoient  quelque  chofe  r  le  frère  du  Rot 
répondit  que  ouï  ,  &  que  quelquefois  il  voyait 
atf'ez  pour  aller  fans  bâton.  Malheureufement 
cela  fut  entendu  par  un  de  ces  efpions  dé 
Cour  ,  dont  on  fe  fert  pour  obferver  toutes 
les  démarches  des  Grands ,  félon  la  coûtume 
de  ces  gens-là  ,  il  en  fit  au  Roi  un  rapport 
malin  ,  &  tel  qu'il  le  falloit  pour  irriter  le 
Souverain.  Comment ,  dit-il  ,  ces  aveugles  fe 
vantent  de  voir.  J'y  mettrai  bon  ordre  ;  &auffi- 

tôt  il  leur  envoya  *ôter  les  yeux  de  la  maniè- 
re que  je  l'ai  dit. 

Le  Droit  de  fucceffion  appartient  au  filsatn/, 
à  moins  qu'il  ne  foit  aveugle.  Mais  le  Roi 
fait  d'ordinaire  pafler  le  fceptre  dans  les  mains 
de  qui  il  veut  en  faifant  aveugler  fes  freresr 
aînet.  Les  hiftoires  rapportent  que  Cha 
Ifmael  Codabondé  avoit  été  aveuglé  avec  une 
lame  ardente.  Mais  c'efl  une  erreur,  pro- 
venue dence  qu'il  avoit  effectivement  la  vue 
tendre  ,  &  qu'il  étoit  chafîîcux  ;*fur  quoi  les 
Turcs  firent  courir  le  bruit  qu'on  l'avoit  aveu- 
glé avec  un  fer  chaud,  &  que  c'eft  ce  qui  lui 
iaifoit  couler  les  yeux.  Les  Perfans  croient 
que  leur  politique  envers  les  enfans  du  fa»& 
Royal  eft  humaine,  &  fort  louable,  de  ne  fai- 
re que  les  aveugler,  au  lieu  de  les  faire  mou- 
rir, comme  font  les  Turcs.  Ils  difent  qu'if  . 
eft  licite  d'ôter  la  vue  à  ces  Princes,  pour  af- 
furer  la  paix  da  Y  Etat  ;  mais  qu'il  ne  les  faut 


Digitized  by  Google 


'go   VOYAGES  DE  Mr. CHARDIN. 

pas  faire  mourir  ,  pour  deux  raifons  :  la  pre- 
mière, c'eft  que  la  Loi  défend  de  répandre  le 
fang  innocent;  la  féconde,  qu'il  pourroit  ar- 
river que  les  furvîvans  vinfTent  à  mourir  lans . 
cnfans  ;  &  s*il  n'y  en  avoit  point  d'autres ,  la 
race  légitime  défaudroit. 

Les  Enfans  du  fang  Royal  font  tenus  dans, 
une  perpétuelle  Captivité,  fur  tout  Içsmdles, 
qui  ne  voient  jamais  d'autres  hommes  que 
leurs  parens  enfermez  avec  eux,  &  les  £*- 
nuques  qui  les  gardent.    Les  Enfans  font  él  e- 
vez  fous  les  yeux  de  leur  Mère ,  &  inftruits  . 
par  les  Eunuques ,  jufqu'à  l'âge  de  feize  ou 
dix-fept  ans.   Alors  on  leur  donne  un  appar- 
tement feparé,  une  belle  fille  à  leur  choix,  <5c 
des  Domeftiques,  qui  ne  font  autres  que  des 
filles  &  des  Eunuques.    C'eft  tout  ce  que  j'en 
ai  appris  ;  &  je  fuis  fûr  qu'on  n'en  peut  fa- 
voir  davantage,  plufieurs  Grands  Seigneurs, , 
avec  qui  je  par  lois  fort  librement  tous  les 
jours,  m'ayant  dit  qu'ils  n'enfavoient  rien 
eux-mêmes  queparconjeétures.   Leurs  fem- 
mes qui  vont  quelquefois  faire  vifite  dans  le 
Serratl  n'approchent  pas  feulement  des  lieux 
où  ces  Princes  ont  leurs  appartemens.  Ainfî, 
ce  font  des  fecrets  impénétrables ,  que  tout  - 
ce  qui  fe  pafle  dans  le  Serrait  furxefujet.  On 
ne  fait  jamais  ce  que  le  Roi  fait  de  tes  enfant, 
ni  de  tes  frères,  ni  de  leurs  enfans. 

Unechofequi  à  peine eft  croyable, Scqu'on 
aflure  pourtant  généralement,  c'eft  qu'on  ne 
dit  point  au  fils  ainéAxx  Roi,  qu'il  eft  Y héri- 
tier prifompnf  de  la  Couronne.  Quelquefois 
même  on  ne  lui  dit  point  qu'il  eft  fils  du  Roi , 
mais  feulement  qu'il  e&  du  fang  Rtyal.  De 
manière  qu'il  ne  fait  jamais  à  quoileCieU'a 
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deftiné,  que  lors  qu'il  lui  met  le  fceptre  à  la* 
main.    On  peut  juger  de  là  fi  l'éducation 
qu'on  lui  donne  eft  digne  de  fa  deftinée.  On 
apprend  à  ces  jeunes  Princes  à  lire,  &  à  écri- 
re ,  les  prières ,  &  le  Catechifme.  -  On  leur 
apprend  à  tirer  de  l'arc ,  &  à  faire  quelque 
chofe  de  la  main; -mais  pour  les  Sciences ,  & 
les  Arts  libéraux  ,  ils  n'en  apprennent  que  ce 
qui  regarde  la  Religion,  c'eft-  à-dire  ce  qui  fert 
à  l'explication  de  VAlcoran.    Abas  fécond 
voit  tourner,  defliner,  &  écrire  aflcz  nette- 
ment.   Son  fils  Soliman  ,  qui  luifucceda  n'a- 
voit  rien  appris  de  particulier,  à  ce  qui  me 
parut.    Penfez  maintenant  quelle  capacité,. 
&  quelle  expérience  ces  Rois  de  Perfe  appor- 
tent au  Gouvernement  de  leur  Empire,  n'ayant 
jamais  eu  occafion  déformer  leur  Jugement, 
ni  d'apprendre  le  monde,  élevez  comme  ils 
le  font  dans  la  fenfualité,  fans  correâion, 
&  parmi  une  douzaine  de  femmes  &  d'E##«- 
qties  qui  n'ont  jamais  vû  que  le  Serr ail ,  où  ils ; 
font  enfermez.  -  Ces  nouveaux  Monarques  en- 
trent dans  le  monde  comme  tombez  des  niies; 
&  comme  ils  fe  trouvent  malheureufement 
environnez  aufïï-tôt  d'efclaves  flatteurs,  qui 
les  idolâtrent,  pour  ainfi  dire,  en  applaudif- 
fant  à  toutes  leurs  avions,  quelque  injuftes, 
&  quelque  extravagantes  ,  qu'elles  puiflent 
être,  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  vivent  dé- 
règlement, &  s'ils  fe  conduifent  avec  tarit : 
d'inégalité,  comme  je  l'ai  rapporté.  Le  plus  - 
grana  mal  eft  que  ne  connoifTant  point  te  prix 
de  la  vertu  &  du  mérite,  ni  le  mérite  même, 
ils  n'y  ont  nul  égard  en  donnant  les  em- 
plois. 

Pour  ce  qui  eft  des  Princeffes  dufangRoya!* 

B  4  lors  • 


Digitized  by  Google 


32    VOYAGES  DE  Mr.  CHARDIN. 

lors  qu'elles  font  aflex  bien  dans  lès  bonnes 
gî-aces  du  Roi,  pour  qu'il  fe  porte  à  leur  don- 
ner un  Epoux,  on  les  marie  à  un  Eccleftajli- 
q  ue  bien  fait,  &  de  bonne  famille;  mais  ja- 
mais à  un  homme  d'épée ,  nî  à  un  homme  d*E- 
tat,  de  peur  que  cette  grande  alliance.ne  lui 
fit  former  des  defleins  contraires  au  Gouver- 
nement.   L'on  en  ufe  auflî  de  cette  manière, 
parce  que  ces  Princcffes  étant  élevées dansun 
cfprit  de  fierté,  &  de  domination,  un  homme 
d'Egltfe  fe  foumet  mieux  à  leur  humeur  im- 
perieufe.  On  donne  à  cet  Ecclefiajîique  la  plus 
confiderable  charge  de  VEglife,  comme  celle 
de  Pontife ,  fi  elle  eft  vacante,  afin  qu'il  ait 
du  bien  convenablement,  &  la  Prince  fe  eft 
envoyée  à  fort  Palais ,  avec  des  millions  de 
bien.    Le  fort  de  Ces  en/ans  mâles  dépend  de 
la  volonté  du  Roi ,  comme  je  l'ai  dit  ;  &  par 
cette  raifon ,  on  s'afflige  cher  elle  lors  qu'el- 
le met  des  garçons  au  monde ,  &  Ton  en  eft 
plus  affligé  qu'on  ne  l'eft  ailleurs  quand  on 
n'a  point  d'enfans.    Des  que  la  PrinceJJe  eft 
accouchée  ,  l'on  en  va  porter  la  nouvelle  au 
Roi,  en  lui  demandant  ce  qu'il  lui  plaît  qu'on 
fafle  de  Vènfant,  &  le  Roi  en  ordonne  fçJon 
la  confideration  qu'il  a  pour  les  Parens,  ou 
félon  l'humeur  où  il  fe  trouve.    Sepby  pre- 
mier aimoit  fi  tendrement  fa  Tante,  quiétott 
mariée  au  premier  Magiftrat  Ecclejiajlique , 
qu'on  appelle  V ancien  de  la  Loi ,  qu'il  ne  fit 
aveugler  aucun  de  fes  fils  :  J'en  ai  vu  trois, 
dont  l'ainé  avoit  au  contraire  une  telle  aver- 
lîon  pour  la  fienne,  qui  étoit  la  fœur  unique 
de  fon  Pere,  qu'il  défendoir  de  donner  le  lait 
à  tous  îts  enfans,  Çohfilles  ,  Coxtgarfows,  qur 

tette  malheureufe-  Mere  n'avoit  jamais  la 
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confolation  de  voir  vivans,  &  pour  la  mor- 
tifier davantage ,  il  commettoit  cette  cruau- 
té envers  fes  enfans ,  quoi  qu'ils  fuflTent  fes 
Confins  Germains ,  à  même  tems  qu'il  laiiïbit 
la  vie  &  la  vûc  à- d'autres  enfans  du  fang 
Royal y  qui  ne  lui  étoient  pas  fi -proche*. 

Quand  le  Roi  vient  à  la  Couronne,  il  com- 
mence d'ordinaire  par  s'aflurer  de  la  perfon- 
ne  de  fe*  frères.  Il  les  fait  reflerrer ,  ou  aveu- 
gler, ou  mourir,  comme  il  lui  plaît,  eux  & 
leurs  Enfans.  C'eft  à  quoi  on  n'a  garde  de 
mettre  d'obftacle  ,  puis  qu'on  ne  fait  point 
quand  la  refolution  eneftprife,  niquandelle 
s'exécute  ;  &  que  même  on  ne  fait  prefque 
jamais  combien  le  Roi  a  de  fils,  de  frères ni 
defœurs.  * 

Le  Pats  de  Perfe  fe  divife^n  Pars  d'Etat, 
&  Pats  de  Domaine,  ce  qui  s'appelle  fur  les 
lieux  Mokoufat,  &KaJfeb,,  c'eft-à-dire  le  Gé- 
néral &  k  Particulier.    Le  terme  de  Mokoufat 
veut  dire,  ferré,  mis  à  part  T&  celui  de  Kaffeb,. 
veut  dire  propriété.    On  appelle  aufTi  le  Pats 
d'Etat  ,Memalec ,  c'cft-l-dite les  Royaumes.  La 
différence  confifte  en  ce  que  le  Pais  d'Etat  eft 
fous    l'adminiftration  du  Gouverneur  r  qui 
eft  comme  lin  petit  Roi  dans  fa  Province,  & 
qui  en  confume  le  principal  revenu;  lui,  fes- 
Officiers ,  &  particulièrement  les  Troupes* 
qu'il  entretient,  n'en  donnant  au  Roi  qu'une 
petite  partie  en  préfens,  &  pour  le  payement 
de  quelques  droits  ,  comme  je  le  dirai;, au 
lieu  que  le  Pais  de  Domaine  eft  fous  i'adrai- 
niftration  du  Vivr ,  ou  Intendant,  qui  en  re- 
çoit les  revenus  pour  le  Rot.    Cette  diftinc- 
tion  étoit  inconnue  avant  le  régne  de  Sepby 
premier,  il  n'y  a  gueres  que  quatre  vingts  ans>- 
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Son  Grand  Vizir  Saroutaky  v  quî  étoit  Eunu- 
que ,  homme  habile  &  fage ,  mit  le  premier 


Roi ,  que  le  feu  Roi  lbn  Pere,  s'étant  trou- 
vé engagé  dans  de  grandes*  guerres  durant 
tout  fon  régne,  il  avoit  fort  bien  fait  de  main- 
tenir dans  toutes  les  Provinces  des  Gouver- 
neurs ,  qui  en  dépenfaflent  le  revenu  à  entre- 
tenir quantité  de  Troupes,  parce  qu'il  en  fa- 
loit  beaucoup  à  Y  Etat  ;  mais  que  lui  n'ayant 
point  de  guerre  à  foutenir,  ni  de  deflein  d'en 
entreprendre,  il  pouvoit  s'exempter  de  faire 
confumer  le  bien  de  fon  Empire  par  des  Gou- 
verneurs, quî  avoient  chacun  une  Cour  auffi 
nombreufe  que  celle  d'un  Roi.   Cette  Politi- 
que fut  approuvée;  &  parce  que  le  Gouver- 
nement de  la  Province  de  Perfe  étoit  d'un  côté 
le  plus  conndérable  de  Y  Empire  en  étendue  & 
en  richeffe ,  &  de  l'autre  celui  où  il  étoit  moins 
néceflaire  d'èntretenir  des  Troupes ,  comme 
étant  prefque  au  cœur  de  Y  Etat ,  on  confis- 
qua ce  Pats  au  Roi  pour  parler  ainfi  :  c'eft-à- 
dire  qu'on  le  donna  à  un  Intendant  pour-le  ré- 
gir ;  ce  qui  augmenta  le  revenu  du  Roi  de 
plus  de  huit  millions ,  à  ce  qu'on  adore.  A- 
bas,  fon  fils  ,  fe  tenant  à  cette  même  politi- 
que, abolit  les  Gouverneurs  des  Provinces  du 
dedans  du  Royaume  ,  &  de  toutes  celles  où 
l'on  ne  craignoit  point  la  guerre  ,  comme 
Casbin  en  P art bide  -y  G  ml  an  &  Mazenderan  , 
qui  font  l'ancienne Hyrcanie  ;  Tezd &  Kirmam  y 
qui  font  partie  de  la  Medie  Atropatienne  ;  le 
Coraffon,  qui  eft  \%Baélriane\  Azerbeian  en- 
fuite,  qui  eft  la  Medie.  J'ai  vû  tous  ces  Pass- 
if fans  Gouverneurs  ;  &  j'y  en  ai  vû  remet- 
tre enfuite,  lors  qu'il  y  a  eu  quelque  crainte 


cette  politique 


de 


Digitized  by  Google 


DESCRIPT.DUGOUV.POL.&c.  3T 

de  guerre  ou  d'irruption  de  voifins ,  comme 
au  commencement  du  régne  du  Roi  Soliman  y 
en  1668.  &  1669.  Les  Cofaques  étant  venus ,  au 
nombre  de  quatre  à  cinq  mille,  fe  jetter  fur 
les  bords  de  la  Mer  Cafpienne  ,  on  envoya 
promtement  des  Gouverneurs  dans  les  deux 
parties  à'Hyrcanie.    Les  Turcs  ,  &  les  Tarta- 
resy  ayant  donné  lieu  de  craindre  dépareilles  • 
irruptions,  on  établit  des  Gouverneurs  fur  la 
Medie  ,  &  fur  la  Baàriane  ;  &  parce  qu'on 
crût  qu'il  falloit  remettre  le  Royaume  tout  en- 
tier en  état  de  défenfe  ,  on  établit  auïTi  un  1 
Gouverneur  fur  la  perfide^  mais  la  tranquilli- 
té publique  ayant  été  rétablie  peu  d'années  - 
après  ;  on  fe  remit  à  pratiquer  la  Politique  de  * 

Sephy  premier. 

Les  Perfans  trouvent  cette  Politique  fort 
mauvaife  ,  difant  que  tes  Intendant  font  des  * 
fangfues  infatiables  ,  qui  épuifent  les  Sujets 
pour  remplir  le  Tréfar  Royal ,  &  qui  pour  cet 
effet  négligent  les  plaintes  des  Peuples  fur 
l'oppreffiqn  qui  leur  eft  faite,  prétendant  que 
l'intérêt  du  Roi,  ne  leur  permet  pas  d'y  avoir 
égard*  comme  ils  levoudroiênt,  quoi  qu'en 
fetfet  itene  pillent  que  pour  s'enrichir  eux-mê- 
mes ;  ,m  lieu  que  les  Gouverneurs ,  regardant 
H  Province^  qommp  fi  c'ctoitun/ty*#>»*qui 
leur  appartint ,  ils  y  confuipent  ce  qu'ils  y 
lèvent,  en  entretenant  quantité  d'Officiers ,& 
une  nombreufe  Cour.  Les  Perfans  difent  de 
plus,  que  cette  conduite-là  énerve  &  affaiblit ; 
V Empire,  parce  qu'elle  empêche  qu'il  ne  s'y  • 
éieve  pljas  tant  de  bons  foldats  ,  &  qu'il  n'y7 
ait  plus  tant  de  Grands  Seigneurs  entretenus  9 
parmi  lefquels  on  trouvoit  dans  le  befoui  de 
braves  Chefs,  &  bien  inftruits  dans  la4ifcipii- 
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ne  militaire  ;  ce  qui  eft  expofer  le  Royaume 
aux  premières  incurlions  de  leurs  ennemis  ; 
au  lieu  que  les  Gouverneurs  en  étotent  la  dé- 
fenfe  &  lu  force.  Enfin  ,  ils  difent  que  cette 
conduite  nouvelle  appauvrit  auflî  le  Royaume, 
parce  qu'elle  porte  dans  les  Coffres  du 
l'argent  qui  devrûft  circuler  dans  tout  le  Païs; 
ce  qui  eft  la  même  chofe  que  fi  on  l'fcnfouïf- 
foit  de  nouveau  dans  les  entrailles  de  la  terre. 
Lors  que  te  Perfide  *voit  tan  Gouverneur ,  cet- 
te Province  valoif  vin  ftoyatime;  &  Cbiras ,  la 
ville  Capitale,  étok belle,  riche,  &  peuplée 
comme  une  capitale  de  Royaume.  Mais  de- 
puis le  changement  de  Gouverneurs  en  Inten- 
dant, les  habitans.  font,  diminuez  de  plus  de 
quatre-vingt  mille  âmes. 

Les  Gouverneurs  de  Province  s'appellent- 
Caans,  ou  Khans ,  {tzt on  l'écrit  de  deux  fa- 
çons ,)  mot  dérivé      ternie  qui  fignifie  For- 
ce, Pui]fanee\>  &  qw  eft  le  titre  ancien  des 
Souverains  de  VAfie  Majeure.  ^On  peut  Voir 
dans  Quinte  Curce,  Livre  neuvième,  deux  Rois 
des  Indes,  qui  portoiént  ce  titre,  Portican  & 
Mufican,  mettant  le  titre  non  pas  devant  le 
nom  ,  félon  la  pratique  de  notre  Otcident^ 
mais  après  lé  nom,  juftement  comme  on  fait 
aujourdhui  dans  tout  V Orient.  Les  Souverains 
de  toute  cette  Irafte  étendue  de  terre ,  qui  eft 
depuis  la  Mer  Cafpienne,  jufqu'à  la  muraille 
de  la  Chine,  portent  auffi  ce  titre  dcCan.  On 
dit  le  Cacaan  ,  ou  le  Grand  Caan ,  qui  eft 
V Empereur  de  la  T*artarie  auftrale  ;  le  Caan 
de  Balke,  àtSamarcande  ,  de  Bochora,  qui  font 
les  Tartares  Tuzbecs.   On  dit*auffi  les  Caans 
Jes  Horde  s  Tartares,  qui  fôrit  ces  Tartares  voi- 
JÊQS  de  Polog ne.  Les  C*ans  ont  toute  au ton- 
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té  dans  leur  Province.  Ils  y  font  comme  de 
petits  Rois ,  car  leur  Province  eft  gouvernée  de 
la  même  manière  que  le  Royaume  entier  l'eft; 
ayant  jufqu'à  des  Chambres  des  Comptes  ,  & 
ayant  tous  les  mêmes  Officiers  que  dans  la 
Cour  du  Roi,  &  fous  les  mêmes  noms,  fans 
autre  différence,  que  dans  le  nombre,,  &  dans 
les  appointemens.  Ils  ont  auffi  dans  leurs 
Palais  des  atteliers  ,  ou  des  galeries  ,  pour 
toute  forte  d'arts  &  d'ouvrages  ,  comme  le 
Roi  en  a.    C'eft  fans  doute  quelque  chofe  de 

frand&de  beau  à  voir  que  la  Cour  d'un  Caan 
e  Perfe,  &  de  palfer  trois  ou  quatre  Cours 
lï  magnifiques,  &  fi  nombreufes,.  avant  que 
d'arriver  à  celle  du  Roi.  Le  Can,  ou  Gou- 
verneur, s'occupe  particulièrement  à  bien  enr 
tretenir  les  troupes  de  fa  Province  ,  qui  font 
des  milices  dont  la  paye  eft  affignée  fur  des 
terres  de  la  Province  ,  &  qui  vivent  chacun 
che2  foi  ,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite , 
prenant  garde  que  chaque  foldat  ait  des  armes 
luifontes,  &  un  bon  cheval,  &  qu'il  s'entre- 
tienne aux  exercices  de  la  Guerre.  Les  Gou- 
verneurs des  Provinces  y  font  mis  à  vie  ,  & 
s'ils  feconduifent  fi  bien  qu'il sjiefoient  point 
dépofez ,  leurs  enfans  font  mis  en  leurs  pla- 
ces ,  foit  après  leur  mort ,  foit  quand  ils  par- 
viennent à  de  plus  grands  emplois. 

Ces'  Caans  font  diftinguez  en  Grands -,  &  en 
Petits.  Les  Grands  portent  le  titre  de  Begler- 
heyt'cfk- à-dire  Seigneur  des  Seigneurs f  parce 
qu'ils  ont  un  rang  audeffusdes  autres  Caans, 
qu'ils  regardent  comme  fubalternes,  &  qu'ils 
appellent  entr'eux  Koulombec ,  c'eft -à -dire 
Seigneur  des  Efclaves.  On  donne  aux  grands 
Gouverneurs  dans  les  occafions  de  guerre ,  1# 
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titre  de  Serdary  ou  Gênerai  farinée,  paiceque 
leur  Emploi  confifte  en  partie  à  aflembler  les 
Troupes  des  autres  Gouvernemens  avec  les 
leurs  &  de  les  commander  toutes.  Les  Gou- 
verneurs des  Previnces  frontières  font  la  plû- 
part  des  Beglerbec ,  ou  Seigneurs  des  Seigneurs. 
Ainfi  le  Can  à' Arménie  eft  Seigneur  des  Sei- 
gneurs ,  &  dans  les  occafions  de  guerre  les 
Caans  de  Cars ,  de  Maraga,  &  d'autres,  re- 
çoivent fes  ordres ,  &  font  obligez  d'amener 
leurs  forces  fous  fes  Enfeignes.  Le  Caa* 
d'EJlerebat ,  Païs  à  V Orient  de  la  Mer  Cafpien- 
ne ,  efï&ufli  Seigneur  des  Seigneurs  r  &  il  a  fous 
fa  dépendance  les  Can  s  de  Simnon  &  de  Mou- 
gant.  Il  y  a  une  fingularité  à  obferver  fur  ce 
fujet  ;  e'eft  que  le  Gouverneur  de  la  Province 
de  Sijlon  eft  honoré  par  privilège  fpecial  d'un 
titre  encore  plus  grand  que  celui  de  Seigneur 
des  Seigneurs ,  &  ce  titre  eft  celui  de  Valy  ?  qui 
fignifie  un  Lieutenant  abfolu  &  plénipotentiaire. 

Outre  les  Gouvernemens  des  Caan j,  qui  font 
proprement  des  Vice- Roy autez,  il  y  a  de  petits 
Gouvernemens  dont  les  Chefs  font  appeliez 
Sultons,  &  qui  d'ordinaire,  &  félon  les  maxi- 
mes de  Y  Etat  i  font  dépendansdu  Gouverneur 
de  la  Province  ;  mais  quelquefois  le  Roi  les 
Tend  independans  ,  &  les  fait  relever  de  lui 
immédiatement ,  fans  aiicunerelation  au  Can, 
ou  Gouverneur  du  Païs  le  plus  proche  ,  fi  ce 
n'eft  pour  les  affaires  de  la  Guerre.  Tels  font 
les  Gouvernemens  de  Bander- Rbigue  fur  le  Gel- 
phe  Perftque  ,  &  de  Vljle  de  Bbarin  ,  qui  eft 
proche  de  ce  lieu-là,  lefquels  relèvent  du  Can 
ou  Gouverneur  de  Behebon.  Ce  titre  de  Sultony 
<}ue  nous  prononçons  Sultan,  ne  fe  donnoit 
autrefois  qu'aux  Souverains,  &  même  aux  plu* 
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Grands,  comme  le  Grand Seigneur ,  qui  le  por- 
te par  diftinûion  , .  &  ouï  n'a  pas  de  plus  il- 
luftre  titre.  Le  Roi  de  Perfe  en  eft  auflî  quel- 
quefois qualifié  >  &  cependant  c'eft  le  titre 
commun  des  Gouverneurs  inférieurs  de  fon 
Royaume. . 

11  y  a  en  chaque  Province,  avec  le  Gouver- 
neur ,  trois  Officiers  mis  de  la  main  du  Roi^ 
un  Lieutenant  du  Caan  r  qui  a  le  titre  de  Ja- 
#//r£#»,.c'eft-à-dire  Vice-gerent,  oufeant  en  la 
place  d'un  autre  ,  lequel  eft  toûjours  dans  la 
Capitale  de  la  Province  ,  &  toujours  proche 
de  ia  perfonne  du  Gouverneur  pour  éclairer  fa 
conduite  ;  un  Vizir  ou  Intendant  du  Roi  ;  un 
Vakanuviezy  OU  Secrétaire,. dont  l'office  con- 
fiûe  principalement  à  rendre  compte  à  la  Cour 
de  tout  ce  qui  fe  pafle.  Ces  Officiers  font  pour 
obferver les  a&ions  du  Gouverneur,  &  auffî 
pour  s'oppofer  à  ce  q&'il  pourroit  entrepren- 
dre contre  le  bien  de  VEtat. 

Outre  ces  grands  Officiers  des  Provinces  y 
tous  Indépendans  l'un  de  Pautre ,  les  Forte- 
refles  &  les  Villes  ont  leurs  Gouverneurs  par- 
ticuliers qu'on  appelle  Daroga,jnot  qui  figni- 
fie  Reâeur  &  qui  revient  à  ce  qu'étoit  la 
charge  de  Prêteur  parmi  les  Romains.  Ils  font 
mis  par  le  Roi  direétement ,  &  chacun  a  un 
Lieutenant  qui  eft  mis  auffi  par  le  Roi,  inde- 
pendcmment.de  cçs  Gouverneurs  particuliers. 
G'eft  la  même  politique  que  lé  Royaume  gar- 
doit  autrefois  de  nommer  ainfi  aux  Gouverne* 
mens  des  Villes ,  de  même  qu'à  ceux  des  Pro- 
vinces ,  &  de  ne  donner  jamais  à  un  même 
fiijet  le  Gouvernement  d'une  Ville ,  &  le  Gou- 
vernement de, la  Forterejfe  qui  y  étoit  bâtîé. 

On  garde  encore  . plus  de  circonfpeétton  at*- 
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jourdhui  dans  ce  Pais  ,  puifque  par  tout  on 
met  avec  le  Gouverneur  plus  de  deux  perfon- 
nes  qui  en  font  indépendentes  ;  &  c'eft  fans 
doute  ce  qui  fait  qu'on  voit  fi  rarement  arri- 
ver des  foulevemens,  &  des  trahifons ,  dans 
ce  Royaume '-là ,  parce  qu'un  Gouverneur  trou- 
ve toujours  une  prompte  &  forte  oppofition 
à  tous  fes  deffeins  criminels.  C'eft  non  feu- 
lement dans  les  Gouvernemens  des  Villes  &des 
Provinces,  qu'il  y  a  des  Controlleurs  prépofex 
par  le  Roi,  il  y  en  a  mêhie  dans  tous  les  Offi- 
ces &  dans  tous-  les  Emplois  de  Y  Etat.  Les 
Mini/Ires,  les  G én ér aux d'armée ,  \tsMagiftrats 

grands  &  petits  ,  ont  chacun  un  Lieutenant  -, 
ou  Intendant,  mis  par  le  Roi,  pourveîller  fur 
leurs  a&ions,  &  pour  les  controller  dans  Poo 
cafion.  Il  faut  qu'ils  donnent  communication 
de  toutes  les  affaires  importantes ,  de  maniè- 
re que  fi  un  Grand  fe  laîfle  entraîner  dans 
quelque  malverfation  ,  il  s'aperçoit  d'abord 
qu'il  a  à  fes  côtex  un  homme  qui  le  retient, 
&  l'empêche  ;  mais  hors  les  crimes  d'Etat  -, 
&  particulièrement  la  trahifon  dont  on  n'a 
prefque  pas  de  connoiffance  en  P effe ,  V Ojfr- 
cier,  &  fon  Lieutenant ,  ou  Contrôleur ,  font 
toujours  de  bonne  intelligence,  &  s'accordent 
fi  bien  ,  que  le  Roi  n'eft  pas  moins  volé  ou 
trompé  que  s'il  s'en  raportoit  à  un  feul  hom- 
me. On  appelle  un  Traitre,  en  Perfe,  nemec 
haram  ,  c'elM-dire,  voleur  du  fel  qu'on  a  man- 
gé, comme  pour  dire  qu'ô*  a  dérobé  ce  qui  étoit 
donné  pour  falaire  au  lieu  de  le  gagner.  Ceft 
une  injure  des  plus  atroces,  &  qui  veut  dire 
proprement  ingrat. 

Les  Magijlrats  des  Filles  font  diftinguer,  en 
Grands,  &  en  Petits.  Lçs  Grands  Magiftrass 
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font  le  Daroga,  ou  Gouverneur ;  le  Vizir,  ou 
Intendant  ;  le  Vakaneuis,  ou  Secrétaire,  qui  a 
un  Subjlitut ,  nommé  Mocaib  c'eft-à-dire 
Ecrivain  des  rolles.  Les  petits  Magiflrats  font 
le  C*&y,  qui  eft  comme  en  France  le  Lieute-  > 
nant  Civil.  Il  y  a  toujours  des  Cazy  dans  le9 
armées,  qu'on  appelle,  pour  les  diftinguer  , 
Gazy  lasker ,  le  3^£*  ^  ï* armée  \  le  ilfo/re  ou 
Prévôt  des  Marchands  r  qu1 'on  appelle  MeliceU 
toujar,  c'eft-à-dire,     Ad      Marchands-,  le 
Chevalier  du  Guet,  qu'on  nomme         ;  le 
C£rf  de  Police,  qui  a  le  titre  de  Naib.  Dans 
les  Bourgs ,  &  les  grands  Villages  il  n'y  a  d'au- 
tre 3^£<?  &  Magifhrat  que  le         ,  outre  le 
Chef  du  lieu  ,  qu'on  appelle  Reys  ,  qui  eft 
comme  un  Baillif.  Les  ôcribes  du  Cazy,  qui 
font  comme  nos  Notaires,  ont  titre  de 
On  appelle  enPerfe  \cs  Sergens  ,Muzir,  c'eft- 
à-dire  Citateur.    Le  &oi  met  les  g rands  Ma- 
giflrats par  tout ,  &  les  petits  dans  les  Pats  de 
Domaine ,  excepté  les  Cazy  àz  laCampagne^ 
qui  font  mis  par  le  Cèdre.  Les  Re\>s>&L  Bail- 
ùfs  des  Bourgs ,  &  des  grands  Villages,  font 
aufîî  mis  direâement  par  le  Roi  ;  &  tous  ces 
Magiflrats ,  &  Officiers  ,  tant  des  Villes,  que 
de  la  Campagne  ,  ont  des  appointemens  af- 
figne2 ,  fuffifans  pour  foutenir  leur  rang. 
Les  Gouverneurs  des  Villes  font  aufli  la 
>  charge  de  Lieutenans  Civils ,  &  Criminels ,  & 
leur  'tribunal  eft  la  première  Juftice  de  la  Vil- 
le.   Le  Gouverneur  juge  &  décide  comme  il 
lui  plaît,  ne  prenant  confeildeperfonne  que 
de  ion  Vizir,  ou  Lieutenant,  qui  d'ordinaire 
eft  mis  aufîî  par  le  Roi ,  &  il  peut  infliger 
toute  forte  de  peines  ,  hormis  celle  de  mort. 

On  fait  rarement  mourir  les  Criminels  en 
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Perfe  pour  quelque  caufe  que  ce  foît ,  &  nul 
Tribunal  n'a  droit  de  vie  &  de  mort.  •  Il  faut 
que  l'arrêt  en  foit  prononcé  par  le  Roi  mê- 
me. La  punition  ordinaire  eft  l'amende ,  & 
les  amendes  font  toujours  applicables  au  Roi 
toutes  entières  ;  mais  cependant ,  le  Roi  n'en  « 
retire  rien  ,  parce  que  les  Gouverneurs ,  & 
leurs  Controlleur'x  prennent  les  amendes  à  bon  • 
compte  de  leurs  appointemens  ,  car  encore 
qu'ils  reçoivent  trois  fois  plus  qu'il  ne  faut , 
ils  font  néanmoins  fi  bien  leur  compte  que 
le  Roi  leur  eft  toûj  ours  redevable  au  bout  de 
l'an.  Par  exemple  ,  le  Gouverneur  à'Ifpahan 
a  trois  cens  tomans  d'appointemens ,  qui  font 
treize  mille  cinq  cens  livres,  &  le  Controlleur 
cent  tomans.  Il  arriva  l'an  1676.  que  les  Ban- 
quiers Indiens  établis  à  Ijpaèan  donnèrent  une 
requête  contre  lui ,  en  laquelle  ils  montroient , 
article  par  article ,  qu'il  avoit  fait  payer  deux . 
cens  mille  écus  d'amende  encinq  ans  de  tems 
aux  gens  dp  leur  nation.  - 

On  donne  aux  Gouverneurs ,  aux  Intendant, 
&  aux  autres  Mini/ires  qu'on  envoyé  dans  les 
Provinces,  une  inftruéHon  qui  contient  la  na«- 
ture  de  leur  office  ,  la  qualité  du  lieu  ,  les 
ménagemens  qu'il  eft  obligé  d'avoir ,  la  me- 
thode  félon  laquelle  il  fe  faut  comporter.  Cet- 
te inftru&ion  s'appelle  Deftourel  bamel,  c'eft-  - 
à-dire  ,  Régie  de  conduite.  Si  c'eft  pour  un 
Gouverneur,  par  exemple  ,  l'inftru&ion  con- 
tient déplus,  une  ample  defeription  de  l'é- 
tendue du  Gouvernement ,  du  revenu  qu'on  en 
a  tiré  durant  les  tems  précedens ,  jufqu'à  l'an- 
née courante,  la  manière  dont  il  doit  traiter 
les  Peuples ,  &  chaque  ordre  de  gens  ;  &  ces 
inftruôions  font  fort  étendues.  On  en  don- 
ne 
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ne  auffi  aux  Minijires  dans  les  grandes  char- 
ges de  la  Cour..  Ces  inftrudions  furent  tou- 
tes compofées  de  nouveau  durant  le  régne  t 
tfAbas  le  Grand    tant  parce  que  la  politique 
changea  beaucoup,  fous  fon  régne .,  que  parce 

2ue  les  Prédeceffeurs  n'avoient  qu*un  petit 
liât  à  gouverner  eiv.comparaifon  du  fien. 

Lorsqu'un  Grand  dtVEtat  vient  à  la  Cour, , 
ce  que  vous  jugez  bien  qu'il  ne  fait  qu'avec 
ordre  ,  ou  avec  permiflîon  expreffe  ,,c'eft  la 
coûtume  qu'il  s'arrête  à  l'entréé  du  lieu  où 
eft  le  Roi,  fans  ofer  y  entrer.  Il  fait  dire  par 
quelcun  de  fes  amis  qu'il  eft  à  îa  porte  du  Pa- 
lais,  attendant  l'ordre  de  Sà  Majefté>  pour 
venir  fe  jetter  à  fes  pieds.  On  lui  envoyé  dire 
d'entrer  ;  mais  comme  quelquefois  on  ne  le 
mande  à  la  Cour  que  pour  lui  ôter  la  vie  plus 
aifement,  c'eft-à-dire,  à  moins  de  fraix  ,&  à 
moins  de  rifque  ,  la  réponfe  que  Ton  fait  à 
fon  mefTage  ,  c'eft  en  un  mot  qu'on  lui  va, 
envoyer  couper  la  tête. . 

La  Politique  Perfane  a  encore  un  autre 
moyen  d'ôter  la  vie  facilement  &  fans  réfiftan- 
ce  aux-  Grands  qui  font  dans  les  Provinces, 
c'ed  en  leur- envoyant  un  habit  royat-^  qu'on 
appelle  Calaat  r  accompagné  d'une  épée  ,  & 
d'un  poignard  ,  enrichis  de  pierreries.  On 
donne  ordinairement  ce  prefent  à  porter  à 
quelque  Courtifan  confidérable  ,  qui  mène 
avec  lui  fixoufept  Domeftiques,  &  lors  qu'il 
eft  arrivé  à  une  journée  du  lieu,  il  envoyé  en 
pofte  en  donner  avis  à  l'Officier  à  qui  le  prê- 
tent e(l  envoyé,  ou  bien  ify  va  lui-même  «*- 
ngnho  ,  pour  lui  donner  la  bonne  nouvelle, 
laiflant  le  prefent  dans  les  mains  de  fes  gens 
à. quelque  village  prochain.  On  convient  du 

tems 
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tems  qu'on  viendra  recevoir  ce  prefent  Royal 
qu'il  faut  toûjours  aller  recevoir  hors  de  la 
ville.   On  confiilte  pour  cela  les  Aflrologuesy 
afin  de  prendre  le  moment  d'une  favorable 
conftellation.    Alors  Y  Officier  à  qui  le  pre- 
fent eft  deftinévfoit  le  Gouverneur ,  ou  V In- 
tendant de  la  Province ,  ctu  autre,  vient  le  re- 
cevoir avec  un  grand  cortège,  dont  tous  les 
Magiftrats  &a  lieu  font  partie,  afinqu'orné  de. 
cet  habit  il  rentre  après  dans  la  ville  en  Ca- 
valcade ,  &  comme  en  Triomphe.  Il  met  pied 
à  terre  à  une  maifon  deftinée  à  cet  ufage,  où 
il  entre  avec  fes  valets,  fe  deshabille,  &  re- 
vêt V habit  royal  ;  &  alors  ,  s'il  y  a  un  ordre, 
du  Roi  de  le  faire  mourir,  P Envoyé  avec  fou 
monde  tirant  fon  ordre  qu'il  jette  au  milieu 
de  la  falle,  ils  fejettent  àmémetems  furluiy 
&  ils  l'exécutent  fansréfiûance. 

Comme  la  réception -de  ces  Cataaf,  ou  ba~ 
bits  Royaux  y  eft  unedes  principales  occafion* 
dans  lesquelles  la  pompe  &  le  luxe  des  Per- 
fans  éclatent  leplus ,  je  ladécrirai  un  peu  plus 
en  détail.  L'endroit  où  on  les  va  recevoir  eft 
à  trois  ou  quatre  milles  de  la  ville,  &c'eftpar. 
tout  une  maifon  avec  un  jardin  bâti  exprès 
pour  ce  foi et,  qu'on  appelle  à  caufe  de  cela, 
ta  maifon  des  Calattes.    Quand  c'eft  pour  un 
Officier  du  lieu  que  le  prefent  eft  envoyé,  on 
fait  publier  dans  la  ville  qu'il  eft  venu  une 
Calotte  pour  un  tel  ,  &»que  chacun  ait  à  fe 
trouver  à-,  la  réception  ,  qui  fera  à  une  telle 
heure.    Mais  quand  le  préfent  eft  pour  up 
particulier,  comnfe  un  Grand  Seigneur ,  foit 
à  la  Cour,  foit  dans  la  ville  Capitale ,  îî -en 
fait  feulement  avertir  tous  fes  amis.  Les  Dan- 
fcufes,  qui  font  des  femmes  publiques,  ma- 
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gnifiquement  vêtues,  y  font  particulièrement 
mandées  au  nombre  de  quinze  à  vingt,  aufii 
bien  que  des  Joueurs  d'inftrumens.  Les  Ma- 
giftrats  s'y  trouvent,  tous  les  principaux  Mol- 
la  ,  ou  Prêtres  ,  &  les  autres  gens  d'Eglife. 
Quand  le  Seigneur  ,  pour  qui  la  fête  fe  fait, 
eft  entré  dans  IzMaifondesCalattes,  ils'affied 
dans  une  fale  tapiffée  exprès ,  où  Ton  fert  la 
•collation  à  la  Compagnie  ;  &  au  moment 
marqué  par  les  Aftrologues  pour  le  bon  fuccès 
del'aâion,  l'Envoyé  apporte  le  pr/fent  Royal. 
-Chacun  fe  levé,  ce  Seigneur-là  le  premier, 
qui  fait  une  inclination  jufqu'à  terre,  &pui$ 
ie  met  à  genoux,  &  toute  la  Compagnie  avec 
lui ,  pour  prier  Dieu  pour  la  famé  &  pour  la 
profperité  du  Roi  La  prière  faite,  qui  ne 
dure  que  quatre  â  cinq  minutes  ,  il  fe  dés- 
habille &  revêt  Y  habit  Royal,  &  pendant  cela 
il  ne  fait  que  louer  Dieu,  qu'exalter  le Roiy 
qu'admirer  le  bonheur  qu'il  ad'êtreainfi  dans 
le  fouvemr  du  Souverain,  &  d'en  recevoir  de 
•fi  glorieufes  marques.  Dès  qu'il  eft  habillé, 
il  le  raffied,  &  alors  chacun  vient  lui  dire, 
Moubarec  bached.  Seigneur  que  cefréfent  vous 
tourne  en  bénediélion.  11  les  reçoit  chacun 
fort  civilement  ,  &  félon  fon  rang,  s'effor- 
çant  de  paroître  tranfporté  de  joye.  Cepen- 
dant les  Aftrologues  viennent  lui  dire  qu'il  faut 
-partir,  fur  quoi  il  monte  à  cheval.  Ce  n'eft 
qu'au  retour  qu'on  eft  obligé  de  faire  cortè- 
ge, &  ainfi  tout  le  chemin  eft  bordé  de  Peu- 
ple ,  &  la  foule  gmfiît  à  mefure  qu'on  ap- 
proche de  la  ville.  Dès  que  la  troupe  y  en- 
tre les  Canons  tirent ,  les  Compagnies  de 
'Soldats  font  des  décharges  ,  la  maifon  des 

Inftrumens  de  Mufique  fait  retentir  l'air  de 
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fes  trompettes  ,  &  tymbales.  Il  y  a  une  au- 
tre bande  de  Muficiens  qui  marchent  à  la  tête 
du  cortège  ,  &  qui  eft  fuivie  de  la  troupe  des 
Danfeufes  lefquelles  en  fautant ,  &  faifant 
cent  fortes  degeftes,  chantent  à  pleine  voix 
les  louanges  du  Roi.  Les  rues  font  arrofées 
d'eau,  &  femées  de  fleurs.  Si  les  femmes 
avoient  part  à  ces  fêtes  on  peut  juger  que  les 
vruës  feroient  incomparablement  plus  belles-; 
mais  on  fait  que  les  femmes  ne  fortent  point 
eu  Perfe.  Toute  la  Troupe  va  droitàlamai- 
ibn  du  Roi  ;  car  le  Roi  en  a  une  dans  la  plu- 
part des  grandes  villes,  ou  à  la  grande  mof- 
quie\  &  là,  la  perfonne  pour  quîfe  fait  la  fê- 
te met  pied  à  terre,  baife  le  feuil  de  la  porte, 
&  fait  debout  une  prière  éjaculatoire  pour  le 
Roi,  puis  remonte  à  cheval ,  &  va  à  fon  P*- 
lais,  où  les  principaux  de  la  troupe  entrent 
&  font  régalex  magnifiquement.  La  Fête  fe 
termine  par  le  diner ,  ou  par  le  fouper ,  fc- 
lon  le  tems  que  l'entrée  s'eft  faite,  &  le refte 
du  jour  fe  paiTe  à  recevoir  les  complimens 
des  gens  qui  n'ont  pû  fe  trouver  à  l'entrée. 
Ces  complimens  font,  comme  je  l'ai  déjà  ra- 
porté,  que  ce  préfent  vous  tourne  enbenediétion, 
&  puis  on  fe  met  à  admirer,  &  à  louer  le 
préfent.  Le  foir,  le  logis  eft  orné  d'illumi- 
nations du  haut  en  bas  ,  dedans  &  dehors, 
truand  on  reçoit  Calant  à  la  Cour,  on  va  en 
remercier  le  Roi  ;  &  fi  le  Roi  eft  dans  le  Ser- 
rai!, de  manière  qu'on  ne  le  puifTe  voir  ce 
,jour-là,  on  va  baifer  le  feuil  de  laporte.  La 
même  chofe  fe  pratique  aufii  à  Ifpahan,  quand 
le  Roi  eft  en  voyage.  Ce  feuil  eft  une  gran- 
de pierre  de  porphyre,  verte,  épaifTe  de  fil 

f  ouces ,  qui  traverfe  la  porte    Ccû  un 
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lieu  facré  fur  lequel  on  n'ofe  mettre  le 
pied. 

Le  nom  de  Calaat,  qu'on  donne  à  ces  A*. 
bits  Royaux  lignifie  entier ,  ou  parfait,  parce 
que  ce  doit  être,  &  que  c'eft  quelquefois  un 
habit  complet  ;  mais  quelquefois  aufli  ce  n'eft 
qu'une  (impie  vefte.  Le  Calaat  eft  commu- 
nément de  qvfdtre  pièces,  une  Robe  de  deffous 
&  une  de  dejjus,  qui  eft  longue  comme  ime 
robe  de  chambre ,  une  ceinture ,  &  un  Turban , 
le  tout  de  cinq  ou  fix  cens  livres  de  valeur. 
Les  Calaat  s  des  Grands  Seigneurs .,  comme 
des  Gouverneurs  de  Province  &  celles  des  Àm» 
baffadeurs ,  valent  le  double  ;  &  fi  la  cafaque 
,  eft  doublée  de  martre  ,  le  prix  en  eft  beaucoup 
plus  grand,  car  les  belles  fourures  de  martre 
valent  cinq  à  fix  cens  piftoles.  Ces  Calaau 
des  Grands  Seigneurs  contiennent  aufli  d'ordi- 
naire un  fabre,  &  un  poignard,  qui  font  des 
pièces  grandes  &  lourdes,  d'or  maflif,&  gar- 
nies d'ordinaire  de  pierreries,  &  on  y  joint 
aufli  en  diverfes  rencontres  unCbeval  avec  le 
barnois  d'or.  On  eftime  ces  beaux  Calaau 
complets  fix  ou  fept  mille  écus. 

Nonobftant  ce  que  j'ai  raporté  ,  que  l'en- 
voi de  ces  prifens  peut  toûjours  couvrir  quel- 
que ordre  funefte,  &  qu'il  en  couvre  en  effet 
quelquefois,  les  Grands  ne  laiffent  pas  de  les 
rechercher  avec  foin,  &  même  avec  dépenfet 
&  par  de  gros  préfens  ;  ce  qu'ils  font  pour  trois 
raifons.  La  première  pour  faire  leur  Cour 
au  Roi ,  par  cette  ardeur  qu'ils  témoignent 
pour  les  marques  publiques  de  fa  bienveil- 
lance. La  féconde  ,  pour  la  réputation  que 
ces  faveurs  donnent  dans  le  Royaume.  La 
*  ?troifiéine ,  pour  fe  rendre  par  là  plus  confidé- 
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rables  &  plus  redoutez  aux  fujets  de  la  Pro- 
vince. Mais  à  ceux-ci  ces  préfens  déplaifent 
extrêmement  ;  car  comme  ceux  qui  les  reçoi- 
vent les  payent  chèrement  par  d'autres  pré- 
fens  qu'on  eft  obligé  d'envoyer  peu  de  tems 
après  au  Roi,  &  aux  Mini/Ires;  &  qu'il  faut 
de  plus  récompenfer  magnifiquement  l'En- 
voyé; lePeuple  fait  bien  qu'il  en  fera  les  fraix, 
tôt  ou  tard,  &  il  arriv-e  toûjours  qu'on  le  vexe 
&  pille  davantage^  félon  qu'on  reçoit  plus  de 
ces  faveurs  de  la  Cour.  Il  ne  faut  pas  grand 
crédit  pour  s'attirer  un  Calaat  du  Roi.  11  n'y 
a  qu'à  lui  faire  un  préfent  bien  à  propos, 
quand  il  ne  vaudroit  pas  cent  piftoles ,  on  ob- 
tient le  Calaat  en  récompenfe.  Je  parlerai  ea 
un  autre  lieu  des  droits  qu'il  faut  payer  pour 
ces  habits  aux. Officiers  qu'ils  portent. 

Tous  les  Gouverneurs ,  &  les  autres  grands 
Officiers  qui  font  dans  les  Provinces  font  obli- 
gez d'entretenir  un  dgcnt  à  la  Cour.  On  ap- 
pelle ces  agens  ,  V'tkil ,  c'eft-à-dire  Commis - 
nom  qui  eft  le  même  que  les  Marchands  don- 
nent à  leurs  Fadeurs.  Ils  font-là  pour  rendre 
compte  de  cequifepafTede  coniidérable  dans 
le  Gouvernement  de  leur  Maître ,  lors  que  la 
Cour  demande  d'en  être  informée  ,  pour  re- 
cevoir les  ordres  qui  leur  font  donnez  fur  de 
petites  chofes  dont  on  ne  fe  veut  pas  donner 
la  peine  d'écrire  exprès,  &  pour  folliciter  les 
affaires  du  Gouverneur,  &  de  la  Province.  Ces 
Seigneurs  entretiennent  aufiî  d'ordinaire  à  la 
Cour  un  ou  plufieurs  de  leurs  enfans ,  ou  de 
leurs  Parens,  ce  qui  fert  au  Souverain  de 
certains  de  la  fidélité  des  Pères;  &  ces  jeunes 
Seigneurs  de  leur  côté  fe  font  connoître  par 

cette  voye,  entrent  dan*  les  affaires,  &  ta-  ■ 
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éhent  de  fe  rendre  capables  &  dignes  de  la  fur* 
vivance.  Le  grand  but  eft  d'être  aux  écou- 
tes, pour  donner  avis  aux  gens  qu'ils  fervent 
de  ce  qui  fe  dit  à  la  Cour  ,  tant  fur  leur  coft-' 
duite  particulière  ,  que  fur  ce-qui  fe  pafTe  dans 
le  Gouvernement.  C'eft  auflï  pour  leur  ap-- 
prendre  qui  font  les  Favoris  le  plus  en  cré- 
dit, &  à  qui  il  faut  faire  des  préfens  ;  &  en- 
fin, c'eft  pour  faire  évanouïr  les  plaintes  qui 
font  aportées  contre  leurs  Maîtres  ou  leurs 
Parens ,  foit  en  fermant  la  bouche  par  quel- 
que préfent,  ou  en  promettant  toute  forte  de 
fatisfa&ion  fur  les  lieux,  foit  en  donnant  aux 
plaintes,  qu'ils  ne  peuvent  empêcher  d'être 
présentées,  un  air  de  mutinerie  &  d'impa- 
tience. 

Voilà  quelle  eft  l'Oeconomie  politique  du 
Pats  d'Etat  ;  &  pour  celui  de  Domaine,  il  eft 

f ouverné  par  des  Intendans  ,  comme  je  l'ai 
it,  qui  font  proprement  des  Oeconomcs,  & 
Adminiftrateurs ,  dont  le  but?  eft  de  groflir  le 
revenu,  &  d'amafTer  de  l'argent  pour  le  Roi. 
On  les  appelle  d'un  nom  général  que  nous 
prononçons  Vizir  ,  &  eux  Vazir,  terme  qui  - 
iîgnîfie  porte-fardeau  ,  comme  pour  matquer 
qu'ils  font  les  Atlas  Perfans.  Ces  Intendans  des*  ' 
petites  Provinces  n'ont  pas  d'autre  titre  ;  mais  » 
pour  ceux  des  grandes,  on  les  appelle  ordi- 
nairement Afifj  terme  qui  fignifie  Grand,  & 
qui  eft  le  nom  que  les  Mahometans  donnent 
par  excellence  au  Secrétaire  de  Salomon,  Com-  : 
me  on  ne  craint  d'eux  aucune entreprile  con- 
tre M  Etat ,  on  ne  leur  donne  pas  des  Licute- 
nans  pour  les  contenir ,  mais  on  met  auprès 
d'eux  un  Controlleur  ,*  qu'on  appelle  Nazir^ 
ou  Surveillant ,  &  un  Vakanuvicz  ,  qui  eft  ce 
s  Tome  VI.  C 
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Secrétaire  d'Etat,  qui  tient  regître  de  tout  ce 
qui  fe  paffe  d'important,  &  qui  en  donne  avis 
à  la  Cour.  Le,  Roi  met  de  plus  des  Daroga, 
op  Préyfa  pour  Gouverneurs  dans  toures  les 
villes,  &  dans  les  autres  places  conlidérables 
de  lafirovince  qui  adimniftrent  la  Police,  & 
des  Officiers  fous  le  titije  de  Bek  ou  Seigneur  ^ 
ppur  avoir  infpeéHpn  fur  la  Milice.  Les  uns 
$  les  autres  ont  leur  cpmmiflion  indépendem- 
menjt  de  V  Intendant  i  mais  il  ne  laiflepas  d'ê- 
tre, par  deflus  eux  ,  &  d'agir  comme  il  lui 
plaît;  car,  par  exemple  ,  quand  quelqu'un 
eft  dans  les  mains  du  Gouverneur  de  la  ville 
pour  quelque  procès  ,  ou  pour  quelque  cri- 
me,<V  Intendant  l'en  tire  s'il  veut,  envoyant 
dire  que  cet  homme-là  eft  le  débiteur  du /b/  ,, 
qu'il  a  des  affaires  avec  lui,  &  qu'il  rem- 
ployé actuellement  :  c'en  eft  affez  pour  avoir 
lç4Prifonnier.  On  n'entre  point  en  cçmflk 
avec  Y  Intendant,  parce  quêtant  qu'il  fait  bien 
les  affaires  du  Roi,  on  lui  donne  toûjours  le 
droit  à  la  Cour  ,  &  toûjours  le  tort  aqx  au- 
tres; outre  qu'il  n'y  a  jamaJs.de  fureté  à  coa* 
tefter  avec  \cCbef  de  la  Province. 

-  Le  Gouvernement  de  ces  Intendans  eft  tenu 
en  Perfi  pour  très-dommageable  au  Royaume , 
comme  je  l'ai  déjà  obferve ,  &  capable  de  le 
ruiner  avec  le  tems  par  les  exaâions  infup- 
portables  dont  ils  accablent  les  Provinces,  fe 
comportant  par  tout  en  gens  que  rien  ne  peut 
aflbuvir.    Ils  obtiennent  leur  emploi  à  force 
de  préfens  aux  Miniftres  d'Etat,  m** Eunu- 
ques, aux  Favontes,  &  particulièrement  à  la 
Mere  du  Roi,  entre  les  autres,  &  en  s'enga- 
geant  à  faire  valoir  la  recepte  de  la  Province 
plus  qu'auparavant.  G'eft  par  ces  engagemens 
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qu^ils  y  entrent  ;  &  quand  ils  y  font  paive^ 
nus  il  faut  tenir  fa  parole  ,  entretenir  fes  Pa- 
trons à  la  Cour,  &  puis  travailler  pour  foi. 
On  a  fait  des  avances  ,  qui  font  la  plupart  du 
teins  d'emprunt,  &  à  gros  intérêt,  defquelles 
on  veut  s'aquitter;  &  puis  il  faut  s'enrichir  & 
amafler  pour  lbutenir  l'orage  de  la  difgracc, 
dont  on  court  toujours  le  rifque;  mais  com- 
me c'ell  au  Peuple  de  la  Province  à  fournir  à 
tout  cela,  on  fe  met  à  le  piller  de  telle  ma- 
nière qu'il  n'y  a  point  de  véxation  qu'on  ne 
le  hazarde  de  faire,  &  perfonne  fur  qui  on  ne 
l'étende.  Cependant  les  plaintes  en  font 
bien-tôt  portées  à  la  Cour  ,  mais  le  Roi  cil 
fouvent  long-tems  fans  les  entendre,  tous  les 
accès  font  bouchez  indirectement  aux  plai- 
gnans  ,  par  l'artifice  des  Mmiftres,  qui  ont 
part  au  butin.  Il  y  a  pourtant  cette  bonne 
Politique  dans  le  Gouvernement  Perfan ,  qu'on 
ne  refufe  les  requêtes  de  perfonne,  &  que 
les  Gouverneurs ,  ou  les  Intendant,  n'oferoient 
empêcher  hautement  qui  que  ce  foit  d'aller  fe 
plaindre  à  la  Cour;  mais  quand  ils  voyent  que 
les  Contrées ,  ou  Cantons,  veulent  envoyer  des 
Députez  à  la  Cour  ,  ou  que  des  particuliers 
y  veulent  aller,  ils  leur  font  parler  fous  main. 
On  leur  représente  qu'ils  feront  un  voyage 
long  &  de  dépenfe  qui  non  feulement  n'aura 
point  de  fuccès ,  mais  qui  encore  irritera  l'In- 
tendant &  le  portera  à  faire  pis.  Mais  ficela 
ne  peut  retenir  ceux  qui  font  opprimez  d'al- 
ler porter  leurs  plaintes,  V Intendant  écrit  & 
fait  écrire  en  fa  faveur  à  la  Cour  ,  pour  pré- 
venir les  Miniftres ,  afin  qu'on  arrête  les  plain- 
tes qu'on  cil  allé  porter  contre  lui  ,  fans 
qu'elles  parviennent  jufqu'au  Roi  7  ou  afin 
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qu'on  les  rende  inutiles.   C'eft  aufll  ce  qu'on 
s'éforce  de  faire  à  la  Cour  contre  ces  pau- 
vres opprime*.    On  eflaye  de  les  renvoyer 
avec  de  bonnes  paroles,  &  beaucoup  depro- 
meflès.    On  leur  dit  que  l' Intendant  a  beau- 
coup d'amis  ,  que  le  Roi  le  chérit ,  que 
s'ils  donnent  leurs  requêtes  au  Rot  el- 
les n'aboutiront   qu'à   des   repnmendes  , 
oui  rendront  leur  Intendant  ennemi  irré- 
conciliable ;  au  lieu  que  s'ils  (oppriment 
leur  requête,  &  fe  retirent,  il  leur  en  fera 
obliçé    &  ils  s'en  trouveront  mieux  traitez. 
Voila  comme  fe  partent  les  premières  années 
du  Gouvernement  des  Intendant;  mais  fi  l'op- 
prefiîon  devient  fi  infupportable  ,  qu  on  ne 
puiffe  appaifer,  ni  retenir,  les  plaintes,  on 
leur  écrit  de  la  Cour  de  ne  faire  pas  tant  crier 
le  Peuple,  qu'on  ne  pourra  les  défendre,  & 
que  le  Rot  eft  déjà  fort  irrité.   Il  arrive  quel- 
quefois ,  que  le  Vizir  s'étant  enrichi  ,  Agit 
avec  plus  d'équité ,  &  qu'ainfi  les  plaintes  font 
étouffées  ;  mais  fi  au  contraire  ,  elles  vien- 
nent à  redoubler ,  fans  qu'on  puifle  y  mettre 
d'obftacle ,  alors  on  change  1  Intendant ,  « 
s'il  arrive  que  l'on  foit  mécontent  de  lui  jui- 
qu'à  le  vpuloir  perdre,  on  le  mande  pour  ve- 
nir rendre  compte;  c'eft  autant  que  il  on  lui 
difoit  nous  êtes  perdu  \  car  on  lui  faiht  les  pa- 
piers ,  &  fes  effets ,  jufqu'à  ce  que  les  comptes 
foient  rendus  ,  &  c'eft  ce  qu'il  ne  peut  jamais 
faire  par  les  raifons  que  je  vais  rapporter. 

Quoi  que  je  vienne  de  dire  des  vexations 
des ?  Intendant ,  il  ne  faut  pas  croire  qu  \\  ne 
s'en  fafle  que  dans  les  Provinces  qu  ils  gouver- 
nent feuls.  Il  s'en  fait  auffi  dans  celle*  qui 
font  régies  par  des  Gouverneurs  &  des  Imen- 
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dans  tout  enfemble  ;  mais  il  s'y  en  fait  beau- 
coup moins,  &  Ton  en  peut  donner  ces  trois 
raifons.  La  première,  c'eftque  l'intérêt  d'un 
Gouverneur  étant  que  laPnw/*r<?foitdans  l'a- 
bondance, à  caufe  que  c'eft  fon  domaine  par- 
ticulier ,  au  lieu  que  l'intérêt  d'un  Intendant 
eft  d'en  tirer  tout  ce  qu'il  peut,  fous  prétex- 
te de  faire  le  profit  du  JKtr,  ces  intérêts  op- 
pofez  fervent  de  contrepoids  l'un  à  l'autre. 
La  féconde  raifon  eft  que  les  Gouverneurs  ne 
font  pas  engagez  à  envoicr  tant  de  préfens  à 
la  Cour,  ni  à  faire  aller  en  augmentant  d'an*- 
née  en  année  le  revenu  de  la  Province ,  pour 
faire  valoir  leur  fervice,  comme  font  les  ht^ 
tendans.  La  troiiîéme  ,  que  le  Roi  fouffre 
moins  les  vexanons  des  Gouverneurs  que  cel- 
les des  Intendans  ,  parce  qu'il  ne  revient  au*- 
cun  profit  de  celles-là  au  Trefor  Royal. 

J'ai  Youlu  favoir  diverfes  fois  à  quoi  pou- 
voit  monter  le  nombre  des  plaignant  qui  fe 
trouvoient  à  la  Cour,  &  l'on  m'a  affuré  uns 
fois  qu'il  v  en  avoit plus dedix mille,  &  qu'il 
y  en  a,  toujours  fept  à  huitmille.  Beaucoup 
de  ces  plaignans  y  viennent,  moins  dans  Pef- 
perance  d'obtenir  jufti ce  fur  ce  qu'ils  deman- 
dent ,  que  pour  arrêter  la  perfecution  qui  leur 
eft  faite;  car  tant  qu'on  eft  à  la  Cour  à  de- 
mander juftice  fur  une  procédure  du  Gouver- 
neur, ou  de  l'Intendant,  ils  n'oferoient  pouf- 
fer l'affaire  plus  loin  ,  fans  une  permiflîon 
expreffe  de  la  Cour  ,  ou  à  moins  que  leui 
ne  leur  mande  de  la  part  du  premier  Mi- 
nsflre,  ou  du  Surintendant ,  que  le  Roi  n'écou- 
tera point  le  plaignant,  chofe  qui  arrive  fort 
rarement,  fur  tout  lors  que  les  plaiguansont 
déquoi  dépenfer  r  ou  quelque  ami  puifEint, 
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ou  lors  que  le  Minijire,  de  qui  Ton  fe  plaint 
a  quelque  ennemi  à  la  Cour,  ou  qu'on  a  quel- 
que vûe  fur  fa  charge  ;  car  en  tous  ces  cas- là 
ces  plaignans  font  écoutez  &  on  leur  fait  juf- 
tice  félon  la  nature  de  la  plainte. 

Les  plaintes  des  particuliers  fe  font  par  des 
requêtes  qu'on  fait  préfenter  au  Roi  par  quel- 
ques Miniftres  ,  &  fi  Ton  eft  aflez  miferable 
pour  ne  trouver  perfonne qui  veuille  s'en  char- 
ger on  la  porte  foi  même  au  Roi,  lors  qu'il 
va  par  la  ville  ,  ou  à  la  promenade.  Pour 
ce  qui  eft  des  plaintes  que  font  les  Peuples 
contre  leurs  Gouverneurs,  comme  une  Corpo- 
ration ,  un  Bourg  ,  un  Canton,  elles  fe  font 
par  des  Troupes  de  plufieurs centaines  deper- 
fonnes,  &  quelquefois  de  mille  qui  vont  à  la 
porte  du  Palais  la  plus  proche  du  Serrai/,  par- 
ce que  c'eft  où  le  Roi  fe  tient  ieplusfouvent; 
&  là,  ils  fe  mettent  à  jetter  des  cris  horri- 
bles, à  déchirer  leurs  vétemens,  &  à  jetter 
de  la  poufliere  en  l'air  en  demandant  juftice. 
Si  la  plainte  eft  touchant  quelque  affaire  qui 
regarde  les  rentes  ou  revenus  du  Roi,  com- 
me quand  on  veut  faire  payer  à  des  Païfans 
autant  de  rente  dans  une  méchante  année  que 
dans  une  bonne,  &  qu'on  ne  veuille  pas  leur 
accorder  les  rabais  qu'ils  demandent,  ilspor* 
tent  avec  eux  des  branches  d'arbres  pour  faire 
voir  qu'ils  font  defTechex,  ou  que  les  infeâes 
ont  mangé  le  verd.  Le  Roi  entendant  ces 
cris  ,  envoyé  s'informer  du  fujet.  Le  Peu- 
ple donne  fa  requêté  par  écrit,  &  le  Roi  leur 
envoyé  dire  qu'il  remettra  leur  affaire  à  tel  ou 
tel.  La  dernière  fois  que  je  vis  faire  cette 
plainte,  l'an  1676,  c'étoit  contre  le  Mirai?, 
ou  Prince  des  eaux.    Un  Canton  à  fept  lieues 
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d'IJpaban  lui  avoit  donné  neuf  mille  livres 
pour  avoir  de  l'eau  dix  jours  de  fuite,  mais 
il  ne  leur  en  avoit  fourni  qu'un  jour  durant. 

Les  Païfans  vinrent  demander  juftice,  por- 
tant des  branches  d'arbres  à  la  main.  C'étoit 
pour  faire  voir  qu'en  effet  tout  mouroit  fau- 
te d'eau.  Le  Mirai?  fut  mis  à  l'amende.  Un 
autre  Roi  l'auroit  fait  mourir. 

Les  punitions  des  Intendans  vont  fort  rare- 
ment à  la  mort.  On  les  change  quand  il 
n'y  a  qu'une  vexation  exceffive  dans  leur  cas, 
en  les  exhortant  d'agir  plus  doucement.  Mais, 
s'ils  ont  trompé  le  Roi,  on  les  mande  pour 
rendre  leurs  Comptes  ,  ou  on  les  envoyé 
prendre  prifonniers,  &  le  carcan  au  cou,  fé- 
lon le  degré  de  leur  malverfation.  Auflî- 
tôt,  ceux  qui  ont  été  trop  foule*  fe  mettent 
à  les  pourfuivre ,  &  leurs  hit en dans ,  &  au- 
tres Officiers  pour  leur  faire  rendre  ce  qu'ils 
leur  ont  pris  injuftement.  Cependant ,  com- 
me cela  les  ruineroit  entièrement  n'ayant  pas 
d'ordinaire  le  moyen  de  rendre  le  quart  de  ce 
qu'ils  ont  pillé,  parce  qu'ils  l'ont  dépenlc  en 
préfens  à  la  Cour  ;  la  Cour  fait  proclamer 
que  perfonne  n'ait  à  leur  rien  demander,  nt 
à  leur  Intendant ,  ni  à  aucun  de  leurs  Domef- 
tiques  ,  fans  avoir  premièrement  prouvé  la 
juftice  de  leur  prétention  devant  le  Préjident 
du  Confeil.  Pour  ce  qui  ell  des  Gouverneurs , 
lors  qu'ils  font  coupables  de  crime  d'Etat 
on  les  fait  amener  le  carcan  au  cou  ,  comme 
je  le  dis,  ou  on  leur  envoyé  couper  latete. 

Quand  le  Roi  envoyé  prendre  laTece  d'un 
Grand  ,  foit  à  la  Cour  foit  dans  les  Provin- 
ces,  il  fait  expédier  un  ordre  pour  cela,  par 
le  premier  Minijlre.  Le  fean  du  Roi  y  ell  mis, 
<0f  C  4  ce- 
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celui  du  premier  Minijlre  ,  &  celui  d'un  des 
Dilagijlrats  Civils ,  ou  Ecclefiajliques ,  &  on  en 
charge  le  premier  venu.  D'ordinaire  c'eft  un 
dc$Louloms,  qui  eft  chargé  d'exécuter  Tordre. 
On  appelle  ainfi  les  Géorgiens denaiïïànce ,  ou 
de  race,  qui  font  établis  à  la  Cour  &  dans  les. 
Troupes.    Il  prend  la  pofte,  &  quand  il  eft 
arrivé,  il  va  chez  lp  Lieutenant  de  Roi ,  oa 
chez  le  Secrétaire  d'Etat,  ou  au  premier  de  la 
▼ille,  félon  qu'il  juge  plus  à  propos.    II  lui 
fait  voir  en  particulier  l'ordre  qu'il  a  du  Roiy 
afin  qu'il  le  reconnoifle,  &  qu'il  en  autorife 
l'éxecution  par  fa  prefence,  &  il  l'emmeine 
avec  lui  chez  le  Profcrit,  où  étant  arrivé,  il 
met  pied  à  terre  &tout  botté,  va  droit  à  lui* 
&  tirant  du  feîn  fou  ordre,  il  ledonne  à  l'of- 
ficier qu'il  a  été  prendre.    Il  tire  fon  fabrer 
il  fe  jettç  fur  le  Gouverneur  en  criant  par 
V.ordre  du  Roi ,  &  il  lui  abat  la  tête  du  mieux 
qu'il  peut.    Si  le  condamné  eft  dans  le  Ser- 
rait à  l'arrivée  du  Courier,  on  lui  envoyedi- 
re  qu'il  eft  venu  un  Exprès  de  la  Cour.  Il 
fort  à  Tinftant  ;  car  ce  feroit  un  crime  d'y 
manquer,  &  il  vient  dans  la  falle,  où  Tor- 
dre s'exécute  de  la  manière  que  je  le  rappor- 
te.   Il  ne  ferviroit  de  rien  de  faire  réfiftance  ; 
ce  feroit  tout  de  même  que  fi  un  Grand  con- 
damné en  France  à  avoir  la  tête  tranchée  fe 
vouloit  défendre  fur  l'échafaut  ;  car  à  la  vûe 
de  l'ordre  du  Roi  tout  eft  contre  lui.   On  ne 
le  regarde  dans  fa  maifon  que  comme  un  mal- 
heureux qui  va  être  exécuté  à  mort.    Il  y  a 
pourtant  des  exemples  deGouvemeursqm  ont 
ou  retardé,  ou  empêché,  de  ces  exécutions. 
Us  avoient  eu  avis  qu'on  avoit  réfolu  de  les 
perdre  de  cette  manière  ,  &  ils  avoient  mi* 
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des  gens  en  embufcade  pour  enlever  le  Cou- 
rier, ou  pour  lui  prendre  Tordre  du  Roi,  ea 

le  volant.  Mais  les  exemples  de  ces  coups 
hardis  ne  font  pas  en  grand  nombre,  &  ces 
ordres  de  mort  s'expédient  fi  brufquement ,  & 
li  fecretement  ,  que  les  amis  du  Condamné 
n'en  favent.rien;  &fouvent,  pour- le  mieux 
furprendre,  on  lui  envoyé  huit  jours  aupara- 
vant un  habit  Royal,  qui  eft  la  marque  ordi- 
naire des  bonnes  grâces  du  Souverain. 

Toute  difgrace  en  Perfe  emporte  infailli- 
blement avec  foi  la confifeationdes biens,  <k 
c'eft  un  revers  prodigieux  &  épouvantable  que 
ce  changement  de  Fortune;  car  un  homme 
fe  trouve  dénué  en  un  inftant  fi  e^itieremem 
qu'il  n'a  rien  à  lui.  On  lui  ôte  fes biens, fes 
Efclaves  ,  &  quelquefois  jufqu'à  fa  femme,, 
&  fes  enfans.  Tout  cela  eft  mis  à  l'inftant 
en  fequeftre  dans  un  coin  de  fon  Palais  ,  & 
lui  eft  enfermé  dans  unautref^il,  &fansau- 
très  hardes,  que  fes  propres  habits  qu'il  a  fur 
le  dos,  non  pas  même  une  chemife  à  chan- 
ger. Toute  la  nature,  pour  ainfidire,  fefou- 
leve  contre  lui;  car  fouventon luirefufeune 
pipe  de  tabac,  &  quelquefois  un  verre  d'eau, 
fous  prétexte  que  1  on  ne  fait  pas  encore  fi  le 
Roi  veut  fouffrir  qu'il  vive.  Son  fort  s'adou*- 
cit  dans  la  fuite.  Le  Roi  déclare  fa  volonté 
fur  fon  fujet.  On  lui  rend  prefquetoûjours 
fa  famille  ,  partie  de  fes  Efclaves  ,  &  fes 
meubles;  &  d'ordinaire,  on  lui  lailfe  affezdc 
bien  pour  vivre  &  affez  fouvent  il  revient  au 
bout  d'un  tems  à  être  rétabli  dans  les  bonnes 
grâces  de  la  Cour,  &  à  rentrer  dans  les  env 
plois.  Mais  lors  qu'on  ne  lui  veut  faire  grâ- 
ce, que  de  la  vie,  on  permet  au  bout  de  que  t- 
•  C  s  <lue5% 
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ques  fcmaines  à  fes  Parens  &  à  fes  amis  de 
i'aflifter. 

Une  chofe  fort  remarquable  dans  ,1a  Poli- 
tique de  Ptrfe,  c'eft  qu'elle  n'a  point  de  ja- 
loufie  des  fujets  qu'elle  met  dans  les  pJirs 
grandes  charges.  Elle  donne  le  Gouverne- 
ment d'un  Etat  conquis ,  à  celui  qui  en  étoit 
lé  Maître  &  en  pofleffion.  On  employé  de 
nouveau  les  Grands  que  l'on  a  ruinex,  acca- 
bler ,  traittex,  avec  la  plus  outrageante  indi- 
gnité, fensrien  appréhender  de  leur  reffenti- 
ment.  On  y  donne  même  de  l'emploi  aux  Prin- 
ces Etrangers  qui  viennent  fe  réfugier  dans  le 
Royaume,  quoi  que  de  Pais  voifins,  &  d'or- 
dinaire ejjpemis.  Ainfi ,  j'ai  vu  des  Princes 
Tusbecs  faits  Gouverneurs  &  Su/tans  de  Provin- 
ce- &  dans  ces  dernier  stems,  IeFiIsduGr*W- 
Mogol  Orangzeib,  à  prefent  fur  le  thrône  des 
Indes ,  s'étant  enfui  en  Perfe  ,  le  Roi  lui 
a  donné  un  4fS  plus  grands  Gouvernemens.  La 
Politique  Perfane  n  en  craint  point  d'incon- 
vénient ,  pour  deux  raifons.  L'une,  que  l'on 
met  ces  Sujets  là  en  des  Païs  fi  éloignez  de 
ceux  où  font  leurs  habitudes,  qu'ils  ne  pour- 
roient  pas  y  lier  ni  entretenir  de  correfpon- 
dance  quand  ils  le  voudroient.  L'autre,  c'eft 
que  quand  ils  projetteroientquelquetrahifon, 
les  gens  que  Ton  met  autour  d'eux  Tau- 
roîent  bien-tôt  découverte.  On  trouve  dans 
l'ancienne  Hijloire  de  Perfe  que  l'on  agiflbit 
à  cet  égard  avec  la  même  confiance,  mais 
aufli  avec  la  même  précaution  ;  comme  par 
exemple,  quand  Cyrus  eut  conquis  V Empire 
de  Perfe  fur  Darius,  qui  étoit  fon  parent,  & 
qu'il  eut  fa  perfonne  en  Ion  pouvoir  ',  bien 
loin  de  l'enfermer  daps  quelque  Donjon ,  il 
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lui  donna  un  des  principaux  Gouvernement  de 

l'Etat  -,  mais  c'ctoit  celui  de  Caramanie ,  vers 
le  fleuve  Indus,  c'eft  à-dire,  dans  la  partie  du 
Royaux*  la  plus  éloignée  delzMedie,  lcPaïs 
de  Darius. 

La  Perfe  n'entretient  point  à?  Ambafjadeurs 
refidens  dans  les  Cours  des  ifwvoifins,  &il 
n'y  en  a  point  auffi  de  tels  à  la  Cour  de  Per- 
fe. Les  Rois  de  VAfie  s'entr'envoientmeme 
très-rarement  des  Ambafjadeurs ,  parce  que  ces 
Ruts  ne  fe  donnent  pas  réciproquement  les  ti- 
tres qu'ils  prétendent;  mais  le  Gouvernement 
permet  en  échange  auxCans,  on  Gouverneurs 
des  Provinces  frontières  ,  d'entretenir  com- 
merce direétement  avec  les  Gouverneurs  voi- 
iins  de  la  Domination  limitrophe  ,  de  leur 
envoyer  des  Ambafjadeurs ,  avec  desprefens; 
d'en  recevoir  d'eux,  &  de  traitter  enfemble 
de  ce  qui  concerne  leurs  Provinces.  J'ai  vu 
des  Ambaffadeurs  'Turcs  à  Kirmoncba ,  en  Chai- 
dée ,  &  à  Irivan,  en  Arménie  ;  &  j'ai  vu  auffi 
a  Babylone  des  Ambafjadeurs  Perfans  ,  envoyez 
#  par  le  Can  de  Kirmoncba,  &  par  Manoutcher 
Can,  Gouverneur  dzLoureflon.  On  peut  bien 
penfer  que  ces  députations  ne  fe  font  jamais 
fans  les  inftru&ions  expreffes  de  la  Cour ,  quel- 
que permiiTion  en  général  qu'elle  donne  de 
les  faire. 

Par  une  pratique,  qui  paroît  oppofée,  les 
Mtniftres  d'Etat  n'écrivent  jamais  fur  les 
fujets  fur  lefquels  le  flo/ écrit  lui  même;  & 
quand  il  leur  arrive  de  faire  réponfe  à  une 
Lettre  qui  leur  a  été  rendue  par  quelque Mi- 
nière étranger ,  qui  en  ait  apporté  au  Roi  ,c'eft 
avec  un  très-profond  refpeét  pour  la  Majejlê 
Royale ,  ne  s'attribuant  jamais  la  moindre  part 
;  C  6  dans 
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dans  l'affaire-,  mais  donnant  l'honneur,  & 
rapportant  la  conduite  de  tout  au  Roi,  à  qui 
ils  préfentent  d'abord  la  Lettre  qu'ils  ont  re- 
çûe,  avant  que  de  l'ouvrir,  lui  demandant  la 
permiffion  de  la  lire,  &  celle  d'y  répondre; 
&  après  luf  portant  la  réponfe  pour  en  avoir 
l'approbation.  Lors  qu'jlbas  fécond  me  don- 
na des  Lettres  patentes  de  Marchand  du  Roi , 
qui  eft  un  titre  confidérable  en  Orient,  &me 
chargea  de  diverfes  commiffions  pourl'£*r#- 
fe,  je  ne  pus  jamais  obtenir  du  grand  Sur- 
intendant des  Lettres  de  recommandation  pour 
les  Gouverneurs  des  Provinces 'par  oùjedevois 
paffer,  quoi  qu'il  eût  beaucoup  de  bonté  pour 
moi ,  &  que  j'en  eufle  obtenu  diverfes  faveurs. 
11  me  réjpondoit  :  Que  voulez-vous  faire  des 
Lettres  d'un  Efclave  du  Roi,  ayant  celles  dm 
Roi  même  ?  Vôtre  demande  feroit  punie  en  la  per- 
fonne  d'un  homme  du  Païs.  Je  lui  fis  entendre 
que  c'étoit  par  refpeô  pour  les  Lettres  paten- 
tes du  Prince  ,  afin  de  n'être  pas  obligé  de 
les  déplier  à  toute  occafion  :  Mais  il  repartit 

2u'il  en  faudroit  faire  une  Copie  authentique.  * 
Cependant,  comme  je  n'étois  pas  encore  con- 
tent,  il  me  fatisfit  à  la  fin ,  mais  ce  fut  en  me 
donnant  fa  recommandation  par  forme  de  cer- 
tificat,  portant  que  c'étoit  pour  déclarer  que 
j'étois  chargé  des  ordres  du  Roi  par  des  Let- 
tres patentes,  qui  ordonnoient  à  tous  les  Gou- 
verneurs ,  Intendant ,  &  Receveurs^  de  Droits , 
de  n'en  exiger  aucuns  de  moi,  mais  de  m'ho- 
norer  &de  me  fecourir  au  contraire  en  tout  ce 

que  je  requererois. 

Il  n'y  a  point  de  noblefle  en  Ptrfe,  non  plus 
que  dans  tout  VOrient ,  &  l'on  n'y  porte  de 
refpeé*  qu'aux  charges,  auxdignitez,  au  mé- 
rite 
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rite  extraordinaire  ,  &  particulièrement  aux  ri- 
chefles.  On  a  quelque  conflderation  pour  les 
gens  fortis  du  fang  deMabomed,&  des  Imans,q\\i 
portent  par  diftinûion  d'honneur  un  Turban 
vert ,  &  à  qui  Ton  donne  des  noms  fort  relevez , 
comme  Seyd ,  &  Mir  ,  termes  Arabes ,  qui 
fignifient  rlobU,  &  Prince  ;  d'où  les  Efpagnoh 
ont  fait  leurs  mots  de  Cid  &  d1 *  Amiral.  Maïs 
comme  ce  font  prefque  tous  des  gens  fan9 
bien,  &  fans  emploi ,.  le  nom  qu'ils  portent 
eft  prefque  le  feul  avantage  qu'ils  retirent  de 
leur  naiflance.  * 

Les  Courtifans  de  Perfe  font  leur  Cour 
avec  autant  &  pins  d'afliduité  qu'on  la  fait 
en  aucun  endroit  du  monde.  Ils  vont  à  la 
Cour  foir  &  matin,  quoi  qu'ils  n'efperent  pas 
la  plûpart  du  tems  de  voir  le  Roi,  parce  qu'il 
eft  quelquefois  pluiicurs  jours  de  fuite  fans 
fortir  du  Serrai  l.  Les  Grands  tiennent  nuit 
&  jour  un  valet  de  pied  à  la  porte  duP<a/*// , 
afin  de  les  venir  avertir  promtement  des  moin- 
dres chofes  qui  arrivent  ,  &  fur  tout  quand  le 
Roi  fort  de  rapartement  des  Femmes.,  ce  qu'il 
fait  quelquefois  fort  inopinément ,  tant  la 
nuit  que  le  jour. 

pajoûte  encore  ici  en  partant,  que  le  Gou- 
vernement Républicain  eft  tout-à-fait  inconnu 
en  Perfe  y.  de  forte  que  les  Perfans  ne  favent 
pas  qu'il  y  ait  au  monde  de.tel  Gouvernement 
&  qu'ils  ne  peuvent  pas  môme  comprendre 
quel  il  peut  être.  Cela  fait  que  quand  les 
Hollandois  envoyent  des  Ambaffadeurs  au  Roi 
de  Perfe  ,  ils  agilTent  ou  au  nom  du  Général 
de  Batavie  ,  ou  au  nom  du  Prince  d'Orange , 
comme  je  l'ai  déjà  obfcrvé  ci-defTus. 
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CHAPITRE  IV. 

■ 

Des  Forces  du  Royaume  ,      de  la  Difci- 

fline  militaire. 

J'Ai  obfervé  au  commencement  de  ce  Li- 
vre ,  que  la  Pcrfe  n'étoit  pas  peuplée  à  pro- 
portion de  fon  étendue  ,  de  manière  que  ce 
Royaume  manque  de  ce  qui  fait  la  plus  conlî- 
derable  force  des  Etats.  Il  n'eft  pas  muni 
non  plus  de  Places  fortes,  fur  lefquelles  il  £e 
puiffe  repofer.  On  peut  dire  au  contraire  que 
la  Perfe  eft  ouverte  de  tous  les  côtei  ;  car  la 
Fortereflede  Candabar,  qui  eft  fon  boulevard 
du  côté  du  Nord  contre  les  invafions  des  In- 
diens, ne  peut  défendre  qu'un  feul  paflage; 
&  pour  les  autres  Fortereffes  du  Païs ,  com- 
me celle  d'Eriva*,  en  Arménie,  celle  qu'on, 
appelle  les  Portes  Cafpiennes  ,  celle  de  Lar , 
en  la  Car amante  deferte ,  &  quelques  Châteaux 
vers  \&  Baâriane,  &  la  Medie,  ce  font  de  mé- 
chantes fortifications  à  Pantique  ,  &  qui  ne 
font  conlîdérables  la  plupart  que  pour  être 
fituées  fur  des  éminences.  Il  en  eft  de  même 
dans  toute  VAfic ,  où  l'on  ne  connoît  point  du 
tout  VArt  des  Fortifications  modernes  ,  &  où 
Ton  ne  rencontre  aucune  Place  forte  qui  foit 
confidérable,  hors  celles  que  les  Portugais  y 
ont  conftruites  dans  le  tems  de  leurs  conquê- 
tes. Cependant ,  la  Perfe  eft  un  Empire  con- 
fidérable parfavafte  étendue,  parfamuation, 
&  par  la  qualité  de  fes  voifins.  J'ai  parlé  de 
fon  étendue  ,  qui  eft  de  quelques  fept  cens 
lieues  en  carré.  Safituation  eft  ce  qui  fait  fa 
principale  force ,  car  de  tous  côtez  fes  fron- 
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tieres  font  remparées ,  pour  ainfi  dire,  ou  de 

mers ,  ou  de  deierts ,  ou  de  hautes  montagnes , 
qui  en  rendent  l'entrée  fort  difficile;  &  pour 
ce  qui  eftdefes  voiiins,  il  n'y  a  que  les  Turcs 
que  la  Perfe  ait  fujet  de  craindre.  Les  Indiens 
font  des  ennemis  qu'elle  méprife  ,  les  ayant 
toujours  battus.  Les  Tartares  fontdivifei  en 
pluiieurs  Principautés  feparécs,  &  ne  font  la 
guefre  que  par  des  courfes  fans  fe  mettre  ja- 
mais en  état  de  donner  bataille.  Il  y  a  même 
ceci  à  dire  à  l'égard  des  Turcs,  qu'ils  ont  trop 
d'affaires  avec  les  Peuples  Chrétiens  pour  fe 
tourner  contre  les  Perfans.  Il  efl  vrai  que  les 
Turcs  ,  &  les  Petfans  ,  fe  font  fait  la  guerre 
plufieurs  années  de  fuite  ,  jufques  vers  l'an 
40.  du  iiécle  paffé  ,  que  ceux-ci  ayant  perdu 
Bagdad,  osxBabylone,  leurs  querelles  finirent , 
&  la  paix  fe  fit  ëntr'eux  ,  laquelle  aduré  fans 
interruption  jufqu'ici.  Mais,  comme  on  peut 
dire  que  cette  Ville  étoit  la  pomme  de  difeor- 
de  entre  ces  deux  grands  Peuples,  les  Perfans 
font  aflurez  de  n'avoir  rien  à  démêler  avec 
les  Turcs,  tandis  qu'ils  leur  laifferont  Baby- 
hne.  Cette  Ville,  qui  efl  une  des  plus  belles 
de  VOrient,  &  des  plus  abondantes  ,  cft  fort 
difficile  à  conquérir  pour  les  Perfans  ;  car  elle 
efl  éloignée  de  trente  lieues  de  toute  habita- 
tion du  côté  de  la  Perfe  ,  &  il  faut  pafTer  ce 
defert  pour  y  aller,  au  lieu  cfue  les  Turcs  peu- 
vent y  aller  &  y  porter  facilement  toutes  cho- 
fes  parle  fleuve  du  Tygre,  fur  lequel  cette  fa- 
meufe  ville  cft  bâtie/ 

Les  Perfans  font  naturellement  braves  & 
belliqueux  ,  l'honneur  &  la  fleur,  pour  ainfi 
dire  ,  des- Peuples  Afiatiques  ,  les  fondateurs 
de  la  Monarchie  la  plus  ancienne  ,  &  la  plus 
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étendue  ,  car  elle  étoit  dan9  fes  commence- 
mens  la  Maîtrefle  de  tout  V Orient,  comme 
cela  fe  prouve  par  le  quatorzième  Chapitre  de 
la  Genefe  r  où  il  eft  dit  que  les  Rois  qui  fai~ 
foient  la  guerre  à  Kedor  Lahomer ,  avoient^été- 
fes  vaffaux.  Les  conquêtes  d'Abas  le  Grand , 
un  des  derniers  Rois  de  Perfe  ,  fur  tous  les* 
Peuples  voifins  7  fans  le  fecours  d'aucunes 
troupes  étrangères ,  font  voir  que  la  Perfi  eft 
capable  de  faire  de  grands  progrès  par  la  pui& 
fance  &  par  le  courage  de  fon  peuple  ;  mais 
la  longue  paix  dont  elle  jouît  depuis  la  mort 
de  ce  grand  Roi ,  arrivée  il  y  a  plus  de  80. 
ans  ,  &  le  Gouvernement  fanguinaire  de  fes 
e  fucceffeurs ,  ont  fort  abâtardi  ce  courage ,  & 
prefque  anéanti  cette  puiflance.  Le  luxe ,  la- 
fenfualité,  &  l'oifiveté,  d'une  part;  l'étude, 
&  les  Lettres ,  de  l'autre  ,  ont  été  aufli  des 
moyens  pour  effeminer  les  Perfans  ,  fi  j'ofe 
ainfi  parler.  Mais  rien  n'y  a  plus  contribué 
que  cet  efprit  de  jaloufic&  de  domination  ar- 
bitraire ,  qui  trouvoit  toûjours  des  prétextes 
pour  verferlefangdes  Grands  du  Royaume  les 
plus  diftinguet  ,  foît  pour  leur  valeur ,  foit 
pour  leur  îagefle.  Ce  fameux  Roi  Abas  avoit 
été. élevé  parmi  les  Troupes  ,  &  c'eft  où  il 
avoit  fi  bien  pris  le  génie  de  la  guerre  ,  &  y 
étok  devenu  fi  habile;  mais  fa  politique  le  fit 
agir  tout  autrement  dans  l'éducation  de  fes 
Enfans.  Il  les  faifoit  élever  parmi  fes  fem- 
mes ,  appréhendant  que  les  C'ourtcbes ,  ce  corps 
de  Troupes  qui  renfermoit  toute  la  Noblefle 
du  Pais*,  &  la  meilleure  partie  de  l'armée, 
n'en  élevât  quelqu'un  à  V  Empire,  pour  le  pré- 
venir dans  le  defTein  qu'il  avoit  formé  tlès 
qu'il  fe  ferait  affermi  fur  le  Trône  ,  de  dér 
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truire  entièrement  ce  puiffant  Corps  ,  afin  de 
régner  plus  abfolument,  quoi  qu'il  fit  accroi- 
re à  fes  favoris  qu'il  étoit  menacé  d'en  être 
détruit  lui-même.  Cette  jaloufie  lui  fit  met- 
tre à  mort  fon<  Fils  aîné  ,  parce  qu'un  jour 
qu'il  L'avoit  fait  venir  hors  du  Serrait,  il  s'a- 
perçût que  la  plupart  des  Grands  jettoient  les- 
yeux  fur  lui  avec  plailir  :  aétion  CAécrablc, 
dont  il  eut  enfuite  beaucoup  de  remords, 
comme  il  le  témoigna  durant  tout  le  refte  de 
fa  vie ,  &  particulièrement  à  fa  mort ,  en  difpo- 
fant  de  la  Couronne  en  faveur  du  fils  de  ce 
Prince  infortuné.  Les  Rois  de  Perfe  ont  eu 
tous  depuis  la  même  jaloulie  de  leurs  Enfans, 
»  de  manière  que  ceux  qui  font  deftinez  au  Trô- 
ne reçoivent  ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé, 
l'éducation-  la  moins  Royale,  &  la  moins  no- 
ble, que  l'on  puiffe  imaginer;  &lors  que  ces 
Princes  y  parviennent,  après  la  mort  de  leurs- 
Pères,  il  arrive  d'ordinaire  que  leurs  femmes, 
&  les  Eunuques  qui  les  ont  élevez  ,  les  obfé- 
.  dent  &  les  gouvernent  toute  leur  vie.  Ces 
perfonnes  qui  ne  connoiflfent  aujfre  chofe  au 
monde  que  le  Serrai!  ou  ils  font  renfermez, 
tenant  pour  un  grand  malheur  de  perdre  le 
Roi  devûe,  feulement  pour  quelques  heures, 
s'oppofeut  de  toute  leur  puiffance  à  toute  for- 
te de  projets  de  guerre  qu'on  pourroit  former;, 
&  pénétrant  par  milles  artifices  dans  le  cœur 
du  Prince  ,  ils  en  arrachent  promtement  les 
fentimens  de  gloire  qu'ils  y  voyent  naître,  & 
le  Mlniftre  qui  a  le  courage  de  lui  en  infpirer, 
eft  bien-tôt  immolé  à  la  jaloufie  de  ces  ames 
forbles.  Cependant ,  quoi  que  l'efprit  de  la 
guerre  fe  foit  prefque  tout-à-fait  perdu  entre 
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tenir  de  grandes  forces  ,  comme  je  vai  le 
dire. 

Mais  il  faut  obferver  auparavant,  que  dan» 
ks  fiécles  précèdent,  jufqu'au  règne  tfAbat 
premier  ,  les  Rois  de  Perfe  n'èntretenoient 
point  de  Troupes  à  leurs  propres  dépens.  Ils 
n'en  avoicnt  point  d'autres  que  celles  du 
Royaume,  qui  font  entretenues  parles  Pro- 
vinces ,  &  chaque  Province  en  entretient  un 
nombre  réglé ,  à  proportion  de  fon  étendue , 
de  fes  habitans,  &  de  fes  richelTes.  Abas  le  Grand, 
ce  Conquérant  célèbre  ,  leva  deux  Corps  de 
Troupes  nouvelles,  par  le  motif  dont  j'ai  fait" 
mention  au  Chapitre  premier ,  pour  être  en- 
tretenus à  fes  dépens.    L'un  de  ces  Corps  ell 
compofé  de  douze  mille  Fautajfins.    On  l'ap- 
pelle Corùs des Moufquet  aires ,  parce  qu'au  lieu 
de  Tare  oc  de  la  flèche ,  q\ii  étoient  alors  les 
armes  ordinaires  des  Perfans,  Abas  leur  don- 
na des  moufquets  ;  &  comme  ce  fut  le  pre- 
mier corps  cC Infanterie  qu'on  eût  vû  en  Perfe  Y 
où  *  comme  dans  le  refte  de  V  Orient,  la  guerre 
ne  fe  faifoit  auparavant  qu'à  cheval  ,  ce  fut 
auffi  le  premier  Corps  qui  fe  fervit  d'armes  i 
feu.    Abas  établit  cette  Infanterie  pour  l'op- 
pofer  aux  Janiffaires  Turcs  ,  dont  il  éprouvoit 
fouvent  que  1 Empire  Ottoman  fe  fervoitavec 
grand  fuccès.  Il  penfa  que  comme  les  Turcs 
avoient  trouvé  nécefTaire  dans  le  cours  de  , 
leurs  Conquêtes  ,  de  former  ce  grand  corps 
d'Infanterie,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de 


fignrfie  nouvelle  Armée,  ou  nouvelles  Troupes,, 
il  pouvoit  en  former  un  femblable  pour  leur 
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Prince-là  ;  ce  qui  ne  monte  qu'à  quelque  fix- 
vingts  ans.  Les  Païs  qui  font  au  delà  de  la 
Perfe  n'en  ont  point  encore  pris  l'ufage, 
comme  par  exemple  les  Tartares,  parmi  lef- 
quels  il  n'y  a  point  de  Fantajfms.  L'autre 
Corps  de  Troupes  c\ViAbas  le  Grand  forma  pour 
être  entretenu  à  fes  dépens  ,  eft  un  Corps  de 
Cavalerie  de  dix  mille  hommes  ;  &  ces  deux 
Corps  font  toujours  complets  &  beaucoup  au 
delà. 

Les  Troupes  de  Perfe  fontàpréfent  divifées 
en  Troupes  de  PEtat ,  &  en  Troupes  du  Roi. 
lu  Etat  paye  &  entretient  les  unes ,  &  le  Ror 
les  autres.  Les  Troupes  de  PEtat  fe  divifent 
encore  en  deux  ordres,  les  Milices  réglées ,  & 
les  Troupes  réglées.  Les  Milices  réglées  font 
les  Troupes  que  les  Gouverneurs  de  Province 
font  obligez  d'entretenir,  &  qu'ils  entretien- 
nent  effectivement  ;  &  les  Troupes  réglées  font 
le  Corps  qu'on  appelle  les  Courtches,  qui  par 
la  reduéHon  qu'en  fit  Abas  le  Grand  ,  doit  être 
encore  de  trente  mille  hommes  ,  prefque  tout 
Cavalerie,  &  qui  n'eft  jamais  de  moins;  mais 
qui  durant  les  fiécles  precedens  alloit  au  dou- 
ble, &  quelquefois  fi  fort  au  delà,  qu'on  aflfu- 
re  que  ce  Prince  en  avoit  jufqu'à  quatre-vingt 
mille  durant  fes  plus  fortes  guerres.-  « 
3  Les  Courtches,  ainfi  appeliez  d'un  mot  qui 
veut  dire  chajfer,  &  écarter,  font  donc  enco- 
re le  plus  puiffant  Corps  de  la  Perfe ,  quelque 
échecs  qu'il  ait  fouffert.  Les  Troupes  de  ce 
Corps  font  des  Turcomans ,  ou  Tartares  origi- 
naires, une  vieille  race  de  bons  foldats,  gens 
robuftes  &  œconomes ,  qui  vivent  à  la  cam- 
pagne entr'eux,  fans  fe  mêler  avec  les  autres 
hommes  ,  &  q^ui  font  ces  Pajlres  ou  Bergers 
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Sarrafws,  qui  ont  tant  de  fois  change  l'Etat 
de  la  Perfe,  &  qui  lui  ont  toujours  été  redou- 
tables, jufqu'au  commencement  de  ce  fiécle, 
beaucoup  plus  que  les  Jœniffaires  ne  le  font 
en  Turquie.    Cç  font  eux  propremenr  qu'on 
appelle Kefil bachs ,  ou  teus  rouges ,  ainfi  nom- 
mez,  depuis  qu'ayant  aidé  CbescSephy,  le  pre- 
mier Prince  de  la  race  Royale  dans  fes  Con* 
quêtes ,  il  leur  donna  pour  recompenfe  cette 
marque  d'honneur  de  porter  un  bonnet  de  ve- 
lours rouge,  d'une  forme  particulière,  com- 
me il  le  portoît  lui-même  ,  qu'on  appelle  le 
Tag,  ou  la  Couronne  ;  ce  qui  fut  l'inftitution 
d'une  manière  de  Qhevallerie  à  l'honneur  de 
là  Religion  tfAly  &  des  Imans.   La  pointe  de 
ce  bonnet ,  dont  on  voit  la  forme  dans  la  fi- 
gure d'un  Cejil  bach  ,  que  j'ai  fart  mettre  à 
côté ,  eft-coufue  de  manière  qu'elle  fait  doub- 
le petites  pointes  •  groffes  comme  m  pépin 
de  coin.  Ces-  Kefil  bachs  demeurent  fous  des 
tentes ,  en  tems  de  paix ,  comme  en  tems  do 
erre,  s'entretenant  du  bétail  qu'ils  élèvent 
vendent.   Le  fecours  qu'ils  donnèrent  à 
Cheic  Sefby,  auffi  bien  que  leur  2ele  .pour  la 
Religion  bnamique ,   leur  ayant  acquis  une 
grande  autorité ,  ils  eurent  les  premières  Char- 
ces  de  la  Cour,  &  la  conduite  de  la  guerre r 
&  c'eft  d'eux  que  tous  les  foldats  Perfans,  & 
enfuite  toute  la  Cour,  frpar  abus  tout  le  peu- 
ple Perfan,  a  été  appellé  Kefil bach ,  nom  for- 
midable aux  Turcs,  aux  Indiens,  &  aux  7*r- 
tares ,  dans  le  fiécle  paffé.   C'eft:  par  ce  Peu- 
ple auflî  que  la  Langue  Tnrquefque  s'eft-  fi  fort 
introduite  dans*  la  partie  Septentrionale  de 
Ptrfe,  &  fur  tout  à  la  Cour,  qu'on  y  parle 
beaucoup  plus  Turque/que  que  Perfan.  Ces 
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Kefils-bacbs  ont  continué  à  tenir  le  premier 
rang  dans  le  Royaume,  jufques  vers  la  fin  da 
régne  tfAbas  le  Grand ^<jui  entreprit  leur  rui- 
ne ,  à  caufe  de  leur  puifEince  ,  &  à  caufe 
qu'ils  s'oppofoient  à  fa  manière  de  gouverner 
violente  &  arbitraire,  quoiqu'il  prît  pour  pré- 
texte qu'ils  s'étoient  rebeller  contre  fonPere, 
qu'ils  avoient  ôté  la  vie  à  des  Princes  de  fon 
fang  ,  &  qu'ils  projetaient  de  lui  faire  le 
même  traitement.  Ce  grand  Roi,  leur  mor- 
tel ennemi,  après  avoir  érigé  les  deux  autres 
Corps  de  Troupes  pour  leur  oppofer  ,  &  pour 
les  tenir  en  échec  ,  les  abatit  peu-à-peu,  au- 
tant que  l'état  de  fes  affaires  le  lui  permit,  en 
privant  ces  braves  Turcomam  des  «charges  ;  & 
enfin  ,  il  les  reduifit  fous  le  joug  ,  en  faifant 
couper  la  tete  à  leur  General ,  &  en  les  en- 
voyant pâr  pclottons  en  divers  endroits  du 
Royaume.  Ces  Troupes  fervent  à  cheval ,  por- 
tant pour  armes  offensives  l'arc  &  la  flèche, 
l'épee  &  le  poignard  ,  la  lance,  &  une  hache 
fous  la  cuille  ,  paifée  dans  la  fangle  du  che- 
val, &  pour  armes  défenlives,  un  bouclier  fur 
le  dos  ,  &  le  pot  en  tête  ,  avec  des  pièces  de 
maille  qui  tombent  fur  les  jolies.  11  y  a  quel- 
ques Regimens  qui  portent  des  moufquets,  & 
ceux-là  fervent  à  pied  ,  quoique  dans  la  mar- 
che ils  aillent  à  cheval  comme  les  autres  :  on 
les  tient  encore  aujourdhui  ,  tout  affaiblis 
qu'ils  font,  pour  les  meilleures  Troupes  du 
Royaume ,  &  pour  les  vieux  Perfans  nobles  & 
courageux.  Ils  combattent  toujours  à  part 
fous  le  commandement  de  leurs  propres  Offi- 
ciers. Leur  General  s'apelle  Courtcbibachi , 
Chef  des  Courtches.  Il  eft  toujours  pris  de 
leur  corps  ;  car  ils  n'obéïroient  pas  à  un  autre. 

Les 
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Les  Courtches  ,  &  les  Milices  réglées,  qui 
font  dans  les  Provinces  ±  ont  leur  folde  eu 
Terres  de  la  Couronne ,  qui  paflent  d'eux  à 
leurs  enfans  mâles  ,  à  moins  qu'ils  ne  refu- 
fent  de  porter  les  armes.  Ilsdoivent  fe  ren- 
dre fous  leurs  enfeignes  à  douze  heures  d'a- 
vertilTement,  &tous  les  ans  ils  partent  en  re- 
vue générale  devant  un  Député  de  la  Co«r, 
ou  du  Gouverneur  de  la  Province ,  félon  te  lieu 
de  leur  reflbrt. 

Les  Troupes  du  Roi  font  les  Mousquetaires, 
&  les  Coulât,  ou  Efcldves ,  dont  les  Généraux 
s'appellent  Tufingtcbi  agafi  ,  &  Coular  agafu 
Les  Tufingtcbi,  ou  Mousquetaires  ,  fervent  à 
pied ,  mais  ils  vont  à  cheval.  Ils  font  élevez 
a  la  campagne,  parmi  les  gens  les  plus  labo- 
rieux, &  les  plus  robufies.  Ils  portent  le  fa- 
bré.  le  poignard,  &  le  moufquet.  Leur  ban- 
dolîere  eft  à  leur  ceinture ,  à  la  manière  T*r- 
quefque.  Ce  Corps  eft  de  douze  mille  hommes, 
&  comme  ris  font  levés  la'  plûpart  à  la  cam- 
pagne, on  leur  donne  congé  d'y  demeurer  & 
de  faire  le  labour  lor$  qu'il  n'y  a  point  de 
guerre.  ; 

Le4  Coular  fervent  achevai ,  armes  prefque 
comme  les  Courtches,  excepté  qu'ils  Portent 
un  moufquet  à  la  place  de  la  lance.  Ce  nom 
de  Coular  fignifie  Efclave,  non  que  ces  hom- 
mes ne  foient  auffi  libres  que  les  autres  Per- 
fans  ;  mais  parce  qu'ils  font  originaires  des 
Païs  d'où  Ton  tire  les  Efclaves  ,  comme  la 
Géorgie  ,  la  drcajfte  ,  Vlberie  ,  la  Mofcovie. 
Aiiîfï  ils  font  originaires  de  Chrétiens.  Les 
uns  font  envoyez  au  Roi  en  prefent ,  étant 
encore  jeunes ,  les  autres  font  defeendus 
des  Peuples  de  ces  Pais -là,  qui  fe  font 
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habituez  en  Pcrfe.   Comme  ils  embraffent 

Prelquc  tous  la  Religion  Mahometane ,  ce  font 
tous  des  Renégats,  ou  des cnfansde Renégats. 
On  les  peut  tort  bien  comparer  aux  fameux 
Mammelucs  d' 'Egypte ,  qui  furent  les  Maîtres 
de  ce  Royaume-là,  durant  près  de  trois  cens 
ans.  Les  Mammelucs  (  nom  qui  lignifie  auflî 
les  Enclaves  du  Roi;)  compofoient  le  Corps  de 
la  Garde  des  dernierl  Rois Mahometans  del'£- 
gypte-  &  c'elt  peut-être  fur  leur  modelle  que 
ces  Coular  Perfans  ont  été  établis  ,  car.  il  fe 
trouve  beaucoup  de  raport ,  entre  les  uns  & 
les  autres ,  comme  par  exemple,  que  ces 
Mammelucs  étoient  tous  des  Renégats  Chré- 
tiens ,  qu'on  ne  mettoit  qu'eux  dans  les  char- 
ges s  &  qu'ils  avoient  été  inftituez  pour  balan- 
cer la  puufance  des  Troupes  Arabefques,  qui 
dépofoient  à  leur  gré  les  Princes,  k  les  Mi- 
mfires  de  V Egypte  ,  &  ies  faifoient  mourir , 
quand  ff  leur  plaifoit ,  de  la  même  manière 
que  les  Janiffatres  le  font  dans  le  Gouverne- 
ment Ottoman.  Abas  le  Grand  avoit  une  affec- 
tion particulière  pour  ce  Corps  d'Enclaves  ,  &. 
il  n'y  mettoit  que  des  gens  d'élite.  Il  l'ap- 
pelloit  fes  Janifaires  a  cheval.  Ce  font  en 
effçt  tous  gens  bienfaits ,  braves  &  courageux» 
&  fur  qui  le  Royaume  compte  le  plus  pour  le 
lervtcc,  &  le  Rai  pour  la  fidélité;  car  com- 
me ce  lont  gens  fans  intérêt,  &  fansliaifons 
cntr  eux,  la  plupart  ne  feconnoiffant pas  l'un 
1  autre,  il  n'y  a  point  à  craindre  qu'ils  s'unif- 
ient pou/  former  une  r ebel  1  ion .  Le  fane  des. 
Géorgiens  s  eft  fort  répandu  dans  la  ,  non 
feulement  à  caufe  que  les  plus  belles  femmes 
en  viennent,  &  que  chacun  en  veut  avoir, 
mais  parce  qu'^x  le  Grand,  &  fes  Succe£ 
,v4o 
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feurs,  ont  pris  plaifir  à  mettre  les  Géorgiens 
dans  les  Emplois  ;  &  que  depuis  qu'ils  ont 
conquis  la  Géorgie,  ils  en  ont  tiré  une  infinité  de 
gens,  qu'ils  ont  fi  bien  avancer  qu'à  prê- 
tent la  plûpart  des  Charges  font  dans  la mam 
de  gens  originaires  de  la  Géorgie. 

J'obferverai  fur  le  nom  Efclave  que  ces 
Troupes  portent ,  que  c'eft  un  nom  dont  on  fe 
fait  honneur  en  Perfe ,  &  que  c'eft  proprement 
un  titre.  Rayetr  qui  e(l  le  terme  qui  fignifie 
fujet ,•  eft  au  contraire  un  terme  bas ,  qu'on 
ne  dit  que  des  Païfans  ,  &  de  gens  qui  font 
encore  moins  qu'eux.  On  dit  Coulomcba,  un 
Efclave  du  Roi  ,  comme  on  dit  en  France  un 
Marquis  ;  &  c'eft  parce  que  tous  cesEfclaves 
du  Roi  font  pouffez  dans  les  Emplois.  Ces 
Troupes  fEfclaves  font  la  même  Fondation 
que  celle  des  Enfans  de  Tribut,  en  Turquie; 
mais  ces  Efclaves  ne  font ,  ni  en  fi  grand  nom- 
bre, ni  élevez  en  commun  ,  ni  fi  bien.  Le 


>i  n'en  a  guéres  que  mille  ou  douze  cens, 
qu'on  diftribue  chez  fes  principaux  Mini/Ires , 
chez  les  grands  Officiers  de  guerre,  &  parmi 
les  ouvriers  du  Palais,  chacun  étant  appliqué 
à  des  emplois  differens ,  félon  fa  capacité  fle 
fon  génie.  Ils  portent  la  qualité  de  Tabouna, 
c'eft-à-dire  ferviteur ,  on  dit  tel  ,  Efclave  du 
Roi,  &  ferviteur  d'un  telSeigneun  A  mefu- 
re  qu'ils  viennent  en  âge  ,  on  les  tire  de  fer- 
vice,  ou  d'aprentiffage  ,  pour  les  mettre  en 
des  emplois  félon  leur  capacité  ;  &  on  met 
de  nouveaux  venus  en  leur  place.  • 

Outre  ces  Corps,  il  y  en  a  deux  autres,  qui 
font  beaucoup  plus  petits,  l'un  fort  ancien, 
qui  eft  celui  des  Soupbys,  ordonnez  al  a  G*r<fc 
Je  la perfonne  du  Rot,  inftitué  par  Cbetc  Se- 
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phy.  Ce  Corps  n'eft  que  de  deux  cens  hom+ 
m'es  ,  qui  portent  le  bonnet  de  Sopiy  eu  iètél 
&  pour  armes,  le  labre,  le  poignard,  &une 
hache  qu'ils  portent  fur  l'épaule.  '  iar  i  : 

Le  fécond  Corps  s'appelle  les  Ziezairi.  I]  eft 
de  Jîx  cens  hommes  tous  grands,  bienfaits,  jeu- 
nes, &  vigoureux,  umrtné  l'an  165-4.  par/4- 
bas  fécond  pour  la  Garde  de  fa  perfonne.  Le 
\oi  de  Perfe  n'avoit  point  avant  ce  tcms-làde 
Jardes  ni  quand  il  fortoit,  ni  au  dedans  de 
fon  Palais.  Ceux-ci  furent  établis  à  t'occa- 
fion  d'une  querelle  entre  le  Grand-Vizir ,  & 
le  Prcfident  du  Divan,  lefquels  ayant  entre- 
pris de  fc  ruiner  réciproquement  ,  le  Grand- 
Vizir  fit  lever  ce  Régiment  en  feçret ,  &"un 
jour  qu'il  favoit  que  \c  Roi  dcvoitfurtir,  il  le 
pofa  en  haye  aux  avenues  du  Palais.  Le  Roi, 
qui  étoit  encore  alfez  jeune  ,  fut  fort  furpris 
de  voir  ces  nouvelles  Troupes,  il  demanda  ce 
que  c'étoit,  &  pourquoi  elles  étoient  pofées 
en  cet  endroit.  Le  Grand  Vizir  lui  repondit 
qu'il  l'avoit  fait  pour  a/Turer  fa  perfonne  fa- 
cr<5e  contre  les  perfide^  machinations  du  D/- 
van  bs£ni,  de  qui  tout  étoit  à  craindre,  fans, 
exception.  Ce  Régiment  a  fubiîlïé  depuis  ;  <5q 
c'eft  l'honneur  des  Trouves  de  Perfe.'  Ils  por- 
tent des  bonnets  de  drap  én  pointe,  fembla- 
blcs  à  des  capuchons,  de  larges  ceintures  de 
drap  rouge,  garnies  de  plaques  d'argent ,  dans 
la  doublure  defquellcs  ils  ferrent  leur  petit 
pécule  ,  &  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux. 
Leurs  armes  consent  en  un  mouflet, dont 
le  Canon  elt  d'un  calibre  bien  plus  gros  que 
les  Moufquets  des  autres  Fantaffms.  Le  ca-'  . 
non  tient  au  fût  par  des  bandes  d'argent;  & 
leur  fabre,  &  leur  poignard,  cnfontauiïigar- 
Tome  VL  D  nïs  , 
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pis,  de  même  que  leur  boite  à  poudre.  Lors 

Îiu'ils  font  cn  haye,  ils  n'ont  pas  le  moufquet 
ur  l'épaule,  mais  appuyé  en  terre  fur  lacrof» 
£e,  ayant  à  la  bouche  du  canon  unfe  petite  ban- 
derole ,  comme  celle  au'on  met  fur  les  pains- 
benits  ,  dans  l'Eglife  Romaine.   Quand  ils 
marchent  autour  du  Roi ,  ils  portent  lemouf- 
quet  fur  Tépaule,  avec  "cette  banderole  auflî 
au  bout.    On  leur  donne  ces  belles  armes  en 
entrant  au  fervice.   Le  Corps  deZiezairi  eft 
fous  le  Commandement  du  Colonel  Général  des 
Mousquetaires.  Il  y  en  a  toûjours  un  petit  dé- 
tachement en  garde  à  la  porte  du  Palais  des 
Femmes  ;  à  caule  de  quoi  on  appelle  aulïi  ce 
Corùs  ,  Kécbicîcbis  ,  c'eft-à-dire  ,  Gardes  du 
Palais.    On  comprend  toutes  les  Trompes  de 
Perfe  fous  ces  deux  noms ,  Cm/,  Cortchi ,  c'eft- 
à-dire,  Enclaves  &  Pajlres,  par  où  Ton  en- 
tend les  vieilles  &  les  nouvelles  Troupes.  On 
ufe  de  c«s  termes  lors  qu'on  convoque  géné- 
ralement tous  ceux,  qui  par  quelque  titre  que 
ce  foit,  font  obligez  de  porter  les  armes ,  de 
même  que  nous  difons  Ban  ,  &  Arriere-Ban. 
Ces  quatre  Corps  de  Troupes  du  Roi  ont  leur, 
folde  en  argent  ,  affignée  d'ordinaire  fur  le 
Domaine ,  ou  fur  les  revenus  du  Roi  .La 
paye  d'un  Coular  eft  de  huit  à  neuf  Tomans  % 

âui  fait  trois  à  quatre  cens  livres.  Celle  des 
Joufquetaires  eft  de  la  moitié.  On  donne  les 
armes  aux  Troupes,  &  comme  ce  font  des  ar- 
mes de  choix ,  faites  aux  atteliers  du  Roi ,  el- 
les ont  toutes  la  marque  de  l'attelicr,  &une 
autre  marque  qui  empêche  que  les  Soldats  ne 
les  puifTent  changer  ;  mais  on  ne  leur  donne 
'point  d'habits,  chacun  s'habille  comme  il  lui 
plaît;  ce  qui  vient,  à  mon  avis,  de  ce  qu'en 

Per- 
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Perfe,  ni  dans  tout  VOrient,  on  n'a  point  Ta- 
fage  des  livrées. 

J'ai  vu  abolir  fous  le  régne  tiAbas  fécond  un 
Corps  de  Troupes,  qui  étoit  encore  foFt  confi- 
dérable;  c'eft  celui  de  V Artillerie,  quidutems  * 
de  fou  ayeul  ,  Ahas  le  Grand ,  étoit  de  douze 
mille  hommes.  On  appclloit  fon  Chef,  Topchi 
bachi  ,  c'eft- à-dire  ,  Chef  des  Canoniers.  Ce 
Corps  alla  toujours  en  diminuant,  depuis  la 
perte  de  Babylonc  ;  &  le  Chef ,  qui  étoit  un 
vieux  Seigneur  de  grand  courage  ,  &  d'une 
honnête  réputation ,  nomme  Hojjesn  couli  Can , 
étant  mort  l'an  1655*.  de  nôtre  compte,  fans 
laifler  aucuns  enfans,  on  n'a  donné  fa  charge 
à  aucun  autre. 

Les  Troupes  font  commandées  par  des  Offi- 
ciers, qui  prennent  leur  nom  du  nombre  de 
gens  fur  qui  ils  font  prépofez,  les  Cplonels 
font  nommez  Chefs  de  mille  hommes ,  les  Ca- 
pitaines Chefs  de  cent  hommes  ,  les  Sergens 
Chefs  de  dix  hommes  :  ils  difent  en  Pcrfan ,  mia 
bachy  :  yuz  bachy  :  on  bachy. 

L' Armée  Pcrfane  a  été  bonne  &  bien  entre- 
tenue jufqu'à  la  fin  du  régne  cVAbas  le  Grand. 
On  allure  qu'elle  étoit  forte  à  fa  mort  de  fix 
vingt  mille  hommes  eftc&ifs  ;  &  c'eft  ce  que  j'ai 
fouvent  ouï  dire  à  plufieurs  Seigneurs  Perfans , 
qui  s'en  fouvenoient  fort  bien.  Les  trois  Corps 
de  Troupes  du  Roi  faifoient  cinquante  mille 
hommes.  Les  Troupes  des  Provinces,  foixante dix 
mille  hommes,  fans  compter  \n  Maifon du  Roi 
qui  alloit  bien  à  dix  mille  hommes.  CettegrofTe 
armée  diminua  beaucoup  fous  le  régne  fui- 
vant,  &  elle  dépérit  encore  davantage  fous 
le.  régne  cVAbas  fécond.  Ce  Prince  voulut  fai- 
re une  revue  générale  en  1666.  nuis  il  ro 
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connut  que  les  mêmes  armes ,  les  mêmes  che- 
vaux ,  &  les  mêmes  hommes  auflî,  repafïbient 
dix  à  douie  fois  devant  lui ,  ce  qui  l'obligea 
d'y  mettre  ordre  ;& comme  Tefprit  de  la  guer- 
re lui  étoit  venu  ,  îl  auroit  rétabli  l'armée, 
s'il  eût  vécu  plus  Iong-tems.  Les  incurfïons 
qui  furvinrent  les  années  fuivantes  fous  fon 
£]s  Soliman,  fit  qu'on  y  travailla  encore  au 
commencement  de  fon  régne;  mais  ces  in- 
curiîons  ayant  bien-tôt  ceflé,  les  Soldats  font 
tout-à-fait  retombez  dans  leur  première  mo- 
lefle.  Ce  n'ctt  pas  que  le  Roi  6c  VEtat  ne 
payent  V armée  tout  de  même  que  durant  la 
guerre;  mais,  c'eft  que  les  Soldats qui  n'ont 
jamais  fait  ce  mêcier  ,  &  qui  ne  s'imaginent 
pas  que  de  leur  vie  il  fc  trouve  occafiondele 
faire,reçoivent  cette  païe  comme  une  gratifica- 
tion pour  laquelle  onn'eftpas  obligé  defervir^ 
&  moyennant  un  petit  préfent  aux  Commiflai- 
res  q^iï  ont  Tinfpedion  fureux ,  onlesfouffrc 
tels  qu'ils  font ,  &  tels  qu'ils  veulent  être. 

On  enrôle  les  Enfans  ,  des  l'âge  de  deux 
ans.  On  les  couche  d'abord  fur  l'état  pour 
demi  Toman  par  an  ,  qui  eft  vingt  deux  livres 
dix  fols;  &  cela  va  en  augmentant  d'une  an- 
née à  l'autre.  Quand  on  veut  entrer  au  fer- 
vice  ,  on  fe  fait  préfenter  au  Général  ,  qui 
donne  les  places  vacantes;  mais  s'il  n'y  en  a 
point,  il  taut  être  préfenté  au  Roiy  qui  crée 
une  paye  exprès ,  &  elle  dure  à  perpétuité 
pour  foi ,  &  pour  fes  dclcendans  ;  ce  qui  éclair- 
cit  l'obfervation  que /ai  faite  ci-deffùs,  que 
les  Corps  font  toûjours  complets  ;  car  dès  qu'un 
Soldat  meurt,  un  de  fes  Parens  entre  en  fi 
place,  pour  avoir  fa  paye,  &  par  deflfùscela, 
le  Roi  crée ,  de  tems  à  autre  ,  de  nouvelles 
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places.  Le  luxe  eft  la  principale  caufede  la 
deûruéHon  des  Troupes  Perfanes  ;  car  biea 
qu'on  ne  donne  aux  Cavaliers  qu'environ  qua- 
tre cens  livres  de  paye  ,  ils  en  dépenfent  le 
double  en  habits  feuleraient.     , \wï&*,-* 

Il  oc  faut  pas  s'imaginer  que  la  Difcipline 
Militaire  (bit  obfervéc  parmi  ces  Troupes  Per- 
fanes  ,  comme  elle  Peft  dans  nos  Païs:  car 
taâton  ,  fentinelle,  corps  de  garde,  exerci- 
ce! évolutions,  tout  cela,  &  prefquetoutcc 
qu'il  y  a  déplus  recommandable  dans  ce  grand 
art  de  la  guerre,  eft  inconnu  en  Orient.  Les 
Soldats  demeurent  chacun  chez  foi ,  &  quand 
on  en  fait  la  revûe,  ce  qui  arrive  feulement 
tous  les  fix  mois ,  ou  tous  les  ans,  on  les 
juande  au  rendez-vous,,  où  chacun  fe  trouve 
avec  les  armes  &  fon  cheval.  On  les  fait 
pafier  un  à  un  devant  xmCommijfaire  ,  enfai- 
ftat  voir  leurs  armes  pièce  à  pièce  ,  &  puis 
Us  syeft  retournent  cheveux  :  atnfi^  tout  Pexer- 
cice  Militaire  de  ces  Trop*  Perfanes  durant  la 
Paix  ,  confifte  à  pafler  en  revûe,  comme  jer 
l'^ai  dit.  Il  fe  fait  tous  les  trois  ans  une  revue 
générale  en  chaque  Province;-  ^p. 

Ces  Peuples  font  la  guerre  en  voltigeant 
autour  de  l'Ennemi,  en  fe  jettaat  inopiné- 
ment par  Troupes  fur  fes  Quartier»,  en  lut» 
enlevant  les  vivres  >  en  lui  coupant  les  eaux,.. 
&  quand  il  eft  bien  fotieué  ils  fe  jettent  deffus. 
Mais  lî  l'Ennemi  leur  Ait  tête,  ilsfuyent,& 
retournent  après  fur  les-  plus  avancez ,  &  les 
combattent.   C'eft  oe  que  les  Hifhires  repor- 
tent des  Partbes^  qu'ils  ne  combattent  qu'en 
fuyant,  &  qu'ils  tirent  leurs  flèches  par  delfus 
l'épaule.    Ce  n'eft  pourtant  que  contre  les 
Ixrcs ,  que  les  Perfans  combattent  ainfi ,  & 
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contre  les  petits  Tartarcs  ;  car  ils  font  plus  rc- 
folus  contre  les  Indiens.  Les  Armées  en  Pcrfe 
ne  favent  ce  que  c'eft  que  de  camper  dans  des 
camps  retranchez.  Leur  retranchement  eft, 
ou  une  montagne,  ftu  un  partage  cou  vert,  ou 
un  long  défilé.  Pour  les  fiéges,  leur  art  eft 
de  les  avancer  par  tranchées,  &  de  prendre 
la  place  par  mines.  Je  croi  qu'il  n  y  a  pas 
de  Peuple  au  monde  qui  fâche  mieui  miner 
&  faire  des  chemins  fous  terre.  La  ville  d'/- 
rivan,  capitale  d'Arménie,  que  les  Turc s  a- 
voient  prife  fur  les  Perfans  ,  après  la  mort 
tfAbas  le  Grand ,  fut  reprife  ainli  fur  eux  à  la 
fape.  La  ville  en  fort  peu  de  teins  fe  trouva 
toute  minée. 

Quand  on  meïne  les  Troupes  à  la  Guerre f 
il  faut  qu'elles  fe  pourvoient  de  vivres.  On 
ne  leur  en  donne  point ,  ni  aucune  autre 
afiiftance.  On  ne  les  fournit  que  de  muni- 
tions de  guerre,  comme  poudre,  mèche,  & 
armes.  Il  n'y  a  point  de  vivandiers  entrete- 
nus dans  les  armées,  mais  il  n'y  manque  pour- 
tant jamais  rien,  parce  qu'on  a  foin  d'y  faire 
aller  volontairement  une  infinité  de  vivandiers 
qui  vendent  tous  les  jours  dans  le  Camp  tou- 
te forte  de  denrées. 

Lors  que  les  Perfans  font  à  la  veille  de  quel- 
que grande  invafion ,  leur  méthode  eft  d'enle- 
ver tout  le  peuple  qui  fe  trouve  fur  la  fron- 
tière menacée  ,  &  de  faire  le  dégât  eux-mê- 
mes, d'une  fi  étranee  manière ,  que  l'ennemi 
n'y  trouve  pas  un  brin  d'herbe ,  pour  ainfi 
dire  :  les  Païfans  enferment  auparavant  leurs 
grains,  leurs  fruits,  leurfourage,  &  la  plû- 
part  de  leurs  uftenciles,  dans  des  fofles  écar- 
tées, &  qu'ils  favent  fi  bien  couvrir,  qu'il  eft 
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impofiïble  de  les  reconnoître.  Comme  l'air 
du  Païs  eft  fec,  tout  cela  fe  conferve  fort 
bien  un  an  &  plus  dans  la  terre:  c'eft  même- 
là  leur  manicrc  ordinaire  de  garder  les  grains. 
Le  dégât  fe  fait  fi  entièrement,  que  non  feu-: 
lemcnt  on  brûle  tout,  mais  qu'on  déracine 
même  les  arbres,  &  qu'on  détourne  les  ruif- 
feaux  &  les  fleuves.  L1 "armée  aïant  ainfi  rui- 
né un  païs  à  huit  journées  d'efpace,  elle  fe 
campe  en  deçà,  divifée  en  divers  petits.Corpx 
fur  les  partages  de  l'Ennemi ,  &  épie  Toccafion 
de  ruinerfes  partis.  Ces  petits  Corps  tombent  de 
nuit  fur  le  Camp  ennemi  tantôt  d'un  côté,tantôt 
de  l'autre,  &  tachent  ainfi  à  le  deffairc  ,  & 
s'il  arrive  qu'il  avance  malgré  tous  ces  obfta- 
cles,  l'armée  fe  retire  toûjours  au  dedans  du 
Païs,  en  chaffant  le  peuple  devant  elle,  & 
faifant  le  dégât  tel  que  je  le  dis.  C'eft  ainfi 
que  les  Perjans  ont  détruit  les  plus  grandes 
armées  des  Turcs.  Lors  que  l'Ennemi  s'eft 
retiré  ,  les  Païfans  retournent  incontinent 
chacun  chez  foi.  J'ai  vû  une  de  ccsdefola- 
tions  de  Campagne  en  1665*.  &  1666.  que  l'ar- 
mée Turquefque  fut  à  la  prife  de  Bâfra,  ville 
à  l'embouchure  des  fleuves  de  Tygre&  d'£#- 
phrate  ,  dans  le  Golphe  Perfique.  Dès  que 
l'armée  fut  proche,  &que  \z  Souverain ,  nom- 
mé Hojjein  Pacha  n'eut  plus  d'efperance  d'é- 
loigner la  perte  de  fon  Pau  ,  il  fit  publier 
qu'on  eût  à  fe  retirer  dans  trois  jours  de  tems 
hors  de  la  ville  Capitale  ,  &  à  tout  empor- 
ter, parce  qu'il  y  mettroit  le  feu  ,  ce  qu'il 
exécuta  félon  fa  proclamation,  en  reduifant 
la  ville  en  cendres,  &  fe  retiraut  en  Pcrfe  avec 
le  Peuple  du  Païs,  qui  au  bout  de  fix  mois 
retourna  fur  le  lieu  &  fe  mit  fous  la  protec- 
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rion  du  Turc  ,  comme  il  étoit  auparavant 
fous  celle  de  Hojiht  Packa.  Les  Pvrfans 
fondent  cette  étrange  Politique  fiir  ce  dilem- 
me; ou  l'ennemi  Vient  en  grand  nombre,  ou 
H  vient  en  petit  nombre..  S'il  vient  en  grand 
nombre  ,  il  Faut  qu'il  perifle  faute  de  vivres. 
&  de  fou  rage;  car  on  n'en  fauroit  porter  pour 
long-tems  pour uac  grande  armée  s'il  vient 
en  petit  4iombre  ,  nooas  le  batrbns  ,  &  le  dé- 
ferons entièrement.,  •  . 

Les  Perfans  fè  fervent  ad  roi  temen  t  de  1  Arc 
&  du  Moufqtfet  :  pour  tirer  plus  furement  du 
Moufquet,  ils  attachent  au  fût,  à  un  pied  du 
bout ,  une  fourchette  de  buis,  de  deux  pieds 
&  demi  de  long  ,  recourbée  en  dehors ,  çai 
va  e*i  élargiffont  jufiju'aui  boiks,  &  qui  tour- 
ne for  ban  pivot.  Quand  ils  verolenr  tirer, 
ils  abaiflfent  vers  la  terre  cétte  fourchette  t  fur 
laquelle  le  Moufquet  fe  trouva  étevé  déter- 
re de  quelques  vint  pouces ,  &  de  cette  ma- 
nière ils  tirent  leur  coup. 

Leurs  EnfUgnes  font  coupées  en  pointes, 
comme  nos  Guidons ,  &  faites  de  toutes  cou* 
teurS,  &  de  toutes  fartes  de  riches  étoffes- 
Hs  n'ont  point  Â^t^EnJUgnes ,  tant  pour 
UOathtUrie^  que  pour  Vîvfanterie.  Ils  y  met- 
tent potfr  îftot  &  comme  pour  devife ,  ou  leur 
Canfcfjhn  de foi ,  ou  quelque  paflage  de  YÂl- 
coron ,  ou  le  fabre  à  deux  foinm  £Aly ,  ou  un 
Lion ,  avec  Un  Soleil  levant  fur  fon  dos.  Un 
des  principàUX  Qffites  Miïttairts  delalVJieft 
celui  de  Grand-Enfeigne ,  qu'ils  appellent  /f- 
hmditr  hachi ,  c'eft-à-dirc,  CbefJes  Porte-en- 
feignes.  .    .  ' 

Jufqu'au  règne  précèdent  îl  y  a  eu  un  GJ- 
tteraliffune  en  Perfe  portant  le  nom  de  SepJ 
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Safaar.  Celui  qui  avoit  cette  charge ,  étoit 
d'ordinaire  Can,  ou  Gouverneur  de  la  Medic. 
Mais  dans  ce  fiéele pacifique,  on  a  aboli  cet- 
te grande  charge.    Lors  qu'il  furvient  quel- 

Sue  occafion  de  faire  la  guerre,  on  crée  un 
erdar,  qui  c(t  Géneralijfime  durant  la  guerre, 
mais  il  n'exerce  la  charge  que  lors  qu'il  eft 
prefent  à  l'armée  ,  &  encore  ne  le  fait  il  que 
dans  le  Corps  où  il  fe  trouve.  Il  y  a  ceci  d'ad- 
mirable dans  le  Gouvernement  Militaire  de 
Perje,  que  les  foldats  ont  une  bonne  folde, 
&  qu'elle  ne  parte  point  par  les  mains  des  Of- 
ficiers; car  foit  les  Généraux  ,• Toit  les  Officiers 
principaux,  ou  les  fubalternes,  foit  les  Sol- 
dats, Cavaliers  &  Fantajfins  ,  chacun  reçoit 
la  paye  également  par  une  affignation  parti- 
culière que  donne  la  Chamère  des  Comptes  fans  • 
pafTer  par  les  mains  de  payeurs  de  V armée,  on 
par  celles  des  Officiers.  La  paye  des  Officiers 
eft  groflè.  Celle  des  Généraux  des  Mousque- 
taires &  des  Coular,  qui  eft  la  Cavalerie  nou- 
velle, ont  mille  tomans  de  paye  chacun ,  ce 
font  quime  mile  écus;  mais  comme  cette  paye 
eft  alîignée  fur  des  Terres  qui  ont  été  évaluées 
fort  bas>  il  arrive  que  fcur  paye  monte  à  qua- 
trefois  davantage.  - 

La  féconde  fois  que  je  retournai  en  Pcrfer, 
qui  étoit  l'an  1673.  Je  trouvai  que  l'onfaifoit 
une  revûe  générale  par  tout  le  Royaume  par 
des  Commijjaires  Députez  dans  les  '  Provinces. 
Un  d'eux,  qui  étoit  fort  de  mes  amis,  hom- 
me curieux  &  favant ,  me  difoit  :  nous  avons 
une  belle  armée  pour  les  revues ,  mais  nous  Sa- 
vons aucune  méchante  armée  pour  la  guerre.  Il 
vouloit  dire  que  les  Troupes  n'avoient  point 
Tair  de  ftWatS,    11  jyoûtoit  que  lis  Troupes 
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payées  dans  les  Provinces ,  &  par  le^wmon- 
toienc  à  quatre  vint  mille  hommes ,  &  que  la 
Maifon  du  Roi  en  faifoit  dix  mille  dans  le  bc- 
foin.  Ce  que  j'ai  vû  de  toute  l'armée  c'eft 
feulement  la  Maifon  du  Roi,  &  les  Troupes  de 
la  frontière  du  coté  du  Turc ,  qui  me  paroff- 
foient  toutes  fort  bonnes.Celles  du  Gouverneur 
deChaldie,  dont  larefidence  eft  zKirmonchay 
Païs  proche  de  V Arabie,  vers  Babylone ,  mon- 
toient  à  fix  mille  hommes  ,  dont  mille  étoi  en t  fous 
un  Colonel  tout  au  bord  de  lafrontiere.Celles  du 
Gouverneur  d*  Arménie  montoient  à  environ 
cinq  mille  hommes ,  &  celles  du  Gouverneur  de 
Géorgie  à  pareil  nombre.  Comme  ces  Trou- 
fes  font  tenues  en  aôion  beaucoup  plus  que 
les  autres,  tant  par  diverfes  corvées  que  par 
les  courfes  des  Peuples  Vojfîns,  par  exemple 
du  côté  de  Chald/e,  que  les  Arabes  fe  jettent 
fur  la  frontière  avec  des  Bandes  de  cinq  à  fix 
cens  hommes  à  la  fois ,  il  n'eft  pas  pofiiblç 
qu'elles  ne  foient  bonnes  &  bien  aguerries. 
Du  côté  de  Corajfon,  qui  eft  l'ancienne  Bac- 
triane,  il  y  a  jufqu'à  huit  mille  hommes  pour 
garder  la  frontière  contre  les  courfes  des  Tar- 
tares;  &  de  plus,  il  y  a  l'armée  de  Candabar 
aux  Frontières  feptentrionales  de  Y  Inde ,  qu'on 
dit  forte  auflî  de  huit  mille  hommes.  C'eft- 
là  ce  qu'il  y  a  de  Troupes  en  Perfe,  fur  let- 
quelles  on  pui/Te  compter.  Les  autres  fron- 
tières n'ont  point  d'hommes  aguerris,  com- 
me toute  la  côte  du  GolpbePerjique,  lafron- 
tiere  vers  le  fleuve  à? Indus,  &  les  bords  de  la 
Mer  Cafpienne;  ce  qui  s'eft  vû  trop  funefte- 
ment  pour  eux  l'an  1667.  qu'une  troupe  de 
Cofaques^qnï  n'alloit  pas  à  douze  cents  hommes, 
ravagea  cette  côte  avec  t£M  de  facilité,  & 
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avec  fi  peu*  d'oppolition  ,  qu'ils  s'arrêtoient 
des  deux  &  trois  jours  à  piller  de  bonnes  vil- 
les. 

Le  Commiffaire  ,  dont  j'ai  parlé  ci-deflus , 
me  difoit  fur  ce  fujet,  que  la  deftruftion  de 
l'armée  Perfane  venoit  entr'autres  caufes  de 
la  fotte  fuperftition  de  la  Cour  pour  VAftrolo- 
gte  'Judictatrc.  Les  Ajlrologues ,  me  difoit- il, 
font  des  gens  que  leur  profeflion  rend  timi- 
des &  fans  cœur.  Ils  favent  qu'à  la  guerre 
il  faut  confuher  l'occafion,  &  non  pas  leurs 
Almanacbs ,  fans  quoi  la  fortune  ne  manque 
s  de  démentir  leurs  heureux  pronoftics. 
e  plus ,  ils  ne  fe  foucient  que  de  leurs  aifes 
&  que  d'amaffer  de  grands  biens,  ainfi,  ils 
diffuadent  de  la  guerre  tant  qu'ils  peuvent. 
Leurs  predi&ions  portent  toûjours  que  la 
guerre  aura  de  mauvais  fuccès  ;  &  c'eft  ce  que 
les  femmes  &  les  Eunuques  infinuentaufli  de 
tout  leur  pouvoir,  haïïTant  par  defTas  tout  les 
entreprifes  militaires  ,  par  la  crainte  qu'ils 
ont  que  quelqu'un  des  hazards  de  la  guer- 
re ne  leur  enlevé  leur  Prince  ,  dont  la  per- 
te, les  priveroit  de  bien  &  de  joye  pour  ja- 
mais. 

C'eft  là  l'état  auquel  étoit  l'armée  de  P*r- 
fe  à  mon  départ,  Tan  1677.  Le  luxe  qui  y 
règne  achèvera  de  la  ruiner  ;  car  d'un  côté 
leur  paye  qui  n'eft  que  d'environ  deux  cens 
cinquante  francs  pour  un  foldat ,  &  d'environ 
quatre  cens  francs  pour  un  Cavalier  ,  eft  di- 
minuée d'un  quart  par  les  friponneries  de  ceux 
qui  gouvernent  les  Finances;  &  de  l'autre  la 
dépenfe  qu'il  faut  faire  pour  fubfifter ,  &powr 
paroître,  va  toûjours  en  croiilant.  Cela  fait, 
que  depuis  quelques  années,  les  hommes  de 
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mente,  Soldats  $  Officiers,  fe  niettent  à  dé- 
ferrer, cherchant  parti  ailleurs,  ou  abandon- 
nant le  métier  ,  en  contrefaifant  les  inva- 
lides ;  ce  qui  leur  eft  facile  de  faire  ,  les  Troupes 
ne  logeant  point  par  Compagnies  en  des  Quar- 
tiers, comme  jr  l'ai  dit  ;  &au  lieu  d'élever 
leurs  enfans  dans  le  fervice,  &  de  les  y  faire 
enroller,  ils  en  font  des  gens  de  métier.  La 
Cour,  d'où  l'cfprit  de  la  guerre  s'eft envolé, 
pour  ainfi  dire,  &  que  le  luxe  &  la  débauche 
pervertirent,  regarde  cette  defertion comme 
un  gain  ,  croyant  fauver  une  dépenfe  fuper- 
flue  &  ne  fe  fouciantprefqueplus  d'avoir  des 
Soldats.  On  peut  juger  de  là,  fi  c'eft  le  moyen 
de  former  de  grands  Capitaines.   Ces  vieux 
Braves  Perfans  font  tous  péris,  &  il  ne  s'en 
élevé  point  d'autres  à  la  place,  fous  un  Roi 
qui  ne  fe  fignale  qu'à  boire  par  excès ,  &  à 
faire  enfuite  des  outrages,  &  des  indignitet , 
a  ceux  de  fa  Cour,  qui  ne  veulent  pas  fe  laif- 
fer  entraîner  dans  ces  excès,  ni  le  flatter,  ou 
lui  applaudir. 

La  Pfrfe  n'a  nulles  forces  maritimes ,  quoi 
qu'elle  foit  comme  flanquée  de  deux  grandes 
mers,  &  que  du  côté  de  la MerPerfijue , qui 
eft  une  des  riches  &  des  fécondes  mers  de  l'U- 
nivers la  Côté  foit  de  plus  de  trois  cens  lieues. 
Le  Roi  n'a  pas  ttn  bateau  à  lui  fur  ces  mers- 
là,  ni  pas  un  feulOflScier  de  Marine,  queje 
fâche;  &  cependant,  j'ai  été  d'unbout  à  l'au- 
tre fur  l'une  &  fur  l'autre  mer.  On  a  com- 
mencé, il  y  a  quinze  à  vint  ans,  d^équiper  des 
barques  far  la  MerCaffUnne^  pour  s'oppofer 
aux  Cofafues;  mais  cela  ne  mérite  nullement 
de  porter  le  nom  de  flotte,  ni  d'Efcadre  ;  car 
dès  qufc  le  danger  eft.patfé,  aa  démonte  la 
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flotte  &  tes  barques,  &  Ton  congédie  les  gens 
de  mer  qui  ne  font  que  des  Pécheurs  louez 
par  mois.  Les  Perfans  n'ont  point  le  génie 
de  la  Navigation  :  leurs  voyages  de  mer  fc 

font  tous  fur  la  Mer  Cafpienne ,  où  ils  font 
feuls  à  naviger,  fans  qu'aucune  autre  nation 
s'en  mêle,  mais  fur  le  Golphe  Perfique,  ils 
n'élèvent  point  de  matelôts.  Les  vaifleaux 
qui  en  font  le  commerce  font  ou  Europeans^ 
ou  Indiens ,  ou  Arabes.  Les  barques  qui  font 
le  trajet  de  Perfe  en  Arabie  font  au  (fi  Arabes^ 
&  il  n'y  a  d'autres  bâtimcns  Perfans ,  que  les 
bateaux  qui  fervent  à  charger  &  à  décharger 
les  navires.  C'eft  la  raifon  pour  laquelle  les 
Portugais  ont  tenu  avec  fi  peu  de  forces  l'Em- 
pire du  Golphe  Perjique  durant  plufieurs  an- 
nées y  lequel  ils  n'ont  perdu  que  par  les  An- 
glois  &  par  les  Hollandais ,  qui  détruisirent  la 
puiifance  Portugaife  en  cette  mer-là,  pour  en 
partager  entr'eux  ladcpouille.  Jctrouvedeux 
raifons  principales  pourquoi  la  Perfe  n'a  nul- 
les forces  fur  mer.  La  première,  ell  le  man- 
que de  ports  en  bon  air,  &en  bon  païs.  Ses 
Côtes  de  mer  en  général  font  en  des  Pats 
où  Pair  eft  mauvais;  fi  non  en  tout  tems,  . 
du  moins  durant  l'été,  que  les  Chaleurs  les 
rendent  inhabitables ,  jufques-là  que  la  plupart 
du  monde  s'en  retire.  Même  les  Cotes  qui 
ont  les  meilleurs  Ports,  font  dans  l'airleplus 
mauvais.  La  féconde  raifon ,  c'éft  que  tous 
les  ports  de  Perfe  ne  font  proprement  que  des 
rades.  Ce  Royaume  n'a  point  de  havres  où 
l'on  puiife  mettre  en  fureté  les  vaififeaux. 
Les  Portugais  tenoient  la  Côte  Perfane  fous  le 
joug,  par  le  moyen  des  retraites  qu'ils  avoient 
dans  l'Arabie  benreufe.    Il  faut  obfervcr  au ffi 
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que  ïes  Perfans  ne  fe  foucient  point  *du  Com- 
merce de  mer,  difant  qu'ils  ont  le  commer- 
ce par  terre  avec  les  Indes.  Il  eft  vrai  que 
cette  voye  eft  beaucoup  plus  courte  poureui, 
mais  en  échange  elle  eft  de  fort  grande  dé- 
penfe,  &  fi  Ton  prend  garde  aux  richeflès /m- 
menfes  qui  fe  font  amaffëes  dans  leur  Païs 
depuis  leur  commerce  avec  les  Indiens,  par 
la  voye  de  la  mer ,  on  trouvera  qu'il  n'y  a  que 
leur  mole  pareffe  jointe  à  une  cxceflîve  vani- 
té qui  les  fafTe  parler  de  cette  manière. 

Les  Barques  de  IzMerCafpienne,  font  for- 
tes. Elles  font  faites  de  bois,  &  de  fer,  à 
caufe  que  cette  mer  eft  orageufe  &  rude,  & 
parce  qu'ils  ont  là  le  bois  &  le  fer  dans  la  plus 
grande  abondance,  mais  elles  font  pefantes 
&  mal  bâties  r  faute  de  bons  Charpentiers ,  & 
mal  enmatées  ,  faute  de  connoifïance  de  la 
Navigation.  Les  Barques  du  fein  P erfique  y 
au  contraire  font  très-legeres,  ôefans  fer.  On 
n'y  met  pas  un  feul  cloud;  &.c'eft  par  cette 
raifon,  à  mon  avis,  qu'on  fait  iipeu  d'ufage 
de  fer,  &  qu'il  y  a  fi  peu  de  forgerons  tout 
le  long  du  Golphe,  où  Ton  manque  aufli  de 
bois  pour  bâtir  de  grandes  barques.  Les  Char- 
pentiers joignent  les  aixenfemble  par  une  cou- 
ture de  cordes,  faites  d'une  manière  de  chan- 
vre, qui  fe  tire  du  Cocos,  que  nous  appelions 
la  noix  d'Inde,  avec  quoi  ces  barques  ne laif- 
fent  pas  d'être  afle2  fortes,  &  de  refifter  à  la 
mer  dans  leurs  plus  longs  voyages,  qui  font 
d'un  bout  du  Golphe  à  l'autre,  &  de  Perfe 
en  Arabie,  &  jufqu'au  fleuve  Indus.  La  cou- 
ture des  aix  eft  fi  jufte,  &  fi  ferrée,  que  ces 
bâtimens  fe  paflènt  de  goudron  ,  &  ne  font 
point  eau.   La  première  fois  que  je  fus  dans 
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ces  Barques,  jfavois  un  bon  gros  matelot,  qui 
me  dit  fort  plaifammenf:  un  matin ,  Seigneur  , 
il  faut  aller  à  terre  recoudre  le  navire  j  il  a  le 
ventre  tout  décousu.    On  dit  communemeut 
que  les  Indiens  bâtilTcnt  avec  l'arbre  qui  porte 
cette  noix-là  un  vaifleau  tout  entier,  &  le  met- 
tent en  mer.  Je  ne  fai  ce  qui  en  elt,  n'ayant 
rien  vû  de  femblablc  en  aucune  part  ,  &  le  . 
bois  de  ce  noyer  me  paroiffant  trop  poreux , 
tn?p  léger ,  &  trop  étroit ,  „  pour  en  faire  des 
planches  propres  pour  le  bâtiment  d'un  vaif- 
feau.  Mais  je  conçois  bien  que  cela  fe  pour- 
roit  faire  avec  un  autre  arbre  ;  car  dans  ces 
Barques  Perfanes  tout  eft  de  bois.    Les  cor- 
dages en  font ,  comme  >e  le  dis  ;  &  Ton  en 
fait  les  voiles ,  qui  paroiflent  comme  de  très- 
fines  nattes.    Leurs  rames  ne  font  pas  tout 
d'une  pièce  ,  comme  chez  nous  ;  mais  elles 
font  faites  d'une  perche,  avec  un  aileron  de 
deux  pteds  de  leng  ,  en  forme  de  cœur ,  at- 
taché au  bout,  ou  coufu  ,  comme  le  refte, 
avec  cette  ficelle  de  noyer.   Ce  qui  m'a  fort 
plû  dans  leur  Navigation  fur  Tune  &  fur  l'au- 
tre mer  ,  c'efi  que  tout  l'équipage  eft  plein 
non  feulement  d'honnêteté ,  mais  de  dévotion 
à  leur  manière.  Ils  ont  toûjours  à  la  bouche 
le  nom  de  Dieu^  &  les  noms  des  Prophètes, 
en  les  reclamant;  &  ils  fe  traitent  les  uns  les 
autres  avec  beaucoup  de  civilité  &  d'humani- 
té. Les  Patrons  de  leurs  Barques  s'appellent 
Reys  ,  terme  Arabe  ,  qui  fignifie  Prince  ,  & 
auïfi  U  Grand.   C*étoit  le  nom  que  portoit 
autrefois  le  Souverain  Sacrificateur  des  Sama- 
ritains.   Ce  titre  eft  encore  aujourdhui  foU 
diftingué  &  fort  émînent  en  Turquie  ,  où  le 
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c'eft-à-dire  Prince  dej  livres  ;  mais  en  Perfe^ 
c'eft  un  titre  bas  ,  que  Ton  ne  donne  qu'aux 
Bail  lift  de  Village ,  &à  ces  Patrons  de  Bar- 
ques. 

C  H  À  PITRE  V; 

Des  Charges. . 

LEs  Perjans,  comme  autrefois  les  Romains, 
font  élevex  indifféremment  à  toutes  for- 
tes de  charges  de  Tépée ,  &  de  la  plume  ,  & 
employez  enfuite  indifféremment  au  Gouver- 
nement tant  Civil  &  Politique,  que  Militaire 
ou  Ecclefiaftique.  On  prend  des  Grands- Vi- 
zirs parmi  les  Do&eurs  de  la  Loi ,  &  j'en  aî 
vû  un  quiétoit  auparavant  Cèdre,  ou  Pontife. 
On  en  prend  aurn  parmi  les  Gépéraux  d'ar- 
mée, &  parmi  les  Gouverneurs  de  Province. 
Celui  qui  étoit  en  charge  lofs  que  je  quittai 
ce  Païs-là,  étoit  a&uellement  Gouverneur  de 
Chaldce ,  quand  on  l'appella  au  premier  Mi- 
niftere.   Il  en  eft  de  même  des  petites  char- 
ges :  On  obferve  toutefois  ordinairement  de 
ne  mettre  les  charges  Ecclefiaftiques  &  Civi- 
les ,  que  dans  les  mains  des  anciens  Perfiins, 
au  lieu  que  les  autres  font  plus  communément 
données  aux  gens  originaires  de  Géorgie  ,  & 
des  Païs  voifins ,  qu'on  appelle  les  Efclaves 
du  Roi. 

Le  Roi  eft  le  Maître  des  Charges  &  des 
Gouvernemens  fans  exception,  &  il  les  don- 
j^e  à  qui  il  veut;  ce  qu'il  fait  d'ordinaire  fans 
aucune  confidérationdelanaiffance,  à  laquel- 
le les  Pcrfans  n'ont  point  d'égard.  Cepen- 
dant il  obferve  U-deflus  les*  régleinens  établis 
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par  fcs  ancêtres ,  .&  ks  Contraâs  qu'ils  ont 
faits  avec  quelques  Païs  r  ne  mettant  point 
dans  les  Emplois  de  gens  qui  en  foi ent  ex- 
clus par  ces  Contrats.  Par  exemple  ,  les 
Gouvememens  de  Loureflon ,  &  de  Géorgie , 
ne  peuvent  être  donnez  qu'à  des  gens  origi- 
naires du  Païs  :  les  charges  de  Grand-Vizir v 
&  de  Général  des  Courtches,  ne  peuvent  être 
miles  que  dans  les  mains  d'anciens  Perfans  , 
&  Je  Gouvernement  de  laville  tilfyahan  doit 
toujours  être  dans  les  mains  d'un  fils  du 
Gouverneur  de  Géorgie ,  &  né  en  Géorgie. 

Les  Charges  fe  briguent  &  s'achettent  là, 
comme  ailleurs,  pardesprefensfecrets,  mais 
le  trafic  n'en  ei\  pas  autrement  permis  ;  parce 
que  les  charges  fom  regardées  comme  des 
offices,  &  fton  comme  des  bénéfices.  Elles 
font  héréditaires,  &  cependant,  c'eitungrand 
bonheur  -de  jouïr  de  fon  emploi  jufqu'à  la 
mort ,  parce  que  les  Favoris ,  &  les  Miniftres . 
pour  avancer  leurs  creatures^ans  les  emplois, 
en  mettent  dehors  le  plutôt  qu'ils  peuvent 
ceux  qui  les  poffedent. .  Avec  tout  cela  ,  j'ai 
vu  deux  grands  Seigneurs  eH  Pcrfe  qui  te- 
ll oient  leurs  cha* ges-de  pere en  fils  depuis  deux 
cens  ans.  Lorsqu'un  fils-,  qui  eft  en  bas  âge.,, 
eft  mis  à  la  place  de  fon  pere,  -foi t  que  lepere 
monte  à  une  plus  haute  charge,  ouqu'ilmeu-- 
re ,  le  Roi  nomme  quelque  homme  d'âge  fage 
&  habile  pour  être  le  Tuteur  du  jeune  Offi- 
cier, &  pour  exercer  la  charge,  &  régir  con- 
jointement avec  lui,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  ac- 
quis l'âge  qu'il  faut  pour  l'exercer  lui  feul. 

La  manière  d'être  inverti  des  grandes  char- 
ges eft  telle.  On  en  fait  expédier  la  commif- 
Uon  fur  un  papier  long  de  deux  à  trois  pieds, 
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écrit  eu  des  cara&eres  fort  beaux ,  mêlez  d'or 
&  de  couleurs,  qu'on  envoyé  dans  un  fac  de 
brocard  d'or  à  l'Officier  nommé ,  avec  le  Ca- 
laat ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs,  qui  eft  un  habit 
magnifique  ,  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds  ; 
&  li  c'eft  une  charge  d'épée  ,  on' y  joint  un 
fabre  ,  &  un  poignard  ,  garni  de  pierreries. 
Le  nouvel  Officier  va  au  Palais  revêtu  de  cet 
habit  Royal  ,  la  première  fois  que  le  Roi  y 
tient  fafeance,  il  y  fait  l'adoration  accoûtu- 
mée,  qui  eft  de  fe  mettre  à  genoux  aux  pieds 
du  Roi  |  à  quelques  pas  de  diftance ,  &  fe 
profterner  trois  fois  la  tête  en  terre  ,  puis  il 
fe  levé  &*va  prendre  fa  féancé  félon  le  rang 
de  fa  nouvelle  dignité.  Quand  il  s'agit  de 
faire  un  premier  Miaiftre,  le  Roi  lui  envoyé 
de  plus  une  écritoire  d'or ,  garnie  de  pierre- 
ries ,  longue  de  fept  à  huit  pouces ,  &  large 
d'un  pouce  &  demi ,  laquelle  il  patte  dans  fa 
ceinture. 

Quafid  au  contraire  on  difgracie  ce  Mi* 
niftre ,  on  lui  envoyé  demander  le  feau  dont 
il  contreféelloit  les  expéditions. .  On  fait  la 
même  chofe  à  l'égard  du  Ntzir  ,  ou  grand 
Surintendant,  &dctousIesMiniftres,  qu'on 
appelle  Sabeb  calam  ,  &  Sabeb  bokkqm.  Sabeb 
calam  fignifie  Seigneur  de  flume ,  par  où  l'on 
entend  les  Officiers  que  nous  appelions  gens 
de  Robe,  comme  font  nos  Préfidens  à  Mor- 
tier. Sabeb  hokkom  fignifie  Maître  de  feau , 
par  où  font  entendus  les  Miniftres  ,  dont  le 
feau  (qui  dans  VOrient  tient  lieu  de  fignatu- 
re)  eft  néceflaire  pour  le  Gouvernement  de 
l'Etat ,  &  pour  difpofer  du  bien  du  Roi.  A  l'é- 
gard des  autres  grandes  charges  ,  on  les  ôte 
de  cette  manière.   Un  Officier  vient  dire,. 
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Seigneur ,  le  Roi  vous  mande  que  vous  êtes  pajfé- 
Alors  il  faut  demeurer  chei  foi  patiemment , 
fe  tenant  enfermé  dans  fon  Serrail,  fans  fe 
montrer,  ou  que  fort  rareiAit ,  jufqu'à  ce 
que  le  Roi  envoyé  un  meflage  de  grâce  &  de 
bienveillance,  ce  qui  fe  fait  d'ordinaire  cinq 
ou  fix  jours  après;  car  au  bout  de  cetems-là, 
un  des  amis  du  difgracié  ,  ou  le  premier  Mi- 
niftrc,  prie  pour  lui  ,  &  le  Roi  répond  toû- 
jours  en  décidant  de  fon  fort.  Quelquefois 
on  trouve  que  le  difgracié  mérite  encore  plus 
qu'une  fimple  difgrace  ;  &  eu  ce  cas-là  ,  ou 
l'on  le  relègue,  ou  Ton  envoyé  lui  fendre  le 
ventre,  ou  lui  couper  la  tête.  Mais  au  con- 
traire ,  fi  Ton  veut  le  traiter  favorablement, 
le  Roi  lui  envoyé  dire  qu'il  peut  fortir  &  va- 
quer à  fes  affaires ,  ou  bien  il  lui  envoyé  le 
Calant,  ou  habit  Royal  ,  avec  quoi  il  va  au 
Palais,  de  la  manière  dont  je  l'ai  déjà  repre- 


rans  aux  emplois.  Lorsqu'on  fait  mourir  un 
Grand ,  ou  qu'on  l'arrête  feulement  ,  on  ar- 
rête fa  famille  &  fes  parens ,  &  l'on  faifit  leurs 
biens,  lefquels  on  confifquc  toûjours  fi  ces 
gens-là  font  trouvez  coupables;  mais  s'ils  ne 
le  font  pas ,  on  les  relâche  ,  &  on  leur  rend 
leur  bien  en  tout ,  ou  en  partie ,  plus  ou  moins , 
fuivant  leur  qualité  ,  &  fuivant  leur  crédit. 
La  perte  des  biens  eft  toûjours  jointe  à  celle 
de  la  vie  dans  les  crimes  d'Etat. 
•  La  première  charge  du  Royaume  eft  celle 
du  premier  Miniftre  ,  ■  que  les  Perfans  appel- 
lent Athemadeulet ,  terme  compofé ,  qui  figni- 
fie  la  confiance  de  l'Empire,  &  auflî  la  colomne, 
&  l'apui  de  l'Empire.   Amad  Emad ,  ou  mad~ 

car,  on  le  prononce  différemment  ,  venant 
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d'un  verbe  qui  fignifie  s'afntyer ,  efçertr ,  Sou- 
tenir. On  fait  que  les  Orientaux  font  faftueux 
&  magnifiques grands  titres  r  &  qu'ils  ea 
font  fort  libérai  envers  ceux  qui  les  fervent. 
Vous  voyer  comme  ils  appellent  leur  premier 
Min i ftre ,  pour  lui  faire  honneur.  Ils  appel- 
lent par  la  même  raifon  les  Gouverneurs  de 
Province  Reuchne deulet ,  c'eft- à-dire,  Jcs vei- 
nes de  f  Empire.  On  donne  à  oe  premier  Mi- 
niftre dans  les  Requêtes  qu'on  lui  prefcnte, 
ou  en  parlant  à  lui ,  les  qualitcx  de  Vizir azem, 
ou  grand  Vizir,  j'ai  obfervé  que  le  mot  de 
Viztr  lignifie  f$rte-faix ,  ou  porte-fardeau ,  \ 
nant  de  Vezjur,  mot  Arabe,  qui  fignifie  p 
ter ,  foutenir ,  duquel  les  Efpagnols,  qui  ont 
adopté  tant  de  mots  Arabes  ,  ont  fait  celui 
d'jivrzar  ,  &  les  Angiois  celui  de  vsizardy 
pour  dire  un  homme  qui  donne  confeil  aux 
gens  fimples&  non  entendus.  Le  mot  tfazem 
veut  dire  grand ,  ce  qui  marque  que  ce  Mi- 
niftre  porte  le  grand  fardeau  de  l'Etat.  On 
lui  donne  encore  Tépithete  faftueux  àHroume- 
dari,  ou  Pole'Ptrfan,  &  plufieurs  autres  fèm- 
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trop  connues  pour  qu'il  foit  néceflaire  d'en 
faire  un  long  récit  ;  c'eft  en  un  mot ,  comme 
un  Agent ,  ou  Vicegerent  Général  du  Roi 
dans  toutes  les  affaires  du  Roi  &  du  Royau- 
me. Nul  aéte  du  Roi,  à  quelque  feau  qu'il 
Toit  paffé ,  n'eft  valide  <ju'avec  le  contre-fcel 
du  Vizir.  * 

Les  Empires  Mahometans  ont  eu  de  tout 
tems  des  Grands-Vizirs  ,  &  n'ont  jamais  pû 
s'en  pafTer.  Il  y  en  a  deux  raifons  entre  les 
autres  :  l'une  que  comme  ces  Empires  étoient 
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fondez  par  des  peuples  guerriers  .&  conqué- 
rons, que  leur  Religion ,  auffi  bien  que  leur 
inclination  ,  portoit  à  la  guerre ,  il  étoit  né- 

eeffaire  que  lors  que  le  Souverain  alloit  à  des 
expéditions  éloignées ,  avec  une  partie  de  fon 
Païs ,  pour  ainû  dire  ;  car  c'eft  la  ijianiere  de 
VOrient  de  mener  fa  famille  avec  foi  quand 
on  va  à  la  guerre;  il  lailfât  un  Viceroi  à  fa 
place,  lequel  eût  la  même  autorité  que  le  Sou- 
verain, tant  pour  entretenir  le  repos  de  l'E- 
tat ,  que  pour  mieux  prévenir  les  defordres  , 
ou  pour  y  remédier.  La  deuxième  raifon., 
c'eft  que  les  Souverains  Mahometans  étant 
élevez  dans  des  Serrails  avec  des  Femmes  & 
des  Eunuques  ,  ils  font  lï  peu  capables  de 
régner  ,  qu'il  faut  pour  le  bien  des  Peuples, 
&  pour  la  fûreté  de  l'Etat ,  qu'on  mette  quel- 
qu'un fous  eux  pour  gouverner  en  leur  place. 
Ainii  ,  l'on  peut  dire  que-  les  Rois  en  Perfe, 
&  dans  le  reftede  VOrient,  font  des  Rois  pour 
la  montre  ,  &  que  leurs  Grands  Vizirs  font 
comme  de  vrais  Rois  pour  avoir  foin  des  af- 
faires; &  comme  ces  Rois  de  V Orient  ne  fon- 
gent  d'ordinaire  qu'aux  plaifirs  desfens,  ileft 
d'autant  plus  néceffaire  qu'il  y  ait  quelqu'un 
qui  penfe  à  la  confervation  &  à  la  gloire  de 
l'Empire.  Ce  font  là  les  principales  raifons 
du  pouvoir  extrême  des  Grands  Vizirs  ;  &  i 
Ton  remonte  plus  haut  que  le  Mahometifme^ 
&  jufques  aux  premiers  tems  ,  on  trouvera 
que  les  Rois  de  VOrient  avoient  tous  leurs 
Grands  Vizirs,  comme  les  Rois  d'Egypte  leur 
Jofepb  ,  ceux  de  TAfTyric  leur  Daniel.  Les 
Grands  Vizirs  de  Perfe  ont  une  excellente  pré- 
rogative, c'eft  qu'on  les  fait  mourir  rarement. 
Lors  qu'ils  tombent  dans  la  difgrace  du  Sou- 
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verain  ,  on  les  relègue  en  quelque  ville  ,  où 
ils  achèvent  leurs  jours  ;  mais  cette  charge  eft 
à  roppofite  fort  difficile  à  exercer  ,  à  caufe 
des  fecretes  cabales  &  destraverfesdesCour- 
tifans  ,  &  particulièrement  des  Eunuques  & 
des  Femmes  du  Serrail ,  qui  fort  fouvent  dé- 
truifent  en  une  nuit  les  plus  fines  trames  du 
Miniftre.  Après  tout ,  le  fort  des  Grands  Vi- 

-  tirs  de  Perfe  eft  beaucoup  plus  doux  que  ce- 
lui des  Grands  Vizirs  de  Turquie,  en  ce  qu'on 
ne  les  fait  pas  mourir  d'ordinaire,  comme  je 
le  dis;  mais  s'ils  ont  le  malheur  d'encourir  la 
difgrace  du  Roi,  on  leur  ôte  leurs  biens,  ou 
partie;  &  on  les  relègue  en  quelque  lieu  ,  & 

(  quelquefois  on  ne  fait  que  leur  donner  Jeur 
logis  pour  prifon ,  d'où  il  arrive  fouvent  qu'ils 
rentrent  une  autre  fois  dans  les  affaires  ,  fur 
tout  lors  que  l'Etat  vient  à  changer  de  Maî- 
tre. Le  Grand  VÎ2ir  a  un  Controlleur  qui 
porte  le  titre  de  Nazirr  ou  Surveillant ,  le- 
quel eft  mis  par  le  Roi ,  &  qui  fert  à  ce  Mi- 
niftre de  premier  Secrétaire.  Les  autres  gran- 
des charges  en  ont  aulïi  un  de  même. 

La  Charge  de  Divan  Begbi,  eft  la  féconde 
charge  de  1  Etat.  C'eft  le  premier  Magiftrat 
du  Royaume ,  &  le  Souverain  Chef  de  la  Jufti- 
ce.  Ce  terme  de  Divan  Begbi.  fignifie  Sei*> 
gneur  du  Confeil  de  jujlice-,  car  Éeg  veut  dire 
Seigneur,  &  Divan,  unConfetl,  un  Sénat,  ou 
une  Affemblée  de  gens  à  qui  F  adminiftration  de 
la  jiïfttce  eft  commtfe.   Ce  grand  Magiftrat  ju- 

fe  en  dernier  reflbrt  toutes  les  caufes  civiles 
t  criminelles,  &  comme  il  n'y  a  que  le  Roi 
au  deflus  de  lui,  on  ne  peut  auffi  appeller  de 
Jui  qu'au  Roi  dans  l'adminiftrationdelajufti- 
ce.   On  appelle  à  lui  au  contraire  de  toutes 
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les  parties  du  Royaume,  &  en  quelque  lieu 
qu'il  fe  foit  commis  un  crime  notable,  il  a 
droit  d'évoquer  la  caufe,  &  de  contraindre  les 
parties  de  venir  à  fon  Tribunal.  Il  tient  fes 
ieances  d'ordinaire  dans  fon  Hôtel ,  &  de  tems 
en  tems  il  les  tient  au  grand  Portail  du  Palais 
du  Roi,  foit  àlfpahan,  foit  ailleurs.  Alfpa- 
han ,  il  y  a  au  devant  du  Palais  Royal  deux 
grands  Pavillons,  un  de  chaque  côté,  dans 
l'un  defquels  le  premier  Mini  Arc ,  &  dans  l'au- 
tre le  Divan  Bcghi ,  expédient  à  certains  tems , 
les  affaires  de  leur  reflbrt.  Les  Rois  de  Perfe 
fe  trouvoient  autrefois  fort  affiduement  au* 
feances  de  ceMagiftrat  fupréme,  pour  exami- 
ner fes  Jugemcns;  mais  dernier  du  nom , 
&  fon  fils  Abas  fécond  négligèrent  peu  à  peu 
cette  louable  coutume ,  &  je  n'ai  ni  vu  ,  ni  ouï 
dire,  que  les  Rois  qui  ont  régné  depuis,  fe 
foient  jamais  donné  la  peine  de  s'y  trou- 
ver. 

^rès  ces  deux  charges,  le  rang  appartient 
aux  Généraux  d'armée.  Le  premier  au  Géné- 
raliffime,  s'il  y  en  a;  le  fécond  au  Général 
des  Troupes,  qu'on  appelle  les  Courtchis;  le 
troifiéme  à  celui  des  Moufquctaires ;  puisa 
celui  des  Efclaves  ou  Çoular;  puis  au  Grand 
Maître  de  l'Artillerie.  r 

La  Charge  qui  a  le  rang  après,  eft  cellede 
Vaka  Nuvtez ,  titre  qui  lignifie  Y  Ecrivain  des 
chopes  qui  Parviennent.  On  l'appel  le  aufTi/^/V 
tcbap  ,  c'eft-à-dire  le  Mini/Ire  de  la  main  Zau- 
cbe,  parce  qu'il  cft  un  fécond  du  Vizir  & 
qu'il  agit  en  fon  abfence.  Mais  particulière- 
ment c'eft  rinfpeaeur  fur  fa  conduite,  étant 
Établi  pour  en  donner  les  informations  né- 
ceilaires.    f>a  fonétion  eft  de  rendre  compte 

au 
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au  Roi  &  aux  Miniftres  de  tout  ce  qui  arrive 
de  confidérabie  dans  l'Empire  ,  d'en  tenir 
regiftre ,  &  de  vife?  aufiî tous  les  a&es  Royaux. 
Il  y  a  deis  Vaka  Nmiez  dans  toutes  les  Pro- 
vinces. Le  Grand  Vaka  Nuvitz  eft  comme 
le  Chef  &  le  principal  de  tous  les  antres ,  à 

2ui  ils  adreflent  leurs  Lettres  &  Mémoires. 
J'eft  lui  à-  q«i  la  Cour  s'adreflfe  pour  favoir 
comment  on  doit  agir  dans  toutes  les  impor- 
tantes occafions  ;  comment  en  ufèr  avec  les 
Ambaffadeurs  ;  quels  font  les  traite*  qu'on  en- 
tretient, ou  qu'on  a  foits  avec  les  Princes  ,  & 
fes  Etats  alliez.  Tfcus  les-Etrangers  qui  vien- 
nent pour  affaires  d'Etat  reflbrtent  à  fon  Bu- 
reau; &  par  cette  railbn  il  garde  leurs  Let- 
tres &  leurs  Mémoires  dans  le  Bureau.  H 
y  eiwegître  lë  tems  &  la  caufe  de  leur  venuë, 
<fc  celui  de  leur  féjour  ;  le  fuccès  deleurAm- 
baflade;  &  leur  expédition.  Il  reçoit  du  pre- 
mier Miniftre  les  Requêtes  qu'on  préfente  au 
Roi  fur  ce  fujet ,  il  les  lit  au  Roi  même  ,  & 
il  écrit  fa  réponfe  à  la  marge.  *  ;  ' 

La  dernière  charge  de  l'Etat  eft  celle  de 
Mirab^  c'eft- à-dire  Prince  de*  eaux,  qtii  re- 
vient à  la  charge  qu'on  appelle  en  France  de 
Grand  Maître  des  eaux  &  forêts.  Chaque 
Province  a  fon  Mirab  particulier,  qui  diftri- 
bue  l'eau  des  fleuves  pour  abreuver  les  terres ^ 
qui  en  reçoit  les  droits ,  tels  que  je  l'ai  mar- 
qué, en  parlant  de  l'agriculture. 

Ce  font-4à  les  Gharges du  Royaume,  outre 
les  Militaires  dont  j^ai  fiak  le  détail,  &  les 
charges  Eccléïïaftiqucs  &  civiles  dont  je  trai- 
terai dans  la  fuite.  Je  pafle  àcellesdelaMai- 
fon  du  Roi.  .  ^"L^sL 

•  lia  première  çft  celle  de  Swintcfidant  Gé- 
néral 
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néral  de  fa  Maifon  , qu'on  appelle  Nazir,  ter- 
me Arabe,  venant  de  Nefret ,  qui  lignifiera 
tard)  vue,  observation:  ainfi  Nazir,  félon  le 
Cens  du  mot  ,  ftgvnûz  fur  veillant.  C'efl  donc 
ce  Miniftrc-là  même  que  nous  voyons  appel- 
lé  dans  les  anciens  Auteurs  qui  ont  écrit  de 
la  Perfe,  le  voyant  du  Roi.  &  auffi  les  yeux  du 
Roi  toujours  ouverts.  Le  Nazir  eft  le  premier 
Miniftre  ou  Officier  du  Souverain,  le  Surin- 
tendant de  fes  Finances,  le  grand  Oeconome 
de  fon Domaine,  de  fes  revenus  ,  de  fes  biens 
meubles  &  immeubles,  de  tout  ce  qui  entre 
dans  fon  tréfor,  &  de  tout  ce  qui  en  fort. 
Sa  Fonâion  principale  confifte  dans  une  très- 
particulière  infpeâion  fur  tout  ce  qu'on  ap- 
pelle le  Domeftique  du  Roi,  c'eff-à-dire  fur 
les  dépenfes  de  fa  Maifon  ,  fur  les  Officiers 
de  fa  table,  &  de  fes  garderobes,  fur  les  ga- 
ges &  fur  les  Pendons. 

Il  cil  le  Surintendant  de  fes  Manufactures , 
de  fes  atteliers  &  Galleries  ,  &  des  ouvrages 
qu'on  y  fait,  &  le  Chef  de  tous  les  gens  qui 
font  entretenus  aux  dépens  du  Prince,  foit 
dans  les  Sciences,  foit  aux  arts  ,  foit  à  la 
Mécanique. 

Il  a  dans  fon  département  les  affaires  des 
Etrangers  qui  ne  viennent  pas  pour  celles  d'E- 
tat ;  comme  par  exemple,  toutes  les  affaires 
des  Europeans  qui  négocient  en  Perfeparmer 
&  par  terre,  &  dont  les  intérêts  ne  font  que 
de  pur  Commerce.  11  régie  le  défrai  de  tous 
les  Ambafladeurs,  leur  alignant  le  logement, 
l'entretien  &  la^dépenfe;  &  il  prend  foin  auflî 
des  préfens  que  le  Roi  ordonne  de  leur  faire. 
11  cafTe  les  bas  Officiers  du  Palais,  &  remplit 
leurs  places  comme  bon  lui  femble;*&  àTé- 
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gard  de  ceux  qui  font  dans  les  hautes  charges , 
leurs  fortunes  dépendent  auffi  beaucoup  de 
fa  faveur  ,  parce  que  c'eft  d'ordinaire  fur  le 
témoignage  qu'il  rend  que  le  Roi  les  reçoit  à 
fon  fervice,  ou  qu'il  les  en  met  dehors.  C'eft 
auffi  fur  fon  raport  que  le  Roi  régie  ordinai- 
rement les  appointemens  des  plus  grands  Offi- 
ciers defamaifon,  &leshaufTe,  ouksbaifTe, 
car  cela  n'eft  jamais  fixe  en  Perfe,  mais  dé- 
pend de  la  faveur.    Comme  ce  Miniftre  en- 
tre avec  le  Grand  Vixîr  dans  les  affaires  de 
l'Etat,  à  caufe  de  l'intérêt  du  Roi,  qui  y  eft 
toujours  mê lé ,  le  Grand  Vixir  entre  auffi  avec 
lui  dans  les  comptes  que  lui  rendent  les  ln- 
tendans  des  Provinces ,  les  Adminiftrateurs 
du  Domaine,  les  Commis  du  Roi,  &  tous 
ceux  généralement  qui  manient  les  biens 
du  Prince  dans  tout  le  Royaume  ;  &  ces  deux 
Minières  reçoivent  ces  comptes  conjointe- 
ment l'un  avec  l'autre.  La  raifon  pour  la- 
quelle le  premier  Miniftre  affilie  à  la  reddi- 
tion de  leurs  comptes ,  c'eft  le  foulagement 
du  Peuple;  de  peur  que  les  lntendans  nel'é- 
corchent,  &  ne  l'accablent ,  fous  prétexte  de 
tirer  les  droits  du  Roi.    En  un  mot,  le  Na- 
zir  eft,  pour  ainfi  dire,  l'efprit  qui  anime  tout 
ce  grand  corps  de  Domeftiques  &  d'Officiers 
qui  compofent  l%Maifon  du  Roi. 

Cependant ,  il  ne  faut  pas  croire  que  ce 
Miniftre  puiffe  difpofer  de  toutes  chofes  com- 
me bon  lui  femble.  Il  y  a  des  Officiers  au- 
près de  lui,  qui  étant  mis  de  la  main  du  KOi 
pour  lui  aider,  &  à  même  temspour  éclairer 
fa  conduite,  empêchent  qu'il  nefaflenen  qui 
tourne  au  dommage  du  Prince.  Le  premier 
eft  fon  propre  Vizir  ,  ou  Intendant  ^  dont  U 

char- 
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charge  eft  principalement  de  connoître  de  ce 
que  le  Roi  doit,  &  en  tenir  compte.  Le  fé- 
cond eft  nomm^  Erbab  Tabvil ,  qui  eft  un 
Controlleur  gênerai  des  dépenfes,  lequel  efti- 
mc  &  aprecie  tout  ce  qui  fe  fait  ,  &  qui  s'a- 
chète pour  le  Roi.    Erbab  eft  un  terme  Ara- 
be, qui  vient  de  Rabi  ;  mot  Hébreu  qui  figni- 
fie  Maître  ;  &  Tahvil  veut  dire  acquifition ,  & 
plus  proprement  tout  bien  en  coffre;  &  ce 
nom  fe  prend  pour  dire  Seigneur  de  la  mife^ 
ou  dépenfe.    Tous  les  comptes  de  dépenfes 
qui  ne  feroient  pas  autorifez  de  fonfeeau,  fe- 
roient  des  crimes  d'Etat  pour  le  Nazir.  De 
plus  les  biens  du  Prince  font  en  divers  dépar- 
temens  qui  ont  chacun  leur  Intendant  &  leur 
Controlleur  particulier.     Le  premier  Mi- 
niftre,  comme  je  l'ai  déjà  inlînué,  eft  enco- 
re par  delfus  tout  cela  un  Controlleur  du  Na- 
zir pour  les  affaires  du  domaine,  comme  le 
Nazir  eft  un  Controlleur  du  premier  Mh 
niftre  pour  les  affaires  de  l'Etat.  Comme  ces 
deux  Miniftres  font  les  premiers  &  les  plus 
puiffans  de  la  Perle,  j'ai  vu  que  le  feu  Roi 
les  entretenoit  dans  un  efprit  d'émulation  & 
de  jaloufic;  &  que  fuivant  qu'ils  étoicntplus 
ou  moins  habiles  ils  étendoient  leurs  droits, 
&  empiétoient  fur  la  charge  l'un  de  l'autre. 
Durant  prcfque  tout  le  régne  de  ce  Prince, 
qui  étoit  Abus  fecênd,  le  Nazir  qui  avoit  le 
bonheur  d'etre  aufîi  fon  Favori,  avoit  tant 
ufurpé  fur  la  charge  du  premier  Miniftre,  que 
celui  qui  l'cxerçoit,  homme  à  la  vérité  des- 
interefte  &  fort  équitable  ,  ne  prenoit  pas 
connoiftànce  de  la  moitié  des  affaires  qui  en 
dépendoient.    Enfin,  parce  qu'il  ne  fort  rien 
du  Trcfor  que  par  des  aliénations  control- 
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lées  en  divers  bureaux,  &  fcellées  du  fceau 
du  Prince  &  des  fceaux  du  premier  Miniftre, 
du  Nazir,  du  Chancelier,  &  des  deux  princi- 
paux Officiers  de  la  Chambre  des 'Comptes, 
il  eft  aifé  de  concevoir  que  la  Concuflion,  la 
malverfation  &  les  autres  fraudes  ne  font  pas 
iî  faciles  à  faire  dans  le  Royaume  de  Perfe  à 
ceux  qui  ont  la  Surintendance  des  biens  du 
Souverain. 

Pour  garder  plus  d'ordre  dans  le  dénom- 
brement des  charges  de  laMaifon  du  Roi ,  il 
faut  mettre  ici  de  fuite  celles  qui  font  fous  la 
Jurifdi&ion  du  Nazir ,  &  du  reflbrt  de  fon  Em- 
ploi ,  quoique  ces  Charges  ne  foient  pas  auflî 
importantes  que  les  autres  dont  jeferai  men- 
tion, &  môme  qu'elles  ne  donnent  aucun 
droit  de  feance  devant  le  Roi. 

Il  y  a  premièrement  le  Tucbr/talBacbi,  com- 
me on  l'appelle  en  Perfan  ,  c'eft- à-dire,  le 
Chef  des  Intendant  de  Cuifine.  C'eft  comme 
le  premier  Maître  d'Hôtel  du  Roi  de  Perfe. 
Il  a  la  Surintendance  des  Cui  fines  du  Roi,  & 
de  tout  ce  qui  en  dépend.  Sa  charge  eft  im- 
portante, à  caufe  du  grand  maniement  qui  y 
eft  attaché.  Cet  Officie*  marche  à  la  tête  de 
la  viande  du  Roi,  depuis  laCuifine,  jufqu'à 
la  table  où  il  la  fait  fervir.  Il  ne  fe  peut  ja- 
mais difpenfer  de  ce  devoir,  même  quand  le 
Roi  eft  dans  l'apartement  des  femmes.  Il 
faut  qu'il  conduife  le  fervice  jufqu'à  la  porte 
du  Serrail.  Quand  le  Roi  mange  en  public, 
ce  même  Officier  fait  l'efTat  des  viandes  qu'on 
lui  fert.  Cet  eflai  fe  fait  en  Perfe  beaucoup 
plus  exa<âement  qu'ailleurs;  mais  il  fe  fait  à 
l'entrée  de  la  fale  ,  &  non  proche  de  la  per- 
fonne  du  Roi.  Le  premier  Maître  d'Hôtel 
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fe  tient  debout  au  milieu  de  la  fale  durant  tout 

le  repas;  &  lors  qu'on  deffert,  il  ne  manque 
jamais  d'ufer  du  droit  qu'il  a  d'enfoncer  fon 
couteau  à  fon  choix  dans  l'un  des  plats  qui 
ont  été  fervis  devant  le  Roi,  l'envoyant  où 
il  veut.  L'exaâitudc  avec  laquelle  il  fecon- 
ferve  ce  droit ,  eft  un  effet  de  la  créance  qu'ont 
les  Perfans,  que  leurs  Rois  ont  des  dons  fur- 
naturels  ,  que  ce  qu'ils  touchent  eft  beni ,  & 
que  leurs  mains  influent  des  vertus  particuliè- 
res, comme  celles  de  laguerifon,  parexem- 
•  pie,  dans  les  chofes  bonnes  à  boire  &  à  man- 
ger qu'ils  touchent.  La  plûpart  des  gens  de 
Cour  ne  font  pas  infatuez  de  cette  opinion, 
mais  ils  font  femblant  de  l'être  ,  fur  tout  dans 
les  adions  publiques  &  dans  tout  ce  qui  fe  pafle 
fous  les  yeux  du  Souverain. 

A  propos  de  ce  droit  AuTucbmal BacbijX  faut 
remarquer  que  plulieurs  Officiers  ont  de  pa- 
reils droits  fur  la  plûpart  des  chofes,  qui  fer- 
vent à  la  perfonne  du  Roi.  Ainti,  fon  Bar- 
bier a  de  droit  les  dix  habits  de  deuil  qu'il  met 
un  chaque  jour  durant  les  dix  jours  delà fetc 
du  Martyre  de  Holîein ,  qui  eft:  une  des  plus 
folemnelles  fêtes  de  la  Religion  Perfane. 

On  ne  fait  la  Cuiline  qu'une  fois  le  jour 
pour  la  Maifon  du  Roi,  &  pour  le  Serrail  ; 
mais  on  la  fait  deux  fois  le  jour  pour  fa  bou- 
che, ou  pour  fon  plat  particulier ,  &  pour  les 
femmes  grolfes  du  Serrail.  Le  Roi  mange 
toûjours  à  une  table  à  part ,  lors  qu'il  fait  man- 
.jffc  ger  les  Grands  de  fa  Cour  avec  lui.  La  dé- 
penfe  de  fa  bouche  eft  réglée  chaque  jour,  à 
deux  moutons ,  quatre  agneaux,  &  trente  pou- 
les, pour  fon  plat  de  midi,  comme  on  parle 
en  ce  Païs-là,  &  à  moitié  moins  pour  fon  fou- 
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rr,  fans  conter  la  menue  volaille,  legîbîer 
le  poiflbn.  Les  Plârs  fe  portent  en  les 
deffervant  aux  lieux  affignex ,  &  la  plûpart  dans 
le  Serrail. 

Secondement,  il  y  a  le  Chef  des  garde-na- 
pes  ,  nommé  en  Perfan  ,  Sopbrat  cbi  bacbi  ^ 
qui  eft  le  Chef  de  tous  ceux  qui  ont  la  charge 
de  mettre  la  nape.  ■  C'eft  lui-même  qui  l'é- 
tend  devant  le  Roi,  foit  qu'il  mange  en  pu- 
blic, foit  en  particulier,  en  quelque  lieu  que 
ce  puifïè  être,  excepté  dans  le  Serrail  ;  &puis 
il  fe  tient  près  du  Roi,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  re- 
tire. C'eft  une  chofe  fort  remarquable  en 
Perfe,  où  les  Fortunes  font  fi  variables,  que 
les  Charges  d'Intendant  des  Cuifines  ,  &  de 
Chef  des  garde- napes,  font  depuis  Jong-tcms 
dans  une  même  famille,  avec  celle  de  Surin- 
tendant général  de  la  Maifon  du  Roi,  &  de 
l'une  on  monte  à  l'autre.  Le  erand  Surin- 
tendant défunt,  avoit  été  Chef  des  garde-ria-  j 
pes  ,  puis  Surifitendant  des  Cuifines.  Le  i 
grand  Surintendant  d'à  préfent  a  exercé  de 
même  ces  deux  charges  &  je  l'ai  connu  lors 
qu'il  exerçoit  la  dernière. 

En  troifiéme  lieu  ,  il  y  a  la  charge  dVfi*- 
lanfar  bacbi  ,  c'eft- à-dire  le  Chef  des  Garde- 
magazins:  car  il  faut  obferver  que  les  Provin- 
ces fourniflfent  la  Maifon  du  Roi ,  chacune  de 
ce  qu'elle  produit  de  plus  exquis,  qu'on  a- 
maffe  dans  <fcs  Magasins  difFerens  ,  qui  ont 
tous  leur  Chef  particulier.  Ce  Chef  des  Gar- 
de-magazins  ett  fous  le  Commandement  du  ^ 
Surintendant  des  Cuifines ,  &  le  erand  garde- 
nape  a  fous  le  lien  le  Teherektcbi  bacbi  ,  ou 
le  Chef  du  pain ,  le  Zebzitcbi  bacbi  ,  ou  le 
Chef  de  ceux  qui  fervent  les  falades  vertes. 

Je 
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Je  place  en  quatrième  lieu  les  autres  Grands 

Oflîciers  fervans  pour  la  bouche  du  Roi,  qui 
font  immédiatement  fous  le  Grand  Maître, 
ou  Surintendant  ,  &  qui  font  au  nombre  de 
quatre:  Le  ILilvatchi  bachi ,  ou  chef  des  Con- 
fituriers, qui  a  l'Intendance  fur  tous  ceux  qui 
pourvoient  la  table  du  Prince,  &  le  Serrail , 
de  confitures  lèches  &  liquides;  le  Teherbet- 
chi  bac  ht ,  ou  chet  de  ceux  qui  pourvoient  de  for- 
beîs  &  de  tontes  fortes  de  Jyrops  &  de  liqueurs 
douces,  lequel  a  fous  lui  le  Turchi  chi  bachiy 
qui  eft  le  chef  des  Magafins  de  falades  d'hy- 
ver,  de  tous  les  fruits  confits  au  vinaigre  & 
avec  le  vinaigre  &  le  fuerc,  &  de  toutes  for- 
tes de  liqueurs  aigres  douces;  le  Chiracbiba- 
chi,  ou  chef  des  Officiers  commis  fur  le  vin; 
&  le  Tchinikcfy  tchi  bachi ,  ou  chef  de  la  vaif- 
felle,  qui  font  commis  fur  les  ditterens  Ma- 
gafins où  Ton  garde  le  vin,  &  fur  tous  ceux 
où  l'on  garde  la  vaiifelle  de  Buffet.  CetOf- 
£c;er-!*  poffode  un  emploi  de  beaucoup  d'au- 
torité &  de  beaucoup  de  profit,  car  il  eft  le 
Surintendant  des  mailons  où  î'OIÎ  fait  ce  où 
l'on  garde  du  vin  pour  la  bouche  du  Roi  dans 
tout  le  Royaume;  &  le  Directeur  de  tous  ceux 
qui  y  font  employez;  &  comme  le  vin  eft  dé- 
fendu par  la  Religion  du  Païs,  il  reçoit  de 
gros  prefens  pour  donner  le  pouvoir  d'en  fai- 
re fous  fon  nom. 

^  Enfin  il  faut  mettre  encore  fous  la  Juridic- 
tion du  Nazir,  ou  Surintendant  de  laMaifon 
du  Roi,  les  charges  fuivantes.  L'Intendant 
de  tous  les  Edifices  qui  appartiennent  au  Roi, 
de  fes  Palais  ,  de  fes  Jardins,  de  fesMaifons 
de  plaifir  à  la  Campagne,  &  d'une  infinité  de 
muions  à  la  ville.    On  l'appelle  fabeb y  on  an 
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heyouîat\  &  on  appelle  Striât  fon  fubftitut, 
ou  Lieutenant,  qui  fait  prefque  tout  fous  lui. 
En  troilîéme  lieu,  le  Général  des Monnoyes, 
qu'on  appelle  Mayer  bachi,  c'eft-a-dire  Chef 
des  Effayeurs  ,  qui  eft  aufli  Chef  des  Orfèvres 

Eoflîers  ou  argentiers  dans  tout  le  Royaume, 
n  quatrième  lieu,  le  Chef  des  Orfèvres  met- 
teurs en  œuvre,  &  des  Joiïalliers,  qu'on  ap- 
pelle Lerguer  bacby.  Les  Chefs  des  Métiers 
qui  fervent  par  corvées  ,  c'eft-à-dire  à  certains 
tems  feulement  fans  en  être  payez.  Enfin 
les  Chefs  de  tous  les  atteliers  du  Roi ,  cha- 
cun feparemcnt;  c\r  comme  je  l'ai  déjà  ob- 
fervé,  le  Roi  de  Perfe  par  une  magnificence 
fans  exemple  entretient  à  fes  gages,  &  en 
titre  d'office,  des  Maîtres  en  toute  forte  de 
feiences ,  &  des  ouvriers  &  artifans  en  tous 
les  arts  libéraux  &  mécaniques ,  qui  font  payez, 
logez ,  &  nourîs  ,  toute  leur  vie,  foit  qu'on 
les  falfe  travailler,  foit  qu'on  ne  leur  donne 
rien  à  faire.  Ils  font  diftribuez  dans  des  atte- 
liers ou  galleries  différentes ,  félon  leur  pro- 
fefiîon ,  chacune  fous  un  Direâeur  particu- 
lier, qui  eft  le  Chef  de  tous  ceux  qui  travail- 
lent dans  cet  art  ou  dans  ce  Métier  dans  tout 
te  Royaume.   Ce  font  des  emplois  confide- 
rablcs  &  lucratifs ,  comme  on  le  pourra  voir 
dans  ce  que  je  vai  rapporter  des  émolumens 
de  la  charge  de  Chef  des  orfèvres ,  qmler- 
vira  d'exemple  pour  toutes  les  autres.   H  elt 
Intendant  de  tous  les  ouvrages  de  pierreries , 
&  d'or  &  d'argent,  qui  fe  font  pour  le  Roi  & 
des  atteliers  où  l'on  y  travaille.  Il  eft  Chef  & 
Juge  de  tous  les  Orfèvres  &  Joiialliers  entre- 
tenus par  le  Roi.    Il  leur  donne  les  ouvra- 
ges à  faire,  &  les  reçoit  lors  qu'ils  font  fans. 
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On  lui  rend  compte  de  tous  ceux  qui  fe  font 

pour  le  fervice  du  Roi  &  il  y  met  le  prix, de 
même  qu'à  tout  ce  qu'on  vend  de  pierreric 
&  d'orfèvrerie  dans  le  Palais  Royal.  Touslcs 
Joiiailiers,  &  tous  les  Orfèvres  d'Ifpahan,  & 
tous  ceux  qui  luivent  la  Cour,  font  fous  fa 
dépendance.  Il  a  droit  de  prendre  deux  pour 
cent  fur  toute  la  pierrerie  qu'on  vend  à  la 
Cour,  &  un  pour  cent  fur  celle  qui  fe  vend 
dans  la  ville.  Mais  il  eft  fort  mal  payédece 
droit  ;  car  à  la  Cour  il  faut  qu'il  fe  contente 
de  ce  qu'on  veut  lui  donner;  &  à  la  ville  les 
gens  font  leurs  affaires  fecretement  &  à  fou 
infçû.  Ce  qui  lui  vaut  le  plus,  c'elt  l'impôt 
fur  l'or  &  fur  l'argent  qu'on  tranfporte  hors 
du  Royaume,  dont  il  eft  le  receveur.  Cet 
impôt  eft  de  cinq  pour  cent  ;  &  comme 
le  tranfport  de  l'or  &  de  l'argent  eft  grand  en 
Perfe,  la  recepte  de  ce  droit  donne  beaucoup 
de  profit  &  beaucoup  de  crédit  à  la  perfonne 
qui  en  a  la  charge.  Le  Chef  des  Orfèvres  a 
droit  d'entrée  au  Palais  auflî  libre  que  nul 
Grand  du  Royaume  ,  mais  il  n'a  point  le 
grand  honneur  du  Palais,  qui  contitte  às'af- 
feoir  aux  alfemblccs  où  le  Roi  fe  trouve. 

Je  reviens  à  la  defeription  des  grandes  char- 
ges de  la  maifon  du  Roi.  La  première  en 
dignité,  après  celle  de  Na7.ir  ou  Surintendant 
General,  eft  celle  qu'on  appelle Ichicagafi  ùa- 
chi.  Le  mot  tilchic  marque  la  partie  anté- 
rieure du  Palais,  parce  qu'on  diftingue  le  Pa- 
lais en  deux  parties  ,  Ichic  qui  eftcellc-cy,  & 
Hatam  qui  eft  le  ferrail.  Ainii  ce  titre  en 
François  veut  dire  Chef  des  Maîtres  laCour, 
&  revient  à  peu  près  à  l'office  de  Grand  Maî- 
tre de  la  maifon  du  Roi.    11  commande  à 
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tous  ceux  qui  ont  des  charges ,  &  qui  fervent 
au  Palais  Royal,  Portiers,  Huiffiers,  Gar- 
des, Maîtres  des  Cérémonies,  &  autres.  On 
trouve  dans  Thiftoire  de  France,  fous  le  règne 
de  Charles  le  Chauve,  qu'un  des  principaux 
Officiers  de  la  Couronne  étoit  appellé  Caput 
bojtiariorum ,  le  Chef  des  Portiers ,  (ce  qui  eft 
le  même  titre  que  cet  Officier  Perfan ,  )  &  que 
le  frère  de  laReineRichilde, femme deChar- 
les  le  chauve,  avoit  cet  office.    Il  comman- 
de aufiî  dans  l'occafion  les  Koroktchis,  qui  eft 
un  détachement  des  Moufquetaires ,  qu'on 
pofte  pour,  garder  les  avenues  des  lieux  où  font 
les  femmes  du  Serrail  du  Roi,  lors  qu'elles 
vont  en  Campagne,  ou  à  la  promenade,  & 
pour  empêcher  tl'en  approcher.    Ce  Seigneur 
fait  porter  devant  lui  un  gros  bâton  d'or  cou- 
vert de  pierreries  long  de  cinq  pieds,  qui  eft 
la  marque  de  fa  dignité  ,  &  quand  leRoifort 
du  Serrail,  il  prend  ce  bâton  à  la  main ,  & 
fe  tient  toujours  debout  devant  lui ,  à  quel- 
ques pas  de  diftance,  les  yeux  continuelle- 
ment attachez  fur  le"  vifege  du  Prince ,  pour 
y  découvrir  (a  volonté.    Dès  que  le  Roi  le 
regarde  il  s'avance ,  &  dès  qu'il  conçoit  fa 
penfée,  il  met  bas  fon  bâton,  à  l'endroit  où 
il  eft,  &  court  L'exécuter  ou  la  faire  exécu- 
ter, &  après  il  revient  reprendre  fon  bâton 
&  fe  remet  en  faétion.    Ainfi  ce  Seigneur 
n'eft  point  aflls  dans  les  aflemblées ,  &  dans 
les  fêtes  Royales ,  quoi  que  fa  charge  l'élève 
au  defTus  de  tant  d'autres  qui  y  font  aiïis  ;  mais 
il  ne  laifïèpas  d'y  avoirfaplace,  laqucllepar 
honneur  demeure  toûjours  vuide,  comme  je 
le  dirai  dans  la  fuite.    Il  reçoit  d'office  tou- 
tes les  requêtes  qu'on  prefente  au  Roi ,  &les 
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lui  met  entre  les  mains,  &  fouvent  c'eft  lui 
qui  en  fait  la  lecture  ,  ou  le  raport ,  félon 
l'ordre  qui  lui  en  eft  donné.  Un  des  devoirs 
de  fa  charge  eft  de  coucher  toutes  les  nuits  i 
la  Porte  du  Palais;  mais  il  eft  toûjours  dif- 
penfé  de  cette  grande  fuje&ion  :  On  fe'con- 
tente  qu'il  y  vienne  pofer  les  Gardes.  Il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  ces  Gardes  y  foient 
en  faétion  la  nuit  comme  le  jour,  de  la  ma- 
nière qu'il  fe  pratique  dans  ^'Europe;  bien 
loin  de  là,  ils  dorment  tous  profondement , 
du  foir  au  matin  ,  &  même  fans  fermer  la 
porte  du  Palais ,  n'y  fans  fefoucier  qu'un  feul 
homme  y  veille.  LeGraiîdMaîtredelaMai- 
fon  a  un  Lieutenant,  mis  par  le  Roi,  qu'on 
appelle  Petit  Chef  des  Gardes  du  Palais ,  mais 
à  qui  le  Grand  Chef  de  ces  Gardes  laiiTe  fi  ra- 
rement aucune  fon&ion  confidérable  à  faire, 
qu'on  n'entend  prcfque  pas  parler  de  lui.  Les 
Grands  Officiers  d'Etat  en  Pcrfe  ont  uneap- 
plication  particulière  à  faire  chacun  fa  Char- 
ge, ce  qui  vient  entre  les  autres  raifons,  de 
ce  qu'en  ce  Païs-là  l'élévation  &  l'abaiffe- 
ment;  &  même  les  arrefts  de  vie  &  de  mort 
partent  du  Trône  Royal  auffi  fubitement  que 
la  foudre  du  Ciel,  ii  j'ofe  ainfi  parler,  cequi 
fait  que  perfonne  ne  veut  fe  mettre  au  Imard 
d'en  être  écrafe,  en  négligeant  fa  charge,  ou 
en  la  donnant  à  faire  à  un  autre. 

Le  Grand  Maître  de  la  Maifon  a  dix  pour 
cent  de  droit  de  tous  les  prefens  qu'on  fait 
au  Roi,  ce  qui  lui  produit  un  gros  revenu, 
parce  que  les  prefens  font  fans  nombre.  Les 
préfens  payent  quelques  uns  dix  huit  pour 
cent  de  droit  comme  ceux  de  chevaux  ;  d'au- 
tres feulement  onze  pour  cent,  dont  dix  font 
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pour  le  Grand  Maître  d'Hôtel  ,  &  le  refte 
pour  les  Officiers  du  lieu,  ou  du  Magafin, 
oùtchaque  chofe  eft  portée  ,  lefquels  diftri- 
buent  entr'cux  cette  portion,  chacun  félon  fon 
droit.  Par  exemple ,  fi  l'on  fait  préfent  d'an 
cheval  au  Roi ,  on  en  fait  l'eftimation  qu'on 
couche  fur  le  Regiftre  du  Receveur  des  pre- 
fens ,  &  d'ordinaire  on  fait  l'eftimation  jufte, 
.  pour  éviter  également  de  payer  beaucoup  de 
droits,  ou  de  trop  avilir  le  prefent.  Dix  pour 
cent  font ,  comme  je  dis,  pour  le  Grand  Maî- 
tre de  la  Maifon,  &  le  refte  eft  pour  les  Of- 
ficiers de  l'Ecurie.  Il  en  eft  de  même  des  é- 
tofFes des  raretex ,  des  bijoux ,  &  de  l'argent 
dont  on  fait  prefent,  mais  ce  qui  eft  tout  auiïi 
vilain,  &  également  furprenant ,  c'eft  qu'il 
faut  de  même  payer  les  droits  des  prefens  que 
le  Roi  fait,  lefquels  droits  font  auffi,  partie 
pour  le  Na2ir ,  ou  grand  Surintendant , 
partie  pour  les  Officiers  des  Magafins ,  ou  des 
lieux  dont  les  chofes  font  tirées.  Il  arrive 
quelquefois  que  le  Roi  fait  grâce  de  ces  droits- 
là  à  des  Etrangers,  mais  c'eft  fort  rarement; 
&  j'ai  vû  prefque  tous  les  AmbafTadeurs  étran- 
gers obligez  à  les  payer.  j 

Ce  Seigneur,  dont  je  décris  la  charge,  n'a 
point  d'infpe&ion  dans  la  partie  du  Palais  qui 
même  droit  de  la  rue  au  Serrail ,  laquelle  a 
un  grand  Portail  feparé ,  qui  n'eft  pourtant  pas 
à  beaucoup  près  fi  grand  que  l'autre ,  ni  pro- 
che des  entrées  du  Serrail.  Il  y  a  un  autre 
Grand  Maître  qui  y  commande,  lequel  a  le 
même  titre.  On  l'apelle  Grand  Maître  des 
Portiers  dit  Serrail,  pour  les  diftinguer  ;  oc 
quoi  que  celui-ci  ne  foit  pas  d'égale  dignité, 
à  beaucoup  près ,  il  ne  lailfe  pas  d'avoir  beau- 
coup 


Digitized  by  Google 


DESGRIPT.  DU  GOUV.POL.  &c.  109 

coup  d'autorité,  &  bien  du  crédit,  parce'qu'à 
ces  avenues  du  Serrail ,  où  il  commande,  les 
Minières  &  les  gens  de  qualité  viennent  faire 
leur  Cour,  quand  le  Roi  cft  au  Serrail.  Ce 
grand  Portier  du  Serrail  a  l'Intendance  fur 
tous  ceux  qui  en  gardent  les  entrées  &  les 
avenues ,  fur  tous  ceux  qu'on  employé  à  exé- 
cuter les  ordres  qui  partent  du  Serrail ,  &fur 
tous  ceux  qui  y  portent  les  chofes  néceffaires. 
C'cft:  d'ordinaire  un  homme  d'âge,  &  grave, 
qu'on  met  dans  cette  charge.  11  a  un  Lieu- 
tenant fous  lui ,  qu'on  appelle  aufli  petit  Chef 
des  Gardes  de  la  porte  du  Serrail. 

Je  mets  ici  de  fuite  les  offices  du  Palais  les 
plus  importants,  qui  font  fous  la  Juridiction 
du  grand  Maître  de  la  Maifon.  Il  y  a  les 
Yafjaouls,  lefquels  font  comme  les  Huiiïïers, 
qui  fervent  à  porter  les  ordres  du  Roi  ;  &  il 
y  a  les  Sobet  ajjaouls ,  comme  qui  diroit  les 
Huifïîers  de  délices ,  ou  d'honneur,  quifont 
des  gens  de  bonne  Maifon  ,  &  d'ordinaire  des 
fils  de  Seigneurs.  Ces  Officiers  portent  le 
jour  de  leur  fonction  ,  des  bâtons  peints  & 
dorez.  Les  Chefs  de  leurs  corps  en  portent 
un  différent  pour  être  reconnus.  Ces  Offi- 
ciers font  la  fon&ion  de  Maîtres  des  Céré- 
monies par  tout  où  eft  le  Roi,  &  y  font  gar- 
der l'ordre  &  le  iilcnce,  félon  les  occafïons, 
lefquelles  néanmoins  font  fort  rares,  chacun 
étant  toujours  dans  une  efpece  de  frayeur  de- 
vant la  perfonne  du  Roi,  quelque  carefle  & 
quelque  accueuil  qu'il  fa/Te.  Us  vont  pren- 
dre les  x^mbailadeurs  à  l'entrée  du  Palais, 
les  introduifent.  Us  font  auffi  palfcr  devant 
le  Roi  leurs  préfens,  &  tous  les  autres  qu'on 
lui  envoyé.  Les  TaJJ'aouls  ont  mille  livres  d'ap- 
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pointement,  &  les  Sobet  ajfaouls  deux  mil  le  li- 
vres, &  bouche  en  cour. 

Comme  le  Grand  Maître  de  la  Maifon  e(F 
le  Chef  de  tous  ceux  qui  fervent  dans  le  Pa- 
lais ,  il  faut  dire  ici  quelle  eft  la  manière 
d'entrer  dans  les  charges  du  Palais  Royal.  On 
s'adrefle  premièrement  au  Grand  Maître ,  & 
quand  on  a  fon  agrément,  &  la  paroled'en 
être  recommandé  ,  on  prefente  fa  requête  aa 
Roi.   Le  Grand  Maître  qui  efttoûjourspre- 
fent  prend  le  papier ,  en  dit  la  teneur  au  Roi, 
&  d'ordinaire  il  y  ajoûte  les  mérites  &  le  Ca- 
raâere  du  fupplian'.    Si  le  Roi  en  eft  fatis- 
fait ,  on  fait  venir  le  fuppliant  devant  luf,  où 
il  fe  met  à  genoux,  fait  trois  adorations,  & 
puis  fe  tient  à  genoux  la  tétebaiflee  attendant 
Tordre  de  fe  relever.    Si  le  Roi  le  trouve  à 
fon  gré ,  il  fait  figne  au  Grand  Maître  de  le. 
recevoir,  lequel  le  touche  trois  fois  de  fon 
bâton  fur  le  dos.    Ceft-là  fon  entrée  au  fer- 
vice,  dont  l'inftallation  ne  confifte  en  autre 
chofe  qu'à  être  mis  ainfî  publiquement  fous  la 
Juridi&ion  du  Grand  Maître  de  la  Maifon. 
Quand  le  Roi  eft  retiré,  ce  Seigneur  répond  à 
la  requête  à  la  marge ,  de  la  manière  que  le 
Roi  le  lui  a  commandé  ;  marquant  les  gages 
qui  font  ordinairement  annexez  à  cette  charge, 
&  il  rend  la  requête  au  nouvel  Officier ,  qui 
la  porte  à  la  Chambre  des  Comptes ,  où  fon 
nom  eft  inféré  dans  les  regîtres.   Maïs  s'il 
n'y  a  point  de  gages  fpecifiexfur  la  requête, 
comme  cela  arrive  quelquefois,  la  Chambre 
lui  donne  ce  qu'il  y  a  communément  d'an- 
nexé à  l'emploi. 

La  troifiéme  charge  de  chez  le  Roi  eft  cel- 
le de  Grand  Ecuyer,  qu'on  appelle  Mirakour 
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bac  ht  i  c'eft- à-dire,  Chef  des  Maîtres  des  Ecu- 
ries. Le  Roi  a  des  Haras  en  plufieurs  lieux 
du  Royaume,  &  il  a  des  Ecuries  extraordi- 
naires &  de  referve  dans  toutes  les  grandes 
villes,  comme  à  Ifpahan,  qui  eft  la  ville  Ca- 
pitale. Les  écuries  font  distinguées  en  trois 
Claiîes  ou  rangs,  félon  le  prix  des  Chevaux. 
Dans  la  première  on  ne  met  point  de  Chevaux 
qui  ne  <foient  eftimez,  foixante  Tomans,  qui 
cil  plus.de  deux  cens  cinquante  Louïs  d'or. 
Dans  la  deuxième  on  n'en  met  point  qui  ne 
fuient  au-deflus  de  cinquante  Louïs  d'or.  Et 
dans  la  troiliéme  on  met  tous  ceux  qui  font 
an  deflbus.  Le  Roi  a  de  plus,  dans  toutes  les 
Provinces,  des  Haras  &%des  Ecuries  pour  les 
autres  bêtes  décharge.  Le  grand  Ecuyer  en 
elt  le  Surintendant  General  r  &  d'un  nombre 
prelquc  infini  de  gens  établis  pour  en  prendre 
foin.  Il  a  rintendanec  encore  fur  tous  les 
Equipages  ;  cependant  il  ne  faut  pas  croire 
qu'il  agilfe  fans  Controlleur,  &  en  Proprié- 
taire. Il  y  a  un  Nazir,  ou  furveillant  des 
Ecuries,  lequel  contrefcelle  toutes  fes  or- 
donnâmes, &  il  y  a  un  Bureau  dont  ce  fur- 
veillant eft  le  Chef,  où  l'on  paffe  la  depenfe 
de  l'Ecurie.  L'importance  de  la  Charge  de 
Grand  Ecuyer  confifte  dans  les  Emolumens 
qui  y  font  attachez,  &  qui  reviennent  à  plus 
de  cinquante  mille  écus,  comme  on  me  l'a  af- 
furc.  Le  plus  liquide  de  ces  emolumens  fe 
tire  du  droit  fur  les  prefens  de  chevaux  qu'on 
fait  au  Roi,  &  de  ceux  que  le  Roi  fait,  qui 
font  en  grand  nombre.  On  paye  ce  droit  fé- 
lon la  qualité  des  chevaux.  Quelquefois  on 
paye  dix  piftolcs  pour  le  droit  d'un  cheval. 
De  plus,  comme  le  Roi  monte  les  Officiers, 
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fcs  Domeftiques ,  &  fcs  Artifans  même  ,  ne 
refiifant  jamais  de  cheval  à  quiconque  lui  en 
demande  étant  à  fon  fervice  7  le  grand  Ecuyer 
peut  obliger  une  infinité  de  gens  de  toutes 
conditions ,  &  cela  lui  aporte  beaucoup  de 
profit  &  à  toute  fa  maifon. 

Il  y  a  diverfes  charges  fous  la  direéHon  du 
Grand  Ecuyer ,  c'eft  à  favoir  le  Gclacedar  ba- 
chi, c'eft  -  à  -  dire  ,  le  Chef  de  ceux  qui  mènent 
les  chevaux  de  main.  Ceft  comme  le  premier 
Ecuyer.  Il  fuit  toûjours  le  Roi  ,  &  chaque 
jour,  tlès  le  matin,  il  fait  mener  à  la  porte 
du  Palais  cinq  à  fix  chevaux  pour  la  perlonne 
du  Roi ,  dont  il  y  en  a  toûjours  deux  débri- 
dez pendant  que  les^tutres  font  au  rare! fer, 
.harnachefc  &  prêts  à  monter,  à  la  referve  de 
la  bride.  Le  Zindar-bachi ,  qui  eft  le  Chef  de 
ceux  qui  ont  la  garde  des  harnois  &  des  équi- 
pages des  chevaux.  Le  Ozengoecourtchi  chi 
bachi ,  le  Chef  de  ceux  qui  tiennent  rétrier , 
&  c'eft  comme  le  fous-Ecuyer.  Il  marche 
toûjours  le  premier  derrière  le  Roi  ,  &  tout 
contre.  Il  y  a  fous  lui  dix  Ecuycrs ,  ou  Ozen- 
gouecourtchi  ch\ ,  qui  ont  chacun  quinte  cens 
écusde  penfion,&boucheencour.  Le  Grand 
Ecuyer  eft  auffi  le  Maître  des  Valets  de  pied 
du  Roi ,  qui  font  au  nombre  de  trente. 

La  quatrième  Charge  de  la  Maifon  du  Roi 
eft  celle  de  Grand  Veneur,  que  les  Perfans 
appellent  Mirchekar  bachi ,  c'eft-à-dite  le  Prin- 
ce ou  le  Maître  de  la  Chajfe.  Le  Roi  de  Perfc 
entretient  par  tout  des  ChafTeurs  en  titre  d'of- 
fice; &on  dit  qu'il  y  a  plus  de  mille  Officiers 
de  la  Vénerie  dans  le  Royaume.  Ils  dépen- 
dent de  ce  grand  Officier  ,  lequel  eft  auffi 
Grand  Maître  des  Forêts ,  &  de  tous  les  au- 
tres 
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très  lieux  où  Ton  va  à  la  chafle.  Les  équipa- 
ges de  charte  font  grands  dans  cet  Empire-là; 
car  on  y  fait  la  challe  comme  en  Allemagne. 

Et  quand  le  Roi  va  en  campagne,  le  Grand 
Veneur  mène  environ  cent  hommes  qui  ont 
la  paye  réglée.  On  y  mène  auflî  des  Lions, 
des  Onces,  des  Panthères,  &  d'autres  bêtes 
des  bois,  appriroifées ,  dont  les  gardiens  font 
pareillement  fous  le  commandement  du 
Grand  Veneur.  Mais  ce  qui  rend  fa  charge 
fortconfidérable,  c'eltque  le  Grand  Faucon- 
nier, &  le  Chef  des  meutes,  en  relèvent.  Le 
premier  s'appelle  Taons  cane  agafi ,  le  Chef  de 
la  maïfon  des  oifeaux  de  proye.  Comme  le  vol 
de  l'oifeau  eft  fort  aimé  ,  &  fort  pratiqué  en 
Perfe,  la  Fauconnerie  y  eft  tout-à-fait  belle 
&  grande.  Cet  Officier  fuit  toûjours  le  Roi 
quand  il  fort  achevai ,  conduifant  fept  à  huit 
chaffeurs  portant  l'oifeau  fur  le  poing.  Le 
Chef  des  Meutes  s'appelle  Se^ban bachi ,  c'eft- 
à-dire,  Chef  des  Valets  des  chiens.  C'eft  ainfi 
qu'ils  appellent  ces  Chefs  ou  Capitaines.  Les 
Meutes  en  Perfe  ne  font  ni  fi  grofles  ,^  ni  fi 
belles  qu'en  Europe,  à  beaucoup  près ,  à  cau- 
fe  de  l'horreur  que  les  Mahometans  ont  pour 
les  chiens,  dont  ils  tiennent  que  l'attouche- 
ment rend  fouillé.  L'on  ea  mène  pourtant 
toûjours  fix  ou  fept  en  leffe  à  la  fuite  du  Roi, 
après  les  oifeaux  de  proye. 

Les  premiers  Médecins,  &  enfuite  les  pre- 
miers Aftrologues,  ont  le  rang  après  les  char- 
ges dont  je  viens  de  faire  mention.  Ce  font 
des  gens  d'importance  en  Perfe,  dont  la  digni- 
té eft  fort  relevée  ,  &  dont  les  richclfes 
font  encore  plus  conliderables.  Le  Roi  a 
plufieurs  Médecins  entretenus  ,  &  jufqu'au 
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nombre  de  doufce  à  feize  ;  mais  il  y  en  a  trois 
entre  les<autres ,  qu'on  peut  dire  qui  fonteom- 
blex  d'honneurs  &  de  biens.  On  les  appelle 
VuW  U  Chef  des  Médecins  ,  l'autre  le  grand  Mé- 
decin,  &  le  troifîéme  le  petit  Médecin.  Ils  ont 
tous  trois  droit  de  féance  devant  le  Roi  ;  & 
lors  qu'ils  y  font  affis  ,  orl  voit  debout  der- 
rière eux  les  Médecins  ordinaires  au  nombre 
de  deux  ou  trois.  Quand  le* Roi  mange,  le 
Chef  des  Médecins  fe  levé,  &  va  fe  porter  à 
côté  de  lui  afTex  proche  pour  répondre  aux 
queftions  que  le  Roi  lui  peut  faire  ,  &  pour 
dire  fon  avis  fur  ce  qu'il  mange  ou  doit  man- 
ger. Les  Aftrologues  du  Roi  font  en  pareil 
ou  plus  grand  nombre  encore,  &  i!  y  en  a  trois 
dont  les  titres  font  diftinguer,  de  même  que 
ceux  des  premiers  Médecins.  J'ai  parlé  ds 
leur  grand  crédit  aux  Chapitres  du  Livre  pré- 
cèdent,  qui  traitent  de  la  Médecine  &  de 
l'Aftrologie  Ferfane. 

Voilà  toutes  les  Chargés  de  la  Couronne 
qui  donnent  rang  &  droit  de  féanec  devant  le 
Roi.  Les  autres  qui  fuivent  n'ont  pas  cette 
prérogative. 

La  première  de  ce  rang  eft  le  Chef  des  perte* 
flambeaux  ,  qu'on  appelle  Mecbel  dar  bacbi. 
C'eft  pourtant  un  Officier  confidérable  en 
Perfe.  Il  a  le  commandement  de  tous  les 
gens  commis  au  foin  des  lampes ,  des  bou- 
gies, des  chandelles,  &  des  falots  qu'on  brû- 
le la  nuit ,  au  dehors  &  au  dedans  du  Palais 
Royal.  Quand  le  Roi  va  de  nuit ,  cet  Offi- 
cier-là porte  lui-même  le  falot  fur  l'épaule 
devant  le  Prince.  Les  falots  fervent  de  flam- 
beaux dans  tout  VOrient.  Ils  font  fort  pe- 
fans  ;  car  le  bas  eft  fait  en  pieu ,  pour  les  pou- 
voir 
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voir  enfoncer  en  terre;  &  au  deflbus  du  fal- 
lût il  y  a  un  grand  bafiin  rond,  pour  recevoir 
le  fuif  &  la  graille  qui  en  tombe.  Ceux  qu'on 
porte  devant  le  Roi  font  d'or  mafîif.  Ceux 
qu'on  fait  brûler  dans  les  cours  du  Palais  font 
d'argent.  Cet  OfRcier-là  a  foin  auffi  de  tout 
le  chauffage  du  Palais  :  cela  lui  vaut  beaucoup, 
à  caufe  de  la  cherté' du  bois  en  plufieurs  en- 
droits de  la  Perfe  ,  particulièrement  à  Ifpa- 
han;  cependant,  pour  rendre  fa  charge  enco- 
re plus  lucrative  &  plus  considérable ,  on  y  a 
annexe  depuis  long-tems  la  Surintendance  de 
tous  les  lieux  de  débauche  ,  où  demeurent,  & 
où  fe  proftkuent  les  femmes  publiques ,  cel- 
les des  Joueurs  d'inftrumens ,  deMarionettes, 
de  tours  de  pafle-paflè  ,  celles  des  Danfeurs 
de  corde  ,  &  généralement  de  tous  ces  gens 
de  néant  qui  font  métier  de  divertir  le  peuple 
par  des  tours  d'adrdle,  &  par  des  récits  bouf- 
fons. Le  Mechcl  dar  bachy  eft  le  Protecteur 
&  le  Juge  de  toute  cette  canaille.  Il  reçoit 
le  tribut  dont  elle  eft  chargée,  &  lui-mime  la 
charge  d'avanies  au  double. .  Il  levé  auiïi  les 
amendes  impofées  fur  les  vagabonds  qu'on 
trouve  jouant  de  l'argent  dans  les  rues.  On 
peut  juger  de  quel  profit  tout  cela  peut  être, 
en  remarquant  feulement  qu'il  y  a  toujours 
dans  Ifpahan  onze  mille  femmes  publiques, 
dont  Ton  tient  regître.  Onfait  monter  à  plus 
de  quinze  cens  le  nombre  de  celles  qui  ne 
font  point  enregîtrées,  &  qui  font  leurs  affai- 
res plus  fecretement.  C'eft  de  celles-ci  que 
le  Mcchel  dar  bachy  tire  fon  plus  grand  profit; 
car  comme  elles  ne  font  point  couchées  fur 
le  Regître  ,  il  ne  rend  point  compte  de  tout 
ce  qu'il  en  tire,  &  quife  monte  à  beaucoup, 
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ces  femmes  étant  les  plus  belles  ,  &  vendant 
-  chèrement  leurs  faveurs. 

La  féconde  charge  dans  le  rang  que  je  dé- 
cris eft  celle  d'Infroduéteur  des  Ambafladeurs, 
qu'on  appelle  Meheman  dar  bacby ,  c'eft-  à-dire 
proprement  Chef  de  ceux  à  qui  on  commet  ta 
garde  des  hôtes  du  Roi.  Les  fondions  de  fa 
charge  font,  premièrement,  d'aller  recevoir 
hors  la  ville  les  Ambafladeurs ,  les  Envoyez, 
les  Etrangers  de  qualité  &  de  confidération  ; 
de  les  amener  au  logis  qu'on  leur  a  préparé; 
de  les  fournir  d'un  Garde-hôte  Particulier ,  com- 
•  me  on  l'appelle  en  Perfe  ;  de  les  conduire  à 
l'audience  du  Roi  ,  lors  qu'ils  y  font  admis; 
&  outre  cela,  de  les  vilîter  fouvent  ;  d'avoir 
foin  que  rien  ne  leur  manque  ;  de  leur  faire 
donner  les  chofes  néceflaires  ;  de  porter  leurs 
méflages  au  Roi  &  aux  Minières ,  &  tout  ce 
qu'ils  ont  à  faire  favoir.  Il  traite  aulïi  fou- 
vent  les  Négociations  des  AmbafTadeurs  par 
cette  voye  d'entremife  ,  particulièrement 
quand  ils  ne  fe  foucient  pas  d'en  traiter  eux- 
mêmes.  Cet  Officier  eft  le  Chef  de  tous  ceux 

rî  le  Roi  de  Perfe  employé  pour  Meheman 
J,  c'eft- à-dire  Gardes-botes.  Ces  Meheman 
dars  font  comme  en  France  les  Gentilshom- 
mes ordinaires  de  chez  le  Roi.  On  en  donne 
aux  Ambafladeurs  &  aux  Etrangers  conlidé- 
rables  qui  viennent  à  la  Cour.  Le  Garde-hôte 
eft  toûjours  proche  de  la  perfonne  qu'on  lui 
donne  en  garde  pour  le  faire  fervir  au  nom  du 
Roi ,  &  pour  lui  faire  porter  du  rcfpe£Lpar 
tout,  &  aux  gens  de  fa  fuite.  Il  l'accompagne 
en  tous  lieux,  &  a  foin  de  faire  délivrer  ponc- 
tuellement ce  que  le  Roi  a  réglé  pour  fon  en- 
tretien. Il  met  ordre  aufii  que  tout  le  Quar- 
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tier  où  TAmbafladeur  eft  logé  lui  rende.de 
l'honneur  dans  les  occafions,  &  particulière* 
ment  que  fon  train  n'y  reçoive  point  d'inful- 
te.  Enfin ,  on  le  trouve  toûjours  prêt  à  faire 
tous  les  fervices  qu'on  peut  exiger  de  lui.  Le 
Roi  ne  manque  jamais  d'envoyer  le  Mebeman 
dar  à  un  Ambaffadeur  avant  qu'il  foit  arrivé 
à  la  Cour  ;  mais  fi  quelqu'un  à  qui  l'on  en 
veut  donner  le  refufe,  on  ne  le  prefle  point 
de  recevoir  un  honneur  qu'il  fait  paroîtré  lui 
être  à  charge.  W  i  i  . 

Le  Chef  des  Gardes-hôtes  eft  fort  foigneux 
dans  les  vifites  qu'il  fait  aux  Ambafladeurs , 
de  s'informer  s'ils  font  contents  de  leurs  Gar- 
de-hôtes particuliers.  Il  les  change  au  moin- 
dre ligne  qu'ils  font  paroître  du  contraire;  & 
il  oblerve  toûjours  de  donner  un  Garde-hôte 
qui  foit  le  plus  propre  à  plaire  dans  le  lieu  où 
il  eft  employé.  Ainfi  quand  il  s'agit  d'un  Eu- 
ropean,  fon  Garde-hôte  eft  toûjours  quelque 
Cavalier  de  bonne  chère ,  aimant  le  vin  &  la 
débauche  ;  en  un  mot ,  un  de  ces  geus  com- 
modes ,  à  qui  la  Religion  ne  fait  taire  fcru- 
pule  de  rien  ,  parce  que  les  Pcrfans  fe  font 
mis  en  téte,  qu'en  général  les  Chrétiens  Eu- 
ropeans  font  grands  mangeurs  &  grand  beu- 
veurs ,  autant  qu'eux  font  fobres  &  temperans. 
Pour  revenir  à  l'Introduûeur  des  Ambafla- 
deurs ,  il  a  en  recompenfe  du  fervice  qu'il 
rend  aux  Etrangers ,  un  droit  de  trois  &  demi 
pour  cent  fur  tous  les  prefens  qu'ils  font  au 
Roi/ 

La  troifiéme  des  petites  charges  eft  celle  de  . 
Kecbik  nuviés ,  c'eft-à-dire  ,  celui  qui  tient  le 
regître  de  la  Sale  de  la  Garde  particulière  ,  la- 
quelle eft  tout  joignant  la  porte  du  Serrai!. 
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Il  y  a  là  trois  petits  corps  de  logis  chacun  d'u- 
ne fale,  qui  n'a  pas  trois  toifes  en  carré,  Oa 
les  appelle  KcchikcanJ,  la  maifonde  lagarde. 
La  me  la  plus  proche  du  Serrai!  eft  toûjours 


le  Chef  de  la  porte  du  Serrai  1 ,  lequel  eft  tou- 
jours, comme  je  l'ai  dit,  quelque  çrave  vieil- 
lard. L'autre  d'après  eft  le  lieu  ou  fe  fait  la 
garde  la  nuit  ;  &  la  t  r oi iî 6 me  eft  l 'apart ement 
du  Capitaine  de  la  porte  du  Serrai! ,  où  les 
Miniftres  d'Etat  s'aflemblent  les  matins/  La 
garde  fe  fait  dans  cette  fale  ,  non  feulement 
la  nuit,  mais  aufli  le  jour  par  les  Grands  de 
l'Etat  tour  à  tour.  Ils  y  envoyent  leur  lit  le 
foir,  &  s'y  tiennent  depuis  le  commencement 
de  la  nuit  jufqu'à  la  pointe  du  jour.  Le  Ke- 
chik  ntiv  'iés  commande  cette  garde ,  tenant  le 
rolle  de  ceux  qui  s'y  font  trouver,  durant  la 
îiuit  &  durant  le  jour.;  &  il  envoyé  ce  rolle 
ctous  les  matins  dans  le  Scrrail,  où  le  Roi  ne 
manque  point  de  le  voir.  Il  eft  aifé  de  juger 
que  ceux  qui  briguent  des  charges  font  les 
plus  aflidus  à  cette  garde  :  lors  qu'an  n'y  peut 
aller  on  l'envoyé  dire  au  Capitaine  de  la  por- 
te ,  en  lui  demandant  congé  de  s'abfenter.  II 
ne  le  refufe  jamais  \  mais  comme  on  le  fait 
favoir  au  Roi ,  il  faut  être  bien  empêché  pour 
ne  pas  s'aquiterde  cette  fondion,  lorsqu'on 
eft  de  tour-  Cependant  on  peut  dire  qu'à  l'é- 
gard de  la  fûreté  ,  il  importe  peu  que  les 
Grands  Seigneurs  ail  lent. à  la  garde;  car  d'un 
côté  ils  dorment  là  toute  la  nuit ,  &  de  l'au- 
tre, la  perfonne  du  Roi  eft  fi  facrée  en  Perfe, 
&fesfujets  fi  habituez  à  ne  favoir  pas  ce  qui  fe 
pafle  dans  le  Gouvernement  &  à  laifTer  aller 
les  chofes ,  qu'il  n'y  a  jamais  lieu  de  craindre 


Il  n'y  peut  entrer  que 


■ni  al&ffinat ,  ai  mutinerie. 


La 
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La  quatrième  charge  eft  celle  de  Jebbcdaer 

bacby,  le  Chef  de  ceux  qui  ont  le  foin  des  armes. 

C'eit  le  premier  Maître  de  l' Arfenal ,  ayant 
l'Intendance  fur  toutes  lésâmes  de  la  Cou- 
ronne ,  fur  toutes  celles  qu'on  envoyé  au  Roi 
de  quelque  part  que  ce.fbit,  fur  tous  lesMa- 
gafins  où  on  les  garde ,  fur  les  Atteliers  où 
on  les  fait,  &  fur  les  Artifans  qui  y  font  em- 
ployez; il  eft  auiïi  le  Commandant  de  T Ar- 
tillerie ,  depuis  qu'il  n'y  a  plus  de  Grand 
Maître. 

La  cinquième  &  derrtiere  charge  eft  celle 
de  Peskis  nuviés:  Peskis  lignifie  don,  prefent: 
nuviés  eft  le  Participe  du  verbe  qui  lignifie 
écrire.  C'eft  le  Receveur  des  prefens  qu'on 
fait  au  Roi  de  quelque  part ,  &  de  quelque 
valeur  que  ce  pui/Te  être  ;  il  les  enregitre  fur 
les  livres  avant  que  de  les  prefenter  au  Roi, 
&  c'eft  lui  qui  les  lui  prefente ,  conduifant  la 
marche  de  ceux  qui  les  portent,  &  allant  à  la 
tête.  Quand  il  a  une  fois  enreeîtré  le  prefent 
de  quelque  Ambafladeur,  ou  de  quel  qu'autre 
perfonne  que  ce  foit ,  il  n'y  a  plus  moyen  de 
le  diminuer  ou  de  le  changer;  &  fi  parhazard 

Ïî  nombre  ou  le  poids  des  chofes  qu'on  don- 
e  ne  fe  trouvoit  pas  tel  en  le  délivrant  que 
cet  Officier  l'a  couché  furfes  regîtres,  il  faut 
fuppléercequi  manque,  ou  en  Fcfpece  même., 
ou  par  la  valeur  de  lachofe.  J'ai  vû  plufieurs 
exemples  de  ce  que  j'avance,  &  particulière-^ 
ment  d'un  Envoyé  delaCompagnieFrançoi- 
fe  Tan  1673.  -H  1  aYOit  une  boëte  d'Ambre- 
gris  dans  fon  prefent ,  au  poids  de  laquelle  on 
fe  méprit,  je  ne  fai  comment,  en  le  faifant 
enregîtrer  par  le  Receveur  des  prefens.  Ce- 
pendant lors  qu'il  fut  queftion  d'évaluer  ce 
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prcfent,  après  qu'il  eut  été  délivré ,  comme 
c'eft  la  çoûtumejgu'on  l'évalue  ,  cette  bocte 
fut  pefée  &  trouvée  plus  légère  qu'il  n'étoit 
porté  fur  le  regître  ,  on  demanda  le  fupplé- 
ment  à  l'Envoyé  ;  mats  comme  il  n'avoit  point 
d' Ambre-gris  ,  il  fut  obligé  de  payer  ce  qui 
manquoit ,  à  raifon  de  vingt-fept  écus  l'once. 

Voilà  toutes  les  Charges  confidérables  du 
Royaume,  à  la  referve  de  celle  du  grand 
Chambellan  ,  que  je  n'ai  pas  mife  au  rang 
des  autres,  à  caufe  qu'elle  eft  toûjours  tenufc' 
par  un  Eunuque  blanc.  On  appelle  cette 
charge  mehter.  Meh  en  Arabe  fignifie  grand , 
ter  en  Perfan  eft  la  marque  du  comparatif 


de  deux  efpéces,  les  blancs,  &  les  noirs;  les 
blancs  ne  vont  jamais  parmi  les  femmes,  ou 
du  moins  fort  rarement  au  lieu  que  les  noirs 
ne  fortent fgueres  du  Palais.  Les  Eunuques 
blancs  accompagnent  le  Roi  lorsqu'il  fort, 
&  le  Chambellan  eft  toûjours  un  vieux  Eunu- 
que blanc.  Il  n'a  pas  la  liberté  d'entrer  dans 
les  chambres  duSerrail ,  je  veux  dire  dans  les 
apartemens  particuliers  des  femmes  ,  fans  y 
être  appellé,  ou  mené  par  le  Roi;  mais  à  ce- 
la près ,  fon  autorité  eft  grande ,  car  il  eft  éta- 
bli fur  tous  les  Eunuques  du  Palais.  Il  ne 
quitte  prefque  jamais  le  Roi,  &  c'eft  lui  qui 
eft  toûjours  le  plus  proche  de  fa  perfonne, 
foit  aux  affemblées,  foit  par  tout  ailleurs.  11 
le  fert  à  table  ,  les  deux  genoux  en  terre,  & 
fait  l'épreuve  des  viandes  une  féconde  fois 
après  qu'elle  a  été  faite  à  l'entrée  de  la  fale. 
Il  l'habille,  &  deshabille.  Il  commande  aux 
gens  de  la  petite  garderobe,  ayant  de  plus  le 
maniement  de  tout  ce  que  le  Prince  metjour- 
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nellement  de  pierreries  &  de  bijoux  ,  &  de 
.  fon  argent  comptant.  En  un  mot,  il  ne  quit- 
te prelque  jamais  le  Roi,  que  quand  i!  le  voit 

prêt  de  s'engager  avec  quelque  femme.  Il 
porte,  attaché  à  la  ceinture,  un  coffret  d'or , 
garni  de  pierreries ,  fait  en  façon  de  gondole  y 
dans  lequel  il  y  a  deux  ou  trois  mouchoirs 
blancs,  qui  font  fi  fins  &  fi  petits,  qu'on 
les  mettroit  dans  la  cocque  d'une  noix,  du 
cachou  ,  de  l'opium  ,  des  parfums  ,  &  des 
cordiaux  ,  dont  il  fert  le  Roi  quand  il  lui  en. 
demande.  Ce  petit  coffret  eft  la  marque  de 
la  dignité  du  grand  Chambellan  ,  de  même 
que  dans  les  principales  Cours  d'Europe  les 
baguettes  blanches  &  noires,  &  les  clefs  d'or. 
Comme  cet  Officier  fc  trouve  leplusfouvent 
fcul  auprès  du  Roi ,  il  a  non  feulement  le 
moyen  de  rendre  de  bons  ou  mauvais  offices , 
comme  il  lui  plaît  ,  mais  aufli  d'infpirer  au 
Roi  les  chofes  de  la  plus  grande  importance  : 
il  eft  fort  craint  &  fort  courtifé,  tant  dans  la 
Cour  que  dans  le  Serrail. 

L'ordre  voudroit  que  je  paflafle  préfente- 
ment  à  donner  la  Relation  des  revenus  du 
Roi,  mais  il  fera  plus  à  propos  de  traiter  au- 
paravant des  Fonds  de  terre,  comment  on  les 
acquiert ,  &  comment  on  en  tire  la  rente, 
parce  que  cela  fera  mieux  connoître  en  quoi 
confifte  le  revenu  du  Roi .  &  de  quelle  ma- 
nière on  en  fait  la  levée.  C'eft  une  matière 
dont  les  Rélations  nedifent  rien ,  ou  fi  peu  de 
chofe,  &  fi  obfcurément,  qye  le  Le&eurn'y 
fauroit  trouver  de  quoi  fe  fatisfaire. 
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CHAPITRE  VI. 

Fonds  déterre  &  des  rentes. 


Es  Terres  en  Perfe  fe  dîvifent  en  Terres 
J  en  ufage,  &  en  Terres  hors  d'ufage,  par 
où  Ton  entend  les  terres  que  Ton  cultive ,  & 
celles  qui  ne  font  ni  cultivées ,  ni  habitées. 
,  Les  Terres  en  ufage  font  de  quatre  fortes  ; 
.les  Teri^s  de  l'Etat  ,  les  Terres  du  Domai- 
ne, lesFiens  d'Eglifc,  &  les  Fonds  des  par- 
ticuliers. 

Les  Terres  de  l'Etat qui  contiennent  la 
plus  grande  partie  du  Royaume,  font  en  la 
poflfeffion  dcs-jGouverneûrs ,  Iefquels.cn  retien- 
nent une  partie  pour  en  avoir  le  revenu  , 
àlaiffent  Fautre  pour  les  gages  de  leurs  Offi- 
ciers, &  Domeftiques ,  &  des  Troupes;  car 
même  jufqu'à  un  limple  Soldat ,  chacun  a  fa 
paye  alïignéefùr  un  village,  ou  fur  quel  qu'au- 
tre fonds  de  terre. 

Les  Terres  de  Domaine  font  le  bien  pro- 
pre &  particulier  du  Roi.    Une  partie  fert 
d'apauAge  à  des  Charges.    Sur  une  autre  font 
afiiRnei  les  gagçs  dé  la  plûpart  des  Officiers 
&  Domeftiques  dé  fa  Maifon,  &  la  paye  des 
Troupes  que  le  Roi  entretient^  Une  autre 
partie  eft  aliénée  par  des  Donations  à  teins, 
ou  à  vie,  qui  continuent  quelquefois  de  pere 
en  fiis  a  plufiéurs  générations.    Le  furplus 
eft  en  Oeconomic,  ou  regrç,  datisles  mains 
des  Vixirs,  ou  InfeûâintfV      font  valoir  le* 
bien  du  Roi ,  chacun  en  fa  Province.  Le  Pais 
de  Domaine  embrafle  les  Provinces  fuivantes. 
La  Parthide,  la  Perfide,  partie  de  la  Cara- 
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manie,  YMyrca*ic,* partie  de  la  Mediev -Eflek 
boonat,  qui  comprend  plus  de  la  moitié  dfe  la 
Ghaldée  ancienne.  Le  refte  du  Royaumèeft 
Pats  d'Etat.  .  .      •      <V  v/artg>  v" 

Les  Terres  quiappafttenndltàlTîglifefont 
des  Donations  des  Rois  y  ou  des  Particuliers*? 
Le  Bien  d'EgHfe  efl:  facré  eaPerfe.yiLêRof^: 
ni  les  Donateurs. n'ont  aucun  droit  refervé 
deflus.    11  n'eft  point  fujet  rioaplûs  i  être 
confifqué,  pour  quelque  crime  quê  tes; Do- 
nateurs puiflent  avoir  contmis'  même  avant  lai 
Donation;  mais  ce  qu'il  y  a  deforfc  injufte, 
c'eit  que  quand  on  auroit  donné  à  l'Eglife 
quelque  fonds  mal  acquis,  ou  fur.  un  ffux ti*> 
tre,  un  an  de  poffeffion  rend  laîkfnatioain^ 
conteftable.    .  >   v *  ,  :*ir      •></'     >   ;  i 

Les  Terres  qui  apartiennerit  aux  Partiel 
liers  font  à  eux  pour  quatre  vingt  dix  neuf 
ans,  &  jamais  plus,  durant  lequel  tems,  \\i 
les  vendent  &  en  difpofent  comnte  il  lieur 
plaît,  fans  qu'on  puifle  leur  en  rien  ôter,  à> 
moins  qu'ils  ne  tombent  dans  quelque  crime 
qui  emporte  ta  privation  de  leurs  biens.  Quand 
les  quatre  vingt  dix  neuf  ans  font  échus*,  on* 
prend  un  nouveau  bail  pour  pareil  terme,  ci* 
pay.int  le  revenu  d'un  an.  Les  fonds  déter- 
re des  Particuliers  s'appellent  Teffarnouf,  c'eft* 
à-dire  propriété  permanente.  La  plupart  font 
charge?,  d'un  petit  tribut  annuel  envers  le  Roi\ 
qui  ne  va  pas  à  quarante  ou  cinquante  fol  s  par 
girib,  om  arpent:  les  autres  ne  payentrien du 
tout.  *  .  !        »  > 

Pour  ce  qui  eft  des  Terres  hors  d^ufage, 
elles  appartiennent  ou  à  l'Etat,  ou  au  Roi, 
félon  le  Païs  dans  lequel  elles  font  enfer* 
mées.   Mais  parce  que  le  Roi  eft  le  Maître 
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du  bien  de  l'Etat,  &  qu'ir  le  peut  rendre  bien 
de  Domaine  quand  il  lui  plaît,  au  Heu  que 
les  Gouverneurs  des  Provinces  n'en  fauroïent 
difpofer  qu'avec  les  Intendans,  qui  font  les 
Receveurs  du  Roi\  on  peut  dire  que  toutes 
Les  Terres  qui  ne  font  pas  tenues  &  occupées 
a&utHetnent  ,  ou  qui  ne  font  «pas  en  état  de 
l'être  apartiennent  au  Roi  ,  en  quelque  en- 
droit de  l'Empire  que  ce  foit. 

On  difpofe  des  Terres  hors  d'ufage  de  la 
manière  fuivanté.  Si  quelqu'un  veut  du  ter- 
rain pour  bâtir  une  Maifon  dans  un  lieu  qui 
ne  foit  aâuellement  pofTedé  de  perfonne,ou 
dont  perfonpe  ne  puifTe  montrer  d'a&e  de 
poflelTion,  on  demande  ce  terrain  au  Gouver- 
neur &  à  l'Intendant  ,  s'il  eft  fitué  en  Pais 
d'Etat;  mais  fi  c'eft  en  Païs  de  Domaine,  il 
le  faut  demander  au  Roi  dire&ement ,  ou  aux 
Vizirs,  ou  Intendans  de  Province.  La  Do- 
nation ,  laquelle  s'obtient  fans  peine  ,  fe  fait 
ou  Amplement ,  &  fans  condition  ;  ou  avec 
condition  de  payer  tant  par  an  ,  ou  défaire 
un  ufage  de  ce  terrain  qui  rendra  du  bénéfice 
au  Roi.  La  Donation  fe  fait  pour  cent  moins 
un  an ,  félon  les  termes  exprès  de  leur  Code 
civil ,  au  bout  duquel  tems  il  faut  payer  un 
droit,  qui  eft  une  manière  de  renouvellement 
de  bail  pour  un  pareil  terme  ;  &  s'il  arrive 
durant  ce  tems -là  qu'on  vende  la  terre,  il 
faut  en  faire  pafTer  les  contrats  devant  l'In- 
tendant des  lieux  ,  &  payer  un  petit  droit 
comme  on  diroit  en  France  les  Lots  &  ven- 
tes ,  &  alors  le  terme  de  quatre  vingt  dix  neuf 
ans  recommence'à  courir  du  jour  de  la  datte 
du  Contrat. 

Voilà  quel  eft  le  droit  de  la  propriété  des 
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Terres.  Je  viens  à  Tufage  qu'on  en  fait,  qui 
eft  la  manière  d'en  tirer  le  revenu. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  jufte  &  de  plus  humain 

'  que  la  Police  de  Perfc  touchant  les  Terres. 
On  en  afferme  fort  peu,  &  feulement  cequi 
eft  aux  environs  des  grandes  villes  ,  &  qui 
porte  des  légumes  ;  car  comme  à  ces  Terres- 
là  il  ne  peut  pas  arriver  des  accidens  qui  en 
falTent  perdre  le  revenu,  tels  qu'il  en  arrive 
aux  terres  qui  portent  des  grains,  dont  la  ré- 
colte eft  fouvent  diminuée  par  la  fecherefle  , 
ou  par  la  grêle,  &  autres  injures  du  tems, 
lesPaïfans  les  prennent  à  forfait,  à  tant  par 
an.  Celles  qui  font  autour  tfïfpahan  ,  par 
exemple,  rendent  jufqu'à  trente  écus&plus, 
h  girib,  qui  eft  moins  d'un  arpent;  mais  pour 
toutes  les  autres  ,  on  en  fait  une  manière  de 
focieté  avec  le  Païfan.  Le  Seigneur  donne 
la  terre  &  quelquefois  il  fournit  aufll  le  fumier 
&  l'eau,  ou  bien  tout  fe  fournit  à  moitié  fé- 
lon l'accord.  Le  Païfan  la  laboure,  l'enfe- 
mence,&  fait  la  récolte;  le  tout  à  fes  dépens, 
&  puis  l'on  partage  les  fruits  félon  l'accord. 
Quelquefois  le  Seigneur  a  la  moitié ,  quelque- 
fois il  n'a  que  le  quart  félon  la  nature  de  la 
terre,  &  du  lieu  où  elle  eftlituéc:  mais  d'or- 
dinaire il  a  le  tiers  pour  fa  part,  après  qu'on 
a  levé  'préferablement  la  femence  nécefTaire 
pour  l'année  fuivante;  &  s'il  arrive  que  la  ré- 
colte foit  fîmauvaife,  qu'on  n'en  tire  pas  mê- 
me ce  qu'il  fauf  pour  la  femence  ,  le  Paï- 
fan eft  obligé  à  la  fournir  de  nouveau.  C'eft- 
là  la  manière  de  donner  fes  Terres  aux  Paï- 
fans  par  tout  le  Royaume,  tant  pour  le  Roi, 
que  pour  les  Particuliers. 
Cet  accord,  qui  paroît  un  marché  debon- 
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ne  foi,  &  qui  le  devroitétre,  fetrouve néan- 
moins une  ibutee  intariflsible  de  fraude  ,  de 
canteftarioij ,  &  devipleHce,oùlajufticen'eft 
j>refque  jamais  gardée;  &  œ  qu'il  y  adefort 
ifingulier ,  c'eft  que  le  Seigneur  eft  celui  quia 
toujours  du  pire  &  qui  eft  leté' ;  les  Grands 
Seigneurs  plus  que  ceux  de  moindre  condi- 
tion ,  &  le  Roi  par  deflîis  tout  le  relie  de  Ton 
Royaume»  Voici  de  quelle  manière  cela  ar- 
rive. 

,  La  Perfe  èft  fu  ieite  à  avoir  fes  moiflbns  dé- 
gâtées, par  la  greie,  ptar  lafechereiferoupar 
les  infectes  ,  (bit  fauterclies,  foit  petits  in- 
ieétes,  qu'on  appelle  Sim  ,  qui  font  de  très- 
petits  pucerons  blancs  qui  s'attachent  au  pied 
de  l'épi ,  le  rongent  ,  &  le  font  mourir.  II 
eft  rare  que  quelqu'un  de  ces  fléaux  ne  tombe 
pas  une  année  ou  l'autre  fur  les  champs  la- 
boureï,,  &  fur  les  jardins,  &  lesPatfkns  ne 
.  -manquent  pas  d'en  prendre  occalion  de  fou  te- 
nir que  la  terre  n'a  rien  rendu ,  ou  qu'elle  a 
rendu  feulement  ce  qui  eft  nécefïàire  pour  la 
femence.  Or  comme  ces  Païfans  ont  dégra- 
fes impénétrables  pour  fouftraire  une  partie 
des  fruits ,  &  pour  les  faire  paroîjtre  moindres 
qu'ils  ne  font,  quelques  furveillans  qu'on  en- 
voyé dès  le  commencement  de  la  moilTon 
pour  y  prendre  gardé,  ils  font  lavoir  de  bon- 
ne heure  de  quel  fléau  la  Campagne  eft  affli- 
gée, &  quand  le  mal  eft  allez  grand  pour  être 
aifément  apperçû,  ils  vont  avec  des  branches 
d'arbres  &  des  posées  d'épics,  marquez  de 
ce  fléau,  au  logis  du  Seigneur  ou  de  l'Inten- 
dant ,  pour  le  dffpofer  par  avance  à  en  pafter 

Îar  où  ils  diront,  quand  la  moiflbh  fera  faite. 
1  faut  obferver  qu'il  y  a  une  ancienne  eftima- 
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tion  faite  de  ce  que  les  terres  raportent,  c'eft- 
à-dire  que  tant  d'arpent, en  tel  lieu,  femezdc 
tel  grain  ,  doivent  rendre  tant  au  Seigneur 
pour  fa  part  ;  laquelle  eftimation  eft  à  un  taux 
bas  ,  faite  fur  un  pié  commun  des  bonnes  & 
des  mauvaifes  années.  Quand  la  récolte  eft 
meilleure  que  l'cftimation,  nos  Païfans  Per- 
fans  ne  fe  plaignent  pas  ;  mais  fi  elle  ne  fait 
Amplement  que  l'égaler,  ils  commencent  à  fe 
plaindre,  &fi  elle  ne  produit  pas  ce  que  l'cfti- 
mation porte,  ils  jettent  les  hauts  cris,  pré- 
tendant qu'ils  ne  recueuillent  prcfque  rien. 

Comme  les  biens  des  particuliers  font  plus 
fous  l'infpeition  de  leur  maître,  &  qu'ils  ne 
font  pas  fi  chargez  d'impôts  &  de  corvées  que 
ceux  du  Roi ,  oc  ceux  des  grands  Seigneurs , 
Jes  païfans  qui  font  valoir  leurs  terres  font  de 
meilleure  foi ,  &  n'ufent  pas  de  tant  d'artifi- 
ces: mais  pour  les  terres  du  Roi,  les  païfans 
qui  les  tiennent  étant  fujets  à  beaucoup  de 
vexations  >  &  à  des  charges  extraordinaires^ 
tachent  à  s'en  dédommager  par  la  fouftra&ion 
des  fruits,  &  en  fraudant  le  Seigneur  le  plus 
qu'il  leur  eft  poflible.   J'ai  obfervé  ceci  dans 
tout  \  Orient,  &  particulièrement  dans  les  lieux 
où  la  tyrannie  eft  la  plus  rude,  que  la  violen- 
ce, &larufe,  y  font  toujours  aux  prifes  l'u- 
ne avec  l'autre  ,  &  que  là  où  l'on  traite  le? 
fujets  avec  plus  de  violence  ,  c'eft  où  il  fe 
commet  plus  de  friponneries  &  pins  de  fauffe- 
tex,  comme  étant  le  fcul  recours  contre  l'op- 
preffion.    Les  païfans ,  qui  ont  des  terres  du 
Roi  ,  vont  en  corps  à  l'Intendant  ,  ou  au 
Receveur  dont  ils  relèvent  ,  &  en  faifant 
de  grandes  lamentations  ,  accompagnées  de 
cris  &  de,  larmes  ,.  demandent  qu'on  enre- 
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gître  leurs  plaintes,  &  les  dépofitions  qu'ils 
viennent  faire  pour  leur  fervir  en  tems  & 
lieu.  Souvent  il  arrive  que  tout  un  village 
vient  à  la  porte  de  l'Intendant,  &  quelque- 
fois ils  y  amènent  mém«  leurs  femmes,  & 
leurs  enfans ,  félon  que  le  cas  eft  grief  ;  pro- 
teftant  de  ne  retourner  point  chez  eux,  &  de 
laiffer-li  les  terres.  Mais  prefque  toûjours 
ils  viennent  chargez  de  branches  d'arbres,  ou 
d'épicsfecs,  &  rongez,  comme  j'ai  dit,  pour 
preuves  de  ce  qu'ils  avancent ,  ou  ils  appor- 
tent  des  atteftations  qu'ils  ont  fait  faire  par 
les  Juges  des  lieux.  On  a  égard  à  leurs  plain- 
tes, lelon  que  le  dégât  paroît  confiderable  ; 
mais  il  y  a  bien  encore  à  difputer,  pour  en 
régler  le  plus  ou  le  moins.  Lors  qu'il  s'agit 
des  biens  du  Roi ,  l'ufage  ordinaire  des  In- 
tendans  eft  de  donner  des  Commiflaîres  aux 
villages  pour  examiner  l'affaire  fur  les  lieux , 
&  c'eft  jufternent  ce  que  les  Païfans  deman- 
dent, car  ils  ne  manquent  pas  de  gagner  le 
CommiflTaire,  &  de  le  faire  parler  à  leur  avan- 
tage. Mais  il  arrive  fouvent  néanmoins  qut 
les  Intendans  n'ont  aucun  égard  à  ces  plain- 
tes, répondant  qu'ils  ne  fauroient  accorder 
les  diminutions  que  l'on  demande:  qu'ils  font 
établis  fur  les  Provinces  pour  recevoir  les 
biens  du  Roi,  &  non  pour  les  donner,  que 
l'on  en  peut  aller  porter  fes  plaintes  à  la 
Cour.  > 

On  aura  peine  ï  croire  gu'uu  Intendant  qui 
fait  cette  rude  réponfe  la  fait  fouvent  de  con- 
cert avec  les  complaignans.  Cela  eft  vrai 
pourtant,  &  en  voici  la  raifon  &  le  myftere; 
c'eft  que  l'Intendant  qui  trouve  bien  mieux 
fon  compte  dans  les  méchantes  années ,  que 

dans 


Digitized  by 


DESCRIPT.DUGOUV.POL.&c.  129  ' 

dans  les  bonnes,  à  caufe  que  dans  celles-ci 

on  fait  précifémem  ce  qu'il  reçoit,  fans  qu'il 
en  puiflè  rien  détourner;  au  lieu  que  dans  les 
méchantes  années  ,  il  tire  de  gros  prefens 
des  Païfans  pour  les  faire  décharger ,  l'Inten- 
dant, dis-je,  trouve  à  propos  de  les  rebuter 
à  fon  audience,  &  de  les  renvoyer  à  laCour, 
leur  faifant  dire  fous  main  en  meme  tems , 
qu'ils  y  obtiendront  ce  qu'ils  demandent.  Les 
Païfans  vont  donc  en  Corps  à  la  Cour,  avec 
toutes  les  preuves  qu'ils  peuvent  donner  de 
la  Calamité  du  P;u s ,  qui  font  celles  là  mê- 
me que  j'ai  dît  qu'ils- portent  aux  Intendans, 
des  branches  d'arbres  rongées,  des  épies  gré- 
iez ,  des  fruits  gâtez  ,  avec  des  attestions 
des  Juçes  des  lieux*,  &  s'affemblant  à  la  por- 
te du  Valais,  ou  attendant  le  Roi  dans  la  rue 
félon  qu'on  leur  confeille  de  le  faire,  ils  fo 
mettent  à  crier  de  toute  leur  force  ,  en  jet- 
tant  leurs  turbins  parterre,  en  déchirant  leurs 
habits,  &  en  élevant  de  la  poulliere  en  l'air. 
Ils  pouifent  quelquefois  leurs  cris  fi  haut, 
qu'on  les  entend  d'une  demie  lieue.  Le  Roi 
ne  manque  pas  d'envoyer  demander  ce  que 
c'eft.  Nos  Païfins  donnent  aufîi-tôt  leur  re- 
quête, &  pour  peu  que  la  réponfe  tarde  ils 
recommencent  leurs  cris  plus  fort  qu'aupara- 
vant. L'Intendant  cependant  a  mandé  à  la 
Cour,  qu'il  y  avoit  renvoyé  les  Païfans  de 
tel  Canton,  n'ofant  pas  leur  accorder  defon 
autorité  les  groffes  diminutions  qu'ils  deman^ 
dent,  remettant  aux  Miniftres  à  en  juger  fur 
les*  informations  qu'il  envoyé  :  mais  ces  in- 
formations font  toûjours  dreifées  d'un  tour 
favorable  à  la  Requête.  La  Cour  lui  envoyé 
d'ordinaire  la  requê:e  répondue  en  ces  mots, 
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accordez  félon  V exigence  du  fait  ;  ou  bien  elle 
donne  un  ou  deux  Commiflaires  pour  l'exa- 
miner fur  les  lieux;  mais  en  l'un  &  en  l'au- 
tre cas,  c'eft  toûjours  le  Roi  qui  fait  les  fraix 
de  ce  manège ,  c*eft-à-dire  toute  la  dcpenfe 
du  voyage  des  Païfans ,  &  celle  des  préfens 
qu'il  leur  faut  faire  pour  corrompre  tant  les 
Commiffaires  de  la  Cour,  que  l'Intendant  de 
la  Province  &  fes  Officiers  ,&  creft-là  la  roue 
d'iniquité  de  ces  Gouvernemens  Orientaux. 
Les  Grands  oppriment  les  petits  à  force  ou- 
verte, les  petits  tirent  raifon  des  Grands  par 
fourberie.  Ainfi  ces  Rois  Afiatiques,  tout  ab- 
folus qu'ils  font,  ne  fauroient  empêcher  que 
les  fujets  ne  violent  les  droits  du  Prince,  à 
proportion  que  le  Prince  viole  ceux  de  fes 
fujets. 

Si  les  Païïans  trompent  leur  Seigneur  de 
cette  manière  ,  il  s'en  dédommage  par  les 
corvées  dont  il  les  accable.  Il  les  employé  à 
des  ouvrages  qu'il  fait  faire  fur  les  lieux,  E- 
difices,  jardins,  &  autres;  ou  bien  il  faut  que 
le  village  lui  donne  par  jour  tant  de  gens  fans 
aucun  lalaire.  Il  fe  fait  donner  des  voitures 
pour  rien  par  fes  Païfans.  Il  fe  fait  nourrir 
par  eux  tant  de  jours  quand  h  eft  fur  les  lieux, 
&  quelquefois  il  convertit  la  nourriture  en 
argent.  Ses  Receveurs  ,  ou  les  Intendans 
qu'il  envoyé,  font  traitez  de  même,  &  il  met 
encore  d'autres  taxes  femblables. 
,  Je  ne  faurois  m'empécher  de  remarquer  ici 
en  p^fTaùt,  que  cra  été-là  l'économie  des  fonds 
de  terre  en  rcrle  de  tems  immémorial ,  &  lcs 
conventions  réciproques  entre  les  Seigneurs 
&  les  Païfans  :  on  découvre  cela  clairement 
dans  les  plus  anciens  Auteurs.  Hérodote,  qui 
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en  eft  un,  nous  dit,  parlant  des  Peuples  ha- 
bîtans  le  long  de  la  Mer  Cafpienne ,  à  qui 
Ton  avoit  àtû  l'eau  dont  ils  arrofent  leurs  ter- 
res :  les  hommes  &  les  femmes  allèrent  trouver 
Us  Perfes ,  &  j citèrent  de  grands  cris  devant  la 
porte  du  Palais.  C'étoit  fans  doute  pour  fe 
faire  allouer  des  diminutions  de  rente,  de  lar 
manière  dont  je  viens  de  le  raporter. 

Pour  favoir  à  prefent  qui  fou  fixe  le  plus 
dans  ce  commerce  de  fraude  &  de  vexation, 
je  penfe  qu'on  n'en  fauroit  autrement  juger', 
qu'en  envifageant  la  condition  des  Païfans 
Perfans.  Ils  vivent  aflezàfcuraife,  &  je  puis 
alfurer  qu'il  y  en  a  d'incomparablement  plus 
miferables  dans  les  plus  fertiles  Païs  de. l'Eu- 
rope.   J'ai  vû  par  tout  les  Païfanes  Perfane»  ■ 
avec  des  carcans  d'argent,  &  de  gros  anneaux 
d'argent  aux  mains  ,  &  aux  pieds,  avec  des 
chaînes  qui  leur  pendent  du  cou  fur  le  nom- 
bril, où  font  partez  tout  le  long  des  pièces 
d'argent  &  quelquefois  des  pièces  d'or.  On 
voit  les  enfans  parez  de  même,  avec  des  co- 
liers  de  corail  au  col.    Ils  font,  hommes  Se 
femmes,  bien  chauffez  &  bien  vêtus.  Ils  font 
bien  fournis  de  vaiffelle  &  de  Meubles;  mais 
en  échange  de  ces  aifes  ils  font  expofez  auK 
injures,  &  quelquefois  à  des  coups  de  bâton 
de  la  part  des  gens  du  Roi  &  des  Vizirs ,  quand 
on  ne  leur  donne  pas  ailez-tôt  ce  qu'ils  de- 
mandent ,  ce  qui  s'entend  des  hommes  feule- 
ment; car  pour  les  femmes  &  les  filles,  on' 
a  des  égards  pour  elles  par  tout  dans  l'Orient,. 
&  il  n'arrive  jamais  qu'on  mette  la  main  def- 
fus. 

Le  partage  des  fruits  fe  fait  en  nature,  cm 
Ton  convient  avec  le  Païfan  à  quel  prix  il 
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prendra  la  part  du  Seigneur,.  &  comment  il 
en  fera  le  payement.  On  confond  tous  les 
grains  en fcmble dans  l'apréciation,  bled,  or- 
ge, ris,  poix,  lentilles.  On  dit,  il  y  a  tant 
de  mille  mans,  lequel  à  tant  le  man  fait  tant 
d'argent.  Les  fruits  des  arbres  fe  partagent 
plus  avantageufement  pour  le  Seigneur,  que 
ne  font  les  çraiqs,  parce  qu'il  n'y  a  pas  tant 
de  fraix  à  faire.  Il  en  a  ou  la  moitié,  ouïes 
deux  tiers. 

C'eft  prefque  Ja  même  chofe  pour  le  reve- 
nu du  Bétail  que  pour  les  terres  labourées. 
Le  Seigneur  a  ldftiers  de  la  toifon  &  de  la 
portée;  mais  les  Bois  font  bien  d'un  meilleur 
revenu  pour  le  Seigneur.  Il  en  a  les  deux 
tiers  ;  l'autre  eft  pour  le  Païfan ,  qui  d'autre 
part  eft  obligé  d'en  faire  la  coupe  &  la  vente. 

Voilà  en  gênerai  la  manière  dont  les  Parti- 
culiers font  valoir  les  terres,  &  dont  on  fait 
raloir  auffi  celles  de  l'Etat,  &  celles  du  Do- 
maine^ quoi  je  n'ai  trouvé  qu'une  exception; 
c'eft  à  l'égard  des  arbres  qui  portent  les  Dat- 
tes, fruit  délicieux ,  qui  ne  croît  nulle  part  fi 
bon  qu'en  Perfe.  J'ai  vû  en  plufieurs  endroits 
les  Païfans  payer  tant  par  pied  de  Dattier;  & 
l'on  m'a  dit  qu'ils  en  font  de  même  partout 
le  Royaume.  Laraifon  de  cette  différence, 
à  mon  avis,  c'eft  que  ce  fruit  fe  recueuille 
annuellement  dans  une  mefure  plus  égale, ce 
qui  peut  venir  de  ce  que  cet  arbre  étant  qua- 
tre fois  plus  haut  que  les  autres,  il  n'eftpasli 
expofé  aux  infe&es.  A  Jarron,  place  de  la 
Perfide  où  Ton  cueuille  les  meilleures  dattes 
du  Royaume,  le  Dattier  paye  un  mamoudy 
le  pied ,  ce  qui  fait  neuf  fols. 
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CHAPITRE  VIL 

Des  Revenus  du  Roi. 

ÎE  diviferai  ce  Chapitre  en  deux  parties.  La 
première  touchant  la  qualité  de  ces  reve- 
nus, c'eil-à-dire  en  quoi  ils  cou  fi  lient;  lafe- 
conde,  à  combien  ils  fe  montent. 

Les  revenus  du  Roi  coulent  de  deux  four- 
ces  différentes,  du  Païs  d'Etat,  &  du  Païs  de 
Domaine. 

Quant  au  Païs  d'Etat  qui  font  les  Grands 
Gouvernemens  de  l'Empire,  comme  je  l'ai 
expliqué  au  chapitre  précèdent ,  le  Roi  n'y  a 
point  de  fonds  en  propre.  Les  revenus  qu'il 
en  tire  font  principalement  des  Contributions 
qu'on  appelle  RuJ'om,  c'eft- à-dire  droit  oure- 
devance.  On  les  diftingue  en  ordinaires  & 
extraordinaires.  Les  ordinaires  confident  en 
une  taxe  ou  quantité  réglée  de  fruits  les  plus 
txcellens  de  chaque  Province  ,  desquels  le 
Gouverneur  eft  obligé  d'envoyer  des  Convois 
au  Roi  de  tems  entems,  &desfommes  d'ar- 

fent  félon  le  pouvoir  de  la  Province.  La 
'rovince  de  Curdcjlan^  par  exemple,  quî  eft 
une  partie  de  la  Chaldée,  produit  le  meilleur 
beurre ,  le  Gouverneur  en  envoyé  tant  de  char- 
ges chaque  fois.  Celle  de  Géorgie  produit  du 
vin  excellent,  des  fruits  exquis ,  les  plus  bel- 
les perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  relie  eft 
obligée  d'envoyer  le  plus  qu'elle  peut  de  cha- 
que chofe.  On  appelle  ces  Convois  Bar  Ka- 
né  eba ,  le  Cênvoi  Royal.  Les  Contributions 
extraordinaires  confident  en  des  préfens  de 
ces  mêmes  denrées  &  des  chofes  les  plus  ra- 
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res  que  les  Gouverneurs  puiffent.  recouvrer , 
&  dans  les  Etrenes  ou  prefens  da  nouvel  an. 
Quoi  que  ces  Contributions  foient  appellées 
extraordinaires ,  ce  n'eft  que  parce  qu'elles  ne 
font  pas  impofées,  que  la  qualité  &quantijé 
n'en  font  pas  prefcrites,  &  qu'on '  n'en  tient 
pas  regiftre  «à  la  Chambre  des  Comptes ,  car 
d'ailleurs,  la  coûtume  les  a  rendues  ordinai- 
res, &  on  les  enregiftre  à  un  Bureau  d'un 
Officier  qu'on  appelle  Pecb Kes  cuviez  ,c*eft- 
à-dire  rôle  ou  livre  des  prefens*-  Il  ne  fe  peut 
dire  à  quoi  ces  tributs  là  fe  montent  tous  les 
ans.  La  maifon  du  Roi  eneftentretenuc,& 
toute  cette  foule  d'Artifans  à  qui  l'on  donne 
la  nourriture  en  efpece.  Il  paroît  par  les  an- 
ciens Auteurs  que  cette  manière  de  fubfïde  a 
été  la  première  forte  de  revenu  des  Rois  de 
Perfe.  Hérodote,  entre  les  autres,  lç  dit 
formellement  dans  ce  pafTage,  Durant  le  rè- 
gne de  Cyrus ,  y  de  Cambyfes ,  on  n'avoh  point 
encore  impofi  de  tributs  en  Perfe ,  mais  on  fai- 
foit  tous  les  ans  de  certains  prefens  au  Prinfe. 
Les  Perfans  eftiment  cette  Oeconomîe  pour 
deux  raifons  ;  l'une  que  le  Roî  &  toute  fa 
maifon  fe  trouvent  nourris  de  tout  ce  que 
l!Empire  produit  de  plus  délicieux  ;  l'autre 
que  les  Provinces  ne  font  pas  fi  fujettes  à  être 
foulées,  parce  que  chacune  fait  fon  prefent 
félon  fes  moyens,  &  des  chofes  qu'elle  a  en 
plus  grande  abondance. 

Quant  au  Païs  de  Domaine  c'eft  le  fond 
propre  du  Roi.  Il  eneftle  Seigneur,  tout 
le  revenu  lui  en  appartient;  c'eft-à-dire  le  tiers 
des  fruits  de  la  terre  de  quelque  forte  qu'ils 
foient,  comme  je  l'ai  obfervé  au  Chapitre  pré- 
cèdent. 

Après 


DESCRIPT.DU  GOUV.POL.&c.  i3f 

Après  les  Contributions  des  Provinces ,  & 
le  Domaine  ,  les  revenus  du  Roi  de  Perle 
viennent  de  fesdroitsSeigneuriaux,  entre  lef- 
quels  il  faut  mettre  premièrement  le  droit  du 

Bétail,  lequel  produit  un  gros  revenu,  quoi 
que  le  droit  du  Bétail  ne  foit  pas  moitié  fi 
haut  que  celui  des  fruits  de  la  terre;  carîl 
n'eft  que  d'un  fur  fept ,  tant  pour  la  toifon , 
que  pour  la  portée.    Le  Roi  a  peu  de  Trou- 
peaux en  propre    Les  Troupeaux  de  Perfe 
font  élevez  par  ces  Riches  Paftres  que  les  O- 
rientaux  appellent  Saranet  chin  ,  d'où  nous 
avons  fait  le  mot  de  Sarraftn  ,  c'eft-à-dire 
Habitant  de  Campagne  ,  parce  qu'ils  habitent 
fous  des  pavillons,  toûjour$  loin  des  villes. 
Ils  vivent  en  Troupes  de  deux  à  trois  cens  per- 
sonnes chacune.    J'en  ai  vûquiétoient  grof- 
fes  de  deux  mille  perfonnes.  On  peut  s'ima- 
giner quels  grands  Troupeaux  ils  meinent 
avec  eux.    Il  y  en  a  qui  couvrent  les  Cam- 
pagnes à  perte  de  vûe:  j'en  ai  rencontré  défi 
nombreux,  que  j'étois  deux  à  trois  heures  à 
les  traverfer  d'un  bout  à  l'autre.    Le  Roi  a 
donc  un  de  fept  du  rapport  du  Bétail',  com- 
me je  dis ,  &  ce  droit  fe  levé  par  un  Ichou- 
ban  bachi,  ou  Chef  des  Bergers ,  que  les  Vi- 
zirs ou  Intendans  entretiennent  dans  chaque 
Contrée,  ou  en  chaque  Troupeau.    Le  Bé- 
tail de  Perfe  confifte  particulièrement  en  Chè- 
vres ,  en  Moutons,  en  Anes,  en  Mules,  & 
en  Chameaux.    Il  y  a  peu  de  Bœufs.  Quant 
au  revenu  des  Haras  il  e(t  aufli  conlîderable; 
car  le  Roi  levé  le  tiers  de  la  valeur  des  Pou- 
lains ;  cependant  on  les  évalue  fi  bas,  qu'un 
Poulain  ne  paye  d'ordinaire  que  dix  à  douze 
francs. 
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Secondement  il  y  a  le  revenu  de  la  foye  & 
du  Coton ,  dont  Ton  tire  pour  le  Prince  le  tiers 
de  tout  ce  qui  s'en  recueuille  dans  tout  le 
Royaume  ,  ce  qui  monte  à  de  fort  grandes 
fommes. 

En  troifitfmc  lieu,  les  mines  de  Métaux  & 
de  pierreries  appartiennent  auRoifeul,  &Ia 
pêche  des  Perles;  mais  on  en  leve^le  tiers 
preferablement  pour  les  fraix  ou  ladc'penfe. 

En  quatrième  lieu ,  les  monnoyes  rendent 
au  Roi  deux  pour  cent ,  fans  ce  qu'on  levé 
pour  les  gages  des  Officiers,  &  pour  les  fraix. 

En  cinquième  lieu  il  faut  mettre  le  revenu 
de  l'eau  qui  eft  fort  confiderable;  car  comme 
tout  vient  à  force  d'eau  prefque  dans  route 
la  Perfe,  il  n'y  a  pas  un  filet  d'eau  de  per- 
du, &  qu'on  ne  vende.  J'ai  ouïaffiirer  que 
les  eaux  d'autour  d'Ifpahan  produifent  quatre 
mille  Tomans  par  an,  qui  font  foixame  mil- 
le écus. 

En  (ixiéme  lieu ,  il  y  a  le  tribut  que  payent 
les  habitans,  tant  natifs f,  qu'étrangers,  qui 
ne  font  pas  de  la  Religion  du  Païs.  Ce  tri- 
but eft  d'un  ducat  par  tête  ,  &  c'eft  pour  fe 
xachetter  de  l'interdit  auquel  la  Loi  de  Ma- 
homet condamne  ceux  qui  ne  veulent  pas  fc 
faire  Mahometans. 

En  feptiéme  lieu ,  il  y  a  la  taxe  des  Bouti- 

3 ues ,  qui  eft  dje  dix  fols  par  chaque  boutique 
'Artifan,  &  vint  fols  par  boutique  de  reven- 
deurs. On  appellô  cette  taxe  Bonitcbé,  c'eft- 
à-dire  un  impôt  des  Métiers.  J'en  parlerai 
encore  dans  la  fuite. 

Il  faut  ranger  enfuite  les  Péages  &  les  Doua- 
nes. Quant  aux  Péages  qui  font  les  droits 
impofez  premièrement  pour  entretenir  la  fu- 
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rcté  des  chemins,  on  les  paye  par  charge  de 
chameau ,  ou  de  Cheval ,  mais  fort  différem- 
ment d'une  Province  à  l'autre  ;  car  dans  quel- 
ques lieux  on  ne  prend  qu'un  fol  par  charge,  ' 
&  en  d'autres  on  prend  cinq  ou  fix  livres. 

Quant  aux  Douanes ,  ce  revenu,  qui  par  tout 
ailleurs  eft  la  plus  confîdérable  partie  des  Fi- 
nances, ne  rend  pas  beaucoup  en  Perfe,  par 
la  confidération  particulière  que  l'on  y  a  eu 
de  tout  tems  pour  le  négoce.  Il  n'y  a  que 
les  Douanes  du  fein  Periique  où  l'on  paye 
félon  la  valeur  des  Marchandifes  ;  mais  à  tou- 
tes les  autres  entrées  du  Royaume  ,  généra- 
lement on  paye  par  charge,  tant  par  cha- 
meau ,  tant  par  cheval ,  ou  mule ,  tant  par 
bœuf  ou  par  âne  ;  l'on  n'examine  pas  beau- 
coup ce  qu'elles  contiennent  ;  au  contraire, 
on  y  regardoit  fort  légèrement  jufqu'à  ces 
dernières  années.  J'obfervai  encore  ces  gran- 
des facilitez.  aurDoiïnnes  de  Perfe  au  premier 
voyage  que  j'y  fis  Tan  1666.  on  ne  vifitoit 
point  les  hardes  aux  entrées,  ni  aux  forties. 
Elles  étoient  libres,  quoi  qu'il  fallût  quelque- 
fois cinq  à  fix  chameaux  pour  les  porter,  & 
que  fouvent  plus  de  la  moitié  confiftât  encho- 
fes  de  prix.  D'ailleurs  c'étoit  la  coutume  de 
donner  fur  dix  charges  de  marchandife  une 
charge  franche.  Les  Marchands  faifoient  à 
leur  arrivée  un  prefent  au  Chef  de  la  Doua- 
ne, qui  le  récompenfoit  dix  fois  au  double, 
&  régaloit  continuellement  les  Marchands. 
Les  Douanes  &  les  entrées  fe  levoient  par 
commiffion  ,  comme  elles  ont  fait  de  tout 
tems.  C'étoient  affurément  les  Douanes  où 
l'on  étoit  plus  doucement  traité  qu'en  lieu  du 
monde.  Et  à  voir  d'un  autre  côté  la  fortune 
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que  les  Officiers  &  Adminiftrateurs  y  faifoient 
*n  peu  de  tems ,  on  eût  dît  que  le  Roi  en  dou- 
jjoit  l'adminiftration  moins  pour  conferver 
fes  droits,  que  pour  enrichir  ceux  qui  les  le- 
voient;  cardans  une  annéedecommilïionde 
la  Douane  des  Ports  à'Abas  bde  Covgue,  qui 
Ibnt  les  deux  grands  Ports  du  Golphe  Perfî- 
que,  &  les  plus  proches  de  l'Ifle  à'Urrnus ;  le 


trois  à  quatre  cens  mille  livres  par  an,  leCon- 
trolleur  ou  Surveillant  cinquante  mille  livres, 
les  autres  Officiers  autant  tous  enfemble  :  & 
quoi  qu'il  n'entrât  pas  plus  que  cela  dans  les 
.coffres  <lu  Roi ,  on  paffoit  pour  bien  honnête 
homme ,  de  n'avoir  fait  que  partager  avec  le 
Souverain  par  moitié.  C'étoit  même  la  coû- 
tume  dans  ces  tems-là,  que  quand  onvouloit 
élever  quelque  famille  tombée,  on  lui  don- 
noit  la  régie  d'une  Douane  pour  deux  ou  trois 
ans.  Cela  rétabliflbit  entièrement  fes  affaires, 
comme  j'étr  ai  vu  beaucoup  d'exemples. 

Pour  faire  mieux  entendre  de  quelle  ma- 
nière onfraudoît  le  Roi ,  je  dirai  premièrement 
que  le  Magafîn  de  la  Douane  eft  fermé  & 
feellé  du  feau  du  Chef  de  la  Douane,  du  Vi- 
%\r  ou  Controlleur ,  &  du  premier  Ecrivain, 
qui  font  tous  commis  par  le  Roi,  pour  veil- 
ler l'un  fur  l'autre  :  &  (econdement ,  que  dans 
\r0  rient,  &  fur  tout  aux  Indes  ,  &  aux  autres 
Païs  qui  en  font  les  plus  proches,  tout  retrai- 
te par  tierces  perfonnes  ;  comme,  par  exem- 
ple ,  dans  le  Commerce  on  fe  fert  deCour- 
tiers  ,  qui  font  gens  fins  &  fourbes,  les  plus 
tnfinuans  &  les  plus  patiens  hommes  du  mon- 
de, &  qui  fe  rebutent  le  moins.  Quand  donc 
*n  VaiOeau  éjtQit  Arrivé  &  déchargé  dans  les 
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Magafins ,  le  Douanier,  &  les  gros  Marchands^ 
s'entre  rendoient  vilîte  avec  desprefens&des 
régals  réciproques.  Cependant  les  Courtiers 
traitoient  fecretemeut  avec  les  Chefs  des 
Douanes:  Fous  aurez  tant,  difoient-ils ,  pour 
laijjer  pafjer  tant  de  marc  h  an  dif  es  qui  font  parmi  ( 
Je  bagage.    Il  faut  remarquer  que  comme  les 
équipages  qu'on  a  encesPaïs-làfont  toûjours 
gros  ,  parce  qu'il  faut  porter  un  ménage  en- 
tier avec  foi,  on  peut  faire  pafler  bien  des  cho- 
fes  parmi  fes  hardes ,  &  côtoient  toujours  les 
plus  riches  marchandifes  qu'on  y  inettoit. 
Après  deux  ou  trois  jours,  le  Douanier,  avec 
les  autres  Officiers  ,  alloient  faire  ouvrir  le 
Magafin  où  étoit  la  charge  du  Vaifleau  ,  & 
fous  le  nom  d'équipage,  ou  bagage  ,  laiiToit 
emporter  le  plus  fin  de  laCargaifon.  Cepen- 
dant ,  l'Ecrivain  ou  Marchand  du  Vaifleau 
donnoit  fon  livre  ou  regitre  de  chargement, 
qui  ne  cotuenoit  qu'une  partie  de  la  vérité. 
&  les  Marchands  donnoient  leurs  déclarations 
conformément  à  ce  regitre.   Enfuite  le  Cour- 
tier retournoit  aux  Agens  de  la  Douane,  leur 
difant,  Vous  aurez  une  telle  fomme  pour  laifjcr 
pafjer  tant  de  fines  toiles  parmi  les  greffes ,  &  cela 
s'executoit  ainlî  de  bon  accord  :  chacun  y  avoit 
fa  part.    Le  premier  Commis  de  la  Douane 
enregîtroit  tout  de  la  manière  dont  Ton  étoit 
convenu  :  le^jvres  des  autres  Officiers  étoient 
accommodez  de  la  même  forte  ;  le  double 
étoit  envoyé  à  la  fin  de  l'année  à  la  Chambre 
des  Finances;  &  i'on  comptoit  ainlî  fur  tou- 
tes ces  belles  pièces.  J'ai  vû  dans  ce  teins-li 
que  les  Chefs  de  ces  deux  Douanes ,  &  de  quel- 
ques autres  Ports  du  Sein  Perfique  ,  avoient 
leurs  Correfpondans  aux  Indes  ,  &  dans  les 
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grandes  Villes  de  Perfe,  qui  oflfroient  à  l'envi 
meilleur  parti  aux  Marchands  pour  paflerpar 
leurs  Ports ,  de  même  que  fi  c'eût  été  de  dif- 
ferens  Etats ,  &  que  ces  Ports  n'euflent  point 
du  tout  apartenu  à  un  même  Maître. 
#  Comme  la  fraude  alloit  toûjours  en  augmen- 
tant, &  à  un  tel  excès,  queleslîx  &  fepr pre- 
mières années  du  Roi  Soliman ,  qui  avoient 
commencé  en  1666.  les  Douanes  de  ces  deux 
principaux  Ports  du  Golphe  ne  raportoient 
que  quatre  à  cinq  cens  mille  livres  ,  au  lieu 
que  du  tems  du  Roi  fonPere  elles  raportoient 
environ  onze  cens  mille  livres  :  les  Miniftres 
prêtèrent  l'oreille  à  des  propofitions  qui  leur 
furent  faites,  par  des  gens  inftruits  des  mé- 
thodes de  TEurope  ,  de  mettre  les  Douanes 
en  Ferme:  ces  gens-là  offrant dedonner dou- 
ze cens  mille  livres  de  celles  du  Sein  Perfi- 
que.  On  fut  long-tems  à  la  Cour  à  fe  déter- 
miner à  ce  parti,  parce  qu'on  voyoit  bien  que 
les  fujets  en  feroient  vexez  ;  mais  enfin ,  on 
l'accepta  Tan  1674.  &  depuis  ce  tems -là  on 
n'a  plus  trouvé  les  mêmes  facilitez  qu'aupa- 
ravant. 

Je  parte  au  cafuel ,  que  les  Perfans  eftiment 
la  partie  la  plus  claire  &  liquide,  de  même  que 
la  plus  importante  des  revenus  du  Roi  ,  & 
qu'ils  difent  venir  par  deux  fources.  La  pre- 
mière contenant  les  confifeatiflps ,  qui  mon- 
tent l'année  à  de  grandes  fommes ,  &  l'autre 
contenant  les  préfens  que  les  particuliers  font 
au  Roi  de  toutes  parts ,  en  tout  tems ,  &  par- 
ticulièrement au  nouvel  an.  On  lui  envoyé 
en  préfent  plus  qu'il  ne  peut  employer  en 
étoffes,  en  chevaux  ,  en  bêtes  de  charge,  en 
drogues,  en  harnois,  en  armes,  &  en  tout  ce 
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qu'il  faut  pour  les  befoins  ,  &  pour  les  plai- 
firs  de  la  vie.  On  lui  envoyé  des  filles  &  des 
garçons ,  qu'on  choilit  dans  tput  ce  que  V0- 
rient  produit  de  plus  accompli  ,  &  enfin  on 
lui  envoyé  de  l'or  &  de  l'argent  ,  des  pierre- 
ries ,  des  parfums  ,  &  de  tout  ce  qui  fe  peut 
recouvrer  de  riche  &  de  curieux. 

Il  faut  mettre  entre  les  revenus  des  Rois  de 
Perfe,de  certaines  grofles  depenfes  dont  il  fe 
décharge  fur  fes  fujets  ,  &  qu'il  leur  iinpofe 
foit  en  les  failant  travailler  fans  payer  ,  foit 
en  leur  faifant  payer  ce  qu'il  faudroit^qu'ils 
payalîent  eux-mêmes  ,  &  qui  leur  coûteroit 
uner  infinité  d'argent.    Voici  les  principales 
de  ces  impoluions.    Premièrement  ,  la  taxe 
des  métiers,  dont  j'ai  parlé  ;^fur  quoi  il  faut 
remarquer- qu'il  n'y  a  de  métiers  taxez  que 
ceux  qui  ne  font  pas  fujets  aux  corvées,  c'eiï- 
à-dire,  à  fournir  des  ouvriers  en  toutes  ren- 
contres pour  le  fervicedu  Roi,  fans  en  rece- 
voir de  paye  ,  comme  les  maçons ,  les  char- 
pentiers, &  tels  autres,  qui  fe  trouvent  bien 
plus  chargez  que  ceux  qui  payent  leur  droit 
en  argent  ;  car  lors  qu'il  y  a  quelque  chofe  à 
faire  pour  le  Roi,  les  Chefs  des  Métiers  font 
obligez  de  fournir  des  ouvriers  par  corvées, 
&  c'eft  une  épargne  fort  grande  pour  le  Roi  \ 
car  par  ce  moyen  il  ne  dépenfe  rien  en  mille 
chofcs  qui  d'ordinaire  emportent  l'argent  le 
plus  clair-  En  bâtimens ,  par  exemple,  &  en  « 
réparations  ,  il  ne  coûte  que  les  matériaux. 
Secondement,  les  taxes  appellées  havarezDi- 
van^  impôts  du  Confeil,  dont  il  y  a  de  diver- 
fes  fortes,  mais  qui  toutes  enfemble  ne  mon- 
tent pas  à  une  grande  fomme.  Ces  impoluions  "  * 
font  des  extraordinaires ,  comme  par  exemple , 
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le  défrai  d'un  Ambaffadeur ,  fa  tidurriture  & 
Icsvoitm-esqu'onlAiifbtirriit,  qtiiibrit  aux  dé- 
pens des  lient  pakoùiïpàïfe,,  lés  illutninatfon* 
dans  lès  folemnitet,  qtrî  fottt  aulïï  aux  dépens 
des  lieux.  Ce  font  des  aubaines,,  que  ces  im- 
pôts ou  taxes,  pour  les  ftcçens  oû  petits  Ma- 
giftrats  qui  les  lèvent  ;  cartûrement  ils  lèvent 
au  moins  une  fofcjJh&âù'H'  ne  ftut  pour  payer 
la  dépenfe.  .    r  *    .  u  ' 

En  troîfîéme  lieu  -,  H  y  a  une  forte  cTîmpo- 
fition  qui  reflemblfe  à  ce  qu'on  appelleront  en 
France  une  taxe  furlesAifex,  &  qui  cft  d'un 
grand  foulagement  pour  les  Finances  du  Rot 
Ce  font  des  gratifications  qu'il  fait  payer  par 
les  Intendans,  les  Gouverneurs  de  Prov/nce, 
les  Officiers  &  les  Miniftres  de  l'Etat.  Par 
exemple  ,  quand  on  fait  qu'an  Gouverneur , 
ou  un  Intendant ,  a  bien  fait  fe*  affaires  ,  le 
Roi  lui  envoyé  un  préfent  par  la1  perfonne 
qu'on  a  deffein  de  gratifier,  ou  de  recompen- 
fer  dé  quelque  fervice.  Ces  préfens  confident 
ou  en  un  habit ,  ou  en  un  faucon,  ou  en  urt 
Cheval.  La  commilfion  de  porter  ce  préfent 
tient  fouvent  lieu  non  feulement  de  récom- 
pense, comme  je  le  dis ,  mais  auflî  de  paye- 
ment de  gages  ;  car  le  Roi  preferit  la  fomme 
que  le  Gouverneur  donnera  à  l'envoyé,  avec 
quoi  il  ne  faut  pas  laiflèr  de  lui  faire  encore 
un  préfent  proportionné  à  fon  emploi, *à  la 
qualité  de  fa  famille,  &  à  la  faveur  qu'il  a  1 
la  Cour: 

Voilà,  autant  quejéraî  pu  connaître,  tou- 
tes les  fources  du  revenu  du  Roi  de  Pcrft, 
dont  il  faut  remarquer  que  rien  n'eft  affermé, 
non  plus  que  les  fonds  de  terre,  bétail ,  dén- 
iées, monnoye,  péages  ,cafucls  extraordinai- 
res. 
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res.  Tout  eft  par  commiffion,  &  en  régie; 
&  généralement  tous  les  biens  du  Roi  font 

en  régie,  à  la  referve de  certains  fonds,  dont 
le  revenu  eft  toujours  fixe  &  certain;  comme 
celui  d'un  Marché ,  d'un  Caravaxferai.,  d'un 
Bazard.  Mais  pour  tous  les  biens  dont  le 
revenu  eft  cafuel,  comme,  par  exemple,  ce- 
lui des  terres  ,  lequel  eft  différent  félon  les 
bonnes  ou  mauvaises  années,  celui  des  Doua- 
nes qui  rend  plus  ou  moins ,  félon  l'étendue 
du  trafic,  &  tous  les  autres  tonds,  enunmoty 
dont  le  produit  eft  inégal  d'une  année  à  l'au- 
tre ;  pour  tous  ces  biens-là,  dis-je,  on  ne  les 
afferme  point,  ce  qui  donne  moyen  aux  fujets 
de  vivre  allez  à  l'aile ,  malgré  la  feverité  des 
exa&ions  &  des  corvées,  à  quoi  j'ai  raporté 
qu'ils  font  expofez  ;  car  un  Intendant  ne  fe 
foucie  gueres ,  après  tout ,  que  le  Roi  tire  plus 
ou  moins  de  revenu,  pourvû  qu'il  ait  fespré- 
fens  ordinaires  ,  &  que  fa  commiflîon  rende 
autant  de  profit  dans  un  tems  que  dans  un 
autre.  ; 

Il  n'y  a  point  de  taxes  fur  les  perfonnes, 
elles  font  libres  par  toute  laPerfe,  &  la  taille 
y  eft  entièrement  inconnue  ;  fur  quoi  je  re- 
marquerai que  cette  exemption  de  taille  gé- 
nérale en  Orient,  m'afouvent  fait  penferque 
c'eft  peut-être  la  raifon  de  ce  qu'on  n'y  con- 
noît  point  la  différence  de  Noble  &  de  Rotu* 
ner.  Il  n'y  a  point  de  taxe  pareillement  fut 
lesdenrées,  à  la  referve  du  Tabac  feulement: 
les  terres  non  plus  ne  payent  rierf  au  Roi 
que  ce  petit  droit  de  redevance,  dont  j'ai  par- 
lé au  Chapitre  précèdent.  «Quant  aux  droit9 
d'entrée ,  Ton  n'en  levé  en  aucune  partie  du 
Royaume  fur  aucunes  des  choies  qui  fervent 
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à  la  nourriture  ordinaire.  Enfin ,  on  ne  levé 
rien ,  ni  fur  le  fel ,  ni  fur  le  vin. 

La  même  économie  qui  fe  garde  dans  la 
perception  des  revenus  du  Roi ,  fe  garde  auflî 
dans  celle  des  revenus  de  l'Etat ,  que  j'ai  re- 
marqué qui  font  deftinex  pour  la  fubfiftance 
des  armées  ,  des  Officiers  de  l'Etat ,  &  des 
Gouverneurs  de  Province  ;  &  comme  le  Roi 
reçoit  de  toutes  les  Provinces  du  Royaume 
des  Convois  pour  la  fubfiftance  de  fa  maifon, 
que  les  Gouverneurs  &  les  Intendans  lui  en- 
voyent,  les  Gouverneurs  de  même  reçoivent 
de  pareilles  contributions  de  chaque  Canton 
de  leur  Province ,  de  quoi  partie  fert  à  com- 
pofer  les  Convois  qu'ils  envoyent  à  !a  Cour , 
&  partie  à  l'entretien  de  leurmaifon.  C'a  été 
là  de  tout  tems  une  des  manières  de  VOrtent 
que  les  maifons  des  grands  Seigneurs  foient 
pourvûes  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  exquis  dans 
tous  les  endroits  du  Royaume  ,  qui  leur  eft 
envoyé  en  chaque  faifon ,  fans  ou  il  s  achette 
prefque  rien  pour  leur  râble.   On  voit  dans 
l'hiftoire  Grecque ,  que  quand  Tbtmjhtk  s  en- 
gage» au  fervice  de  Xcrxès,  ce  Monarque  lui 
,;  r.  r..i~r:n~~~o  Cnr  i«  lien  y  qui  rapor- 

l'un  devoit 
trc  de  vin . 

l'autre  de  viande.  C'eft  cela  même  qui  fe  pra- 
tique encore  aujourdhui  enPerfe,  &nonleu- 
.  lement  à  l'égard  de  ce  qui  fert  à  la  nourritu- 
re, maisauffi  pour  les  vêtemens ,  chaque  for- 
te d'étoffe  étant  tirée  de  difterens  endroits  du 
Royaume  ,  ou  chaque  pièce  de  vêtemens , 
comme  des  turbans,  des  fouliez ,  des peintu- 
res ,  ce  qui  eft  encore  tout-à-fait  femblable  a 

l'économie  dés  anciens  Rois  de  Perfe ,  com- 
me 
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ire  on  le  peut  voir  dans  l'endroit  #  Hérodote  % 
où  il  parle  d'Anthylle  ville  d'Egypte.  Depuis, 
dit- il,  que  P Egypte  ejl  fous  la  domination  des 
Perfes  ,  Anthylle  ,  au*  ejl  une  ville  célèbre 
entre  les  autres  ,  eft  particulièrement  donnée 
à  la  femme  de  celui  qui  régne  pour  fa  ebauf- 
fure.  C'eft  lamêmechofe  dans  tout  YOrient; 
ainfi  ,  la  dépenfe  du  Grand  Seigneur  pour  fa 
perfonne,  tant  pour  la  nourriture ,  que  pour 
le  vêtement,  fe  tire  uniquement  du  revenu 
de  Tes  jardins. 

Je  viens  à  la  féconde  partie  de  ce  Chapitre, 
qui  regarde  la  fupputation  des  revenus  du  Roi 
de  Perfe.  Il  eft  comme  impoflible  de  dire 
précisément  à  quoi  ils  fe  montent  :  les  Mi- 
niftres  de  l'Etat  même  n'en  étant  pas  pleine- 
ment informez.  Tout  ce  qu'ils  en  fauroient 
dire  ,  eft  feulement  ce  qui  eft  entré  dan$  le 
tréfor  Royal  d'or ,  d'argent ,  de  pierreries ,  & 
de  précieufes  marchand!  les  ,  durant  le  cours 
d'une  telle  année.  Les  Intendans  des  Provin- 
ces ne  fauroient  dire  non  plus  à  quoi  fe  mon- 
te au  jufte  le  revenu  de  leur  Province  ,  puif- 
qu'it-y  a  je  ne  fai  combien  de  villages,  déter- 
res ,  &  d'autres  biens  du  Roi ,  qui  font  afiîgnez 
à  des  Officiers  pour  leurs  gages ,  &  fur  lefquels 
les  Intendans  n'ont  point  d'infpe&ion.  Il  faut 
remarquer  que  les  Perfans  ne  font  pas  aulîi 
curieux  de  favoir  à  quoi  vont  les  revenus  de 
leur  Roi ,  ni  des  grands  Seigneurs  du  Pais,  * 
&  cent  autres  curiofitez  femblables,  que  oous 
Je  fommes  dans  nôtre  Europe  ;  ce  qui  fait 
qu'il  eft  impoflible  d'apprendre  riend'eui  fur 
ce  fujet  qui  nouspuiffe  fatisfaire  entièrement. 
J'ai  tâché  plufieurs  fois,  durant  le  longféjour 
que  j'ai  fait  à  la  Cour  de  Perfe,  d'apprendre  à 
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quoi  fe  montoit  au  jufte  le  revenu  du  Roi , 
quelles  étoient  les  forces  de  l'Etat.  Je  n'ai 
pas  épargné  les  préfens  pour  le  découvrir,  & 
j'ai  mis  Couvent  fuç  cette  matière  des  Inten- 
dans  de  Prtmnce  ,  &  des  Minières  d'Etat  , 
avec  lefquels  j'avois  aflez  d'habitude ,  &  qui 
me  traitoient  avec  quelque  confidence  ;  mafi 
jW  toûjours  eu  lieu  de  croire  qu'ils  ne  le  fa- 
\voient  pas  eux-mêmes.  Chacun  fait  cequi  eft 
de  fon  département,  &  gueres davantage.  Ils 
répondoient  naïvement  aux  demandes  que  je 
leur  faifois  ,  Dieu  le  fait  ;  il  y  en  a  beaucoup  \ 
cela  ejl  fans  compte.  Mais  jls  ne  difent  jamais 
rien  de  plus  pofitif. 

La  difficulté  de  fupputer avec  exaétffude  let 
revenus  du  Roi  de  Perfe  vient  principalement 
de  deux  caufes  ,  comme  je  crois  l'avoir  déjà 
ïnlînué  ;  la  première  de  ce  que  les  fonds  &  les 
.droits  qu'il  levé  ne  font  pas  affermer ,  mais 
font  en  régie  ;  ce  qui  en  rend  le  produit  inégal 
d'une  année  à  l'autre.  La  féconde  raifon  eft 
que  plufîeurs  des  revenus  du  Roi  font  comme 
aliène* ,  parce  qu'ils  font  affignex  à  des  Offi- 
ciers pour  leurs  gages.  * 

Cependant  je  ne  laifïerai  pas  de  faire  icîua 
petit  détail  de  ce  que  j'ai  pû  apprendre  force 
îujet  de  plus  jufte  &  de  plus  véritable. 

Le  Païs  d'Etat  rapporte  au  Roi  en  argent 
comptant  quelques  cent  mille  francs  l'an  par 
Province;  ce  qui  peut  monter  à  environ  deux 
militons  en  tout. 

Le  Païs  de  Domaine  lui  rend  environ  qua- 
torte  milliôns  en  tout.  La  ville  de  Recbt f 
qui  eft  la  Capitale  de  la  Province  de  Gnilam^ 
en  produit  ftule  prefque  la  fixiéme  partie.  Le 
xefTort  de  la  Pxovince  de  Mazendcran ,  qu'on 
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tient  avec  le  Guilan  êtie  l'ancienne /^raw/V, 
rend  fîx  cens  mille  livres.  La  ^fovince  de 
Partbe  eft  mife  à  quatre  cens  cinquante  mille 
livres.  Celle  de  la  Perfide  à  huit  cens  mille. 
C'eft  le  compte  que  j'en  ai  entendu  faire  en 
gros  à  des  Officiers  de  ces  Provinces-là.  Ce 
qui  fait  que  celle  d'Hyrcame  produit  plus  de 
revenu  qu'aucune  autre,  eft  le  produit  de  la 
foye  qui  s'y  fait  en  plus  grande  abondance 
qu'en  lieu  du  monde.     .  .  *  .  > 

.  On  fait  monter  à  foixante  mille  Tomans , 
qui  font  environ  trois  millions,  les  Péages  & 
les  Douanes  de  la  Perfe,  defquelles  il  eft  bien 
certain  qu'on  pourroit  tirer  le  double,  fi  Ton 
7  regardoit  d'aufli  près  &  avec  autant  d'exaâi- 
tude  qu'on  le  fait  en  plufieurs  parties  de  l'Eu- 
rope. . 

Les  Etrennes  valent  au  Roi  cinq  à  fil  mil- 
lions. 

Les  Entrées  du  Tabac  vont  à  environ  quin- 
ze cens  mille  livres.  Celles  de  la  feule  ville 
àilfoahan  rendent  vingt  mille  écus. 

oans  entrer  davantage  dans  le  détail,  j'ai  vû 
des  gens  en  Perfe  faire  monter  à  fept  cens 
mille  Tomans  tout  le  revenu  du  Roi .,  c'eft- 
à-dire  tout  ce  qu'on  lui  paye  de  Droits  ,  & 
tout  ce  qu'on  lui  fait  de  préfens  de  quelque 
nature  que  ce  foit.  Cela  revient  i  environ 
trente  deux  millions  de  nôtre  monnoye.  je 
ne  garentis  pas  ce  calcul,  mais  quoi  qu'il  en 
foit  on  peut  dire  que  les  Richefles  du  Roi  de 
Perfe  font  imménfes ,  ce  qui  ne  vient  pas  de 
l'abondance  de  fes  revenus;  car  à  cet  égard 
les  richefles  du  Grand  Seigneur  ,  &  du  Grand 
Mogol  vont  bien  au  delà,  mais  c'eft  parce 
<juç  ce  Prince  ne  dépenfe  pas  la  vingtième 
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,  partie  de  ce  qui  entre  dans  fon  Trcfbr.  Il 
-eft  ifourrySt  défrayé  ,  généralement  parlant, 

•  fans  prefque  rien  débourfer,  de  manière  qu'il 
.  ne  paye  rien  en  argent  comptant.    Tout  ce 
qu'il  doit  eft  payé  en  affignations  fur  quelques 
uns  de  fes  revenus.    Ses  Troupes ,  fa  Mai- 
fon,  les  Artifans  qui  font  à  fes  gages,  &les 

f  chofes  même  qu'il  achète  pour  leplaifir,&  pour 
:  la  magnificence,  font  payées  en  affignations 
comme  les  autres ,  à  moins  que  par  faveur 
fpecialëonf  n'obtienne  d'être  payé  duTréfor.  Il  4 
neifiiut  pas  oublier  un  autre  moyen  que  le  Roi 
a  de  payer  ce  qu'il  achète ,  outre T:es  affigna- 
tions ;  c'eft  à  favoir  de  donner  des  Marchan- 
des en  payement ,  &  c'eft  ce  que  fes  Mî- 

-  niftres  propofent  toujours  dans  l'occalîon ,  & 
qu'ils  tâchent  par  tous  moyens  de  faire  ac- 
cepter. J'ënteris  feulement  de  grofles  fo m- 

mes  qui  font  dues,  &  les  Marchandîfes  qu'on 
offre  le  plus  communément  font  dcsTurcoi- 
fes,  de  la  foye,  des  brocards  d'or  ,  des  Ta- 
pis d'or  &  de  foye,  du  lapis  Laiul.  Le  Rot 
a  de  pleins  Magaxins  de  tout  cela;  carcom- 

-  me  il  afferme  point  fes  biens  ,  &  qu'il  fait 
-travailler  la  foye  qu'il  reçoit  pour  fon  droit, 

fes  Magazins  regorgent  toûjours  de  telles 
nippes. 

Si  l'on  fait  réfléxion  fur  tout  ce  que  je  viens 
de  dire,  on  trouvera  ,  qu'à  le  bien  prendre , 
le  Roi  de  Perfe  eft  le  plus  riche  Monarque  de 
l'Univers ,  &  qui  vit  dans  la  plus  grânde  abon- 
dance dé  biens,  -puis  qu'il  entretient  fes 
Troupes  &  fa  Maifon  fans  mettre-  la  main  à 
la  bourfe.    Une  autre  chofe  qu'on  peut  en- 

•  core  alTurer  touchant  fes  grandes  richefTes , 
c'eft  qu'il  a  autant  de  revenu  lui  feul  que  tout 
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le  refte  de  fon  Royaume,  &  que  ce  revenu 
s'augmente  journellement  par  le  moyen  de* 
connfçation?..   .:,  K  .  .,  .  :  '  ' 

CHAPITRE   VIII.  •  :! 

De  rOeconomie  des  Finances. 

J'Ai  fait  voir  dans  le  Chapitre  précédent 
quelle  étoit  la  nature  des  revenus  du  Roi , 
qui  conliftent  la  plûpart  en  denrées ,,  &  en, 
chofesnéceflairesaux  hommes,  &  particuliè- 
rement aux  Rois,  &  en  précieufes  Marchandé 
fes,  plus  qu'en  argent.  Il  en  eft  de  même, 
ou  à  peu  près,  dans  l'emploi  qu'on  fait  de  fes 
Finances  ;  c'eft-à-dire ,  qu'au  lieu  de  payer  en 
argent ,  le  Roi  paye  en  afllgnations  fur  les  Pro- 
vinces, comme  je  l'ai  obfervé  au  Chapitre 
précédent,  La  raifon  pourquoi  l'on  en  ufe 
de  cette  ;maniére  en  Perfe,  c'eft  à  caufe  que 
les  biens  ne  font  pas  afferme* ,  mais  admi- 
nistrez &  en  régie  ;  &  à  caufe  auffi  de  ce  qu'il 
n'y  a  ni  affez  de  commerce ,  ni  alfez  de  mou- 
vement dans  le  Païs  pour  réduire  aifément  tout 
en  argent.  L'on  en  découvrira  encore  d'au- . 
très  railbns  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre. 

Les  aflîgnations  font  de  deux  fortes,  les 
unes  en  terre,  les  autres  en  des  comptes;' 
c'eft-à-dire  qu'on  afligne  des  terres  aux  Offi- 
ciers pour  la  valeur  de  leurs  gages,  ou  qu'on 
leur  donne  à  la  place  des  comptes  de  ce  que 
les  villages  ou  Cantons  doivent,  lefquelsils 
envoient  recevoir  par  qui  il  leur  plaît. 

Quant  aux  afllgnations  enterre,  on  les  ap- 
pelle Tyoul,  mot  qui  lignifie  perpétuel,  d'au- 
tres difent  au  contraire  qu'il  fignifie  éloigné, 
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parce  que  ces  affignations  fe  donnent  fur  des 
lieux  éloignez.   Il  y  en  a  de  deux  fortes;  car 
ces  terres  font  ou  l'apanage  de  la-Charge,* les 
grandes  Charges  ayant  toutes  des  terres  qui  y 
font  annexées ,  pour  le  payement  des  gages  ; 
&  qui  demeurent  attachées  à  la  charge  à  per- 
pétuité :  ou  elles  font  affignées  au  gré  de  la 
Chambre  des  comptes ,  pour  y.  recevoir  les  ga- 
ges ou  falaires  tous  les  ans.    Par  exemple^ 
le  Roi  prenant  à  fon  fervice  un  Officier  i 
cinq  cens  francs  de  gages  ,  la  Chambre  des 
Comptes,  lui  afligne  cette  paye  fur  un  village 
qui  de  tout  tems  eft  compté  pour  produire 
cinq  cens  francs  de  rente  par  an.  Il  fc  trou- 
ve prefque  toûjours  un  fond  revenant  à  la 
paye  afiîgnée  ;  ou  à  ce  défaut  l'Intendant  de 
la  Province,  fur  laquelle  eft  l'affignarion,  four- 
nit ce  qu'il  en  manque;  ou  bien  il  lui  donne 
une  aflignation  de  plus  de  cinq  cens  livres, 
dont  l'autre  lui  raporte  le  fur  plus  ;  c*eft-à-di- 
re  que  fi  l'affignation  eft  de  cinq  cens  cinquan- 
te livres,  au  lieu  de  cinq  cens,  il  faut  qu'il 
paye  au  terme  cinquante  livres  à  l'ordre  de  l'In-~ 
tendant.   L'eftimation  du  revenu  de  ces  lieux 
aînfi  aflîgnex  eft  établie  de  tems  immémorial , 
mais  l'intérêt  du  Roi  y  eft  beaucoup  lezé;  car 
j'ai  ouï  aflurer  que  des  Cantons  qui  n'étoient 
couchei  dans  les  Regiftres  de  laChambrcdes 
Comptes ,  &  donnez  en  payement  que  pour 
mille  livres  de  rente,  en  rendoient  cinquante 
mille  ;  chofe  que  j'avoue  mof-méme  être  très- 
difficile  à  croire.    Cependant  la  vérité  eft  que 
communément  ces  fortes  d'afllgnations  ren- 
dent trois  &  quatre  fois  le  prix  pour  lequel  i 
on  les  donne.    La  raifon  de  cette  grande 
augmentation  eft,  que  depuis  le  tems  desap- 
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prédations ,  ces  lieux-là  ont  beaucoup  profi- 
te ,  foit  par  l'augmentation  des  Habitans , 
foit  par  le  paflage  des  Caravanes ,  oui  y  eft 
plus  fréquent,  foit  par  la  découverte  de  quel- 
ques nouvelles  fources  d'eau ,  foit  enfin  par 
quelqu'autre  changement  heureux.  Lorsque 
quelque  Canton  eft  ainfi  amélioré,  celui  à  qui 
il  eft  échu  en  partage  ne  va  pas' dire  qu'il  eu 
tire  plus  que  fes  gages;  mais  au  contraire,  fi 
ces  lieux  déperi/Tent,  on  préfente  auffi-tôtre*> 
quête  au  Roi,  ou  à  la  Chambre  des  Comptes  , 
pour  avoir  un  autre  fonds ,  ou  pour  faire  ré- 
duire l'eftimation  dçcclui-là  à  ce  qu'il  raporte 
précifément.  Ainfi  ces  fortes  de  biens  du  Roi 
diminuent  toujours  infailliblement  d'une  an- 
née à  l'autre;  car  ceux  qui  ont  çn  partage  les 
fonds  qui  vont*  en  augmentant,  les  gardent 
pour  le  prix  accoutumé ,  &  ceux  qui  ont  les 
autres  demandent  des  dédommagerons.  Il 
faut  obferver  que  les  terres ,  qui  font  alfignées 
pour  payement  de  gages ,  ne  font  pas  fous- 
Pinfpe&ion  des  gens  du  Roi,  Elles  font  com- 
me propres  à  celui  à  qui  elles  font  données. 
11  traite  comme  il  veut  des  revenus  avec  les 
habitans  du  lieu  ,  &  c'eft  de  même  que  nçs 
bénéfices  en  Europe.  \ 
Le  Grand  Vizir  Cheic  AlyCan,  Miniftre 
éclairé,  droit,  &  intègre,  que  j'ai  vû  dans  le 
Miniftere,  depuis  la  féconde  année  du  régne- 
de*  Soliman,  a  plufieurs  fois  été  fur  le  point 
de  reformer  l'étrange  abus  de  ces  Tyouls,  ou1 
aflignations  perpétuel  tes,  en  donnant  de  nou-^ 
velles  aflignations  à  chacun,  félon  le  taux  de 
fes  gages ,  ce  qui  feroit  revenir  au  Roi  une 
infinité  de  bien,  dont  on  ne  lui  tient  aucun 
coroptç,  &  qui  n'eftqu'^u  pillage;  mais  il  y 
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a  toujours  trouvé  des  obftacles  invincibles. 
Tous  les  grands  Seigneurs  s'y  oppofoient  fe- 
cretement  pour  leur  intérêt ,  parce^  qu'ils  ont 
tous  de  ces  afiignations ,  &  qu'il  y  en  a  parmi 
eui  qui  euflent  été  réduits  par  cette  reforma- 
tion ,  à  un  quart  de  leur  revenu,  &  même  à 
moins.  Les  Maîtres  ?  ou  pour  mieux  dire 
ceux  qui  ont  la  jouiïTance  de  ces  Terres , 
d'alfignatioQ ,  fi  je  puis  les  appeller  aînfi,  y 
ont  deux  droits  considérables;  le  premier  que 
lors  qu'ils  y  veulent  aller  pafler  quelque  tems , 
le  Païs  les  doit  nourrir.  Le  fécond  eft  leur 
Droit  Seigneurial  ,  qui  s'appelle  en  Perfan, 
Purfi  el  nezak,  c'eft-  à-dire  taxation  des  querel- 
les ,  ce  qui  leur  raporte  confidérablement  ; 
parce  qu'en  Orient  prefque  toutes  les  peines 
qu'on  inflige  font  des  amendes.  Les  Habî- 
tans  de  ces  fortes  de  terres  (ont  les  plus  dou- 
cement traiter  de  tous  ceux*  de  la  Perfe'; 
car  comme  les  charges  font  d'inftitution  hé- 
réditaires dans  cet  Empire-là,  chacun  regar- 
de le  lieu  de  fon  aflîgnation  comme  fon  bien 
propre  à  perpétuité,  parce  qu'on  efpere  de  de- 
meurer dans  fon  emploi  toutefavie,& qu'on 
s'y  comportera  fi  bien ,  que  les  enfans  en  au- 
ront la  furvivance. 

L'afiignation  en  billets  ou  comptes  s'appel- 
le baraat,  c'eft-à-dire,  billet  de  change,  ou  de 
permutation,  &  elle  eft  auffi  de  deux  fortes. 
L'une  incertaine  &  non  réglée,  c'eft-à-dire 
qui  fe  fait  tantôt  fur  ce  lieu-ci,  tantôt  fur  ce- 
lui-là: l'autre,  qui  eft  fixe,  &  fans  altéra- 
tion.^ Les  Perfans  l'appellent  hame  faleh  , 
c'eft-à-dire  annuel  &  perpétuel,  qui  eft  ce  que 
les  Turcs  difent  Salianeb,  en  leur  langue,  an- 
nuelle 7  ou  perpétuelle.    C'eft  quand  on  eft 
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affigné  pour  toûjours  fur  une  même  perfon- 
ne,  ou  fur  un  même  fonds;  &  c'eit  la  meil- 
leure alîignation  des  deux,  parce  qu'elle  eft 
la  moins  pénible,  &  parce  qu'elle  oblige  à 
moins  de  fraix. 

Les  Intendans  des  Provinces  envoyent  tous 
les  ans  à  la  Chambre  des  Comptes  l'état  du 
revenu  de  la  Province,  avec  les  rôles,  ou 
comptes,  à  part,  de  chaque  village,  de  cha- 
que Canton ,  &  de  chaque  forte  de  revenu, 
réglez  &  arrêtez  par  le  Rtys,  ou  Prévôt  du 
Heu,  &  fcellez  du  Prévôt  &  des  principaux 
habitans.    Les  rôles  de  chaque  lieu  ,  &  de 
chaque  chofe  font  envoyez  à  part ,  tant  ceux 
des  villes ,  que  de  la  Campagne  ;  de  forte  que 
dans  ce  pénible  détail ,  il  arrive  qu'un  Inten- 
dant envoyé  quelquefois  plus  de  cinq  mille 
rôles,  chacun  bien  réglé.  &  en  bonne  for- 
me, dont  il  faut  qu'il  garde  par  devers  lui  un 
double  tout  pareil.   L'Intendant  envoyé  ces 
comptes  au  tems  accoûtumé;  &  ces  comptes- 
là  ainfi  arrêtez  ,  &  fcellez,  font  des  obliga- 
tions, ou  comme  des  billets  au  porteur,  que 
la  Chambrç  des  Comptes  donne  en  payement 
à  chacun  autant  qu'il  lui  en  faut  ,  pour  fes 
gages.   Mais  comme  il  refte  beaucoup  de  ces 
obligations  après  le  payement  fait  des  gages , 
&  des  autres  dépenfes  aflignées  fur  la  Cham- 
bre, elle  envoyé  recevoir  le  refte  qui fc porte 
au  Tréfor  Royal  ;  ce  qui  fe  fait  non  par  des 
Receveurs  en  titre,  mais  par  des  gens  qu'on 
prend  exprès,  qui  font  ordinairement  des  Fa- 
voris des  Miniftres  ,  parce  que  ce  font  de 
grandes  gratifications  que  ces  receptes ,  à  caufe 
de  l'utilité  qu'oo  en  retire  comme  je  vais  le 
raporter. 

G  s  C'eft- 
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C'eft-là  Tordre  ,  ou  ,  pour  ainfi  dire  ,  le- 
manège ,  avec  lequel  on  fait  aller  &  venir  les 
Einances  en  Perfe ,  où  Ton  peut  remarquer 
qu'en  gênerai  il  fe.  remet  peu  de  chofe  en  de- 
niers comptans  des  Provinces  au  trefor 
Royal. 

Les  revenus  des  Provinces  font  adminiftret 
avec  une  œconomie  femblable.  Un  Gou- 
verneur, par  exemple.,  diftribue  partie  du  re- 
venu de  fa  Province  parmi  les  Troupes  qu'il 
eft  obligé  d'entretenir ,  les  Officiers  &  les  Ma- 
giftrats  de  la  Province,  &  les  Domeftiques 
de  fa  Maifon  ;  affignant  i  chaqueOfficîér ,  & 
à  chaque  Soldat  même,  le  lieu  où  il  doit  re- 
cevoir £a  paye  ou  fes  gages  ;  &  l'autre  partie 
du  revenu,  il  le  referve  pour  fes  befoins,  âc: 
iî  en  fait  faire  la  perception  en  la  même  ma- 
nière que  l'ôn  retire  les  revenus  du  Souve- 
rain. 

La  Chambre  des  Comptes  fait  la  di  (tribut  ion 
de  toutes  les  affignat  ions ,  tant  celles  des  Ter- 
res ,  que  celles  des  Comptans  ;  &  félon  les  amis 
qu'on  y  trouve  ,  on  reçoit  une  affignation  plus 
ou  moins  favorable,  fuivant  les  ci rcon (lan- 
ces. 

Il  y  a  trente  ou  quarante  ans  que  Ton  corn- 
mettoit  un  étrange  abus  dans  cette  diiiribu- 
tion;  c'eft  que  la  Chambre  payoit  quelquefois 
les  petites  fomxnes  par  des  affignations  en  dif- 
fcrens  endroits  du  Royaume ,  dont  on  ne  la- 
voit  que  faire,  &  fur  quoi  il  falloir  perdre  la 
moitié.  Mais  Abas  fécond  reforma  cet  abus, , 
&  ordonna  qu'on  ne donneroit  d'aliénations 


»  | 

1 

11 

* 

que  Soldat,  chaque  Artifan,  chaque  Officier, 

peut 
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peut  avoir  fon  affignation  en  particulier,  & 
l'aller  recevoir  lui-même,  ou  l'envoyer  re- 
cevoir  par  un  valet,  ou  par  qui  il  veut  ;  «mais 
d'ordinaire  on  reçoit  les  affignations  par  Corps;» 
Une  Compagnie  de  Soldats  enfemble  aura 
fon  affignation  en  une  mafTe.^  Unattelierde 
même,  &  ainfi  de  tout  ce  nombre  de  gens 
que  le  Roi  entretient  à  fes  gages.   On  aime 
mieux  avoir  fon  affignation  ainfi  par  Corps; 
parce  qu'autrement  on  ne  fauroit  que  faire 
d'une  affignation  fur  un  lieu  éloigné  quelque- 
fois de  trois  à  quatre  cens  lieues.   Il  faudrait - 
la  négocier  avec  des  gens  gui  en  prendroien t 
le  quart  pour  payer  d'avance,  ou  qui  n'en4 
rendroient  l'argent  delong-tems,  &  peut  être 
jamais.   Quand  les  affignations  font  retirées 
du  Bureau,  un  nombre  du  Corps,  des  plus" 
honnêtes  hommes,  qui  fe  fait  nommer  ou 
choifir  pour  celajpar  le  Prévôt  du  corps  ^avec^ 
la  permiflion  du  Général,  ou  premier  Chef ,  « 
cil  chargé  de  les  aller  recevoir  ;  &  quand  il 
eft  de  retour ,  il  diftribue  à  chacun  lafomme 
qui  lui  appartient ,  en  prenant  auparavant  un  » 
droit  pour  fes  fraix ,  &  pour  fa  peine. 

Les  Receveurs  des  deniers  publics  s'appellent  * 
liajfildaar,  tërme  moitié  Perfan,  moitié  Arabe,  > 
qui  lignifie  chargé  de  racquifirion,&  auffi  ay  ant  i 
la  recepte  du  provenu  des  acquifitions,  de  hajfil^ 
acqui  fit  ion,  d'où  eft  venu  le  mot  de  haceldama^? 
employé  par  St.  Mathieu  Chapitre  27.  ver.  8, 
au  fujet  du  champ  achetté  de  l'argent  donné 
à  Judas  pour  livrer  N.  S.  Jefus-Chrift.  L'em- 
ploi eft  fort  brigué,  parce  qu'il  eft- fort  lu- 
cratif ;  &  il  faut  avoir  non  feulement  bien 
des  amis,  mais  encore  donner  bonne  caution  • 
pour  l'obtenir.   Le  droit  de  recepte. eft  de- 
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cinq  pour  cent,  quand  l'affignation  eft  fur  la 
ville  d'Ifpahan,  &  fur  la  ban-lieuë,  &de  dix 
pour  cent ,  quand  l'affignation  eft  à  plus  d'u- 
ne journée  de  chemin ,  dont  les  Receveurs 
fe  payent  par  leurs  mains  ;  &  ce  même  droit 
fe  prend  également  fur  ce  qui  fe  reçoit  pour 
le  Roi ,  comme  fur  ce  qui  fe  reçoit  pour  les 
Particuliers.  Vous  obferverex  que  les  Rece- 
veurs de  la  Chambre  des  Comptes  font  d'or- 
dinaire chargez  de  cinq  ou  fix  cens  mille  li- 
vres de  recepte.  Quand  c'eft  le  Roi  qui  don- 
ne une  recepte  à  unCourtifan,  il  lui  fait  don* 
ner  fon  droit  d'avance  en  pareilles  affirma- 
tions, &  quelquefois  il  lui  fait  donner  dou- 
ble droit,  moyennant  quoi  le  Receveur  paye 
net  ce  qu'il  reçoit.  Le  droit  de  Commif- 
lion  eft  donc  plus  ou  moins  gros,  fuivant  la 
diftance  des  lieux.  Il  eft  auffi  quelquefois  fé- 
lon la  difficulté  de  la  recepte.  Par  exemple, 
celui  qui  eft  chargé  de  recevoir  des  Hollan- 
dois  fix  cens  mille  livres,  pour  la  foye  qu'ils 
prennent  du  Roi  tous  les  ans  dans  la  ville 
d'Ifpahan,  n'a  que  deux  &  un  quart  de  com- 
miffion,  parce  qu'il  n'y  anirifques,  nifraix, 
ni  peine ,  à  recevoir  cet  argent. 

Mais  ce  n'eft  pas  là  tout  le  profit  de  ces 
Receveurs.  Ils  en  font  bien  encore  autant, 
avant  que  de  fe  défnifir  de  l'argent  ;  car  pre 
mierement ,  dès  qu'ils  font  fur  le  lieu  de  lare 


cepte,  il  faut  les  traitter  grattement  avec  leur 
train,  leur  payer  cinq  pour  cent  de  droit,  & 
leur  faire  un  petit  prefent  par  defTus.  Quand 
l'argent  eft  prêt,  ce  font  eux  qui  fous  divers 
prétextes  remettent  à  le  recevoir  ;  &  il  faut 
leur  faire  un  antre  prefent  afin  de  les  y  obli- 
ger pour  en  être  plûtôt  déchargé.   Mais  lî 
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l'argent  n'eft  pas  prêt,  ils  fe  font  payer  le  re- 
tardement fur  le  pied  de  l'intérêt  du  Païs,  qui 
eft  de  demi  pour  cent  lafemaine,  en  cette 
forte  de  négoce  ;  &  pendant  qu'on  préparc 
l'argent ,  ils  vont  ailleurs  faire  leur  recepte. 
Dès  que  ces  Receveurs  ont  ama/Té  une  Tom- 
me coniiderable ,  ils  cherchent  les  moyens  de 
la  donner  à  intérêt,  ou  de  la  mettre  en  né- 
goce, &  comme  ils  font  quelquefois  jufqu'à 
dixhuit  mois  dans  leur  voyage,  félon  l'éten- 
due de  leur  Commiflion,  ou  la  diftance  des 
lieux  ,  ils  tirent  beaucoup  de  bénéfice  de  cet 
argent-là  :  Enfin ,  ils  font  plus  ou  moins  de 
tems  à  en  vuider  leurs  mains ,  fuivânt  les  amis 
qu'ils  ont  à  la  Chambre  des  Comptes,  &  fui- 
vânt qu'ils  font  bien  à  la  Cour.  Il  y  a  en- 
core d'autres  petits  profits  que  ces  Receveurs 
fe  procurent  dans  leurs  commiflions,  comme  • 
de  faire  pafler  de  riches  marchandifes  avec 
kurs  Equipages  ,  parce  qu'ils  font  francs  de 
péages. 

Les  aflîgnations  les  plus  favorables  font  cel- 
les qui  font  proches  du  lieu  de  la  refidence 
accoutumée ,  celles  qui  font  fur  de  bons  dé- . 
biteurs;  celles  qui  font  toutes  en  mêmelieu, 
&  non  deçà  &  delà.  Quand  les  Miniftres 
n'ont  point  d'affe&ion  pour  quelqu'un  qui  fe 
mêle  de  recepte  ,  on  lui  donne  de  vieilles  af- 
fignations  en  des  lieux  éloignez,  &  écartez, 
&  fur  de  méchans  débiteurs,  après  lefquelles 
le  Receveur  étant  long-tems  à  fe  tourmenter, 
&  quelquefois  ne  tirant  que  partie  des  aflî- 
gnations ;  on  fait  unraport  fi  defavantageux 
au  Roi  de  l'exécution  de  fa  Gommifiion, 
comme  par  exemple,  qu'il  a  fait. fuir  les  dé- 
biteurs par  la  rudelTe  de  fon procédé,  qu'il  a 
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pillé  la  Province,  &  autres  accufations  fem- 
bJables ,  que  le  malheureux  Receveur  tombe 
dans  la  difarace,  &  perd  fa  faveur.  Quel- 
quefois on  fait  uneautregrace  aux  Receveurs,  - 
c'eft  lors  qu'on  afligne  des  gens  fureur;  car 
ils  prennent  encore  cinq  pour  cent  fur  telles- 
aflîgnations  données  fur  eux,  pour  leurdroie 
d'avance,  comme  s'ils  n'avoient  pas  encore 
Pargent  dans  leurs  mains. 

Je  ne  croi  pas  neceflkire  de  rapporter  que  ' 
les  Officiers  de  la  Chambre  des  Comptes  ont 
leur  bonne  part  de  ces  pilleries  :  on  leur  fait 


font  à  gages  leur  en  font  pour  avoir  de  bon- 
nes aflîgnations  ,  &  dans  des  lieux  proches  ; 
&  les  Receveurs  leur  en  font  pour  avoir  beau- 
coup de  commiffibns  i  &  pour  en  avoir  d'âi- 
fées  &  d'utiles;  &  on  leur  en  fan  encore  da- 
vantage tant  pour  n'être  pas  prefle  de  vuider 
les  mains  au  trefor  ,  que  pour  tirer  d'ëux  les- 
décharges  uécelfaires. 

Les  Soldats  ,.  qui  n'ont  qu'environ  deux 
cens  françs  de  paye,  &  les  bas  Officiers,  ou 
ferviteurs,  qui  n'en  ont  que  trois  ou  quatre 
cens,  foufFrent  le  plus  de  cette  volërie  ordi- 
naire ;  car  pour  avoir  leur  argent  comptant , 
quand  ils  en  font  preflex ,  il  faut ,  comme  je 
l'ai  dit ,  qu'ils  en  donnent  prefque  le  quart  ; 
autrement  il  faut  qu'ils  attendent  des  fept  i 
huit  mois  ,  &  quelquefois  •  davantage.  J?ài 
vû  des  Officiers,  &  des  Artifans  du  Roi, 
qui  avoient  deux  années  de  paye  dans  lesre- 
ceptes  :  les  Receveurs  leur  gardent  leur  ar- 
gent ;  &  ils  en  font  quittes  pour  un  prefent 
aux  Chefs  du  Corps  à  leur  retour,  avec  quel- 
ques réprimandes  qui  ne  touchent  gueres 
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t  quand  elles  font  faites  par  des  gçns  qu'on  a 
corrompus.   Du  tems  d'Abas  le  Grand  ,  les* 
Soldats  étoien  t  mieux  aflignex  ;  mais  il  y  a 
tant  d'années  qu'on  n'a  mul  befoin  d'eux,, 
qu'on  ne  fe  foucie  gueres  de  les  bien  payer. 

Les  Intendans  accordent  quelquefois  aux 
Villages  la  grace.  de  payer  dans  la  ville  où  ils 
refident ,  ce  qui  les  fauve  de  l'ôppreffion  des 
Receveurs  ;  &  alors  c'eft  dans  le  propre  'Pa- 
lais de  ces  Intendans  qu'on  décharge  les  af- 
fignations.  Mais  d'ordinaire  ifoenvoient des 
gens  avec  les  Receveurs,  cequife fait  autant 
pour  les  contenir,  que  pour  les  fervir  dans- 
leur  recepte ,  afin  que  les  Païfans  n'en  foicnt 
ças  trop  vexez.   Le  Receveur  vamettrepiéd 
a  terre  au  logis  du  Rets,  ou  Prévôt  du  Vil- 
lage, qui  le  meine      Çaravanferai ,  ou  au 
mehman  cane  ,  c'eft  à-dire  à  la  maifon  des  Hô- 
tes.  Il  y  en  a  toujours  une  ou  deux  en  cha- 
que Village,  particulièrement  en  ceux  où  il 
ne  fe  trouve  point  de  Çaravanferai.   11  faut  . 
obferver  que  c'eft  toûjours  le  Prévôt  que  l'on>  . 
prefTe  &  maltraite,  afin  qu'il  hâte  la  levée. 
La  fonûion  de  ces  Receveurs  demande  beau- 
coup  d'art  &  d'expérience  ,  pour  ufer  prudem- 
ment de  violence  ou  de  douceur ,  fuivant  les 
occafions  ;  fans  quoi  les  Païfans  défertent 
tous  pendant  la  nuit,  ce  qui  met  un  Rece- 
veur dans  un  grand  embarras  ;  car  il  ne  lui 
eft  pas  permis  de  faire  de  la  peine  aux  fem- 
mes, ou  aux  enfans,  comme  je  l'ai  bbfervé,. 
ni  démettre  la  main  fur  rien  qui  foit  dans  la 
Maifon. 

La  chambre  des  Comptes  tient  Regître  des 
Tributs  des  Provinces  ;  &  fi  unintendant  man- 
que d'envoyer  les  comptes  du  revenu ,  la  cham- 
bre 
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bre  donne  des  affignations  fur  lui  à  bon 
compte  de  ces  tributs,  dont  il  eft  déchargé 
après  les  avoir  payex  en  efpece.  Mais  un  In- 
tendant fe  laiffe  rarement  pouffer  à  cette  ex- 
trémité ;  tant  parce  que  cela  produit  un  mau- 
vais effet  auprès  du  Roi  ;  qu'à  caufe  qu'on 
O  lui  évalue  les  denrées  qu'il  a  reçues  pour  les 
droits  du  Prince,  fur  le  pied  de  leur  valeur 
à  Ifpahan. 

L'Argent  qui  refte  de  net  eft  porté  au  Tré- 
for  Royal ,  qui  eft  un  vrai  gouffre  ;  car  tout 
s'y  perd ,  &  il  en  fort  très-peu  de  chofe.  Je 
n'en  ai  jamais  vû  rien  tirer  que  pour  des  pre- 
fens  que  le  Roi  fait  fur  le  champ;  mais  il  eft 
très-rare  que  l'on  en  tire  pour  autre  chofe; 
les  payemens  fe  faifant  par  zflignations ,  fi  ce 
n'eft  en  des  cas  extraor4inaires ,  &  en  faveur 
de  quelque  Etranger  de  pats  éloigné.  Ainfi 
Tan  1666.  le  Roi  Abas  fécond  me  fît  payer 
de  cette  manière  cinquante  mille  écus  de 
bijoux  que  je  lui*avois  vendus,  fur  une  re- 
quête que  je  lui  prefentaî ,  dans  laquelle  j'ei- 
pofois  qu'étant  Etranger  une  aflignation  me 
donneroit  bien  de  la  peine,  &  de  plus  que  S. 
M.  m'ayant  donné  desCommiflions,  il  étoît 
neceflaîre  que  je  partiffe  inceflamment  pour 
les  exécuter.  Le  Grand  Maître  me  donna 
le  confeil  de  prefenter  cette  requête,  qui  fut 
répondue  comme  je  le  defirois. 

On  paye  dix  pour  cent  de  droits  auTréfor 
de  tout  ce  qu'on  y  reçoit ,  à  moins  que  le 
Roi  n'en  exempte  expreffement  ;  chofe  qûi 
n'arrive  gueres  :  mais  quelquefois  ,  on  fait 
grâce  de  la  moitié ,  &  c'eft  de  cette  maniè- 
re que  l'on  me  traita. 
Le  Tréfor  eft  fous  la  garde  dfun  Eunu- 
que, 
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que  ,  &  tous  les  Officiers  que  l'on  y  fait 
entrer  font  des  Eunuques  aufli.  La  Cham- 
bre des  Comptes  ,  ni  le  premier  Miniftre , 
ne  prennent  point  connoiflance  de  ce  qui  y 
eft  renfermé.  C'eft  un  bien  hors  de  leur 
infpe&ion.  La  Chambre  fait  à  la  vérité  ce 
qu'on  y  porte  par  an  de  la  recepte  des  Pro- 
vinces ;  mais  elle  n'eft  point  informée  de 
ce  qui  y  entre  provenant  des  préfens.  Le 
premier  Miniftre  le  pourroit  bien  favoir ,  mais 
comme  il  n'a  pas  commiffion  de  le  faire  ,  il 
ne  s'en  donne  pas  le  foin.  Le  Nazir,  ou 
Grand  Intendant  de  la  Maifon  du  Roi ,  eft 
Controlleur  du  Tréfor,  il  doit  favoir  tout  ce 
qui  y  enrfe  ,  &  tout  ce  qui  en  fort ,  mais  il 
ne  lui  eft  pas  permis  de  mettre  le  pied  dans 
les  diverfes  fales  où  il  eft  refervé.  J'y  ai  été 
une  fois  arec  lui  par  ordre  du  Roi  (car  aucun 
ne  fe  peut  prefenter  à  l'entrée ,  s'il  n'eft  man- 
dé exprefTement.  )  C'étoit  pour  faire  faire  des 
habits  d'hommes  à  l'Europeane,  avec  quoi  je 
m'imaginai  que  quelques  Femmes  du  Serrail 
vouloient  faire  une  Mafcarâde  ,  je  fus  bien 
une  heure  à  la  porte  avec  le  Grand  Maître  à 
attendre  le  Roi.  L'Eunuque  Chef  du  Tréfor 
alloit  &  venoit  pendant  tout  ce  tems-là  dans 
les  fales,  me  montrant  des  bijoux  fans  nom- 
bre &  fans  prix,  ce  qui  me  fît  eroire  que  c'é- 
toit par  ordre  du  Roi  ;  car  quand  je  fus  forti 
le  Grand  Maître  me  dit  ,  on  ne  fait  point  une 
telle  grâce  à  perfonne.  Je  demandai  à  voir  un 
Rubi  que  j'avois  déjà  vû  l'an  1666.  la  Cour 
étant  en  Hircanie ,  ce  que  le  Chef  du  Tréfor 
m'accorda  d'autant  plus  volontiers  qu'il  me 
connoiflbit  dès  ce  tems-là,  &m'avoit  montré 
auffi  alors  les  plus  beaux  bijoux  de  la  Cou- 
ronne 
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ronne  par  ordre  du  Roi.  Ce  Rubi  eft  un  ca- 
bochon ,  grand' comme  la  moitié  d'un  œuf, 
de  la  plus  belle  &  de  la  plus  haute  couleur 
que  j'aye  jamais  Vu.  On  a  gravé  vers  la  poin- 
te le  nom  de  Cbeic  Sepby  ,  fans  fe  foucicr  de 
gâter  la  pierre  ,  &  Ton  ne  me  pût  dire  (î  ce 
ïulÇbeic  Septy  lui-même,  ou fes SuccelTeurs, 
qui  le  firent  taire.  On  me  montroit  les  cho- 
ies li  fort  à  la  hâte  que  je  n'avois  pas  le  loifir 
de  les  regarder.  Les  plus  beaux  bijoux  du 
Roi  confluent  en  Perles.  11  y  en  a  des  filets 
au  Tréfor  de  demie  aune  ,  &  de  trois  quar- 
tiers de  long ,  pour  porter  en  chaînes ,  &  dont 
lès  Perles  font  de  plus  de  dix  à  douze  carats  f 
parfaitement  rondes  &  vives ,  mais  dont  l'eau 
çft  doréè ,  comme  font  toutes  lés  Perles  d'0- 
rient.  On  me  fit  voir,  entre  les  autres,  une 
quantité  infinie  de  pierres  de  couleur ,  &  beau- 
coup de  Diamans  de  cinquante  à  cent  carats. 
Bour  l'or  &  l'argent,  je  croi  qu'on  n'en  fau-- 
roit  fupputer  la  quantité  ,  &  je  n'en  faurois 
rien  dire  de  pofitif.  Le  grand  Intendant ,  &• 
d'autres  Seigneurs-,  me  répondoicnt  là-deffiis, 
comme  fur  les  revenus  du  Roi.  Quand  je  les 
mcttois  adroitement  fur  ce  fujct ,  pour  leur- 
donner  lieu  d'en  parler,  ils  me  répondoicnt v 
Il  y  a  beaucoup  de  rubéfies  ;  Dieu  feml  eu  fait  le 
compte  ;  perfonne  ne  fe  voudroit  donner  la  peine 
d?  en  lire  le  régi tre  cela  eft  infini.  Lors  que* 
j'étoisauTxélor,  on  tira  un  rideau  de  devant 
'  un  mur  que  je  vis  tout!  couvert  de  facs ,  ran- 
Çet  l'un  fur  l'autre  ,  jufqu*â  la  voûte.  Il  y 
pouvoit  avoir  quelques  trois  mille  facs  ,  que 
je  jugeai  à  leur  forme  être  des  facs  d'argent. 
Ges  lacs  d'argent  contiennent  cinquante 
mous  chacun ,  qui  font  fept  cens  cinquante 
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éeus  de  nôtre  monnoye.  On  me  difoît  que 
les  murs  par  tout  étoient  couverts  de  cette 
manière;  &  il  faut  ob  fer  ver ,  que  de  tems  eu 
teins ,  on  change  l'argent  en  ducats  le  feul  or 
qui  vienne  en  Perfe.  Le  lieu  du  Tréfor  elfc 
tout  joignant  le  Serrail , ,  grand  d'environ  qua- 
rante pas  en  carré ,  di vife  en  plufieurs  cham- 
bres :  celles  du  dedans  étant  fans  fenêtres  lé 
Roi  y  vient  fouvent  avec  les  Dames  du  Ser- 
rail ,  fur  tout  quand  il  y  a  quelque  chofe  de 
nouveau  à  voir;  mais  il  en  coûte toûjours  au 
Roi  par  les  préfens  qu'il  leur  faut  faire. .  Le 
Garde  du  Tréfor  s'appelle  Âgm  Gafoter.  C'eft 
le  plus  brutal  ,  le  plu«  rude  ,  &  le  plus  laid 
perfonnage  qu'on  puiflèvoir,  toûjours  gron- 
dant, toujours  en  fureur,  excepté  en  préfen^ 
ce  du  Roi.  Il  y  a  plufieurs  coffres  dans  le 
Tréfor  dont  H  n'a  point  le  maniment,  &  qui< 
font  féellex  du  féau  que  le  Roi  porte  pendtt. 
àfoncol. 

Je  viens  préféntement  à  la  manière  dont  on 
tient  le  compte  de  l'adminidration  des  biens 
de  l'Etat  &  du  Domaine.  0n  le  tient  dan* 
deux  grands  Bureaux  ,  dont  l'un  s'appelle 
Défier  Kane  caffeb  ,  Chambre  des  regîtres  du 
Domaine  ;  de  kas^  terme  Arabe,  qui  veut  dire 
favori  ,  particulier ,  propre  ,  fpecial  ;  l'autre  f 


des  Royaumes  v  par  où  l'on  entend  l'Empire 
en  général.  Le  trot  Defter  eft  un  tefftie  Hé- 
breu &  Arabe ,  qui  veut  dire  carte  y  ou  tablette 
impériale ,  parce  qu'anciennement ,  avant  l'u- 
fage  du  papier  ,  on  fe  fervoit  de  tablettes. 
Les  Grecs  difent  Diftera  dans  le  même  fens  ; 
&  aujourdhui  ce  mot  de  Defter  fignifie  dans 
tQut.rOrrârf.un  regître  &  un  livre  de  compte. 


Le 
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Le  Bureau  des  Rcgîtres  du  Royaume  eft  le 
premier  en  rang  ,  mais  l'autre  a  plus  d'auto- 
rité à  caufe  de  l'étendue  de  fon  relfort.  Cha- 
cun confifte  en  trois  grands  Bureaux  princi- 
paux ,  qui  font  compofez  de  foixante  Clercs 
avec  les  Officiers  ,  dont  je  parlerai  dans  la 
fuite.  Le  premier  Bureau  s'appelle  Défier 
canécolafeb,  mot  qui  fignifie  meilleur,  plus 
parfait,  &qui  en  cet  endroit  veut  dire  le  plus 
alTuré  ,  parce  que  ce  Bureau  eft  comme  le 
journal  du  Domaine.  C'eft  le  lieu  des  regî- 
tres  de  la  rccepte  &  de  la  mife  journalière, 
&  c'eft  où  les  billets  d'aflîgnation  fe  gardent. 
Le  fécond  Bureau  s'appjçlle  Défier  cane  Tau- 
zieè ,  c'eft-à-dire  le  regître  des  Economes ,  ou 
de  ceux  qui  font  la  dipenfi ,  parce  que  c'eft  dans 
ce  Bureau  que  ce9  billets-la  fe  délivrent  pour 
le  payement  des  gages  &  pour  les  autres  dc- 
penfes.  On  y  tient,  de  plus  un  regître  géné- 
ral des  revenus  du  Roi,  en  forme  d'état,  au 
de  journal  ;  car  on  trouve  là  dedans  le  reve- 
nu du  Roi  établi  en  détail ,  le  lieu  où  il  eft 
ii tue  ,  en  quoi  il  confifte ,  &  qui  en  font  les 
pofTefieurs,  ou  les  adminiftrateurs,  &c.  On 
y  trouve  les  augmentations  &  les  diminutions 
qui  arrivent  au  revenu  chaque  année:  les  dé- 
biteurs &  le  compte  de  chacun  en  particulier 
avec  les  aflienafions  données  fur  chacun  d'eux: 
de  forte  qu  il  fe  peut  dire  que  l'on  tient  dans 
ce  Bureau  tous  les  grands  livres  du  Domaine. 
Le  troifiéme  Bureau  fe  nomme  Défier  cané 
lesker  nuvis ,  c'eft- à-dire,  la  Chambre  du  rolle 
des  Domeftiques.  Les  Pcrfans  ont  un  même 
mot  pour  fignifier  Armée  &  Cour,  qui  eft 
celui  de  lesker,  pour  exprimer  par  là  quelle 
eft  la  grandeur  de  la  Cour  du  Roi.  On  tient 
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dans  £e 'Bureau  \t  rollc  de  tous  les  Officiers 
du  Roi  grands  &  petits ,  dans  quelque  emploi 
qu'ils  foient ,  leur  qualité,  leur  paye,  le  tems 
de  leur  entrée  au  fervice;  fur  quoi  il  faut  ob- 
fervcr  que  les  gages  des  Domeftiques  du  Roi 
ne  commencent  de  courir  que  du  tems  qu'on 
a  fait  enregîtrer  fon  nom  au  Bureau.  L'on 
y  tient  de  même  le  rolle  des  Troupes  entre- 
tenues par  \t  Roî,  homme  par  homme  ;  car 

•  c'eft  un  ufage  confiant  que  lors  que  quelqu'un 
eft  reçu  au  fervice  du  Roi ,  on  enregître  fon 

'  nom  &  fon  office  à  la  Chambre ,  quand  il 
n'auroit  qu'un  fol  de  paye  par  jour. 

On  donne  à  ce  troifiéme  Bureau  encore  un 
autre  nom,  outre  celui  de  Chambre  du  rolle 
des  Domeftiques.  On  l'appelle  Dtf*er  ferkar, 
c'eft-à-dire,  Regître  du  premier  Office ,  par  où 
Ton  entend  la  Maifon  du  Roi ,  parce  que  c'eft 
où  fe  fait  renregîtrement  des  Officiers  &  des 

:  Domeftiques  de  la  Maifon  du  Roi  fans  ex- 
ception. 

Ce  font  là  les  noms  des  Bureaux  principaux 
des  Chambres ,  avec  le  furnom  de  caffek ,  c'eft- 
"  à-dire  Domaine  ,  ou  de  memalek ,  c'eft-à-dire 
les  Royaumes ,  ou  l'Empire,  que  Ton  ajoûte  à 
chaque  nom  pour  diftinguer  une  Chambre  de 

*  l'autre;  car  les  Bureaux  des  Chambres  de  l'E- 
-  tat,  ou  de  l'Empire,  ont  le  même  établifle- 

ment  ,  &  les  mêmes  noms  ,  ainfi  que  pareil 
nombre  d'Officiers,  fans  qu'il  y  ait  de  diffé- 
rence confidérable.  Ainfi  l'on  appelle  1  par 
exemple,  le  troifiéme  Bureau  de  la  Chambre 
de  l'Etat  Defter  ferkar  memalek  ,  Regître  du 
.  premier  Officier  de  ï  Empire ,  parce  que  c'eft  où 
l'on  tient  les  rolles  des  Officiers  &  des  Trou- 
pes qui  font  dans  les  Provinces  entretenues 
par  les  Provinces  même.  Cha- 
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Chacun  deccs  Bureaux  a  fon  Chef  particu- 
lier, qui  porte  le  nom  de  Saei,  ou  maître  & 
Seigneur ,  paneienjple  le  Chef  du  premier  Bu- 
reau qui  s'appelle  Saeb  T**ziebP  Outre  cela 
il  y  a  les  Officiers  généraux  de  la  Chambre 
qui  ont  également  l'autorité  fur  les  divers  Bu* 
«taux  de  leur  Ghambre ,  &  qui  font  au  nom- 
bre de  trois,  l'undppellé  Daroga,  ou  Prévôt, 
à  qui  il  appartient  de  citer  les  comptables,  & 
d'exécuter  les  ordonnances  du  Préfident  :  Tau- 
tre  nommé  Nazit^  ou  Surveillant ,  qui  eft 
proprement  le  Controlleur  de  la  Chambre; 
&  le  trôifiéme ,  nommé  le  Mouflopbs ,  c*eft-à- 
dire,  élu  &  eonftitui,  qui  eft  le  Préfident ,  ou 
.premier  Chef  de  toute  la  Chambre ,  &  pour 
.  ainfi  dire  le  premier  mobile  de  cette  grande 
machine  ;  &  c'eft  auffi  par  confequent  celui 
de  tous  qui  a  Je  plus  d'occafions  de  piller  & 
de  s'enrichir. 

Il  y  a  encore  deux  obfervations  générales 
à  faire  dans  la  relation  de  ces  Chambres  ;  Tu- 
ne que  dans  la  méthode  qu'elles  fuivent ,  le 
Royaume  tout  entier  eft  divifé  en  quatre  dé- 
partemens  feulement ,  comme  en  quatre  claf- 
fes ,  dans  lesquelles  les  autres  Provinces  fe 
trouvent  comprifes.  Ces  quatre  départemens 
font  Arac ,  Fars,  Azerbeyau ,  &  Corajffhm  ,  qui 
font  les  Provinces  que  nous  nommons  la  Par- 
thide ,  la  Perfide  ,  la  Medie  f  &  la  BaSriame* 
L'autre  obfervation  eft ,  que  les  Chambres  des 
Comptes  ont  une  Epoque  particulière  dont 
«lies  font  les  dattes  conjointement  avec  l'an- 
née de  l'Hegire,  favoir  cette  Epoque  deTar- 
tarie,  qui  eft  une  révolution  de  douze  années, 
qui  portent  des  noms  de  Bêtes,  comme  j'en 

ai  traité  amplement  en  parlant  de  l'Aûrolo- 
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gie  ;  &  félon  cetteEpoque  r  l'année  commen- 
ce à  TEquinoxe  de  l'Automne. 

Ces  deux  grands  Bureaux  font  tout-à-fait 
diftinûs  l'un  de  l'autre,  comme  Ton  voit, 
ayant  leurs  Officiers  à  part ,  &  l'un  lie  doit 
point  empiéter  fur  l'autre.  Mais  parce  que 
l'intérêt  du  Roi  eft  grand  dans  toutes  les  Pro- 
vinces ,  les  Miniftrcs  du  Roi  prennent  fou- 
vent  connoiflance  de  ce  qui  fepafledans  le  Bu- 
reau de  la  Chambre  de  l'Etat.  Le  premier 
Mi  ni  lire  a  infpeéHon  fur  toutes  les  deux. 

Dans  la  Chambre  des  Comptes  de  l'Etat 
✓on  tient  regître  des  Officiers  &  des  Troupes 
de  chaque  Province  ,  ce  que  chacun  y  a  de 
,paye,  ceux  qui  meurent.,  ceux  qui  entrent  au 
fcrvice  v  les  terres  qui  font  aflîgnées  à  chacun* 
les  droits  de  chaque  office ,  le  provenu  de  cha- 
que chofe ,  les  taxes  des  Dôiianes  &  des  Péa- 
ges, enfin  ce  qu'il  y  a  de  biens  de  l'Etat ,  de 
de  revenus  du  Roi  dans  la  Province. 

Dans  le  Bureau  du  Domaine  on  tient  les 
mêmes  comptes  que  dans  celui  de  l'Etat; 
ainfi  la  Chambre  du  Domaine  fait  tout  ce  qu'il 
'  faut  payer  à  chacun  »  &  combien  chaque  corps  * 
d'Officiers ,  de  Domeftiques ,  de  Soldats ,  & 
d*  Artifans  doit  recevoir  par  an  ;  &  fur  cela 
elle  délivre  à  chaque  corps  entier  les  affigna- 
tions  néteiTaires  ,  après  avoir  reçu  du  Chef 
de  ce  Corps  un  rolle  contenant  non  feule- 
ment les  membres  qui  le  compofenr,  mafs 
jauffi  ceux  qui  font  morts  depuis  la  dernière 
montre.  La  Chambre  de  l'Etat  tient  compte 
pareillement  de  toute  la  dépenfe  qui  eft  faite 
en  chaque  Province  ,  jufqu'au  moindre  arti- 
cle, les  Vizirs,  ou  Intendans,  étant  obligea 
d'en  envoyer  un  état  en  détail  tous  les  ans  à 
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la  fin  de  l'année.  Tout  homme  qui  eft  dans 
quelque  emploi  que  ce  fok  eft  comptable  à 
ces  Bureaux,  foit  à  celui  de  l'Etat,  foit  à  ce- 
lui du  Domaine. 

C'eft  un  labyrinte  dont  on  ne  fauroit  fortir 
<jue  ces  Chambres  des  Comptes.  J'ai  été  bien 
des  années  avant  que  d'en  connoître  les  dé- 
tours, &  je  croyois  fouvent  que  je  n'en  vien- 
nois jamais  à  bout ,  après  toutes  les  peines 
&  toute  la  dépenfe  que  j'y  avois  employées. 
Mais  c'eft  bien  pis  pour  ceux  qui  y  ont  des 
affaires  7  car  on  n'en  voit  jamais  le  bout ,  & 
l'on  s'y  confume  en  fraix.  Chaque  Officier 
qui  manie  les  biens  du  Roi  eft  obligé  d'y  ren- 
dre compte,  comme  je  l'ai  obfervé,  &  il  eft 
obligé  de  plus  d'en  prendre  des  décharges  à  la 
fin  de  fa  commiffion,  outre  celles  qu  on  lui 
donne  chaque  année  ,  après  qu'il  a  envoyé 
l'état  de  l'année  échue.  S'il  arrive  que  la 
Chambre  n'en  foit  pas  fatisfatte ,  elle  mande 
Amplement  qu'elle  les  a reçûs,& qu'elle palTc 
en  crédit  les  remifes  envovées  avec  le  compte, 
mais  elle  ne  donne  point  de  décharge;  au  lieu 
que  quand  elle  eft  fatisfaite,  elle  mande  qu'elle 
«  reçâ  les  revenus  de  l'année  échue  ,  cwformé- 

ment  à  V  'mftituùon ,  avec  quoi  on  demeure  dé- 
chargé. 

C'eft  à  ces  Chambres  que  l'on  attend  les 
Vizirs  coneuflionnaires ,  &  tous  les  Officiers 
qui  ont  ufé  de  malverfation  ,  pour  leur  faire 
rendre  gorge  ;  &  comme  les  procédures  de 
la  Chambre  des  Comptes  font  infinies  ,  tout 
homme  à  qui  elle  demande  compte  de  fa  com- 
miffion, eft  perdu  fans .reffource  ,  car  quand 
il  auroit  amaffé  lix  mi  lions,  il  n'en  pourroit 
pas  payer  les  dommages,  dont  on  le  charge, 

par 
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parles  raifons  que  je  vais  dire;  mais  la  Cham- 
bre ne  demande  un  compte  géncràl  quequand 
un  fujet  fe  trouve  (î  chargé  de  conçu flion, 
que  l'on  foit  refolu  de  le  pouffer  à  bout  r  & 
de  le  perdre.' 

La  peine  de  rendre  compte  ne  vient  pas  par 
erreur  départies,  ou  par  défaut  de  netteté  ou 
d'exa&itude  dans  les  livres;  mais  parce  qu'on 
contefte  les  faits  au  comptable.    Il  mettra, 
par  exemple ,  qu'un  tel  Canton,  qui  dans  les 
bonnes  années  a  coûtume  de  rendre  tant,  n'a 
rendu  que  tant  en  telle  année,  parce,  dit-il, 
que  l'année  a  été  mauvaife,  parce  que  les  paï- 
fans  s'en  font  fuis  ,  parce  que  les  terres  ont 
été  long-tcms  fans  labourer,  &  par  d'autres 
raifons  qu'il  allègue.    La  Chambre  répond 
en  un  mot  que  cela  n'efl:  pas  vrai,  qu'on  fait 
fort  bien  que  l'année  étoit  bonne,  &  que  ce 
Canton  a  rendu  ,  ou  dû  rendre ,  comme  au- 
paravant ;  en  forte  que  d'une  manière  ou 
d'autre  c'eft  lui  qui  aura  volé  le  refte.  La 
différence  fe  trouve  bien  grande  alors  ;  car 
d'ordinaire  la  Chambre  cft  moins,  équitable 
dans  ce  qu'elle  lui  impofe  que  lui  ne  l'étoit 
dans  le  compte  qu'il  y  donnoît,  &  c'eftencela 
que  les  difculfions  font  fans  fin  ,  de  même 
que  les  preuves  vont  à  des  fraix  immenfes; 
car  les  CommifTaires  qu'on  envoira  fur  les 
lieux  pour  l'examen  d'un  fait ,  feront  quelque- 
fois' fix  mois  à  revenir;  &  <?uand  le  Compta- 
ble met  des  preuves  en  avant,  &  fait  compa- 
roir des  Témoins,  la  Chambre  luienoppofe 
d'autres,  faifant  venir  des  P^ffans  de  de/Tus 
les  lieux  pour  dépofer  contre  lui.    Or  l'on 
peut  s'imaginer  combien  ceux  qui  dépofent 
en  faveur  du  Roi  Xont  favorablement  écou- 
Tome  VI  H  tez. 
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tez.  Pendant  qu'iyi  Comptable  eft  en  .coji- 
teftation  avec  la  Chambre  tous  fes  biens  & 
les  papiers  font  failis,  ce  qui  rend,  fa  défenfe 
Çi  fa  juftification  la  plûpart  du  tems  impolfi- 
ble.  Xe  moyen  ordinaire  pour  finir  ces  mal- 
heureufes  revifions  de  compte,  eft  de  gagner 
par  de  gros  préfens,  ou  les  Miniftres ,  ouïes 
Femmes,  ou  les  Eunuques  du  Serrail;  &  la 
manière  de  fe  tirer  d'affaire  ,  eft  d'avoir  une 
abolition  du  Roi,  ou  d'obtenir  une  nouvelle 
Commiffion  avec  quoi  tout  le  pafle, demeure 
comme  aboli.  Le  plus  fûr  eft  toujours  d' ac- 
commoder promtement  le*  affaires  que  l'on 
a  dans  la  Chambre ,  car  autrement  le  moins 
qu'il  en  puifle  coûter  à  un  Comptable,  eft  U 
perte  de  tout  fon  bien  ,  ou  de  la  plus  gran- 
de partie ,  qui  eft  confifque'e  au  profit  du 
Roi. 

Quant  à  la  manière  de  procéder  dans  ces 
Chambres  ,  la  voici  en  détail.  Première- 
ment ,  on  doit  obferver  que  lors  que  l'on  a 

Suelque  don  à  demander  au  Roi,  ou  qu'on 
emande  juftice  fur  quelquegrief,  celafefait 
par  une  requête,  que  les  gens  préfentent  eux- 
mêmes,  ou  qu'ils  font  préfenter  par  quelque 
Grand  du  Royaume.    Le  .Roi  de  Perfe  re- 
çoit toutes  les  requêtes  qu'on  lui  préfente, 
fans  en  refufer  jamais  aucune,  foit  dans  fon 
Palais ,  foit  ailleurs.   Comme  il  ne  fort  qu'i 
cheval,  il  les  envoyé  prendre  d'un  fîgned'œil 
par  un  valet  de  pied  ;  &  comme  le  Roi  va 
toûjours  aflex  doucement ,  chacun  a  le  tems 
de  délivrer  fa  requête.    Le  Grand  Portier 
lequel  eft  comlhe  le  Grand  Maître  delà  Mai- 
fon  du  Roi  ,  eft  chargé  d'ordinaire  des  re- 
quêtes, parce  que  c'eft  lui  feul  qui  agit  dans 
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la  prcfence  du  Roi  ,  &  qui  va  &  vient  pour  • 
l'exécution  de  fes  ordres. 

Le  Roi  fc  fait  lire  la  Requête,  ou  fur  le; 
champ,ou  à  la  première  occa(ion,&  d'ordinaire 
c'cft  par  le  premier  Miuiftre,ou  par  legrand  In- 
tendant, &  donne  la  réponfe  que  le  Miniftre 
met  à  la  marge  ,  &  après  elle  eft  rendue  à 
celui  qui  Ta  présentée  ,  pour  faire  exécuter 
Tordre  du  Roi;  ou  bien  on  la  remet  dans  les 
mains  du  Miniftre ,  ou  principal  Officier  à 
qui  l'affaire  eÛ  renvoyée  ,  ou  que  l'affaire  re- 
garde direûement;  ou  bien  enfin  ,  on  l'en- 
voyé aux  Secrétaires  d'Etat,  pour  faire  les  ex- 
péditions ordonnées.    Lors  qu'il  s'agit  d'une 
affaire  importante,  comme  lors  qu'il  faut  ex- 
pédier des  Lettres  patentes  du  Roi  ,  le  Se- 
crétaire d'Etat  envoyé  la  requête  &  l'expédi- 
tion à  r Ecrivain  de  rEmpire,  qui  la  reforme 
félon  fon  fens,  la  met  au  net,  &  puis  la  dé- 
livre au  premier  Miniftre.    Celui-ci  l'ayant 
approuvée  ,  l'envoyé  au  Vaka  nuviez  qui  eft 
le  premier  Secrétaire  d'Etat  ,  pour  en  prendre 
copie  ,  lequel  met  le  titre  de  l'expédition  de 
fa  main,  félon  les  lieux  pourlcfqiîels  elleeft 
deftinée  ;  par  exemple,  ii  c'eft  un  ordre  du 
Roi  pour  tout  l'Empire  ,  il  met  de  fa  propre 
main  dans  le  blanc  au  deffus  de  la  première 
ligne  ces  mots.  Commandement  auquel  le  mon- 
de doit  obhfance  ,  &  puis  il  renvoyé  l'aéte  au 
premier  Miniftre  ,  qui  le  porte  au  Roi,  en 

Îréfence  duquel  le  fceau  y  eft  appliqué. 
j'Aéte  revient  enfuîte  devant  lepremier  Mi- 
niftre, qui  le  conirefcelle  de  fon  fceau,  &le 
donne  à  fon  Secrétaire,  quieftauffi  fon  Con- 
trôleur. Celui-ci  contrefccllel'aéte,  s'il  eft 
expédié  au  petit  fceau  (car  il  ne  conirefcelle 
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pas  ceux  qui  font  expédier  au  grand  fceau,) 
&  puis  il  écrit  aufli  au  deflus  du  fccau  de  ton 
Maître  ces  mots ,  Par  V ordre  exalté  &  inex- 
primable de  la  bouche  de  la  haute  Majeflé,  & 
enfuite  les  expéditions  font  renvoyées  aux 
Mîniftres  qui  ont  préfenté  les  requêtes. 

Ceft  là  la  manière  dont  on  obtient  les  Let- 
tres patentes,  &  les  commiflions  du  Roi;  & 
lôrs  que  ces  cpmmifiîons  fe  donnent  pour 
mettre  quelqu'un  dans  le  Gouvernement  de 
l'Etat ,  ou  dans  l'adminiftration  du  Domai- 
ne, ôc  dans  le  maniment  des  biens  du  Roi , 
il  faut  les  faire  enregiftrer  à  la  Chambre  des  - 
Comptes  de  l'Etat,  ou  du  Domaine  félon  le 
relfort  de  l'Emploi  obtenu.    On  porte  pour 
cela  les  Lettres  patentes  ou  telles  autres  piè- 
ces conjointement  avec  l'original  de  la  requê- 
te répondue,  ou  avec  la  minute  de  la  paten- 
te  lors  qu'il  n'y  a  point  eu  de  requête  pré- 
sentée.   On  porte  ces  pièces ,  dis-je  ,  au 
Mouftopby,  ou  Chef  de  la  Chambre,  à  qifila 
connoiffance  de  cette- affaire  appartient,  le- 
quel écrit  ces  mots  au  revers ,  qtCil  foit  enre- 
gi/lr/.    Delà  elles  font  portées  au  bureau  du 
regiftre  des  Officiers ,  où  l'enregiftrement  s'en 
fait,  de  quoi  le  certificat  eft  mis  fur  les  Let- 
tres patentes  en  ces  mots  :  //  a  été  inféré  dam 
les  Rcgiftres  du  Palais;  mots  au  deiïbus  des- 
quels le  Chef  du  bureau  appofe  fon  fceau. 
Delà  on  porte  cet  aôe  au  Prévôt  de  la  Cham- 
bre ,  qui  l'examine  ,  &  le  confronte  avec  la 
requête  ou  la  minute ,  &  met  ces  autres  mots 
defTus,  il  eft  droit,  &  fon  fceau  à  côté.  En- 
fuite  on  le  porte  au  <Nazir,  ou  furveillant  de 
la  Chambre    qui  y  met  auffi  fon  fceau ,  &  é- 

crit ,  il  ^ft  venu  à  nôtre  vue.    Puis  on  le  porte 
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0M  Defter  Tauz'té,  ou  bureau  de  la  dépenfe ,  dont 
le  Chef,  après  l'examen  &  l'enregiftrement,y 
met  fon  fceau  auprès  des  autres  fceaux,  & 
ces  mots,  //  a  payé fous  la'plume.  On  le  por- 
te après  au  bureau  qu'on  appelle  Cholafeh,  qui 
eft  comme  le  journal  de  la  chambre,  dontle 
Chef  le  Tfcelle  pareillement,  &  met  à  côté, 
il  a  été  noté-,  &  puis  enfin ,  on  le  raporte  au 
premier  Préfident  de  la  Chambre  qui  y  met 
encore  fon  fceau  ,  un  peu  au  defTus  des  au- 
tres, avec  ces  mots,  il  afaffi parhsregiflres. 
Il  faut  obferver  que  dans  tous  les  bureaux  par 
où  l'a&e  eft  paffé,  on  en  prend  copie ,  &que 
les  enregiftremens  fe  font  au  Bureau  de  l'Etat, 
delà  même  manière  qu'à  celui  du  Domaine. 
J'ai  fait  mettre  ici  la  figure  pour  montrer  de 
quelle  façon  ces  aâes  paroiflent  en  Perfan , 
après  avoir  paffé  par  tant  de  mains.  Les  fceaux 
'  dont  les  Miniftres  fe  fervent  dans  les  fondions 
de  leurs  charges  ne  contiennent  que  leurs 
noms  comme  on  voit  en  ceux  de  cette  figure , 
dont  j'ai  gardé  aufli  la  jufte  grandeur. 

On  fait  enregiftrer  les  aâes  Royaux. par 
deux  raifons  ;  l'une  pour  fervir  en  cas  qu'ils 
fe  perdiflent,rautre  parce  que  renregiftrenient 
eft  une  forme  nécelTaire  pour  leur  validité  : 
il  arrive  d'ordinaire  que  quand  l'a&e  eft  à 
l'honneur  &  au  profit  de  l'Etat ,  ou  du  Roi, 
on  le  donne  tout  enregiftré,  mais  autrement 
il  le  faut  faire  enregiftrer  foi-même  à fes pro- 
pres dépens.  Les  fraix  d'enrcgiftrementfont 
toûjours  grands,  mais  plus  oui  moins  pour- 
tant, félon  l'importance  de  l'aéîe.  On  peut  • 
s'îmaginer  ce  que  coûte  l'enregiftrementd'un 
acte  de  conféquence,  puifquerenregiftremeht 
de  ceux  qui  ne  regardent  que  les  moindres 
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chofes  ,  comme  l'engagement  d'un  Soldat, 
ou  d'un  artifan,  coûte  environ  vingt  cinq  é- 
cus.  Lors  qu'on  veut  une  copie  authentique 
de  fa  Commiffion  ,  ou  de  fes  Lettres  paten- 
tes, afin  de  n'être  pas  obligé  de  les  montrera 
toute  heure,  on  !a  fait  faire  chez  le  Juge  Ci- 
vil pour  vingt  fols. 

Voilà  quelles  font  les  méthodes  des  deux 
Chambres  des  Comptes,  qui  pourront paroî- 
tre  pleines  d'embarras.  Je  confefle  que  les 
voyes  en  font  bien  longues,  mais  ce  que  je 
puis  aflurer  aufii  ,  c'eït  que  tout  y  eft  tenu  fi 
exaâement  &  dans  un  fi  grand  ordre,  qu'on 
y  peut  avoir  en  tout  tems  un  compte  net  & 
exaét  de  ce  que  Ton  aura  fait  avec  le  Roi  en 
^quelque  tems  que  ce  foir. 

Les  Perfans  tiennent  leurs  comptes  non  pas 
dans  des  livres  reliez  comme  nous,  mais  dans 
des  rouleaux  ou  des  feuilles  volantes:  c'eft 
la  manière  ancienne ,  &  c'eft  d'où  noi**eft  ve- 
nu le  mot  de  Volume,  qui  veut  dire  romleast. 
Les  Orientaux  roulent  leurs  papiers  au  lieu 
que  nous  le  plions,  parce  que  leur  papier  eft 
cafifant,  &  qu'il  fc  met  ea  pièces  quand  il  eft 
plié.  Ces  rouleaux  font  quelquefois  longs  de 
vint  aunes;  &  ainfi  un  rouleau  fait  tout  un 
livre.  On  le  groiTit  tant  qu'on  veut ,  en  collant 
les  feuilles  bout  à  bout,  lefquelles  d'ordinai- 
re ne  font  écrites  que  d'un  côté.  Pour  ce 
qui  eft  des  livres  de  comptes,  qui  font  com- 
pofez  de  feuilles  volantes,  les  feuilles  en  font 
un  peu  plus  longues  ,  mais  pas  fi  larges  qut 
nos  in  quarto ,  écrites  des  deux  côtez ,  &  mar- 
quées par  nombres.  Elles  font  rangées  l'une 
fur  l'autre  &  liées  entre  deux  tablettes  de  bois  , 
couvertes  de  cuir  ,  épailfes  comme  les  cou- 
ver- 
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vertures  de  nos  vieux  livres ,  rebordant  de 
demi  doigt  ,-  de  manière  que  quand  cela  e(b 
lié ,  le  papier  ne  s'y  gâte  jamais.   On  pour- 
rait s'imaginer  que  les  fraudes  feroient  bien 
plus  aifecs  &  plus  communes  avec  ces  feuil- 
les volantes,  qu'avec  nos  livres  reliez ,  ce- 
pendant les  exemples  en  font  fort  rares, 
même  cela  n'arrive  point,  &  ne  fauroit  arri- 
ver, parce  que  toutes  les  feuilles  importan- 
tes ont  plufieurs  fceaux  ,  ce  qui  fait  qu'il  eft- 
impoflîble  de  les  changer.  Ils  ufent  d'uneau- 
tre  précaution  pour  empêcher  qu'on  ne  puiflfe 
rien  ajouter  à  ce  qu'ils  ont  écrit  ;  c'eft démet- 
tre à  la  fin  le  mot  de  blanc  pour  lignifier  qu'il 
n'y  a  rien  d'écrit  au  delà:  Les  Perfan s  enfer- 
ment auifi  fort  communément  leurs  papiers» 
danr  des- facs ,  &  particulièrement  les  rou- 
leaux. 


C  H  A  PITRE 

Des  Secrétaires  d'Etat  &  des  Sceaux v 

AL  Près  avoir  traité ,  danrles  Chapitres  précé- 
^*dens,  des  principales  Charges  de  Perfe,& 
des  Officiers  dé  la  Couronne,  &  avoir  expli- 
qué au  long  la  méthode  des  Chambrés*  des* 
Comptes^;  il  faut  à  préfent  traiter  des  emplois 
principaux  des  autres  Miniftres  de  l'Etat, qui 
font  trois  Secrétaires  ,  lefquel s  fervent  àdreC- 
fer  les  patentes ,  deux  Gardes  des  Sceaux,  & 

un  Chef  de  r/criforre  ,  ou  Douadar ,  comme* 

ils  parlent ,  lequel  eft  toûjours  près  du  Roiy 
avec  une  écritoire  à  la  ceinture,  &  un  rouleau 
de  papier  en  fon  ftin  pouf  écrire  fur  le champt 
tout  ce  que  le  Roi  lui  commande.   Le  pre- 
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mier  de  ces  Secrétaires  s'appelle  ,  Moucbyel 
memalek,  c'eft- à-dire  l 'Ecrivain  du  Royaume, 
&  fon  office  eft  d'expédier  ces  fortes  de  paten- 


grand  fceau,  lefquels  regardent  l'Empire  en 
général,  ou  le  païs  d'Etat  en  particulier.  Le 
fécond  fe  nomme  Ragam  Nuviez ,  ou  £rr/- 
vain  des  ordres  du  Roi,  pour  les  affaires  d'E- 
tat feulement;  &  \e  troifiéme  Ho&ont  Nuviez , 
c'eft-à-dire  V Ecrivain  des  Ordonnances ,  lequel 
drefle  toutes  les  expéditions  qui  pa/fent  au  pe- 
tit fceau  ,  tant  pour  les  affaires  d'Etat  que 
pour  celles  du  Domaine. 
*  Il  y  a  trois  Gardes  des  fceaux,  dont  f  un  eft 
Eunuque  &  demeure  dans  le  Serrail  auprès 
du  Roi.  On  les  appelle  en  Perfan,  Mobor- 
dar  bachi ,  c'eft-à^dire  Chef  des  Gardes-Sceaux , 
par  où  il  faut  entendre  feulement  qu'ils  ap- 
pofent  le  fceau  ;  car  ces  Gardes-fceaux  n'en 
ont  point  en  effet  nîlagarde,  nlla'difpoficion.  - 
Il  y  en  a  undestroisquinefcellequelescom- 
miîflions  des  Troupes  ,  &  des  affaires  de  la 
guerre  ,  qu'on  appelle  par  diftinélion  Mobor- 
dar  Kocbeon^  SLts  grands  fceaux  font  gardet 
dans  le  Serrail  dans  Hro  Coffrer,,  fermé partin 
cordon  de  foyc,  qui  pafle  en  deux  pitons,  & 
qui  eft  noué  &  cachetté  de  cire  moîc ,  tiù 
le  cachet  que  le  Roi  porte  à  fon  cou  eft 
'appliqué.  La  mere  du  Roi  eft  d'ordinaire 
M  gardienne  du  Coffre.  C'eft  la  manière 
des  Orientaux  de  ferrer  ainli  les  chofes  les 
plus  précieufes.  On  les  lie  dans  un'mouehoir, 
ou  dans  un  f^c;  &  puis  on  les  enferme  dans 
un  coffre  comme  je  viens  de  le  repréfenrer. 
Les  bouts  du  cordon  font  entourez  de  cire 
mole,  &  on  apporte  le  coffre  ou  le  paquet, 
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au  maître,  qui  tire  fon  Cachet  de  fon  fein, 
ou  de  fon  doigt ,  &  l'imprime  fut  la  cire;  & 
lors  que  Ton  veut  ouvrir  le  coffre,  celui  .qui 
l'a  en  la  garde,  l'apporte  &  le  préfente  au 
maître,  afin  qu'il  reconnoifïè  que  le  Cachet 
eft  entier.  Cette  manière  eft  fure  &  fort  com- 
mode :  on  n'eft  pas  obligé  d'avoir  toujours 
les  poches  pleines  de  cfefs  ,  &  Ton  n'eft  pas 
fujet  non  plus  aux  inconveniens  qui  fuivent 
la  perte  qu'on  en  fait.  On  peut  obfervereli 
palfant  que  c'eft  là  à  mon  avis  une  des  rai- 
fons  pourquoi  les  ferrures  font  fi  mauvaifes 
dans  l'Orient  ,  &  qu'on  n'en  fait  pas  un  lî 
grand  ufage  que  dans  l'Occident. 

Le  Vendredi  eft  le  jour  ordinaire  du  grand 
feau ,  &  ce  jour  là  on  envoyé  à  la  porte  du 
Scrrail  les  facs  des  expéditions  prêtes  à  fccl- 
ler,  cachette*  par  les  Miniftres  ,  au  bureau 
defquels  elles  ont  été  expédiées.  Si  le  Roi 
fort  en  public,  on  apporte  le  coffre  des  féaux, 
lefqucls  on  lui  préfente  pour  en  reconnoître 
le  fcellé  &  pour  le  faire  rompre,  &  c'eft  ce 
que  fait  le  Garde  des  fceaux ,  lequel  les  tire 
hors  du  Coffre,  &  à  mefure  qu'on  lit  au  Roi 
les  rxpeditions,  il  prend  le  feau  propre  à  cha- 
cune ,  le  prépare  en  le  frottant  d'encre ,  prend 
l'expédition  &  la  prépare  aufiî,  en  la  mouil- 
lant légèrement  avec  le  bout  du  doigt  ,  à 
l'endroit  où  il  faut«appliquer  le  fceau,  &  en 
cet  état  il  les  préfente  au  Roi ,  qui  met  le 
fceau  lui  même,  ou  lui  fait  ligne  de  l'appli- 
quer, comme  il  arrive  le  plusfouvent.  L'en- 
cre dont  on  trempe  les  féaux  en  Orient  eft 
plus  épaiflfe  que  celle  dont  on  écrit,  &  pour 
la  manière  de  mouiller  le  papier,  c'eft  feule- 
ment de  le  rendre  moite  à  l'endroit  du  feau  , 
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foit  avec  la  langue,  -foit  avec  le  doigt  mouil- 
lé fur  la  langue  :  ainfî  on  (celle  en  Orient 
proprement  comme  on  imprime  chez  nous. 
Si  le  Roi  ne  fort  pas  du  Serrai  1,  on  remet  au 
jour  fuivant,  ou  bien  le  Roi  fait  venir  les  ex- 
péditions ,  &  les  fait  fceller  par  l'Eunuque 
qui  a  la  garde  des  féaux. 

Chacun  fait-  à  mon  avis  que  'les  Orientaux 
n'ont  point  la  pratique  de  rendre  les  Aâes  va- 
lides par  des  fignatures,  comme  on  Ta  en  Oc- 
cident; cela  n'eft  ni  pratiqué,  ni  même  con- 
nu chez  eux.  Ils  appofent  leur  feau,  ou  ca- 
chet r  au  lieu  que  nous  mettons  nôtre  nom; 
&  il  ne  faut  pas  penfer  qu'il  foit  aifé  de  pren- 
dre leur  feau ,  car  ils  le  portent  pendu  au  cou 
par  un  cordon  de  foye  entre  la  chemifette  & 
la  robe,  ne  le  quittant  jamais  que  dans  te 
bain.  On  ne  doit  pas  penfer  non  plus  qu'il 
foit  aifé  de  le  contrefaire  ;  car  au  con- 
traire, il  eft  fort  fûr  que  cela  arrive  beaucoup 
plus  rarement  chex  eux ,  qu'il  n'arrive  parmi 
nous  de  contrefaire  la  fignature.  D'autres 
gens-  portent  leur  feau  au  doigt  en  façon  de 
bague.  Ces  féaux  font  ordinairement  des 
Agathes  ou  cornalines  ovales  >  ou  quarrées , 
de  la  grandeur  d'un  denier,  fur  lefquelleseft 
leur  nom ,  ou  quelque  fentence  de  V Alco- 
ran  ;  car  les  Orientaux  n'ont  point  non  plus 
l'ufage  de  ce  que  nous^appellons  les  armes. 
Quelquefois  l'infcription  du  cachet  eft  un  vers 
ou  deux  ,  au  lieu  d'un  nom,  comme  je  rai 
vû  dans  celui  de  la  Tante  du  Roi  régnant, 
qui  fe  nomme  Mariam  Begnm,  ou  la  Prin- 
cejje  Marie,  dont  les  mots  étoient  tels  : 
Dared  OmmidBelutff  Alla, 
Cbazadé  Begum  Bent  Seficba. 

Ce 
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Ge  qui  fignifie 

Elle  ne  met  fa*  confiance  qu*èn  la  grâce  de 
Dieu  cette  Printcft Royale  qui  efl  fille  du  Roi 
Sephy, 

Et  dans  celui  du  Premier  Miniftre  du  Roï 
de  Colconde,  qui  s'appelloit  Seid Moufapher^  m 
c'eft- à-dire ,  Seigneur  Viéiùrieux  vil  y  avoit^ 
ces  anots  : 

Moufapher  es  Kefnaly  tiïuve  Aklaf 
Saied  Morhcha  es  jouni  Kademi  kas 

Le  Vi&orieux  par  la  perfection  de  U  Reli- 
gion 1 &  de  la  Jujiice 
Et  de  tout  fon  Cœur  le  Serviteur  fpecial  du1 
[  grand  Morhcha  [Ali.] 

Le  Roi  a  cinq  féaux  differens,  trois  grands, 
&  deux  petits.   Voici  la  reprefentation  de 
quatre.  Le  cinquième,  à  fa  figure  près ,  qui 
eft  tout  à  fait  ronde,  refTemble  entièrement 
au  premier.   L'infcription  du  dedans  des- 
grands cachets  eft  de  même  dans  tous  les  trois 
contenant  ces  mots  Perfans  :  Bendé CbaVe- 
layet  Soliman  eft.  io&m  c'eft- à-dÎTC  VEfclavt 
du  Roi  du  Paît  eft  Soliman  Pan  1080.  J'ai  déjà 
obfervé  que  les  Perfans  croyent  que  l'Empi- 
k  du  Monde  apartient  de  Droit,  &  par  inf- 
titution*  de  Dieu ,  aux  Prophètes  &  aux  Suo 
cefTeurs  des  Prophètes  établis  par  eux  ;  &  en 
l'abfence  de  ces  Succeffeurs  ,  à  ceux  qu'ils 
mettent  en  leur  fiége  :  que  ledouiiémeSuc- 
ceffeur  de  Mahomed  venant  de  lui  en  ligne 
dire&e  par  fa  fille,  nommé  Mahomed  Meh- 
dy  a  difparu ,  qu'après  lui  il  n'y  a  plus  eu  au 
Monde  de  Monarque  légitime  ,  véritable* 
ment  &  de  Droit,  &  qu'il  n'y  en  aura  plut  • 
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qu'à  fon  retour.    J'ai  encore  remarqué  qu'ils 
croyçiu  ^gull  n'eft  pas  mort,  mais  que  Dieu 
le,  jjarde  dans  un  lieu  inconnu  aux  hommes  : 
qu'il  doit  revenir  au  Monde,  pour  en  repren- 
dre Je  Gouvernement,  &  qu'il  peut  revenir 
à  toute  heure.    Les  Perfans  croyent  cela  fî 
fortement,  qu'il  y  aàlfpahan,  &  en  deux 
autres  Villes  de  Perfe  ,  une  écurie  vouée  à 
ce  Mnhomed  Mehdy,  qu'on  appelle  Tavili 
Sabeb  e}  Samoa ,  c'eft-à-dire  ^écurie  du  Maître 
dcsterqS)  api  eft,  le  titre  que  les  Perfans  don- 
nent à  ce  Saint,  pour  exprimer  qu'il  eft  hors 
de  l'atteinte  du  tems  5  c'eft-à-dire  en  un  mot 
qu'il  eft  immortel.    On  tient  toûjours  dans 
ces  écuries  ,  tant  la  nuit,  que  le  jour,  des 
chevaux  fêliez  &  bridez  pour  être  prets  au  mo- 
ment que  le  foint  paraîtra.   Les  Rois  de 
Perfe  qui  fe  difent,  par  honneur ^  defeendus 
de  fa  famille  par  fon  trifayeul^fe  difent  auffi 
fes  Lieutenans  ,  ou  fes  Viceroîs,  proteftant 
de  n'avoir  point  d'autre  Droit  fur  l'Empire, 
linon  d'en  tenir  les  refnes  en  fon  abfence; 
&  c'eft  pour  marquer  mieux  leurdépendence 
&  leur  refpeéi  ,  qu'ils  &  qualifient  par  tout 
fes  Efelawes,  comme  on  voit  qu'ils  le  font  en 
leurs  féaux.    J'ajoute  même  que  ces  Princes 
font  de  cette  fervitude  ,  leur  titre  d'honneur, 
en  même  tems  qu'ils  fe  donnent  les  plus  fu- 
blimes  &  les  plus  pompeux  Epithetes ,  que  l'on 
ait  jamais  entendu  ,  &  qu'il  n'y  a  que  le  feu 
de  l'imagination  de  cesPcuples  Orientaux  qui 
pût  concevoir.    Le  mot.  Pe*£ai£  qui  fignifie 
efclave  ,  eft  bendt1,  rlc^nelfvient)de  £eW,  jqui 
veut  dire  lien  ,  &  chaîne. y  L'infcriptibn  deS 
petits  Cachets  eft  un  peu  différente,  car  il  y 
#    a  le  mot  de  dm\  qui  figure  la  Religion*  au 
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lieu  de  valaiet,  qui  veut  dire  le  Païs;  mais 
c'eft  la  même  chofe  dans  le  fens  Perlan;  car 
ils  croyent  que  le  Souverain  Pontife  du  Spi- 
rituel ,  eft  aufll  le  Souverain  Monarque  du 
Temporel  ;  les  Prophètes  &  leurs  Succeflèurs 
devant  porter  les  deux  glaives.  Pour  rendre 
bien  ces  mots  en  François  ,  il  faut  mettre 
Soliman  eft  le  Lieutenant  Souverain  du  Roi  du 
Monde ,  félon  la  loi  véritable.  La  datte  de  1080. 
eft  celle  de  l'année  que  le  Roi  le  fit  recouron- 
ner, après  avoir  été  Roi  trente  mois  revenant 
à  Tannée  166S.  de  nôtre  fupputation. 

Le  tour  du  grand  Cachet  cil  un  quatrain 
en  vers  hexamètres,  dont  on  voit  lefensdans 
la  traduction:  fur  quoi  il  faut  obferver  qiT^- 
ly  eft  le  premier  des  Imans,  ou  légitimes  Suc- 
ceileurs de  Mahomed  le  faux  Prophète,  & 
de  plus  fon  gendre  ,  &  fou  Couiin  germain; 
&  comme  c'elt  auffi  V Auteur  de  lafeékPer- 
fane,  ayant  donné  le  fens  de  l'Alcoran  delà 
manière  que  les  Perlans  le  (cuvent,  &  ayant 
étabii  le  culte  comme  ils  le  pratiquent ,  les 
Perlans  n'ont  que  lui  à  la  bouche.  C'eft  leur 
Idole,  l'objet  de  leur  amour  &  de  leur  véné- 
ration. Quoi  que  très-peu  de  gens  entendent 
la  langue  Perlane  je  ne  laiiferai  pas  de  met- 
tre ces  quatre  vers  en  Perfan  ,  parce  qu'ils 
ferv  iront  au  moins  à  faire  voir  la  inclure  &  la 
cadence  de  la  Poêiie  Pet-fane. 

Erke  janibé  ali  ni  ni  couft 
yiguer  amjoun  bachet  men  ne  daremdoujl 
Erke  têhott»  Kak  mji  bi  derre  hou 
~    /"  Agutr  erh  ferichté  Kak  bcr  ferhv  hou. 

'On  peut  voir  dans  la  tradu&ion  de  ces  quatre 
vers  deux  ligures  fort  communes  dans  l'Ecri- 
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ture-  feinte  ,  l'une  &  l'autre ,  en  ces  termes 
que  jfai  traduits  , ,  mettre  la  tête  en  terre  à  la 
porte  d*Aly,  maïs  qui  lignifient  mot4  à  mot  fe 
faire  terre  à  [a  porte.  La  porte  pour  dire  VEm-> 
pire,  le  thronc,  la  Majcfti ,  lapmffance,  eft 
une  de  ces  figures  comme  on  le  peut  voir 
dans  ce  même  fens  au  livre  de  la  Genefe,a\r 
21.  Chapitre,  verfet  17,  &  au Chap. 24-ver- 
fet  60.  Se  faire  terre  devant  quelqu'un,  pour 
"dire  s'humilier  eft  l'autre  figure;  &  c'eft  une 
phrafe  qui  eft  fouventdansïa  bouche  des  Pro- 
phètes en  parlant  à  Dieu,  je  ne  fuis  devant  toi 
que  poudre  &  cendre.  La  dernière  moitié  du 
quatrième  vers  eft  un  terme  proverbial  Kak 
ter  Serby  hou ,  que  la  terre  foit  fur  fa  tête ,  pour 
dire  qu'il  meure: 

lie  tour  dé  l'autre  grand  feau  contient  lé 
nom  des  demie  premiers  Califes  ou*  StacceP 
feurs  de  Mahomed,  à  commencer  par  Aly; 
&  ceux  que  j'ai  dit  que  les  Perfans  appellent 
les  douze  Imam  ,  c'éft- à-dire  les  vrais  Lieu- 
tenans  &  vrais  Succefieurs  ;  dont  la  race  Roya- 
le fe  difant  Originaire  ,  c'eft  .comme  fi  l'on 
mettoit  fa  généalogie  dans  fes  féaux. 

Les  grands  féaux  font  gravez  fur  des  tur«* 
quoifes  épailfes,  qui  fervent  depuis  Abas  lé 
Grand:  Oh  n'a  fait  qu'effacer  le  nom  du  Roi 
décédé,  &  la  datte.  Le  petit  feau  quarréeft 
un  beau  Ruby.  Le  quatrième  dont  j'ai  fait 
graver  l'infcription  enPerfan,  eft  d'une  E- 
meraude: 

Des  grands  féaux,  le  quarré  s'appofe  aux 
Commifiions  pour  lepaïs  du  Domaine.  L'au- 
tre fert  pour  toutes  les  affaires  de  l'Empire., 
comme  pour  les  traitez ,  les  Mïflîves  pour  les 
Etrangers ,  les  conuniflïuns ,  les  Lettres  pa- 
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tentes.  Le  troifîéme,  qui  eft  tout  à  fait  rond, 
fert  pour  les  affaires  de  la  guerre*  Les  petite 
feau*  fervent  pour  les  expéditions  des  Finan- 
ces ,  pour  les  brevets  des  charges ,  &  offices 
de  la  Maifon.du  Roi,  &  de  tes  troupes,  & 
pour  tous  les  a&cs  qui  concernent  les  biens 
Royaux.   Le  feau  quarré  eft  le  plus  confider 
ré,  &  celui  auquel  on  Dbéït  le  plus  régulie- 
ment,  c'eft  proprement  le  feau  ou  le  feindu 
Roi,  car  il  le  porte  à  fon  col;  &  fes  ancê- 
tres, depuis  Abas  le  Grand,  en  ont  fait  de 
même.  On  appelle  les  grands  féaux  Homayoni 
du  nom  d'un  Roi  de  Perfe  des  plus  célèbres*  • 
&  les  petits  Hokom  geon  monta,  c'eft- à-dire 
commande  ment  auquel le  monde  doit  ob/ïr ,  par- 
ce que  les  aâes  auxquels  ils  s'appofent  corn* 
mencent  d'ordinaire  par  ces  mots- là,  à  caufe 
qu'ils  font  adreflez  aux  Intendans  &  admi- 
niftrateurs  qui  doivent  exécuter ,  à  peine  de  la 
vie ,  tout  ce  qui  y  eft  contenu.   L'autre  pe- 
tit feau  eft  en  dépôt  dans  les  mains  du  Garde 
du  trefor  Royal ,  qui  eft  un  Eunuque ,  dont 
le  pouvoir  &  la  faveur  eft  encore  audeflusde 


J'ai  déjà  obfervé  qu'on  n'a  pas  la  pratique 
en  Orient  de  ligner  les  écrits  pour  les  rendre 
valides,  mais  feulement  celle  d'y  mettre  le 
feau  :  mais  il  faut  ajouter  que  cela  ne  fedoi* 
entendre  que  des  Mahometans  ;  car  pour  les 
Gentils  au  contraire  ils  n'ont  pas  l'ufage  du 
feau  :  fur  quoi  je  dirai  en  paflant  que  c'eft-là 
une  de  ces  chofes  qui  me  perfuadent  que  les 
Sciences  ont  pris  leur  naitiance  dans  les  In- 
des, &  non  dans  la  Chaldée,  &  dans  l'Ara- 
bie ;  càr  comme  il  eft  vraifcmblable  que  Tu- 
fage  du  feau  a  été  inventé  pour  fuppléer  à 
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l'ignorance  de  l'écriture,  il  enfautconclurre 
que  l'art  de  récriture  étoit  moins  connu  dans 
les  païs  où  Ton  fe  fervoit  de  féaux.  Les  gens 
do&es  de  Perfe  font  tous  de  même  avîs  ,  a- 
joutant  qu'anciennement  dans  l'Arabie  l'é- 
criture étoit  un  art  renfermé  parmi  peu  de 
gens,  qui  fervoient  de  Scribes  au  public,  & 
qu'au  défaut  de  favoir  écrire,  chacun  impri- 
moit  une  marque,  ou  un  feau,  pour  confir- 
mer l'écrit  qui  fe  faifoit  en  fon  nom.  Ma- 
homed  en  ufoit  d'une  manière  encore  plus 
groffierc;  car  il  trempoit  feulement  fa  main 
dans  l'encre ,  &  l'apliquoit  fur  le  papier ,  à 
l'imitation  de  quoi  les  Empereurs  de  Turquie 
mettent  au  haut  de  leurs  Lettres  patentes  l'em- 
preinte d'une  main  en  noir,  comme  étant  les 
armes  &  l'éculTon  Impérial  de  la  Monarchie 
Ottomane  ,  dont  les  Sultans  de  Conftantino- 
ple  fe  glorifient  de  tenir  le  fiége. 

Je  finirai  ce  Traité  du  Gouvernement  de  Per- 
fe en  rapportant  le  jugement  que  j'en  ai  fait, 
après  avoir  demeuré  beaucoup  d'années  dans 
le  Païs.  Il  m'a  donc  femblé  qu'il  y  a  beau- 
coup d'humanité  dans  toutes  fes  loîx ,  &  dans 
toutes  fes  pratiques ,  &  bien  au  delà  de  ce 
qu'on  pourroit  s'imaginer  d'un  Gouverne- 
ment defpotique,  &  d'une  puiflance  Arbitrai- 
re. Par  exemple,  y  a-t-il  Empire  où  l'onfoit 
moins  chargé  détailles  &  d'impôts?  les  fujets 
n'y  payent  rien  par  tête,  &  les  denrées  les 
plus  néceflaires  a  la  vie  y  font  franches  de 
droits.  Y  a-t-il  rien  de  plus  humain  &  de  plus 
doux  que  le  traitement  que  l'on  fait  aux  JPaï- 
fans?  On  peut  dire  que  c'eft  une  véritable  fo- 
cieté  contrariée  entre  le  Seigneur  &  lefujet, 
où  la  perte  comme  le  profit  font  également 
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partagez  ,  &  dans  laquelle  les  plus  pauvres 
font  toujours  ceux  qui  fouftrent  le  moins. 
N'eft-ce  pas  une  voye  fort  douce  de  lever  des 
droits  que  de  les  donner  en  Régie,  fans  obli- 
ger des  Fermiers  à  les  faire  valoir  un  certain 
prix,  quieft  proprement  commettre  les  vexa- 
tions dont  ces  fortes  de  fermiers  accablent  le 

Çeuple  pour  la  manutention  de  leurs  fermes  ? 
J'eft-ce  pas  un  ordre  merveilleux  que  celui 
•  qu'on  tient  parmi  les  Troupes?  Comme  oh 
peut  afTurer  qu'il  n'y  en  a  nulle  part  de  fi 
heureufes  &  de  fi  riches  qu'en  Perfe,  puis  que 
d'un  côte  elles  font  fi  peu  de  fondion,  qu'el- 
les ne  connoiflfent  pas  même  leurs  propres 
Officiers ,  &  que  de  l'autre  elles  ont  àë  bon- 
nes payes  :  il  n'y  a  point  auflî  de  Troupes 
dont  les  Peuples  foient  moins  chargez  :  à  pei- 
ne en  font-elles  connues  ;  &  bien  loin  qu'el- 
les foient  à  charge,  aux  autres  hommes ,  elles 
.  portent  elles-mêmes  leur  part  des  charges  qu'il 
y  peut  avoir.  N'eft-ce  pas  un  ordre  admira- 
ble que  de  payer  les  Soldats  &  les  Officiers 
chacun  à  part,  fut  4es  atteftations  fi  authenti- 
ques &  fi  ^iveffë*  qu'il  ne  $*y  peut  commet- 
tre de  fraude  ;  air  par- là  il  n'y  a  point  de 
iftorte-paye,  ni  dfe  pafïe-\rohnt ,  &  les  Offi- 
ciers ne  fauroierit  faire  de  tort  aux  Soldats. 
En  un  mot ,  les  Loix  de  Perfe  font  très-bon- 
nes &  très-avantngeufes  pour  les  Sujets  ;  & 
lors  que  fur  le  Trône  de  cet  Empire-là  ,  il 
fe  trouve  un  Roijuftë  &  vigilant,  qui  fait  ob- 
ferver  ces  Loix  en  empêchant  les  vexations 
tyranniques  de  fesMiniftres,  on  peut  dire  que 
c'eft  l'Empire  le  plus  heureux  &  le  plu*  flo- 
rilTant  du  Monde.  Cela  paroît  dans  le  régne 
$Abas  le  Grand  ,  qui  quoi  qu'il  trouvât  fon 
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Royaume  prefque  tout  ufurpé  fur  lui ,  cnTor* 
te  qu'il  n'étoit  pas  reconnu  à  vingt  lieues  au- 
tour de  fa  ville  Capitale  ,  &  que  par  cette  rai- 
fon  tout  fon  régne  he  tût  qu'une  fuite  conti- 
nuelle de  guerres,  néanmoins  il  laiifo  laPer- 
fè  riche  &  trcs-florilfante,  &  fréquentée  par- 
les Négocians  de  toutes  les  parties  du  mon-- 
^de,. que  lui-même  y  avoit  attirez.  Un  moyen 
qui  me  paroît  fûr  pour  bien  juger  de  la  dou- 
ceur d'un  Gouvernement ,  c'eft  de  jetter 
vûe  fur  la  condition  des  fujets  ,  particulière- 
ment fur  ceux  du  plus  bas  rang.  CeuxdePer- 
fe  ,  foit  à  la  campagne  r  foit  dans  les  villes, 
font  bien  nourris  &  bien  vêtus,  ayant  tousr 
les  uflencilcsnécelTaires,  quoiqu'ils  ne  travail- 
lent pas  à  moitié  près  de  ce  que  font  les  nô- 
tres. Les  plus  miferables  femmes  parmi  eux 
portent  toutes  des  ornemen s  d'argent  aux  bras, 
aux  pieds  r  au  col,  &  quelques-unes  y  portent 
des  pièces dror ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs;  de 
manière  que  je  ne  fai  ce  qui  peut  avoir  fait 
concevoir  le  gouvernement  de  Perfe  comme 
barbare  &  tyraunique,  fi  ce  n'eft  deux  chofes. 
La  première  ,  les  exécutions  que  le  Roi  fait 
faire  fur  les  miniflres  fans  forme  de  juftice, 
&  fur  lechamp.  Or  j'avoue,  qu'à  l'égard  dès- 
Grands  <jui  font  dans  4'emplor,  le  gouverne- 
ment eft  exceflivement  rigoureux,  parce  qu'il' 
agit  avec  précipitation  dansr  fes  condamna-* 
tions  ,  &  que  châcun  court  rifque  d'en  être 
accablé  dans  un-inftant  ;  mais  cela  nt  regarde 
pas  îe  peuple ,  avec  lequel ,  comme  je  l'ai 
déjà  obfervé,  l'on  n'agit  jamais  de  cette  ma- 
nière. La  féconde  chofe  font  les  vexations 
des  Gouverneurs  &desMinUlres,  qui  exécu- 
tent leurs  voleries  fans  beaucoupde  formalité» 

Cette 
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Cette  conduite  arbitraire  furprend  d'abord  un 
voyageur  European  ,&  lurfaît  penfer  que  les 
fujets  de  Perfe  font,  pour ainfi dire,  à  l'écor- 
cherie    mais  quand  on  examine  la  effofe  de 
près ,  on  trouve  que  le  mal  qu'il  y  a  n'eft  pas 
fi  grand  que  le  bruit  qu'on  en  fait.   Une  au- 
tre idec  que  nous  nous  faifons  de  la  Perfe , 
qur  n'cft.pas  moins  fauffe  que  les  autres ,  c'efl* 
que  les  fujets  y.  font  efclaves.    Je  n'ai  rien 
remarqué  fur  quoi  on  puitfe  appuyer  ce  juge- 
ment :  ils  vont  &  viennent  où  ils  veulent, 
fans  permiffion,  ni  pafleport ,  fe  retirant  du 
Royaume  avec  leurs  familles  &  leurs  biens, 
quand  il  leur  plaît.    Mais  un  avantage  inex- 
primable que  ces  Peuples  ont  par-deflus  les 
Chrétiens  ,  c'eft  qu'ils  ne  font  point  vexés 
pour  la  Religion.  Les  Ecclefiaftiques  n'y  font# 
ni  en  grand  nombre ,  ni  fort  opulens,  ^d'ail- 
leurs ils  ne  font  pas  aflex1  intriguans ,  ni  aflea 
munis  d'autorité,  pour  tourmenter  les'fhjets 
for  les  ades  de  Religion.   Je  n'entens  pas 
pourtant  que  les  fujets-  ayent  la  liberté  de  fe 
former  un  Culte  nouveau,  ni  de  fe  faire 
Chrétiens,  ou  Idolâtres,  publiquement,  &  * 
leur  gré.   Je  veux  dire  feulement  qu'ils  ne 
font  point  inquiétez  ni  recherchez  pour  leur 
Culte,  s-'ils  vont  aux  Mofcfuées ,  ou  non ,  s*î& 
croyent  comme  leurs  Prêtres  dans  tous  les 
points,  ou  s'ils  tiennent  les  opinions  de  quel^ 
ques  Seâes  contraires.  Chacun  eft  là-delTus 
en  pleine  liberté  ,  &  croit  ce  qu'il  veut  ;  & 
pourvû  que  Ton  ne  renie  pas  VAlcoran  publia 
quement,  il  eft  permis  à  chacun  d'en  expliquer 
les  myftéres  comme  il  l'entend. 
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CHAPITRE  X. 

De-  la  Magnificence  de  la  Cour. 

À  Près  avoir  donné  le  détail  des  revenus 
immenfes  du  Roi  de  Perfe  ,  &  du  Gou- 
vernement de  fes  Finances ,  il  ne  fera  pas  mal 
à  propos  de  parler  de  la  pompe  de  fa  Maîfon 
&  de  l'éclat  de  fon  train ,  ce  qui  paroît  parti- 
culièrement en  trois  occafions  :  dans  fes  Fê- 
tes ,  foit  à  la  ville  ,  ou  à  la  campagne^  dans 
fes  voyages  ;  &  dans  la  réception  des  Ambaf- 
fadeurs. 

Les  Fêtes  du  Roi  fe  font  d'ordinaire  dans 
de  grandes  Sales  ouvertes  à  divers  étages; 
c'eft-à-dire ,  Tune  plus  haute  que  l'autre , 
comme  on  les  verra  repréfentées  dans  la 
defeription  d'Ifpahan.  La  plus  grande  Sale 
du  Palais  Royal  eft  celle  qu'on  appelle  la  qua- 
rante çolomnes.  oui  eft  à  trois  étages  ;  &  voici 
àe  quelle  manière  la  Fête  s'y  pafle.  On  y 
fait  aller  les  invitez  par  des  Jardins,  &  entre 
les  autres  par  une  allée  de  grands  arbres,  fous 
lefquels  on  voit  douze  chevaux  qui  font  une 
des  principales  magnificences  des  Fêtes  du 
Roi.  Ces  chevaux*,  qui  font  toujours  les  plus 
beaux  qu'on  puifTe  voir ,  font  pofez  à  quel- 
ques pieds  de  diftance  l'un  de  l'autre ,  fix  de 
chaque  côté  ,  &  attachez  à  une  greffe  corde 
de  foye  &  d'or ,  tendue  à  terre  avec  de  gros 
cloux  d'un  pied  de  long  ,  &  gros  à  propor- 
tion, auflî  d'or,  fichez  en  terre  jufqu'à  la  tê- 
te ,  dans  laquelle  palfe  un  fort  gros  anneau , 
&  on  attache  les  chevaux  à  cette  corde  par  un 
licol  de  foye  &  d'or  à  deux  rênes;  de  maniè- 
re 
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re  que  le  cheval  eft  tenu  fies  deux  cotez.  On 
leur  paffe  aux  pieds  des  entraves  faites  de  cor- 
dons femblables  aux  licols,  qu'on  attache  pa- 
reillement à  un  clou  ,  comme  ceux  dont  je 
viens  de  parler ,  dont  on  pourra  voir  encore 
mieux  la  figure  dans  la  planche  fuivante.  On 
met  devant  eux  des  fceaux  fi  lourds  &  fi  grands, 
qu'un  homme  n'en  fauroit  porter  un ,  quand 
il  eft  plein,  &  quatre  gros  marteaux.  On  y 
étalle  auffi  tous  les  uftenciles  d'une  écurie; 
tout  cela  de  pur  or  mafiif ,  fceaux ,  marteaux, 
doux,  étrilles,  caparaflfons  avec  des  chaînes, 
comme  Ton  en  met  aux  chevaux  furieux  ; 
tout  eft  d'or  fin ,  de  même  que  toute  la  vaif- 
felle  de  la  Maifon  du  Roi.  Les  harnois  des 
chevaux  font  de  pierreries  ,  &  l'un  eft  aflèz 
différent  de  l'autre.  Le  premier  eft  tout  de 
Diamans  :  le  fécond  de  Perles  :  on  y  en  voit 
de  fort  grolTes  qui  pendent  fur  le  poitrail  :  le 
troifiéme  eft  de  Rubis  :  les  quatre  iuivans  font 
d'Emeraudes:  le  huitième  eft  de  Saphirs:  les 
deux  fuivans  de  toutes  ces  pierres  -  Là  mêlées 
enfemble,  &  les  deux  derniers  font  garnis  de 
Turcoifes.  Les  felles  font  devant  &  derrière 
d'or  maflîf  couvert  de  pierreries.  Les  étriers 
font  de  même  ,  &  fur  les  felles  on  jette  de 
grandes  houffes  de  tilfu  d'or  &  de  foye  légè- 
res pour  garder  le  harnois  contre  la  pouf- 
fiere. 

Le  Trône  du  Roi  eft  au  fonds  de  la  pre- 
mière Salle  :  il  eft  fait  en  carré  ,  d'environ 
huit  pieds  de  diamètre  ,  haut  de  deux  à  trois 
pouces,  couvert  d'une  étoffe  blanche,  laquel- 
le eft  brodée  de  perles  à  l'entour,  &  d'or  & 
de  foye  au  milieu  très-richement.  Un  gros 
&  haut  traverfin,  tout  couvert  de  pierreries, 

fert 


Digitized  by  Google 


I9Q  VOYAGES  DE  Mk.  CHARDIN. 

fcrr  de  doffier  ,  ayant  deux  petits  couffins  à 
côté,  aufli  couverts  de  pierreries.  Cette  cou- 
verture du  Trône  eft  tenue  fur  le  devant  par 
des  pommes  d'or  mafiif ,  qui  en  font  pareil- 
lement garnies  ,  de  même  que  des  crachoirs 
qu'on  met  entre  deux.  Le  Roi  eft  couvert 
des  plus  belles  pierreries  du  monde  ,  &  de  la 
valeur  de  pluiieurs  minions,  la  plûpart  pier- 
res de  couleur  ;  car  ce  font  celles  qu'on  efti- 
me  le  plus  en  Perfe.  Derrière  lui  font  ranger 
neuf  ou  dix  petits  Eunuques  de  dix  a  quatorze 
ans,  les  plus  beaux  enfans  que  Ton  pu  îttè  voir, 
richement  vêtus,  qui  font  un  demi  cercle  der- 
rière lui  ,  &  qui  femblent  être  de  vrayes  fla- 
tues  de  marbre,  tant  ils  font  immobiles,  te- 
nant les  mains  fur Teftomach ,  la  tête  droite , 
&  les  yeux  arrêtez.  11  y  a  derrière  eux  des 
Eunuques  plus  âgez ,  ayant  des  moufquets  fur 
l'épaule  ,  garnis  d'or  &  de  pierreries.  A  la 
droite  du  Roi  eft  le  premier  Eunuque,  qu'on 
appelle  le  Mcbter,  ou  le  Grand,  qui  eft  le 
grand  Chambellan  du  Roi ,  ayant  à  la  ceintu- 
re un  petit  coffre  d'or  plein  de  mouchoirs  & 
de  parfums ,  pour  en  fervir  le  Roi  à  fa  deman- 
de. Aux  côtez  de  la  Sale  fout  aflîs  les  pre- 
miers Officiers  du  Royaume  ,  favoir  au  côte 
d'honneur  ,  le  Grand  VtzÀr ,  le  Général  des 
Court ches  ,  le  Général  des  Efclaves  ,  près  du- 
quel il  y  a  une  place  vuide  ,  qui  eft  celle  du 
Grand  Surintendant ,  lequel  eft  debout  d'ordi- 
naire à  côte  du  Roi ,  à  quatre  pas  de  diftance, 
ou  environ,  pour  recevoir fes ordres.  Après 
font  afTis  de  fuite,  le  grand  Secrétaire  d'Etat, 
le  grand  Ecuyer,  le  premier  Medécin,  ficdeui 
ou  trois  autres  premiers  Médecins  ;  après 
lefiuels  il  y  a  deux  ou  trois  places  vuides,  & 
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çnfuke  font  aflis  les  Gouverneurs  de  Provin- 
ces,, &  les  lntendans.de  ces  Provinces  où  il 
n'y  a  point  de  Gouverneurs  ,  comme  font 
toutes  les  Provinces  annexées  au  Domaine. 
A  l'autre  côté  font  les  Cèdres ,  ou  grands  Pon- 
tifes, qui.,  comme  .on  voit ,  font. à  la  main 
gauche  en  ce  Païs-là  ,  pour  marquer  que  .  le 
Gouvernement  .Politique  eft  le  Supérieur. 
Après  il  y  a  une. place  vuide  qui  apartient  au 
grand. Maître  d'Hôtel:  puis  eft  placé  le  Gé- 
néral, des  Moufquetaires  ,  le  grand  Veneur, 
le  grand  Aftrologue ,  &  deux  ou  trois  premiers 
Aftrologues  ,  le  premier  Magiftrat  du  Droit 
Civil  ,  les  grands  Gouverneurs  s'il  y  en  a  à 
la  Féte.    La  place  du  grand  Maître  d'Hôtel 
eft  vuide  par  honneur,  comme  je  l'ai  déjadit  ; 
çar  il  ne's'qtfljed  jamais  devant  le  Roi  ,  il  eft 
à  côté  du  Roi  vis-à-rvis  le  grand  Surintendant, 
tenant  un  long  &  gros  b&ton  ,  comme  les 
bourdons  de  nos  bedeaux  ,  duquel  la  partie 
d'enhaut ,  dont  une  grofle  pomme  fait  le  bout, 
eft  couverte  de  pierreries.  C'eft  la  marque  de 
fon  commandement  dans  la  Maifon  duRoi; 
&  c'eft  lui  qui  en  fait  exécuter  les  ordres. 
hors  qu'il  y  a  des  Ambafladeurs  à  la  Féte,  on 
les  place  parmi  ces  Grands-là^,  leur  donnant 
nn  rang  élevé,  félon  le  lieu  d'où  ils  viennent , 
&  félon  le  train  av^ec  lequel  ils  font  venus. 

Dans  la  Sale  de  deflbus  font  afîis  des  Sul- 
tans &  d'autres  Gouverneurs  de  Places  ,  le 
Daroga ,  ou  Gouverneur  de  la  ville  d'Ifpahan., 
des  Colonels,  des  gens  éminens  en  dignitez, 
Séculiers,  &  Eccleliaftiques,;  &  fur  les  ailes, 
c'eft- à-dire  derrière  eux,  on  voit  une  foule 
déjeunes  Courtifans  ,  tous  gens  de  qualité, 
&  enfans  de  Seigneurs ,  qui  font  déjà  à  lapaye 
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du  Roi,  &  qui  font  là  debout  dans  la  conte- 
nance la  plus  refpeéhieufe  du  monde  ,  &  la 
plus  craintive.  11  y  en  a  de  même  dans  la 
Sale  d'enhaut  ,  &  il  faut  obferver  que  dans 
Tune  &  dans  l'autre,  il  n'entre  que  ceux  qui 
font  à  la  paye  du  Roi.  Dans  la  Sale  d'embas 
font  afiis  les  Officiers  de  moindre  rang  ;  & 
tout  au  bout,  en  face  du  Trône,  on  place  les 
Danfeufes ,  &  les  inftrumens  de  MuJîque. 
Au  milieu  de  cette  Sale  d'enbas,  on  voir  de- 
bout les  Maîtres  des  Cérémonies ,  les  Huif- 
fiers ,  les  Portiers ,  &  les  autres  Domeftiques 
du  Palais  ,  chacun  tenant  à  la  main  le  bâton 
qui  eft  la  marque  de  fon  office. 

Il  fait  fort  beau  voir  cette  Cour  auffi  nom- 
breufe,  &aufiipompeufe  qu'elle  eft,  fur  tout 
les  jours  des  Fctes  folemnelles,  que  les  Grands 
ont  fur  la  tête  le  bonnet  qu'on  appelle  Tage, 
qui  eft  une  manière  de  couronne  ,  lequel  eft 
paré  d'aigrettes ,  de  plumes  de  Héron,  &  tout 
couvert  de  pierreries ,  dont  il  y  en  a  qui  va- 
lent deux  à  trois  mille  francs. 

Lors  que  le  Roi  eft  entré,  &  après  lefignal 
qu'il  en  donne  ,  la  Mufique,  commence  ,  & 
les  Danfeufes  fuivent ,  puis  on  fert  devant 
chacun  Pavant  repas ,  (comme  parlent  les  Ita- 
liens,) fur  des  Napes  de  brocard  d'or.  11 
confifte  en  un  fervice  de  quinze  ou  feize  aiïîet- 
tesd'or  &  de  porcelaine  entremêlées,  pleines 
de  fruits  verts  &  fecs ,  félon  la  faifon ,  de  con- 
fitures îeches  &  liquides ,  de  dragées ,  de  maffe- 
pains  &  de  macarons,  pendant  cetems-là,la 
Mufique  joue  toujours  ,  au  lieu  que  les  Dan- 
feufes font  des  paufes,  danfant  ou  dans  le  bas 
étage,  ou  dans  le  fécond,  félon  qu'il  plaît  le 
plus  au  Roi;  quand  on  fert  du  vinauFeftin, 
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le  Roi  en  boit  le  premier,  &  en  envoyé  à  l'af- 
femblée ,  commençant  d'ordinaire  par  les  Am- 
bairadeurs ,  lors  qu'il  y  en  a  an  Feftin  ;  &  alors, 
les  Cèdres  ,  ou  Pontifes  ,  &  les  autres  gens 
d'Eglife  fe  retirent,  parce  que  le  vin  étant  dé- 
fendu ,  ils  commettaient  un  péché  de  s'arrê- 
ter dans  un  lieu  où  l'on  en  boit ,  &  quelque- 
fois même  ils  fe  retirent  aufïi-tôt  quelatym- 
phonie  jolie  ;  parce  que  les  inftrumens  font 
défendus  par  la  Loi  Mahometans,  mais  non 
la  Mu iï que,  ni  la  danfe.  L'un  de  ces  jeunes 
Seigneurs  qui  font  là  debout,  ou  l'un  de  ces 
beaux  Eunuques  fert  d'Echanfon.  Il  ne  don- 
ne à  boire  qu'à  ceux  que  le  Roi  ordonne  ,  & 
après  avoir  donné  la  coupe  à  tous  ceux  que 
le  Roi  lui  a  marquez  ,  il  recommence  à  ver- 
fer  à  la  ronde  fans  s'arrêter  que  lors  que  le 
Roi  lui  en  fait  figne  ;  cela  va  pourtant  aflefc 
lentement ,  quoi  qu'on  n'ofe  pofer  la  coupe 
en  bas.   Les  bouteilles  font  rondes ,  à  long 
col,  faitesd'orcmaillé,  ou  couvertes  de  pier-' 
reries  :  la  taife  eft  de  même.   Quand  l'heuîe 
que  le  Roi  a  marquée  pour  le  repas  eft  venue, 
on  l'en  fait  fouvenir,  &  il  fait  ligne  do  fervhv 
Alors  on  deflert  les  fruits ,  on  levé  les  Napes, 
&  on  en  étend  d'autres  qui  font  auflî  larges 
que  la  Sale,  faites  de  fine  toile  peinte,  ou  de 
taffetas  à  fleurs  d'or  ,  fur  lefquelles  on  fert 
une  infinité  de  ragoûts,  qui  confident  en  roti 
fec  &  de  haut  goût ,  en  poirtbn  fec  ou  enfu- 
mé ,  avec  bien  des  faunes  de  toutes  fortes. 
Nous  appellerions  cela  un  entremets  ;  car  ces 
ragoûts  ne  font  fervis  que  pour  exciter  l'ape- 
rir.  Chacun  a  quinte  du  vingt  petits  plats  de- 
vant foi ,  avec  de  grandes  porcelaines  ou  <f  eu  el- 
les d?or  entremêlées ,  qui  tiennent  environ 
Tome  VL  I  deux 
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deux  pintes  de  forbets  ,  y  ayant  en  chacune 
une  cueillere  de  buis  ,  qui  tient  un  petit  ver- 
re ,  &  qui  a  un  manche  long  de  quatorze  i 
îeize  pouces.  Ce  fervice  dure  quelquefois 
trois  ou  quatre  heures ,  &  quand  on  a  bien  bû 
&  que  le  Roi  veut  fe  retirer,  il  fait  figne  d'à- 
porter  le  dernier  fervice.  Alors  on  deliert  ces 
entremets  :  on  levé  ces  napes ,  &  l'on  en  met 
d'autres  qui  ne  .font  pas  moins  belles  ,  &  on 
aporte  le  dernier  fervice,  qui  confifte  en  po* 
tages,  en  mets  bouillis,  en  ragoûts,  &  prin  • 
cipalement  en  ris  de  cent  fortes  d'aprét ,  qu'on 
appelle  les  Pilo.  Ce  fervice  ne  dure  guère  que 
demie  heure,  &  dès  que  le  Roi  a  mançé,  on 
lui  prefente  à  laver ,  &  à  la  Compagnie ,  en 
de  grands  baflins  creux ,  d'or  uni,  ou  émaillé, 
avec  de  l'eau  de  fenteur  tiède,  &  aufE~t6t  il 
fort ,  &  chacun  fe  retire.  Lors  que  l'pn  ne 
boit  point  devin  à  la  Fête  elle  dure  beaucoup 
moins  ;  car  on  ne  fert  point  d'entremets,  & 
la  viande  eft  fervie  une  heure  ou  deux  au  plus 
tard  après  les  fruits. 

Quand  la  fête  fe  fait  de  nuit  les  fales  &  les 
dehors  font  éclairez  de  la  manière  fuivante, 
&  qui  eft  la  même  chofe  que  je  vis  lors  que  je 
fus  préfenté  au  Roi  de  Perfe  en  Hyrca nie  Tan 
1666.  On  apperçoit  dans  la  fale  depréfence, 
c'eft-à-dire  celle  où  eft  le  Rot ,  quatre  rangs 
de  lampes  de  cinq  à  chaque  rang ,  &  dans  les 
fales  des  côtez ,  qui  font  ouvertes  fur  la  Crie 
de  prifence ,  dix  flambeaux  à  deux  branche* 
Ces  lampes  ont  un  pied,  qui  a  vingt  pouces  de 
diamètre  ;  &  vingt-quatre  à  vingt-fix  pouces 
de  hauteur  ,  dont  le  godet  eft  grand  comme 
les  deux  mains,  &  haut  de  fix  doigts  ,  entre- 
tenant quatre  grofles  mèches ,  ce  qui  fait  une 
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fort  grande  lumière.   Les  flambeaux  font  en- 
core plus  hauts  que  les  lampes ,  mais  ils  ne 
pefent  que  cinquante  marcs ,  au  lieu  que  les 
lampes  en  pefent  foixante.   Ce  fervice-là  eft 
tout  d'or  fin,  &  pefe  deux  mille  quatre  cens 
marcs.    Les  lampes  &  les  flambeaux  font 
grands  de  cette  manière  en  Perfe,  parce  qu'on 
les  met  à  terre  dans  la  fale  où  Ton  va  &  vient  : 
Or  s'ils  étoient  plus  bas ,  on  ne  verroit  pas  la 
lumière,  &  s'ils  étoient  moins  pefans,  ilsfe- 
roient  fujets  à  être  renverfe*  ;  comme  auflîil 
en  pourroit  tomber  de  la  graiffe  fur  les  tapis , 
fi  le  pied  étoit  moins  large.    Le  dehors  des 
Apartemens  eft  éclairé  par  des  fal lots  d'argent 
fichez  en  terre.   On  ne  fauroit  rien  voir  de 
plus  grand  &  de  plus  magnifique,  ni  de  plus 
belles  illuminations.    Elles  font  une  clarté 
comme  celle  du  jour  en  plein  midi. 

J'ai  trouvé  cinq  chofes  admirables  aux  fê- 
tes Royales  qu'on  appelle  Mege/ez,  terme  qui 
fignifie  afl'emblée,  &qui  fe  prend  quelquefois 
pour  un  Confcil,  &  communément  pour  un 
feftin. 

Premièrement ,  la  nombreufe  Cour  &  fa 
magnificence:  Il  y  a  toûjours  deux  cens  cin- 
quante à  trois  cens  perfonnes  à  ces  fêtes,  & 
tous  y  font  très-leftes&  très-richement  vêtus, 
quoi  que  plus  ou  moins ,  félon  leurs  emplois. 

Secondement,  la  Majefté  &  la  gravité  de 
PafTemblée  ,  où  le  iilence  régne  de  telle  ma- 
nière, qu'on  y  entendroit  refpirer.  Chacun 
y  tient  une  contenance  grave ,  depuis  le  com- 
mencement jufqu'à  la  fin;  ce  qui  fait  que  les 
voix  &  la  Mufique  y  font  entendues  très- 
diftinâement  :  il  faudroit  être  témoin  de  ce 
filence  pour  le  bien  comprendre. 

I  2  Troi- 
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Troifiémement ,  lapromtitude  merveilleu- 
fe  avec  laquelle  le  fervice  fe  fait ,  qui  n'eii 
pas  moins  incompréhenfiblç.  J'en  étois  char- 
mé ;  il  me  fembloit  que  c'étoit-là  une  pièce 
de  théâtre  où  tout  eft  parfaitement  concerté,; 
car  des  que  le  Roi  demandoit  quelque  chofe 
elle  paroiflbit  à  Vinftant;  quand  il  demandoit 
à  manger,  il  étoit  fervi  auffi-tôt  qu'on  pou- 
voit  aller  en  porter  l'ordre  aux  eu i fines  &  en 
revenir,;  &  cependant  on  apportoit  les  plats 
suffi  chauds  que  fi  Ton  eût  attendu  qu'ils  eut- 
fent  été  préparer. 

Quatrièmement ,  Tordre  du  fetvke  ;  Ton 
n'y,  remarque  pas  la  moindre  confufion,  ni 
le  moindre  bruit ,  l'qn  n'y  entend  point  re- 
muer les  gens  :  Von  fert  par  un  côté  &  l'on 
deflert  par  un  autre.  Ce  bon  ordre  vient  com- 
me je  penfe  de  trois  chofes  qui  font  particu- 
lières aux  Orientaux  :  la  première  que  ceux 
qui  fervent  font  déchaufTex  &  marchent  fur 
des  tapis ,  ce  qui  empêche  le  bruit  :  la  fécon- 
de que  tout  ce  qui  fè  fert  à  cçs  fêtes  jufqu'au* 
moindres  chofes  eft  apporté  d'un  office  parti- 
culier; par  exemple  les  fruits  verdis,  &  les 
fruits  fecs ,  qui  ont  chacun  leur  office  à  part  : 
les  conjures  feches,  &les liquides,  lepain., 
le  vin,  les  napes,  les. forbets ,  lesfalades,& 
ainfii  du  relte:  le  Chef  de  chaque  office  vient 
foire  fa  fon&ion  devant  le  Roi  ,  &  puis  fe  re- 
tire excepté  te  Chef  de  la  cuîfine  qui  fc  tient 
%côté  du  Roi ,  un  peu  loin  ,  jufqu'à  ce  que 
la  viande  fe  deflerve.   La  troifiérae  eft  que 
1$  nombre  des  Offieiens  du  Roi  eft  fort  grand: 
ainfi  l'on  fe  donne  les  plats  de  mainenmain. 
On  ne  m  inque de  rien  à  ces  fêtes,  les  Officiers 
examinant  dos  ceilç  jufqu.'à  la  contenance  de 
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chacun  pour  voir  s'il  a  befoin  de  quelque  cho- 
ie, &  pour  la  donner  aufli-tôt. 

Le  Koi  y  eft  fervi  par  de  beaux  petits  Eu- 
nuques qui  font  à  genoux  devant  lui  ils  re- 
çoivent les  plats  du  Chambellan  ,  &  les  fer- 
vent: il  faut  obferver  que  tous  les  plats  qu'on 
fert  devant  la  Compagnie  ne  font  que  com* 
me  des  afliettes,  &  comme  les  portions  qu'on 
donne  dans  les  Couvents.  On  apporte  les 
grands  plats  an  milieu  dé  la  fale,.  où  des  6- 
cuyers  tranchans  ,.  qui  font  à  genoux ,  affis 
fur  leurs  talons,  les  fervent  dans  cesaffiettes 
©u  petits  plats,  qui  font  porte*  à  la  Com- 
pagnie* 

La  cinquième  chofe  eft  la  richefle  du  fer- 
vice,  ou  de  lavaifRlle:  Tout  eft  d'or  maflif, 
ou  de  porcelaine  ,  &  il  y  a  cfcei  le  Roi  une 
forte  de  porcelaine  verte,  fiprécieufe,  qu'un 
feul  plat  vaut  cinq  cen*  écus.  On  dit  quô 
cette  porcelaine  découvre  le  poifôn  pat  un 
changement  de  couleur,  mais  c*eftunéfable; 
fon  prir  vient  de  la  beauté  de  fa  matière  ,  & 
de  fa  fineffe,  qui  la  rend  tranfpâtente  >  quoi 
qu'épaifle  de  plus  dedeuîécus.  On  fâit  rîtoii* 
ter  à  trente  deux  millions  la  faiffeite  d'o'rdfl 
Roi  de  Pérfe.  Je  me  (buvîénS  de  l'avoir  âififl 
fupputé  à  peu  près  l'an  i66Ô<  La  Cour  étoifc 
alors  en  Hyrcanie ,  &  j'y  trouvai  heuretife* 
ment  un  Gentilhomme  du  Roi  deFfanêé,  & 
un  Député  de  la  Compagnie  Françoife ,  en* 
voyez  pour  les  affaires  de  cette  Compagnie- 
là  :  Nous  vécûmes  toujours  enfemble,  & 
comme  on  leur  donnoit  leur  ordîftaire  de  là, 
Cuifine  du  Roi,  &  que  le  Grand  Maître  par 
l'ordre  du  Prince  me  &ifoit  fouvent  faire  1e 
mdme  honneur,  j'eus  l'occafion  de  pouvoir 
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pefer  chaque  pièce  de  vaiflelle.  Les  grands 
plats  avec  leurs  couvercles  ,  qui  font  fort 
hauts ,  pefoient  quatre  vingt  deux  marcs  cha- 
cun. Un  homme  n'en  portoit  qu'un  fur  fa 
téte  avec  peine;  car  outre  cette  pefantenr  le 
plat  contenoit  toujours  environ  vingt  cinq  li- 
vres de  viande  &  de  ris.  Quelques  voyageurs 
ont  raporté  qu'il  y  avoit  mille  plats  de  cette 
grandeur  chez  le  Roi ,  ce  qui  monteroit  à 
trente  cinq  millions.  Pour  moi  je  ne  tiens 
pas  qu'il  y  en  ait  le  quart.  J'ai  ouï  évaluer 
à  quarante  huit  millions  toute  la  vaiflelle. 
J'ai  vû  aufli  qu'on  ne  la  faifoit  monter  qu'a 
la  moitié;  mais  après  tout,  je  croi  que  tout 
ce  que  le  Roi  a  de  vaiflèlle,  &  de  meubles 
d'or  mafiif ,  monte  à  plus  de  cinquante  mil- 
lions. C'eft  l'or  le  plus  fin  qu'il  y  ait  :  j'ça 
ai.eu  une  fois  un  morceau  d'un  plat  en  paye- 
ment pour  douze  mille  francs  de  la  Sœur  du 
feu  Roi ,  les  Changîurs  des  Indes  où  je  le  por- 
tai me  le  prirent  au  plus  haut  titre.  Il  y  a 
encore  une  infinité  de  vaiflelle  &  de  meubles 
d'or  dans  le  Serrait ,  comme  les  Eunuques 
m'en  ont  afluré ,  &  qui  n'en  fort  jamais;  mais 
on  feroit  fujet  à  fe  bien  méprendre  en  «por- 
tant ce  qu'ils  en  difent;  car  outre  qu'ils  font 
fort  menteurs  fur  ce  fujet,  la  plupart  n'en  fa- 
vent  pas  le  compte.    Cependant ,  je  croi 

?u'on  peut  avancer  furement  que  le  Roi  de 
erfe  eft  le  Prince  du  Monde  ,  qui  a  le  plus, 
riche  fervice  de  vaiflelle,  &  qui  a  de  l'or  & 
des  pierreries  pour  un  prix  infini ,  de  quoi 
j'aurai  occaiîon  de  parler  encore  dans  la 
defeription  dJIjpaha#. 

Quand  le  Roi  fait  fes  fêtes  à  la  Campagne 
c'eft  toûjours  dans  le  même  ordre.  Les  Ten- 
tes 
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tes  font  divifées  en  fales,  comme  le  font  les 
bâtimens.    La  feule  difFerence  c'eft  que  tout 
n'y  eft  pas  fi  magnifique  &  qu'il  ne  s'y  trou- 
ve pas  tant  de  Monde  ;  mais  en  échange  les 
Tentes  font  entourées  de  Troupes  fous  les 
armes,  &  fort  leftement  vêtues.  Voici  à  cô- 
té comme  la  Tente  d'audience  paroît,  corn- 
me  j'en  fis  prendre  la  vue  un  jour  que  le  Roi 
donna  audience  à  un  Ambafl'adeur  Hollan- 
dois  en  Hyrcame ,  dans  le  tems  que  j'y  étois. 
Cette  Tente  étoit  longue  de  foixante  pieds, 
fur  trente  cinq  de  large ,  &  fous  trente  de 
hauteur  ,  foutenue  par  cinq  pilliers  ronds  , 
gros  à  proportion  du  poids  qu'ils  foutiennent, 
lefquels  s'emboîtent  en  trois  endroits  dans 
des  garnitures  ,  dont  quelques  unes  étoient 
d'or  maffif ,  &  d'autres  étoient  d'argent.  Les 
bouts  des  pilliers  ,qui  pafToient  au  travers  de 
la  couverture ,  étoient  furmontefc  de  pommes 
d'or  maffif ,  fort  grofTes  ;  &  c'eft  la  marque 
à  laquelle  on  reconnoit  de  loin  les  tentes  du 
Roi.    Le  dedans  de  cette  tente  étoit  tout  de 
brocard  d'or,  &  à  côté  il  y  enavoituneplus 
petite  d'environ  les  deux  tiers,  mais  du  refte 
toute  lemblable  à  la  première.   Les  tapis  é- 
toient  tenus  à  terre  par  des  pommes  d'or ,  du 
poids  d'environ  dix  marcs  chacune,  pofées 
par  rang  de  quatre  en  quatre  pieds.  Celles  qui 
tenoient  la  courtepointe  qui  couvre  le  Trône 
du  Roi  ,  étoient  plus  grofTes  ,  &  toutes  gar- 
nies de  pierreries,  de  môme  que  les  carreaux. 
Les  Tentes  du  Roi  font  tendues  en  croix 
Grecque,  fans  que  l'une  foit  ouverte  fur  l'au- 
tre, quoi  que  pourtant  il  y  ait  par  tout  de  la 
communication  des  mnes  aux  autres. 
Quand  le  Roi  va  à  la  Campagne,  fon  train 
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eft  tout  à  fait  magnifique  &  nombreux ,  &  ùl 
fuite  lï  grofle  ,  que  fouvent  iVfzitCoHromc, 
comme  on  parle,  c'eft- à-dire  défenje  de  le  fui- 
vre^  à  moins  d'être  mandé.  Comme  les  Per- 
fans,  &  tous  les  autres  Orientaux  aiment  fort 
la  Campagne  ,  &  à  y  pafTer  le  Printems ,  le 
Roi  en  prend  auffi  le  plailîr  avec  beaucoup 
d'aprêt  &  d'attirail. 

Premièrement  on  donne  le  foin  des  Quar- 
tiers à  un  grand  Seigneur  ,  qui  eft  créé  Ma- 
réchal pour  le  Voyage.  Il  fait  venir  les  In- 
génieurs ,  &  leur  dit  le  lieu  où  le  Roi  veut 
aller.  Ceft  d'ordinaire  vers  VHyrcanie,  par 
la  voye  de  Casbin  ,  (  parce  que  VHyrcanie  eft 
un  païs  de  Chafle ,  &  que  durant  lê  Printems 
c'eft  un  véritable  Paradis  terreftre,)  ou  dans 
la  Baâriane  ,  &  ils  marquent  enfemble  les 
journées  du  Roi,  &  chaque  endroit  de  fa  trai- 
te. Ces  Ingénieurs  vont  choifir  la  place,  qui 
eft  toûjours  quelque  charmante  prairie  ,  ar- 
rofée  d'eaux  claires ,  proche  de  quelque  agréa- 
ble Valott  ,  ou  à  quelque  pié  de  Montagne , 
obfervant  fur  tout  que  ce  foit  en  bon  air,  & 
dans  un  endroit  de  Chafle.  Ils  dreflent  un 
plan  de  ce  lieu-là  ,  &  une  Relation  fort  am- 
ple, traçant  les  Quartiers  de  la  Cour,  &  quel- 
quefois ils  prennent  l'élévation  de  trois  ou  qua- 
tre lieux  differens  pour  une  même  traite, afin 
que  le  Roi  choififle.  Dès  que  le  lieu  eft  mar- 
qué, on  fait  partir  le  picb  Kan/,  c'eft-à-dîre 
la  maïfon  de  devant ,  par  où  l'on  entend  le 
gros  équipage  qui  fert  à  drefler  l'apartement 
a  l'endroit  marqué  ,  afin  que  tout  foit  prêt  à 
lfarriyéc.  Ce  gros  équipage  part  toûjours 
fept  jours  précifément  atant  le  Roi,  quand 
il  eft  dans  quelque  ville. 

Ccft 


Digitized  by  Google 


DESCRIPT.DU  GOUV.POL.&c.  201 

C'eft  un  furieux  train  que  tout  cet  équipa- 
ge; car  il  faut  obferver  que  le  Roi  en  a  deux 
tout  femblables*  afin  quefon  apartement  foit 
toujours  dreifé  avant  fon  arrivée.  Les  Grands 
en  ont  auffi  deux,  de  la  même  manière.  Les 
tentes  des  Grands  de  Perfe  font  comme  de 
fpacieufes  Maifons:  tous  les  offices  y  font 
chacun  à  part  comme  dans  uncmaifon.    Il  y 
a  la  fale  à  recevoir  les  vifites  ,  les  bains,  le 
Serrai]  ;  &  le  Quartier  d'un  grand  Seigneur 
contient  quelquefois  cinq  cens  pasenquarré. 
On  fait  paOcr  l'eau  devant  les  tentes  du  Roi 
&  quelquefois  au  travers  ,  en  faifant  des  ca- 
naux &  des  baffins  d'eau  dans  les  tentes, avec 
des  tables  de  plomb  qu'on  met  en  terre,  au 
haut  defquelles  on  attache  des  lames  d'or  en 
demi  rond ,  pour  fervir  de  rebord.    Il  y  en  a 
toujours  de  cette  forte  dans  la  tente  d'audien- 
ce de  parade  ,  autour  de  laquelle  on  plante 
auffi  des  fleurs.    Tout  cela  paroît  un  enchan- 
tement ,  quand  on  fait  réflexion  que  vingt 
quatre  heures  auparavant  cet  endroit-îa  n'é- 
toit  qu'une  fimple  prairie,  ou  un  champ  tout 
nud.    On  peut  juger  quel  train  c'eft  que  ces 
équipages  de  Campagne  par  le  nombre  des 
Chameaux  entretenus  pour  les  porter,  lequir 
eft  de  mille  Catars  :  un  Catar  fait  fept  Cha-  . 
meaux.  LesPerfans  comptent  ainii  leurs  bê- 
tes de  charge  pour  favoir  combien  il  leur  faut 
de  monde  à  en  avoir  foin;  car  un  homme  feul 
meine  &  penfc  un  Catar.  ■ 

Le  Camp  eft  toûjours  difpofé  en  manie- 
•re  de  ville.    Le  quartier  du  Roi  en  fait 
l'un  des  bouts ,  dont  le  Sefrail  eft  tout  à  l'ex- 
trémité ,  de  forte  que  vous  ne  voyei  point 
de  Tentes  au  delà.   Les  Tentes  d'audience 
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font  au  dedans,  &  au  fonds  d'une  efplanadc 
de  cent  cinquante,  à  deux  cens  pasd'efpace, 
&  en  deçà  eft  le  Kechiokané ,  c'eft-à-dire,  la 
Maifon  de  la  garde ,  qu'on  appelle  auffi  V appar- 
tement du  Grand  Maître  d'Hôtel ,  ou  dm  Ca- 
pitaine des  Portiers  ,  comme  les  Perfans  le 
nomment  en  leur  langue.  Cet  appartement  eft 
çncore  du  quartier  du  Roi  ;  c'eft  où  Ton  fait  la 


dent  deux  fois  le  jour  attendant  que  Je  Roi 
forte  du  Serrail ,  ou  qu'il  les  mande  à  fbn  ap- 
partement, ou  bien  qu'il  leur  envoyé  fes  or- 
dres ,  &  c'eft  où  ils  confèrent  des  affaires  & 
les  expédient.  Les  jours  d'aflèmblée  ,  les 
Gardes  font  rangez  en  haye  depuis  le  corps 
de  garde  jufqu'à  la  tente  du  Roi.  Les  Quar- 
tiers font  entourez  de  Tentes  qui  fervent  de 
Murs,  ou  d'enceintes,  hautes  de  huit  pieds, 
&  qui  font  attachées  fi  droites  ,  &  fi  fermes , 
que  les  plus  £ros  vents  ne  les  ébranlent  pas. 
Elles  font  faites  de  toile  rouge  doublées  par 
dedans  ,  les  unes  de  toile  peinte  ,  les  autres 
de  taby,  les  auuesdefatin,  les  autres  de  bro- 
card d'or ,  félon  les  appartenons ,  autour  def- 
quels  elles  font  tendues.  Le  mi  Heu  du  camp 
confifte  en  marchez ,  qui  font  difpofez  en  lon- 
gues nies  droites  ;  &  Tordre  y  eft  tel ,  qu'on 
fait  toujours  où  trouver  ce  dont  on  a  befoin, 
&  dans  quel  endroit  du  camp  eft  ce  qu'on  cher- 
che, tant  le  monde  que  les  denrées. 

La  marche  du  Roi  fe  fait  de  cette  manière. 
Une  troupe  de  Ziezairi,  qui  font  les  Gardes 
du  Corps,  fort  leftes,,  &  au  nombre  de  cent* 
cinquante,  pu  deux  cens,  marchent  les  pre- 
miers. Après  vient  un  des  petits  Ecuyers, 
ou  Jelaudars,  conduisant  fept  à  huit  chevaux 
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de  main  menez  comme  en  lefle  par  des  Offi- 
ciers de  l'Ecurie.  Le  harnois  de  ces  chevaux 
eft  aux  uns  garni  de  pierreries ,  &  n'eft  aux 
autres  que  d'or  (impie.    Après,  marche  le 

Srand-Enfeigne  ,  ou  Alemdar  bachi,  c'eft-à- 
ire  Chef  des  Porte- Enfeigne ,  portant  la  grande 
Enfeigne,  qui  eft  un  Guidon,  coupé  comme 
une  flame  de  Navire ,  accompagné  de  cinq 
ou  fix  autres  guidons  dont  les  cornettes  font 
plus  petites.  J'ai  vû  une  fois  le  Grand-En- 
feigne  porter  devant  le  Roi ,  au  lieu  de  fon 
Guidon ,  une  manière  de  paraflbl  d'ccarlatte 
fermé ,  dont  le  manche  étoit  fort  haut.  En- 
fuite  vient  le  Grand  Veneur,  fuividefeptou 
huit  fauconniers,  l'oifeau  fur  le  poing,  puis 
le  Chef  de  Meute,  qui  fait  mener  autant  de 
chiens  en  leffe  par 'des  Cavaliers,  tout  cela 
à  quelque  diftance  l'un  de  l'autre.  Après  on 
^oit  paffer  des  Capitaines ,  dont  le  nombre 
doit  être  toûjours  de  quatre  au  moins.  Ils 
portent  fur  le  dos  une  arquebufe  paffée  en 
bandoliere ,  dont  le  fût  eft  garni  d'or  &  de 
pierreries.  Puis  marche  le  Grand  Portier, 
avec  cinq  ôu  fix  Cavaliers  autour  de  lui.  En- 
fuite  le  Mcbtery  ou  Grand  Chambellan,  qui 
eft  Eunuque  ,  avec  fept  ou  huit  Eunuques , 
qui  tout  laids  qu'ils  font ,  ne  laiffent  pas  d'a- 
voir, grand'  mine,  parce  qu'ils  font  vêtus  ma- 
gnifiquement, &  avantageufement  montez; 
&  particulièrement  à  caufe  de  leur  contenan- 
ce fiere  &  effrontée.  Tous  ces  Seigneurs 
ont  un  nombre  de  Valets  de  pied  marchant  à 
la  téte  de  leurs  Chevaux.  Après  eux  vien- 
nent deux  grands  Eunuques  ,  qui  marchent, 
immédiatement  devant  le  Roi,  dont  l'un  por- 
te l'ArquebufeduRoi,  couverte  de  pierreries, 
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&  l'autre  fon  arc ,  &  fes  flèches ,  en  deux  car- 
quois ,  qui  font  aufiï  couverts  de  pierreries. 
Le  Roi  marche  feul,  entouré  de  huit  ou  dix 
valets  de  pied ,  fort  leftes ,  avec  des  pennaches, 
ou  aigrettes,  fur  le  devant  de  la  tête,  &  des 
grelôts  à  la  ceinture,  gros  comme  des  balles 
de  longue  paume.  Leur  Chef  eft  toûjours 
près  de  i'étrier  droit  du  Roi ,  pour  y  mettre 
la  main ,  lors  qu'il  veut  mettre  pied  à  terre 
fur  le  champ.  Ces  grelôts  fervent  aux  va- 
lets de  pied  à  les  tenir  toûjours  éveillet  ;  le 
corps  en  eft  taillé,  comme  les  dents  d'un  pei- 
gne, ce  qui  rend  un  fon  moins  aigu.  A  vint 
pas  de  diftance  ,  marche  le  Grand  Vfrir,  le 
Grand  Surintendant,  &  les  autres  Grands 
Seigneurs ,  dont  il  y  a  toûjours  quelqu'un  que 
le  Roi  appelle  pour  s'entretenir  avec  lui  ,foit 
d'affaires,  foit  de chofes indifférentes.  Après 
eux  marchent  trois  ou  quatre  Officiers  de  la 
garderobe  du  Roi  ;  un  Officier  de  laCuifine, 
&un  de  la  Sommelerie;  ceux-ci  faifant  por- 
ter à  boire  dans  deux  petits  Coffres  fur  un  Che- 
val ,  &  ceux-là  tenant  des  toillettes  pleines 
des  habits  les  plus  néceiTaires  en  voyage.  A- 
près,  fuit  tout  le  train,  c'eft-à-dire  les  Do- 
nieftiques  des  Seigneurs ,  qui  les  fervent  à  la 
chambre,  parmi  lefquels  font  des  Kaimédar 
du  Roi ,  comme  on  les  appelle ,  qui  portent 
des  tentes  légères  avec  eux  pour  le  befoin , 
en  cas  que  te  Roi  s'arrête,  &  des  Sakak  f  ou 
porteurs  d'eau  ,  qui  vont  à  pied,  chacun  un 
gros  outre  d'eau  fur  le  dos  r  paffédelaméme 
manière  que  tes.  gens  de  métier  portent  leur 
fac  en  voyageant. 

Le  Roi  ne  fait  d'drdinaire  que  deux  lieues 
par  jour    &  quoi  qu'il  ait  les  plus  belles  & 
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les  plus  magnifiques  Tentes  que  Prince  du 
Monde  puiue  avoir ,  néanmoins  il  trouve  fut 

fa  route,  de  traitte  entrante,  de  petites  mai- 
fons  de  plaifance,  accompagnées  de  jardins 
qu'on  enferme  dans  fon  quartier  &  qui  fer- 
vent pour  fon  logement  particulier. 

Quant  à  la  réception  des  AmbalTadeurs  , 
c'eft  en  quoi  la  Perfe  étalle  une  de  fes  plus 
grandes  magnificences.  Toute  forte  d'En- 
voyez  font  appeliez  Eltchy  en  Perfe,  c'eft-à- 
dire  Ambaffadeur.  Il  n'y  a  que  ce  terme  pour 
les  dénommer  ;  &  du  moment  qu'un  Ambaf- 
fadeur  met  le  pied  fur  les  terres  de  l'Etat,  il 
elt  appelle  VHhte  du  Roi,  &  efl  traité  comme, 
un  hôte  dans  un  Logis.  Le  Gouverneur,  & 
l'Intendant  du  lieu  s'empreflfent  &  à  lefervny 
&  à  le  bien  régaler.  On  lui  donne  un  Mebr/ian- 
dar ,  ou  Garde-bote ,  qui  eft  fans  celfe  à  fes 
côtez,  &  qui  doit  répondre  de  lui  fur  fa  tête. 
On  Le  loge  dans  la  Maifon  duRoi,  s'il  y  en 
a.une  dans  le  lieu,  ou  dans  un  autre  endroit 
à  fon  choix.  Là  on  le  défraye  généralement 
de  tout.  Tous  les  Grands  le  viennent  voir,, 
&  lui  font  des  régales,  &  des  prefens.  On 
le  meine  ainli,de  traitte  en  traitte,  aux  dépens 
des  lieux  où  il  patte  jufqu'à  la  Cour,  où  il 
cft  toujours  logé  &  défrayé,  &  d'où  on  le  re- 
conduit de  même  hors  du  Royaume.  C'eft 
la  pratique  de  l'Orient  de  tems  immémorial, 
comme  cela  fe  voit  dans  les  plus  anciens  Au- 
teurs. Il  la  faut  rapporter,  à  mon  avis,  à 
ce  qu'il  fe  fait  peu  d'Àmbaffades  en  Orient, 
&  à  ce  qu'on  n'y  connoit  point  cette  habitu- 
de, qui  eft  fi  univerfelle  dans  l'Europe,  de 
voyager  par  curiofité,  ou  par  une  efpece  de 
faineantife.  Ainfi  U  ne  faut  pas  douter  que 
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cette  pratique  de  faire  tant  de  dépenfe  pour  le 
traitement  des  Ambafladeurs,  &  des  Etran- 
gers de  confideration ,  fe  perdroit  dans  l'O- 
rient, lî  l'on  y  devenoit  inquiets ,  ou  légers, 
comme  nous  fommes.  Il  y  a  des  Ambafla- 
deurs  ,  comme  ,  entre  les  autres ,  ceux  qui 
viennent  de  l'Europe,  lefquels  refufeat  le  dé- 
frai ,  ou  par  un  efprit  de  générofité  ou  pour  . 
n'être  pas  à  charge  au  peuple  qui  fait  les  traix, 
&  non  pas  le  Roi;  mais  pour  les  Ambafladeurs 
de  l'Orient,  aucun  n'en  fait  ni  refus ,  ni  com- 
pliment même,  parce  que  c'eft  l'ufage  ordi* 
naire  parmi  eux.  Vous  remarquera  que  par 
un  motif  de  magnificence ,  &  de  grandeur, 
on  laifle  attendre  les  Ambafladeurs  long-tems 
à  leur  donner  audience,  nonobftant  leurs  foi- 
licitations,  quoi  qu'on  fâche  qu'ils  la  défi- 
rent avec  ardeur ,  parce  qu'ils  n'ofent  fortir 
de  leur  logis  avantage  de  l'avoir  eiie ,  étant 
comme  des  prifonniers  d'Etat,  que  l'on  n'o- 
fe  aborder.  Les  Perfans  croyent  que  c'eft 
bien  careflèr  un  Ambafladeur  que  de  le  rete- 
nir fort  long-tems  :  &  ils  difent  que  fi  l'on 
en  ufoit  autrement,  un  Ambafladeur  auroit 
fujet  de  croire  qu'on  eft  las  de  lui ,  &  qu'on 
ne  fe  met  en  train  de  l'expédier ,  que  parce 
qu'on  eft  bien  aife  d'en  être  débaraflTé.  Pen- 
dant ces  longs  délais,  la  Cour  s'informe  par 
la  voye  du  Mekmandar,  ou  Garde-hôte ,  quel 
eft  le  fujet  de  la  venue  de  l' Ambafladeur,  afin 
de  concerter  le  traitement  &  la  réponfc  qu'il 
lui  faut  faire.  Après  qu'il  a  bien  follicité 
l'audience ,  foit  par  des  requêtes  par  écrit , 
foit  par  fes  Agens  ,  on  lui  envoyé  dife  le  jour 
de  l'Audience.  Le  Roi  la  lui  donne  dans 
toute  la  pompe  de  fa  Cour;  &  quand  l'Am- 

baffa- 


Digitized  by  Googl 


DESCRIPT.  DU  GOUV.POL.&c.  207 

baïïadeur  a  fait  fon  falut,  il  délivre  fes  let- 
tres, &  va  prendre  leance  dans Jafalle  Roya- 
le, ou  il  cft  régalé  tout  le  jouife 

Je  vis  à  la  Gourde  Perfe,  Itîffenvcrefois 

que  j'y  arrivai  ,  un  Ambalfadeur  du  Grand 
Mogol  ,  avec  un  auiîi  grand  train,  à  mon 
avis  ,  qu'aucun  Ambaffadeur  ait  eu  jamais. 
Le  Grand  Mogol  n'avoit  point  encore  en- 
voyé d'Ambaffadeur  au  Roi  de  Perfe,  quoi 
que  le  Roi  de  Perfe  lui  en  eût  envoyé  un  à 
fon  avènement  à  la  Couronne  des  Indes, 
Tan  1660.  Cet  Ambafladeur  croie  arrivé. en 
Perfe  Tan  1663.  avec  un  train  de  huit  mille 
hommes  ,  de  quatre  mille  chevaux  ,  &  de 
huit  mille  betes  décharge,  prefque  tous  Cha- 
meaux. Il  fut  fix  mois  en  chemin,  depuis 
les  frontières  jufqu'à  la  Cour,  &neuf  autres 
mois  avant  que  d'avoir  audience;  &  durant 
tout  ce  long-tems,  il  étoit  logé  &  deffrayé. 
Octoit  un  vieillard  grave  &  fage  ,  nommé 
Terviet-Can.  Le  fujet  de  fon  AmbnfTade  étoit 
pour  redemander  la  Ville  &  la  Forterèflc 
de  Candahar  ,  qui  dans  ces  derniers  fieclcs 
cft  la  matière  de  contention  perpétuelle 
entre  les  Perfans  &  les  Indiens,  comme  Ba- 
bylone  l'eft  entre  les  Perfans  &  les  Turcs.  Il 
fembloit,  que  dans  cette  Ambafïade ,  les  deux 
Rois  priffent  à  tâche  de  contefter  à  l'envi, 
tant  fur  la  fierté  que  fur  la  magnificence. 
L' Ambalfadeur  avoit  apporté  pour  quatre  mil- 
lions de  prefens  pour  le  Roi  &  pour  fes  Mi- 
nières, moitié  en  argent,  moitié  en  étoffes 
&  en  'pierreries,  &  deux  millions  pour  fade- 
penfe.  Le  Roi  de  Perfe  par  cctefpritdegran- 
deur,  dont  j'ai  parlé,  fit  que  TAmbaffadeur 

fut  conduit  fort  lentement  dans  fa  marche, 
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&  qu'il  languit  fi  long-tems  après  fon  audien- 
ce; &  pour  montrer  encore  quefadépenfene 
lui  croit  plftà  charge  ,  il  n'accepta  pas  la 
moitié  des  prefens  du  grand  Mogol ,  refu- 
fant ,  entre  les  autres ,  tout  l'Argent  comp- 
tent ;  &  le  jour  d'après  fon  audiencede con- 
gé ,  il  lui  envoya  un  prefent  de  cinq  cens 
mille  écus  ,  les  deux  tiers  en  Argent,  que 
rAmbafladeur  refufa  aufli.   Le  relie  confif- 
roit  en  pierreries,  en  brocards,  en  rapîs,  & 
en  une  grande  auantité  de  chofes  précieufes 
qu'on  porte  de  Perfe  au*  Indes ,  &  particu- 
lièrement en  quarante  chevaux  degrandprii.. 
Cela  eût  paru  bien  plus  magnifique  fi  les  deux 
Rois  euflent  été  en  bonne  intelligence:  mars 
l'Ambaflàdeur  ne  pouvoir  avoir  reçu  de  plus 
indignes  traittemens  qu'il  fit  à  l'égard  de  fon 
cara&ere;  de  quoi  Voici  la  lotion.   Le  Mcf- 
fage  dont  il  étoit  chargé  érort  fort  defagrea- 
bk  en  foi-même,  puis  qu'il  conrenoit  la  de- 
mande d'une  des  principales  Places  de  Perfe; 
mais  d'ailleurs,  il  ctoit  conçu  en  des  termes 
durs  &  arrogans  ;  &  le  Roi  (bir  Maître  pre- 
noit  des  titres  dans  fa  Lettre  de  créance,  que 
le  Roi  de  Perfe  prétend  ne  convenir  qu'à  lui, 
comme  par  exemple  le  titre  de  vrai  Ficaire 
du  Prophète.   Ccft  ce  qui  porta  le  Roi  de 
Perfe  à  faire  à  cet  Ambafladeur  dïverfes  indi- 
gniteï.   Je  me  fouviens  qu'étant  allé  le  voir 
par  l'ordre  du  Roi ,  il  fe  plaignoit  fort  aigre- 
ment en  ma  preferree ,  en  parlant  à  fon  Gar- 
de-hôte. Je  dirai  en  pafTant  que  leRoinem'y 
avoit  envoyé  que  par  un  pur  motif  de  vanité  ; 
c'étoit  pour  faire  voir  à  ce  Miniftre  Etrarr- 

£r,  que  des  Marchands  venoient  du  bout 
Monde  lui  en  apporter  les  plus  précieux 
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trefors.  Cet  Ambafladcur  fe  plaignoit ,  en- 
tre les  autres  chofes,  qu'on  lui  avoit  preifë, 
&  tenu  la  téte  contre  terre,  à  fon  Audience, 
pour  lui  faire  adorer  le  Roi  plus  long-tem* 
que  Ton  n'a  accoutumé  :  que  le  Roi  l'ayant 
mené  à  la  promenade  ,  lui  avoit  fait  fuivre 
fon  cheval  à  pied  dans  un  bourbier  :  qu'il 
Pavoit  pris  par  la  barbe  en  ligne  du  dernier 
mépris  :  qu'il  avoit  devant  lui  traitté  le  Roi 
fon  maître,  de  Roi  de  Nègres  ,  de  Parricide , 
Fratricide,  Chien,  &  de  telles  autres  injures* 
Abas  fécond  retint  encore  cet  AmbalTadeur 
par  une  raifon  de  politique,  c'eft  qu'il  favoit 
que  le  Mogol  n'attendoit  quefon  retour  pour 
aflîeger  la  ville  de  Candahar;  &  lui  de  fon 
côté,  fe  préparant  à  l'aller  défendre  en  per- 
fonne  ,  tâchoit  à  gagner  du  tems  pour  fe 
mettre  mieux  en  état.  Cet  AmbalTadeur, 
trois  jours  avant  fon  départ  fit  une  cho- 
fe  qui  donna  de  l'horreur  aux  Perfans* 
Il  avoit  ramalTé  durant  fon  fejour  en  Perfe 
les  plus  beaux  chevaux  qu'il  avoit  pû  trou- 
ver, pour  les  emmener  avec  lui.  On  voulut 
l'obliger  à  prendre  un  pafleport ,  en  lui  faifant 
entendre  qu'on  ne  pouvoit  autrement  les 
laifTer  fortir  du  Royaume  ,  ni  aucuns  autfei 
chevaux,  que  ceu*  dont  le  Roi  lui  avoit  fait 
préfènt  ;  c'eft  ce  qu'il  ne  voulut  pas  faire r 
prétendant  que  fa  qualité  d'Ambaffadeur  le. 
difpenfoit  de  cette  formalité.  Mais  voyant 
que  cela  ne  fervoit  de  rien ,  il  fit  un  foir  me- 
ner fes  chevaux  qu'il  avoit  achettez  au  nom- 
bre de  foixante  ou  foixante&dix,  à  quelques 
.  pas  de  fon  camp,  &  leur  y  fit  couper  les  jar- 
réts  ;  ce  qui  parut  tout-à-fait  barbare  à  tout  le 
monde  ,  fur  tout  les  premiers  jours ,  avant 
qu'ils  fuflent  expirez.  Quand 
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Quand  l'AmbafTadeur  a  eu  audience ,  on 
examine  fes  Lettres  ,  aufli  bien  que  fes  pro- 
pofîtions ,  &  fes  demandes  ;  &  cela  fe  fart 
dans  un  feftin  que  le  premier  Mi niftre  donne 
à  TAmbafladeur  ,  &  fi  Ton  ne  s'accorde  pas 
fur  le  champ,  le  traité  fe  pourfuit  après,  & 
fe  conclut  par  l'intervention  du  Grand  Meh- 
mmdar ,  ou  Garde-hôte  ,  &  de  l'Interprète, 
ou  du  Secrétaire  de  l'Amba/Tadeur.  Quand 
cela  eft  fait ,  on  lui  prépare  fes  dépêches,  & 
on  lui  envoyé  l'habit  Royal  avec  quoi  il  va 
prendre  fon  audience  de  congé.   C'eft-là  où 
on  lui  donne  la  réponfe  du  Roi ,  &  fon  ex- 
pédition :  &  c'eft  de  cette  manière  en  géné- 
ral qu'on  traite  les  Ambaflàdeurs  en  Ferfe. 
Je  n'en  fais  pas  un  plus  graud  détail ,  parce 
que  j'aurai  occafion  d'en  reparler  dans  la 
fuite  de   ces  Rélations.   Je  remarquerai 
feulement  deux  chofcs  fingulieres  fur  ce 
fujet. 

La  i.  que  la  Galatte  qu'on  leur  envoyé  eft 
d'ordinaire  une  matière  de  différent  &  de  cha- 
grin pour  eux,  de  même  que  dans  l'Europe 
les  formalité*  des  audiences  ;  car  on  fait  ce 
préfent  à  l'Ambafladeur  de  plus  ou  moins  de 
pièces  ,  &  ces  pièces  font  plus  ou  moins  ri- 
ches ,  félon  le  rang  que  leur  Maître  tient  dans 
le  monde  ;  &  c'eft  fur  cjuoi  on  n'eft  jamais 
content.  Les  Perfans  ont  pour  cela  un  Cére- 
monîel  fort  exaét  ,  où  ils  voyent  de  quelle 
manière  il  faut  donner  le  Calaat  à  toutes  for- 
tes de  eens,  &  particulièrement  aux  Ambafla- 
deurs  dfes  Princes.  Le  Calaat  eft  compté  entier 
&  accompli  lors  qu'il  eft  compofé  d'un  che- 
val harnaché,  de  Tépée,  du  poignard  ,  &  de 
l'aigrette  enfeinble  ,  &  de  deux  habits  com- 
plets', 
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plets,  un  d'Eté  &  un  d'Hiver.  Les  Perfans  le 
donnent  de  cette  forte  aux  Ambafladeurs  du 
Grand  Seigneur ,  &  du  Grand  Mogol  ;  mais 
ils  né  donnent  à  ceux  d'Europe  que  l'épéeou 
le  poignard  ,  avec  le  cheval  tout  nud ,  outre 
l'habit. 

La  féconde  fingularité  fur  ce  fujet ,  eft  que 
les  Perfans  comptent  pour  une  grande  malhon- 
nêteté, &  pour  une  infolenceméme,  de  tou- 
cher aux  Lettres  des  Rois.  Ils  enferment  cel- 
les de  leur  Roi  dans  des  facs  de  broderies  de 
Perles ,  ou  autrement ,  de  peur  que  les  mains 
ne  les  touchent  ;  &  fi  on  leur  en  prefente  des 
Potentats  de  l'Europe  fans  être  dans  une  boë- 
te  d'or,  les  Miniftres  les  rejettent  ,  &  refu- 
fent  de  les  prefenter  au  Roi ,  en  difant  que  ce 
font  des  Lettres  fuppofées  ,  &  que  nos  Rois 
n'enverroient  pas  de  cette  manière  un  limple 
papier  cachetté ,  à  un  auffi  grand  Monarque  * 
qu'eft  le  teur. 

La  réponfe  qu'on  rend  à  la  Lettre  d'un 
Ambafladeur  contient  toujours  par  préambu- 
le la  fubftance  de  celle  qu'il  a  aportée,  &de 
ce  qu'il  a  propofé  &  demandé.  On  commen- 
ce la  Lettre  par  les  qualitez  de  la  perfonne  à 
qui  elle  eft  écrite  ,  &  puis  on  dit ,  il  eft  venu 
ici  tel  ou  tel  avec  vos  Lettres,  portant  telles 
&  telles  chofes,  félon  lefquelles  il  a  fait  tel- 
le &  telle  demande  ,  &  nous  avons  ordonné 
de  telle  ou  telle  manière.  Si  le  fujet  del'Am- 
balTade  demande  quelques  ordres  exprès  du 
Roi  à  fes  Gouverneurs ,  Miniftres ,  &  Inten- 
dans,  le  préambule  eft  aufli  le  même  ,  après 
quoi  le  Roi  mandequ'il  a  donné  ordre  de  fai- 
re ce  que  l'expofc  requiert. 

Je  finirai  ce  Chapitre  de  la  Magnificence 

de 
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de  la  Cour  de  Perfe  par  deux  articles.  L'uir 
touchant  toute  fa dépenfe  en  général ,  l!autre 
touchant  fes  Atteliers  en  particulier; 
•  Pour  le  premier,  ce  que  j'en  ai  appris  de 
plus  vrai-femblable  ,  c'eft  que  la  dépe/rfe  de 
la  Cuifine,  &  de  la  petite  Garderobe  du  Roi  r 
monte  à  environ  trois  millions  :  celle  de  fes 
Atteliers  r  ou  Galleries  ,  à  quatre  millions: 
.celle  de  fa  Maifon  ,  &  tout  foa  train  ,  à  dix, 
millions:  celle  des  Troupes  qu'il  paye  à  trei- 
xe  millions  :  fon  Serrail  lui  peut  dépenfer 
auffi  environ  quatre  millions:  dont  je  compte 
que  la  fkiéme  partie  n'eft  pas  payé  en  argenc 
comptant  ,  le  reftc  étant  payé  fur  des  terres 
aflignées  ,  &  par  des  denrées.  Les  Perfans 
ont  en  commun  proverbe  que  leur  Roi 
fait  mille  tomans  de  dépenfe  par  jour,  &  qu'il 
en  a  douze  cens  de  revenu.  Mille  umans 
font  quinze  mille  ccus,  &  cela  feroit  feule- 
ment environ  feize  millions  &  demi  ée  dépen- 
fe ;  mais  apparemment  ils  n'y  comprennent 
pas-  le  payement  des  Troupes, 

Quant  au  fécond  article  ,  qui  regarde  1er- 
Atteliers  du  Roi  de  Perfe ,  dont  l'établiffe- 
ment  a  quelque  chofe  de  fî  grand  ,  je  ne  m'é- 
tendrai pas  beaucoup  deffus ,  à  caufe  que  j'en 
ai  traité  amplement  dansladefcription  d'I/p** 
ban.  Ces  Atteliers  font  appeliez  Carcame,  ou 
Maifons  d'Ouvrage.  Ils  font  au  nombre  de 
trente-deux ,  tous  en  differens  endroits.  On 
eft  enrollé  dans  ce*  Atteliers  de  cette  maniè- 
re. L'ouvrier  va  feprefenter  au  Chef  du  Corps 

auquel  il  veut  fe  ranger:  fi  c'eft  un  Artifan, 
il  s'adreflè  au  Chef  de  l'Attelier  de  fon  mé- 
tier, avec  une  pièce  de  fa  façon  à  la  main, 
qui  eft  d'ordinaire  fon  chef-d'œuvre  ,  &  une 
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requête  où  il  expofe  -ce  qu'il  demande  :  fi  le 
Chef  d'Attelier  l'agrée,  il  le  meine  au  Nazir^ 

Sui  eft  le  grand  Intendant  de  la  Maifon  du 
loi ,  avec  fes  ouvrages  &  fa  requête  ;  &  fé- 
lon que  ce  Miniftre  trouve  qu'il  eft.  habile 
ouvrier  ,  il  le  meine  devant  le  Roi  avec  ces 
ouvrages-là ,  ou  il  fe  contente  dd  les  lui  faire 
voir  ;  &  félon  que  le  Roi  les  agrée  ,  il  régie 
les  gages  &  la  fubfiftance  de  l'ouvrier.  Mais 
c'eft  toûjours  fous  la  direétion  du  grand  In- 
tendant ,  ce  qui  fe  doit  entendre  feulement 
pour  les  arts;  car  pour  les  métiers,  de  même 
que  pour  des  ferviteurs  dans  les  petits  offices  , 
le  grand  Intendant  les  reçoit  auferviceduRoi 
de  fa  propre  autorité ,  &  fans  en  confulterqui 
que  ce  fuit. 

Quand  le  tems  eft  venu  pour  recevoir  la 
paye,  les  ouvriers  font  paye*  par  des  afligna- 
tions,  comme  tous  les  autres  domeftiques  & 
ferviteurs  du  Roi.  Les  Chefs  &  les  Officiers 
de  chaque  Corps ,  ou  Attelier ,  en  font  la  re- 
vûe ,  &  en  dreffènt  la  Lifte  qu'on  va  préfen- 
ter  au  Général  &  Surintendant  duquel  on  ref- 
fort,  lequel  le  porte  au  Nazir,  ou  grand  In- 
tendant de  la  Maifon  du  Roi.  11  met  au  bas 
duRollcque  ceux  qui  y  font  nommefc  ont  fait 
leur  fervice  durant  Vannée ,  &  qu'ils  méritent 
d'être  payez  pour  Vannée  échue  ,  félon  les  gages 

Îui  leur  font  fixez.  L'Intendant,  le  CôntioU 
sur ,  &  les  autres  Officiers ,  atteftent  de  leur 
fein  la  mémechofe,  &ceRolleapoftillé ,  qui 
s'appelle  Tefdic,  c'eft-à-dire  Vérification,  ft 
porte  à  la  Chambre  des  comptes ,  qui  délivre 
des  aflignations  fur  les  Provinces ,  ou  fur  les 
.Receveurs  des  biens  du  Roi ,  comme  je  l'ai 
déjà  raporté.   Tous  cesc  Attelters  s'appeHent 

Ser* 
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Sercaar,  mot  compofé,  lequel  lignifie  prin- 
cipes d'aéiions  ;  &  ce  terme  fe  dit  d'ordinaire 
des  Magafins  d'un  Grand,  &de  fesTréfors, 
parce  que  les  biens  font  le  premier  mobile  & 
la  première  roue. 

CHAPITRE  XL 

Des  Titres  du  Roi. 

LE  titre  ordinaire  du  Roi  de  Perfc  eft  Cba, 
ou  Padcba  ,  terme  qui  dans  la  langue  du 
Païs  veut  dire  faire  le s  fartage s ,  ou  dtftribuer. 
C'eft  le  plus  grand  titre  qu'on  puiffe  donner 
en  Afie ,  répondant  au  titre  d'Empereur  en 
Europe.  On  donne  encore  au  Roi  de  Perfe 
la  qualité  de  Sultan  &  celle  de  Kan  ;  fur  quoi 
il  faut  obferver  qu'anciennement  cette  der- 
nière étoit  uii  titre  d'honneur  incommunica- 
ble à  tout  autre  dans  fon  Empire.  Le  titre 
de  Kan  eft  le  titre  de  tous  les  Rois  Tar tares, 

ÎuelesMahometans  appellent  Katay.  On  dit 
tan,  &  Kahan.  Le  titre  de  Sultan  eft  le  ti- 
tre particulier  du  Grand  Seigneur.  Les  Peu- 
ples de  VOrient  difent  qu'il  n'y  a  au  monde 
que  quatregrands  Potentats  ;  le  Kan,  qui  eft 
le  Grand  Tartare  ;  le  Facfour,  qui  eft  l'Em- 

Îereur  de  la  Chine  ;  le  Cba ,  qui  eft  le  Roi  de 
'erfe  ;  &  le  Kayfcr,  qui  eft  l'Empereur  de 
Turquie:  &  comme  leurs  Hiftoriens  ne  met- 
tent fouvent  que  les  titres  de  ces  Princes,  lors 
qu'ils  parlent  d'eux ,  fans  y  ajoûter  leurs  noms, 
on  a  quelquefois  beaucoup  de  peine  à  décou- 
vrir de  qui  ils  veulent  parler,  à  moins  qu'on 
n'entende  bien  ces  titres-là.  Mais  tel  eft  l'u- 
fage  des  Orientaux ,  de  tems  immémorial  ; 

d'où 
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d'où  vient  que  dans  l'Ecriture  même  vous 
trouvez  que  les  Rois  ,  hors  ceux  des  Juifs , 
font  nommez  prefque  toûjours  par  des  noms 
génériques  ,  qui  font  ces  titres  affeâez  aux 
Souverains  de  chaque  Pais,  Les  anciens  Rois 
d'Egypte  font  appeliez  Pharaon  :  ceux  des 


mclek  :  ceux  Je  Syrie  Adad  :  &  ainfï  de  plu- 
ficurs  autres  qu'on  pourroit  ajoûter  à  ces 
exemples.  La  même  chofe  fe  pratique  enco- 
re aujourdhui  en  Afie,  &  en  Afrique,  &  cela 
vient  principalement  de  ce  que  les  Rois  ne 
mettent  point  leur  nom  à  la  tête  de  leurs  Dé- 
clarations &  Edits,  ni  aux  ordres  qu'ils  font 
expédier.  Par  exemple,  les  Ordonnances  de 
Perfe  ont  ces  mots  feulement  pour  titre , 
Hokmgcbonmoutahcbud,  c'eft-à-dire,  un  Com- 
mandement ejl  forts  de  celui  a  qui  l'Univers  doit 
obéir.  J'ai  parlé  des  titres  propres  &  particu- 
liers du  Roi  de  Tartarîc,  &  du  Grand  Seigneur. 
On  donne  auflî  aux  Rois  Mahometans  de 
l'Afrique  des  titres  differens.  Celui  de  Ma- 
roc &  de  Fez  eft  appellé  Mirelmoumenin ,  c'eft- 
à-dire,  le  Prince  des  Fidèles  :  celui  de  Tunis 
eft  appellé  Dey,  mot  qui  vient  de  Daye,  c'eft- 
à-dire  nourrice ,  &  aufli  pere  nourricier  ;  d'au- 
tres font  appeliez  Cberifs,  qui  eft  le  titre  com- 
mun des  Princes  Arabes  ,  &  fignifie  Noble. 
Les  premiers  Empereurs  de  la  Religion  Ma- 
hometane  s'appelloient  Califé ,  c'eft-à-dire 
Lieutenant ,  ou  Succejjeur,  ou  Vicaire  ,  pour 
lignifier  qu'ils  tenoient  le  fiége  de  leur  Pro- 
phète Mabamed.  Mais  pour  revenir  au  Roi 
de  Perfe  ,  voici  les  qualitez  qu'il  prend  dans 
fes  Lettres  patentes:  Soliman,  Roi  vittoriet+x, 
Seigneur  du  monde,  Prince  très-vaillant  %  dtfcen- 


Amalekites  A, 


ceux  de  la  Paleftine  Abi- 
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du  de  Cheic  Sephy ,  de  Moujfa ,  de  Haffen.  Mais 
les  qualitez  que  fes  fujets  lui  donnent  font 
bien  autres  :  les  voici. 

Le  plus  relevé  des  hommes  vivons  :  Source  de 
la  Majefté  :  Source  de  la  grandeur ,  de  la  puijfam- 
ce,&  de  la  gloire  :  Egal  au  Soleil  :  Chef  des 
grands  Rois  ,  dont  le  Trône  e(l  Vitrier  dm  Ciel  : 
Agent  du  Ciel  dans  le  monde  :  Centre  du  globe 
de  la  terre  :  Objet  dès  voeux  de  tous  les  hommes 
mortels  :  Difpenfateur  des  bons  y  des  grands 
noms  :  Maître  des  Conjonctions  *  :  Chef  de  la 
plus  excellente  S  cite  de  l'Univers:  Séant  fur  le 
fiége  Impérial  du  premier  Etre  \  temporel ,  le 
plus  grand  &  le  plus  refplendijfant  :  Prince  des 
Fidèles  ,  né  &  forti  du  Trône  jui  efi  Punique 
Trbne  de  la  terre  :  Roi  du  premter  ordre  :  Aie- 
narquek  des  Sultans  &  des  tommandans  de  ?[/- 
nivers  :  Ombre  de  Dieu  très-grand  r  répandue 
fur  la  face  des  chofes  fenfibles  :  Premier  N*ble, 
&  de  la  plus  ancienne  NobleJJe  :  Roi  ,  Fils  de 
Roi,  défendant  des  plus  nobles  Rois:  Souverain, 
Fils  de  Souverain,  Enfant  des  plus  anciens  Sou- 
verains i  Empereur  de  tous  les  tems ,  &  de  tous 
les  êtres  corporels  :  Seigneur  des  révolutions  & 
des  mondes  :  Pere  des  viéloires  :  Très-heureux 

Sultan,  SOLIMAN  PADCHA, 

du  de  Septy,  de  Mouffa,  de  Haffen:  Prime  de 
la  fouveratne  puiffance  :  Di/hibuteur  de  Couron- 
nes &  de  Trônes. 

Quelquefois  les  titres  du  Roi  tiennent  une 
page  ,  &  ces  titres  ne  font  pas ,  comme  Toit 
voit,  pris  des  divers  Etats  &  Royaumes  qu'il 
pofféde  ,  comme  il  fe  pratique  parmi  nous  ; 

mais 

•  Le  fort ,  la  deftinec,  la  fortune. 

f  Mabomed. 
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maïs  ce  font  des  noms  de  vertus  &  de  digni- 
té*. Le  titre  ordinaire  que  fes  fujeçs  lui  don- 
nent en  lui  parlant ,  eft  Veli  neamet,  c'eft-à- 
dire,  le  Lieutenant  de  Dieu  :  ceint  par  lequel 
Dieu  fait  la  dijlribution  de  fes  grâces  aux  hom- 
mes. 

J'ai  obfervé  ci  -  defïus  qu'en  Perfe  chacun 
prend  comme  il  veut  les  plus  grands  titres , 
les  mettant  après  Ton  nom  :  mais  il  faut  oh- 
ferver  ici  qu'il  n'y  a  que  le  Roi  qui  les  puifle 
mettre  devant  fon  nom;  ôcc'eft  la  diftindion 
qu'il  y  a  entre  le  Prince  &  le  fujet.  Ainfi  plu- 
fieurs  gens  portent  le  nom  de  Sephy  Sultan, 
d' Abas.can ,  de  Soliman  chae  :  mais  quand  on 
parle  des  Souverains  qui  portent  ce  nom,  on 
tranfpofe  en  difant  Sultan  Sephy ,  Chae  Soliman. 
Il  y  a  pourtant  une  exception  à  faire ,  à  l'é- 
gard des  plus  communes  qualité*  qu'on  prend 
dans  le  Pais,  qui  eft  celle  de  Mirza,  &  qui 
lignifie  Fils  de  Prince.  Les  perfonnes  du  fang 
Royal  fe  font  reconnoître  en  mettant  ce  titre 
après  le  nom,  au  lieu  que  les  autres  le  met- 
tent devant.  Par  exemple ,  ron  dit  Mirza  Ibra- 
him, Mirza  Aly  ;  mais  fi  c'eft  une  perfonne 
du  fang  Royal  ,  on  dit  Ibrahim  Mirza ,  Aly 
Mirza. 

CHAPITRE  XIL 

Du  Palais  des  Femmes  du  Rçi. 

T  Es  Pcrfans  appellent  Haram ,  ou  lieu  fa- 
cri ,  les  apartemens  des  Femmes  ,  aux- 
quels les  Turcs  donnent  le  nom  de  Serrai) , 
qui  fignifie  un  Palais,  un  grand  logis.  Ce  mot 
de  Haram,  qui  eft  Hébreu,  fe  trouve  en  cent 
tome  V L  K  en- 
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endroits  des  livres  de  Moyfe,  où  il  fignifie  illi- 
cite, prohibé,  interdit,  abominable ,  exécration, 
excommunication.  On  Ta  donné  en  Pcrfe  à  cet- 
te partie  du  logis  que  les  femmes  occupent, 
pour  dire  que  l'accès  en  eft  interdit  à  tous  les 
hommes ,  excepté  le  Maître  ;  &  que  c'eft  un 
lieu  facré,  où  il  n'eû  permis  d'entrer  à  aucun 
homme. 

On  dit ,  ordinairement  que  le  Roi  entre 
quand  il  lui  plaît  dans  le  Serrail  de  fes  fujets 
fans  exception.    Je  ne  fai  ce  qui  en  eft  ,  car 
il  n'y  en  a  que  peu  ou  point  d'exemple.  J'ai 
vû  dans  des  Fêtes,  que  des  grands  Seigneurs 
lui  donnoient,  qu'il  y  entroit.  On  m'a  aflu- 
ré  que  c'étoit  après  qu'on  l'en  avoit  prié,  & 
qu'on  avoit  difpofé  les  chofes  pour  cela.  On 
fait  un  conte  d'un  Capitaine  de  la  porte  du 
Serrail,  chex  le  fameux  Iman  couli  can,  Gou- 
verneur de  la  Province  de  Perfide ,  Généra- 
le ffime  des  armées  dePerfe,  un  des  plus  puif- 
lans  fujets  dont  on  ait  jamais  ouï  parler  en 
aucun  Païs  ;  C'eft  que  le  Roi  A  bas  le  Grand, 
dînant  un  jour  chex  lui  ,  comme  il  y  venoit 
fort  librement ,  &  fans  l'en  avertir,  &  ayant 
beaucoup  bû  ,  de  même  que  toute  la  Com- 
pagnie ,  il  voulut  aller  faire  la  fiefta  dans  le 
Serrail.  Ce  Capitaine  fe  mit  au  devant  de  la 
porte ,  &  dit  au  Koi ,  qu'il  ne  fe  tirerait  à  quar- 
tier que  pour  fin  Maître ,  &  n'y  laifferoit  point 
entrer  £  autre  mouftacbe  que  la  Jtcnnc.  Le  Roi 
lui  dit,  comment  ne  favez-vous  pas qui  je  fuis7. 
Ouï ,  dit-il ,  je  fai  aue  vous  êtes  le  Roi  des  hotn- 
Vnes  ,  mais  vous  n'êtes  pas  le  Roi  des  femmes. 
Abas  le  Grand  trouva  cela  fort  bon ,  &  le  len- 
demain Iman  couli  can ,  qui  avoit  flà  la  cho£e 
après  avoir  été  dcfenyvré,  s'étant  allé  jetter 

aux 
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aux  pieds  du  Roi,  en  lui di Tant,  Sire,  jevoqs 
demande  far  don  pour  ce  malheureux ,  il  a  mal 
fait,  &  dès  à  prefent  je  le  mets  hors  de  mon  fer- 
vice.  A  bas  lui  répondit ,  point  du  tout ,  H  a  bien 
fait,  mais  jeconfens  que  vous  lui  donniez  congé 
ce  fera  à  moi  à  le  recompenfer  ;  fur  quoi  tout 
aufli-tôt  il  lui  donna  un  de  ces  petits  Gouver- 
nemens,-  qu'on  appelle  une  Suttanie. 

Les  femmes  font  plus  étroitement  gardées 
en  Perfe  qu'en  aucun  endroit  de  la  terre.  On 
peut  dire  que  les  Serrails  des  Turcs,  &  celui 
du  Grand  Seigneur  comme  les  autres,  font 
des  lieux  publics  en  comparaifon.  J'en  ra- 
portc  la  caufc  à  la  luxure  ,  qui  eft  naturellë 
au  climat  Perfan;  &  à  la  Religion  du  Pais, 
quiipermet  de  j ouïr  de  toutes  les  femmes  qu'on 
peut  avôir,  pourvû  qu'elles  ne  foient  pas 
liées  à  un  aiutre;  car  comme  le  clirriat,eft  gé- 
néralement chaud  &  fec  ,  à  ce  dedré  auquel 
on  refTent  plus  lés  ntouveitiensde  ramour,  & 
auquel  on  eft  plus  capable  jd'y  répondre,  là 
palîion  pour  les  femmes  y  eft  extrêmement 
violente;  &  par  conféquent.,  la  jatoufie  y  eft 
àilflî  plu's  forte  que  dans  {impart  de^>  Païi 
Vpifins1,  dans  lefquels  il  paroît  nrlanifeftement 
<|ue  l'amour  fe  fait  moins  fentîr;  comme  par 
cxem^ld,  les  Païs  de  Ttirqute,  &des  fades; 
parce  que  dans  laplûpart  de  ceux-là  la  chaleur 
y  eft  moindre,  &  que  dans  ceux-ci  au  con- 
traire ,  elle  eft  fi  exceflivc  qu'elle  va  jufqu'à 
épuifer  la  vigueur.  Je  trouve  toujours  ïacau- 
fe,  ou  l'origine  des  mœurs,  &des  habitudes 
des  Orientaux  dans  la  qualité  de  leur  climat  * 
ayant  obfcrvé  dans  mes  voyages ,  que  com- 
me les  mœurs  fuivent  le  tempérament  du 
corps ,  félon  la  remarque  deGalien ,  le  tempé- 
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rament  du  corps  fuit  la  qualité  du  climat; de 
forte  que  les  coutumes  ou  habitudes  des  Peu- 
ples, ne  font  point  l'effet  du  pur  caprice , 
mais  de  quelques  caufes,ou  dequelques  néceflî- 
tez  naturelles,  qu'on  ne  découvre  qu'après 
une  exaâe  recherche.   Les  Perfans  fondent 
leur  jaloufie  fur  d'autres  raifons  :  ils  rapor- 
tent  que  leur  Legiflateur  à  l'agonie ,  leur  dit 
pour  la  dernière  chofe,  gardez  votre  Religion 
&  vos  femmes.    Paroles  que  fes  fcâateurs  , 
animez  de  leur  furieufe  jaloufie  ,  ont  citées 
depuis  comme  un  commandement  qui  auto 
rife  la  clôture  de  leurs  femmes  dans  ces  Ser- 
rails,  ou  Harams,  dont  les  Murs  font  non 
feulement  fort  élevez,  mais  quelquefois  dou- 
bles &  triples;  &  comme  les  mœurs  des  peu- 
ples tirent  leur  origine  en  partie  des  dogmes 
de  leur  foi ,  on  a  appris  aux  hommes  enPer- 
fe  qu'il  y  alloit  de  la  gloire  de  Dieu ,  &  de 
leur  falut ,  de  fouffrir  qu'on  jettât  feulement 
les  yeux  fur  les  logis  où  leurs  femmes  font 
enfermées ,  &  de  regarder  eux-mêmes  vers 
l'endroit  où  font  les  femmes  de  leur  pro- 
chain.  Je  me  fuis  trouvé  plufîeurs  fois  en 
voyage ,  logé  avec  des  femmes ,  foit  en  mê- 
me camp ,  foit  en  même  Curavaxferai ,  &  j'y 
ai  remarqué  que  c'eft  toûjours  lacoûtumede 
fe  détourner  pour  ne  pafler  pas  devant  l'en- 
droit où  elles  logent;  &  fi  par mégarde quel- 
qu'un pafTe  auprès  ,  ou  en  aproche  de  quel- 
q l'autre  manière  ,  on  crie  auflî-tôt  pour  le 
faire  détourner,  ce  Qu'il  ne  manque  point  de 
faire  bien  vite;  car  s'itneferetiroitpasprom- 
tement,  on  fe  jetteroit  fur  lui,  fans  en  être 
repris ,  ni  blâmé.    Quand  on  rencontre  des 
femmes  fur  les  chemins ,  il  faut  auffi  fe  dé- 
tour- 
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tourner  ,  quoi  qu'elles  aillent  dans  des  ber- 
ceaux couverts  &  ferme*  de  toutes  parts. 
Leur  j  al  ou  fie  va  encore  plus  loin,  car  quand 
Ils  enterrent  les  femmes,  ils  tendent  un  Pa- 
villon autour  de  la  fofle,  afin  que  les  affiftans 
ne  puiflent  pas  voir  le  corps  enfeveli  que  l'on 
ydefeend.  C'eft-là  la  manière  dont  onaccoû- 
tume  les  hommes  à  fuir  les  femmes  d'autrui. 
Pour  ce  qui  eft  des  femmes  ,  on  leur  apprend  à 
faire  confifter  leur  honneur ,  &  leur  vertu ,  non 
feulement  à  ne  pas  defirer  lp  commerce  des 
hommes ,  mats  même  à  n'en  avoir  jamais  vû,  & 
à  n'en  avoir  jamais  été  vûes,  furquoi  on  leur 
en  feigne  qu'en  ParadÎ9,  les  hommes  auront  les 
yeuxjur  ladite,  afin  de  ne  pas  voir  les  bien- 
heureufes  qui  appartiendront  à  d'autres.  Les 
Mahometans  ont  pour  régie  générale,  au'une 
femme  ne  doit  point  voir  les  hommes  qu'elle  peut 
epoufer;  par  conféquent  qu'elle  ne  peut  pas 
même  voir  fes  coufins ,  ni  les  frères  de  fon 
mari,  non  plus  que  les  autres.  Or  comme 
en  général  les  femmes  de  confidératron ,  & 
celles  qui  ne  font  pas  du  dernier  ordre,  ne 
voyent  jamais  d'autre  homme  que  leur  Epoux, 
&  leurs  fils,  &  rarement  leurs  propres  frères, 
il  eft  difficile  de  favoir  jufqu'où  elles  portent 
la  pafiion  qu'elles  ont  pour  les  hommes;  mais 
il  faut  croire  que  le  tempérament  leur  en  ap- 
prend plus  qu'il  ne  feroit  à  defirer  pour  leur 
repos  ,  dont  tout  ce  qui  s'entend  dire  d'elles 
eft  un  puiflant  indice. 

Il  eft  donc  très-difficile  de  favoir  rien  de 
certain  de  ce  qui  fe  pafle  dans  lesllaram,  ou 
Apartement  des  femmes,  que  l'on  peutappcl- 
ler  un  monde  inconnu ,  particulièrement  ceux 
du  Palais  du  Roi.  Je  m'en  fuis  toûjours  cu- 
it 3  rieu-  , 
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rieufcment  informé  pendant  les  douze  ans  de 
tems  que  j'ai  fréquenté  en  Perfe  ,  où  je  croi 
avoir  eu  ,  fi  je  l'ofe  dire  ,  plus  d'habitudes 
qu'aucun  autre  European  avant  moi ,  mais  je 
n'ai  pû  apprendre  autre  chofe  fur  le  Gouver- 
nement ou  la  police  du  Serrail  du  Roi,  que 
ce  que  je  m'en  vai  raporter ,  qui  auffi  à  mon 
avis  eft  à  peu  près  tout  ce  qu'on  en  peut  fa- 
Voir  ;  car  je  puis  aflbrer  que  m£me  les  grands 
Seigneurs  n'en  favent  pas  davantage.    Il  eft 
vrai  que  les  Eunuques  en  difent  quelque  cho- 
fe aux  Officiers'du  Palais  ,  fuivant  que  l'oc- 
cafion  s'en  préfente,  mais  outre  que  c'eft  peu 
de  chofe,  ces  Seigneurs  gardent  chacun  fife- 
cretement  ce  qui  leur  en  eft  confié  ,  &  ils 
font  fi  diferets  qu'on  ne  les  en  entend  jamais 
parier  que  dans  quelque  prenante  occaiion. 
:  J'ai  obfervé  dans  quelque  endroit  de  ce  vo* 
lume  que  l'apartement  des  femmes  eft  d'or- 
dinaire le  lieu  le  plus  magnifique,  &  l'endroit 
le  plus  voluptueux  des  Palais  de  Perfe  ;  par- 
ce que  c'eft-là  où  le  Seigneur  du  lieu  eft  le 
plus  fouvent ,  &  où  il  pafie  la  plus  grande 
partie  de  fa  viev  clans  le  fein  de  fa  famille. 
Pour  ce  qui  eft  de  là  Police  du  lieu ,  j'ai  ap* 
pris  qu'on  a  dans  le  Haram  les  mêmes  offices 
que  dans  la  Cour  ;c'eft-à-dire  qu'il  y  a  des  fil- 
les revêtues  des  mêmes  titres  que  les  Officiers 
de  la  Maifon  du  Roi ,  &  deftinées  aux  mê- 
mes fonôions.   Il  y  en  a  qui  font  l'office  de 
Grand  &  de  Petit  Ecuyer,  qui  portent  les  ar- 
mes du  Roi  :  d'autres  qui  font  celui  de  Ca- 
pitaine de  la  porte,  de  Capitaine  des  Gar- 
des, de  Garde  du  Corps:  d'autres  qui  ont  le 
titre  d'Huiflier ,  de  Gentilhomme  lervanr,  en 
un  mot  qui  eiercent  toutes  les  charges  qu'il 
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y  a  chez  le  Roi.  On  m'a  aflbré  même  qu'il 
y  a  des  offices  de  guerre,  un  Général  des 
Moufquetaires  ',  &  les  autres;  mais  je  ne  le 
fai  pas  auffi  précifément  que  ce  que  je  rapor- 
terai  dans  la  fuite.  Ce  qui  eft  de  certain  encore^ 
c'eft  qu'il  y  a  des  filles  qui  font  les  Offices  Ec- 
cléfiaftiques ,  comme  la  prière  publique ,  &  qui 
enfeignent  comment  il  fe  faut  aquitter  des  de- 
voirs de  la  Religion.  On  s'imagine  bien  que  ce 
ne  font  ni  les  plus  jeunes,  ni  les  plus  nouvelles" 
venues.  Il  y  a  de  plus  des  offices  pour  tou- 
tes les  chofes  néceflaires  à  la  vie,  comme  des 
tailleufes  d'habits,  des  cordonnières,  des  Mai-  * 
trèfles  de  Métier,  il  y  a  auffi  des  vieilles  fil- 
les qui  exercent  la  Médecine ,  &  qui  prépa- 
rent les  remèdes.  Il  y  a  Mofyuées  &  Cime- 
tière dans  ces  lieux-là;  il  y  a  tout  ce  qui  eft 
dans  une  ville.  En  un  mot,  vnllaram,  eft 
en  grand,  tout  ce  que  le  plus  grand  Couvent 
de  Nonnes  eft  en  petit. 

On  donne  de  trois  fortes  de  Titres  aux  per- 
fonnes  du  Serrail.  Les  filles  qui  y  naiflent 
font  appellées  Bcgum,  terme  qui  eft  le  fémi- 
nin de  Beky  qui  veut  dire  Seigneur  \  c'eft  le 
titre  des  Princeffes  du  fang  Royal.  Celles 
dont  le  Roi  a  desEnfans,  celles  qui  font  fes 
Maîçrefles,  &  celles  qui  font  dans  les  hautes 
charges  ,  font  traitées  de  Kanum ,  qui  eft  le' 
féminin  du  mot  de  Kan,  qui  fignifie  Z)/*f,& 
qui  eft  le  titre  des  Gouverneurs  de  Province. 
Les  autres,  qui  font  d'un  moindre  rang,  ont 
le  titre  de  Katun,  c'eft-à-dire  Dame, Lzs  autres 
font  toutes  traitées  du  nom  d'EfcIaves. 

Le  Haram  du  Roi  eft  feparé  en  divers  corps 
ou  Palais  ,  qui  n'ont  nulle  communication 
l'un  avec  l'autre.  Quand  le  Roi  meurt,  cel- 
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les  qui  ont  été  comme  fes  femmes ,  font  mi- 
ùs  dans  un  quartier  à  part ,  &  reclûfes-là 
pour  le  refte  de  leurs  jours.  Ordinairement 
on  met  à  la  porte  de  leur  quartier  une  gar- 
de d'Eunuques,  qui  empêchent  qu'il  n'y  en- 
tre que  ceux  qui  font  deftinet  à  faire  les  Mefïà- 
ges  ,  &  à  procurer  aux  Dames  leurs  bcfoins 
perfonnels.    C'cft  ce  qui  fait  que  quand  le 
Roi  meurt ,  la  nouvelle  en  jette  le  Serrai! 
dans  le  pl  us  affreux  defefpoîr ,  &  y  fait  pouffer 
des  cris  qui  percent  les  nues,  ce  qui  ne  vient 
point  du  tout  de  l'amour  qu'on  lui  portoit  ; 
mais  de  ce  que  fesMaîtrefles  font  privées  de 
l'elperance  de  fortir  jamais  de  ce  lteu-là,  & 
qu'elles  vont  être  enfermées  pour  toute  leur 
vie.  Le  principal  Eunuque  d'une  des  Tantes 
du  Roi  me  difoic  ea  1675-.  que  le  Serrail  de 
Sepby  premier ,  Grand- père  du  Roi  régnant, 
étoit  encore  en  état ,  au  nombre  de  dix-huit 
ou  vingt  perfonnes ,  feparé ,  &  enfermé  dans 
un  Canton  du  Haram.    Quand  le  Roi  a  un 
Fils,  ou  un  Frère  en  âge  défaire  l'amour,  fl 
lui  donne  une  Maîtreflè  à  fon  choix ,  ou  plu- 
sieurs ,  félon  la  complaifance  qu'il  a  pour  lui , 
&  les  Domeftiques  néceflaîres,  Filles  &  Eu- 
nuques ,  avec  un  logement  à  part  dans  un 
quartier  du  Haram  ,  où  il  eft  relégué.  Sa 
Mere  s'y  retire  ordinairement,  avec  tout  fon 
train,  pour  lui  tenir  compagnie,  &  ils  n'ont 
plus  de  commerce  avec  le  refte  du  Haram , 
que  par  la  permiflion  fpéciale  du  Roi.  Ce 
pauvre  Prince  captif  eft  là  obfervé ,  fujet ,  & 
contraint ,  comme  un  Novice  de  Convem , 
&  bien  plus  ;  car  on  lui  fait  entendre ,  qu'il 
lui  importe  de  la  vie  de  fc  conduire  au  gré 
du  Roi,  &  comme  il  y  va  encore  plus  de  cel- 
le 
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le  de  fa  Mère  ,  &  de  l'Eunuque  qui  gouverne 
fa  maifon,il  n'y  a  point  d'homme  fur  la  terre 
qui  foit  moins  émancipé ,  &  plus  contraint. 
Il  n'olè  regarder  feulement  les  Filles  dont  on 
ne  lui  a  pas  permis  la  jouïfTance,  &  fi,  Ton  le 
furprenoit  en  intrfeue  avec  quelqu'une ,  quand 
ce  ne  feroit  que  d'oeillades ,  l'intrigue  feroit 
fatale  à  toute  la  maifon  ,  particulièrement  à 
Tamante.  J'ai  ouï  dire  qu'il  en  coûte  fouvent 
la  vie  dans  ces  rencontres ,  à'qu'on  enterra 
des  filles  toutes  en  vie,  pour  s'être  laifle  re- 
gardée amoureufement  fans  en  avertir.  Pouf 
ce  qui  eft  des  filles  du  fang  Roval ,  lors  qu'el* 
les  ont  atteint  l'âge  où  l'on  eu  propre  au  ma- 
riage ,  leurs  Mères  employent  leur  crédit  pour 
les  faire  marier ,  ce  qui  dépend  du  pouvoir 
qu'elles  ont  fur  l'efprit  du  Roi  y  &  defbninr 
clination  pour  lcsPrinceflTes;  mais  ordinaire- 
ment on  ne  les  marie  qu'après  avoir  palfé  le 
feu  de  la  jeunefle  afin  qu'elles  foient  plus  (a^ 
ges  &  qu'elles  vivent  mieux  avec  leur  mari- 
Chaque  quartier  du  Haram  a  fon  Gouver- 
neur particulier  ,  comme  je  viens  de  l'ind- 
nuer ,  &  tout  le  Serrail  entier  eft  fous  le  Gou- 
vernement d'un  Eunuque  auquel  ondonnel* 
qualité  de  Daroga,  ou  Prévôt,,  qui  eft  le  ti- 
tre des  Gouverneurs  des  grandes  villes.  Cèr 
Eunuque  eft  toûjours  quelque  vieux  Efclaver 
difforme  &  fantafque  r  fous  la  conduite  du- 
quel vous  pouvex  penfer  à  quel  point  déjeu- 
nes beautez  vivent  dans  le  Martyre.  On  dit 
que  l'ordre,  lefilence,  &  l'obéiYTance du Ha~ 
ram  eft  incompréhenfible.  Quand  le  Roi  e£K 
hors  de  la  ville,  il  y  a  encore  un  Lieutenant?: 
de  Roi  dans  le  Serrail  qui  commande  fur  tout 
le  Palais  tout  le  tems  que  le  Prince  eft  abfentr 
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&  même  fur  fes  Enfans ,  &  fur  fes  femmes. 
L'Eunuque  qui  étoit  de  mon  tems  Gouver- 
neur du  Palais  ,  fe  nommoit ,  Aga  Chapoxr. 
j'ai  eû  plufîeurs  fois  à  faire  à  lui  :  Il  étoit  fa- 
vant,  &  depuis  qu'il  eut  reconnu  que  j'avois 
quelque  littérature  ,  il  me  faifoit  un  accueuil 
plus  favorable  qu'à  la  plupart  de  ceux  qui ap- 
prochoient  de  lui.  Sa  charge  le  rendoit  fort 
refpeôé  &  craint  dans  la  ville;  &  une  recom- 
mandation de  fa  part  valoit  bien  un  ordre  du 
premier  Miniftre. 

Le  Haram  du  Roi  de  Pérfe  eft  incompara- 
ble eu  égard  à  la  beauté  des  femmes  qu'il 
renferme;  car  on  y  envoyé  continuellement 
les  plus  belles  perfonnes  du  Royaume.  11 
n'y  entre  que  des  Vierges.  Quand  on  en  fait 
quelqu'une  parfaite  en  beauté  ,  en  quelque 
endroit  que  ce  foit ,  on  la  demande  pour  le 
Haram ,  &  cela  ne  fe  refufe  point.  On  fe 
fent  trop  heureux  au  contraire  d'avoir  quel- 
que chofe  qui  foit  agréable  au  Roi ,  &  fur 
tout  quand  c'eft  une  fille  de  qualité ,  parce 
que  la  famille  elt  bien  aife  d'avoir  uneparen- 
te  qui  puiffe  appuyer  leurs  intérêts  auprès  du 
•  Souverain.  Lors  qu'une  fille  entre  dans 
le  Serrail  ,  on  fait  un  préfent  à  fon  plus  '* 
proche  parent ,  <5ç  on  lui  donne  une  pen- 
fion  Viagère.  La  moindre  eft  de  deux 
cens  cinquante  francs  :  les  plus  hautes  de 
trois  mille  écus  :  les  ordinaires  font  de  deux 
mille  cinq  cens  livres.  Si' la  fille  entre  dans 
les  bonnes  grâces  du  Souverain  ,  ou  comme 
confidente,  ou  comme MaîtrefTe,  lapenfkm 
augmente,  &  fi  le  Roi  en  a  des  Enfans  qui 
vivent,  on  fait  de  ce  Parent  qui  â  laPenfîon, 
un  grand  Seigneur  ,  &  Ton  avance  tout  le 
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refte  de  fa  famille.  Il  y  a  des  filles  de  Gou- 
verneurs de  Provinces  ,  &  des  plus  grands 
Seigneurs  du  Royaume  dans  leSerrail,  mais 
le  plus  grand  nombre  font  Géorgiennes ,  Cir- 
caffiennes  ,  lberiennes  ,  &  autres  perfonnes 
de  ces  Provinces  d'alentour  ,  où  il  fcmble 
que  la  beauté  répande  fes  charmes  avec  plus  ' 
de  libéralité  qu'en  aucun  autre  endroit  du, 
Monde. 

Le  Serrai  1  du  Roi  eft  communément  une 
prifon  perpétuelle,  dont  Ton  ne  fort  que  par 
un  coup  de  hasard;  à  peine  une  fille  entre fix 
ou  fept  peut  parvenir  à  ce  bonheur.  Les  fem- 
mes quionteudesEnfans  n'en  fortent  jamais, 
fi  l'enfant  a  vécu  quelque  tems  ;  cardes  qu'il 
eft  au  Monde,  la  Mere  &  l'enfant  font  pour-^ 
vûs  d'un  apartement  feparé ,  &  l'on  leur  fait  % 
un  train  félon  le  fexe  de  l'enfant,  &  félon  auffi 
que  le  Roi  a  plus  ou  moins  d'enfans. 

Mais  ce  n'eft  pas  ce  qui  fe  palTe  de  pire 
.  dans  ces  Serrails  que  la  privation  de  la  liber- 
té. On  raporte  en  général  qu'il  s'y  commet 
des  abominations  les  plus  horribles  du  Mon- 
de, des  grolTeflès  étouffées,  des  avortemen's 
forcez,  là  vie  ôtée  à  de  petites  créatures  nou- 
vellement nées,  en  leur  refufant  le  lait,  ou- 
d'une  autre  manière*  Entre  toutes  les  fem- 
mes qui  deviennent  grofTes,  il  n'y  a  que  cel- 
le qui  porte  le  premier  fils,  qui  ait  fujet  de 
bénir  fon  fort,  parce  qu'elle  aura  un  jour  le 
rang,  l'autorité  ,  &  le  bonheur  de  Mere  de 
Souverain  ;  mais  pour  les  autres,  elles  font 
reléguées  dans  un  coin  du  Serrail  ,  chacune 
av^c  fon  Enfant ,  où  elles  vivent  toûjours 
dans  les  tranfes  de  les  voir  priver  de  la  vie, 
ou  de  la  vûe  par  l'ordre  du  Souverain,  foît 
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qu'il  foît  le  père,  ou  le  frère  de  l'enfant,  ce 
qui  eft  un  malheur  qui  ne  manque  prefquc  ja- 
mais de  leur  arriver.  Delà  vient  que  toutes 
ces  Favorites  appréhendent  d'avoir  des  en/ans, 
dès  que  le  Roi  a  un  fils.  Le  but  ,  ou  le  bon- 
heur où  elles  afpirent  toutes ,  eû  d'être  ma- 
riées ,  &  c'eft  à  quoi  elles  parviennent  par 
d'aflidus  &  par  de  longs  fervices  qu'elles  ren- 
dent à  la  Mere  du  Roi ,  ou  à  la  Mere  du  fils 
aîné,  ou  au  Roi  même.  La  Mere  du  Roi 
a  -toujours  des  intrigues  avec  la  piâpart  des 
Miniftres ,  &  Officiers  de  l'Etat ,  plus  ou  moins 
importantes  ,  félon  fon  génie  &  fon  crédit» 
Ils  ne  manquent  prefque  jamais  de  lui  deman- 
der une  fille  du  Haram  pour  eux  ,  ou  pour 
quelqu'un  de  leur  fils  ,  comme  étant  un 
moyen  de  gagner  fes  bonnes  grâces,  &  d'en- 
trer plus  avant  dans  la  faveqr.  Quelquefois 
on  donne  de  ces  belles  Captives  aux  grands 
Seigneurs ,  fans  qu'ils  y  penfent  ,  comme  une 
grâce  infigne  qu'on  leur  veut  faire  ;  ainfi  la 
première  fois  que  je  fus  à  la  Cour  de  Perfer 
le  Roi  envoya  une  fille  du  Haram  au  grand 
Surintendant  de  fa  Mai  fon,  &  fon  favori , 
une  nuit  qu'il  n'y  penfoitpas,  &  qu'il  ne  s'en 
foucioit  gueres  r  comme  il  y  a  de  l'apparen- 
ce; car  il  étoit  âgé  &  accablé  du  poids  du 
Miniftere.  Cependant  %  foit  par  politique ,  & 
parcomplaifance,  ou  autrement,  il  fut  trois 

Jours  fans  fortir  du  Haram  pour  aller  voir  le 
loi ,  paffant  tout  fon  tems  auprès  de  cette 
nouvelle  Maîtrefle.  Heureufc  eft  celle  .qui 
cft  donnée  de  cette  manière  à  un  grand  Sei- 
gneur ;  car  elle  devient  femme  légitime. & 
Maîtrefle  de  la  Maifon,  &  elle  eft  honorée 
&  traitece  comme  fi  elle  étoit  fille  du  Roi. 
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On  marie  aufli  de  ces  filles  du  Serrai!  pour  en 
décharger  le  Palais  ,  lors  qu'il  y  en  a  trop 
grand  nombre,  &  alors  on  les  donne  aux  Ot- 
ficiers  d'armées,  &  aux  Tcjfaouls  &  Capigis, 
qui  font  comme  en  France  les  Gentils-hom- 
mes ordinaires  ,  &  les  Huiffiers  du  Cabinet. 
Cependant /comme  il  n'arrive  jamais  qu'on 
donne  en  mariage  des  femmes  qui  ont 
des  enfans  vivans ,  &  qu'on  donne  rarement 
aufli  de  celles  qui  en  ont  eu,  ou  qui  feule- 
ment ont  été  grolTes,  cela  fait  que  laplûpart 
de  ces  filles  craignent  plus  les  faveurs  du  Roi 
qu'elles  ne  les  défirent  ,  &  qu'elles  font  au 
defefpoir  lors  qu'elles  en  fentent  l'effet.  Les 
artifices  qui  s'employent  d'un  côté  pour  évi- 
ter la  grofTefle,  &  lesénormitei  qui  fe  com- 
mettent* de  l'autre  pour  prévenir  l'enfante- 
ment ,  font  la  matière  de  mille  contes  que 
l'on  fait  fur  ce  fujet.  pai  ouï  aflîirer  que  le 
feu  Roi  Abas  fécond  fit  un  jour  brûler  vive 
une  de  ces  belles  filles  ,  feulement  pour  s'ê- 
tre apperçu  de  cette  crainte.  11  lui  envoya, 
dire  une  nuit  qu'elle  étoit  de  garde  d'entrer 
feule.  Elte  fit  réponfe  qu'elle  avoit  fon  in- 
commodité de  femme,  &  qu'elle  n'ofoît  ap- 
procher de  fa  perCbnne  en  cet  état.  Le  len- 
demain il  la  fut  trouver  dans  fa  chambre,  elle 
le  voyant  entrer,  fejetta  à  fes  pieds  pour  l'em- 
pêcher de  la  toucher  incommodée  comme  elle 
l'afTuroit  qu'elle  étoit.  Le  Roi  ,  que  fon 
amour  rendoit  foupçonneux,  la  fit  vifiter,& 
apprit  que  ce  qu'elle  difoit  étoit  faux;  de  quoi 
étant  outré  de  colère,  il  la  fit  attacher  dans 
une  cheminée,  &  ayant  fait  mettre  du  bois  à 
l'entour  elle  fut  brûlée  toute  vive. 
Comme  on  marie  de  ces  belles  perfonnes 
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pour  récompenfe  de  leurs  bons  fervices ,  ou 
par  faveur  envers  ceux  à  qui  elles  font  don- 
nées, Ton  en  marie  auffï  quelquefois  par  cha- 
grin, pour  les  punir,  &  à  deffein  de  les  ren- 
dre malheureufes.  On  les  donne  pour  cela 
à  des  gens  de  baffe  condition ,  foit  dans  la  vil- 
le Capitale,  foit  dans  la  Cour.  C'eft  de  ces 
femmes-là  qu'on  apprend  des  nouvelles  du 
Serrail  beaucoup  plus  aifément  que  des  Eu- 
nuques. J'ai  fû  pour  moi  la  plupart  de  ce 
que  je  rapporte  par  l'Eunuque  delaTantedu 
Roi,  qui  avoit  été  long-tems  dans  le  Serrait 
au  fervice  de  faMaîtrefle.  J'avoiscontraâé 
quelque  amitié  avec  lui  par  la  rencontre  des 
affaires  que  j'avois  avec  cette  Princefle,  dont 
il  étoit  le  principal  agent,  pavois  quelque 
occafion  de  le  faire  difcourir  fur  ce  fbjet,  & 
comme  je  lui  avois  fait  concevoir  Çue  ma cu- 
riofité  n'avoit  d'autre  principe  que  le  defTeia 
d'informer  le  peuple  d'Europe  des  manières 
Perfanes,  qui  y  étoient  fi  inconnues,  il  me 
parloit  fur  le  fujet  avec  plus  de  facilité  &  plus 
de  confiance,  qu'il  n'auroit  fait  pour  toute 

autre  chofe.        <  ' 

On  fait  encore  des  nouvelles  de  ce  lieu  fi 
refervé  par  des  Matrones,  qu'on  y  fait  venir , 
quand  les  enfantemens  font  difficiles,  ce  qui 
n'arrive  pas  fôuvent ,  car  comme  les  accou- 
chemens  font  tres-aifés  etc Perfe ,  de  même 
que  dans  les  autres  Païs  chauds  de  l'Orient , 
il  n'y  a  point  de  fages  femmes.  Les  Paren- 
.  tes  âgées,  &  les  plus  graves,  font  cet  office, 
mais  comme  il  n'y  a  gueres  de  vieilles  Ma- 
trones dans  le  Haram,  on  en  fait  venir  de  de- 
hors dans  le  befoin.  Enfin ,  on  fait  des  nou- 
velles de  ce  lieu  par  les  nourrices;  car  les  en- 
fans 
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fans  du  Roi  ne  font  jamais  allaittfcz  parleurs 
Mères.  Les  Médecins  du  Roi  ont  le  foin  de 
trouver  des  nourrices ,  &  Ton  obferve  foi- 
gneufement  qu'elles  foient  jeunes,  grandes, 
déchargées  d'embonpoint ,  arec  des  cheveux 
noirs ,  &  qu'elles  n'ayent  pas  eu  de  longues  i 
maladies. 

La  garde  du  Serrail  eft  compofée  de  trots 
corps  differens.  Celui  des  Eunuques  blancs 
cil  le  premier  :  ils  gardent  le  dehors  fans  ap- 
procher des  femmes,  ni  aller  alTez  avant  dans 
le  Haram  pour  en  être  vus.  On  eft  jaloux 
d'eux  malgré  leurimpuilTance,  &cettejalou- 
fie  eft  fondée  fur  cette  raifon  entre  les  autres  . 
que  les  Dames  du  Serrail  pourroient  juger  par 
le  teint  de  ces  Eunuques,  qu'il  y  a  des  hom- 
mes plus  beaux  que  celui  à  qui  elles  appar- 
tiennent ,  &  fur  cela  n'avoir  pas  tant  d'amour 
pour  lui.  Je  pafle  fur  ce  qu'on  dit  que  les 
Eunuques,  quoi  qu'ils  foient  entièrement  cou- 
pez, ne  laifTcnt  pas  d'être  encore  capables  de 
donner  &  de  recevoir  du  plaifir  dans  le  com- 
merce des  femmes  ;  parce  que  la  pudeur  ne 
permet  pas^qu'on  fe  fouvienne  feulement  de  - 
ec  qu'on  a  entendu  fur  un  tel  fujet.  Le  fé- 
cond Corps  eft  celui  des  Eunuques  Noirs, . 
non  pas  les  Noirs  d'Abifiinie  &  d'Ethiopie , 
mais  de  la  côte  de  Malabar,  où  le  teint  eft 
gris  brun,  plûtôt  que  noir.  Ils  ont  leurs  lo- 
gemens  autour  de  la  féconde  enceinte,  où  ils 
le  tiennent ,  &  d'où  ils  font  mandez  fuivant 
le  befoin  que  l'on  en  a.  On  prend  les  vieux 
&  décrépits  pour  approcher  les  femmes ,  & 
pour  faire  leurs  Meflàges  :  les  autres  font 
employez  au  dehors  ,  c'eft-à-dire  à  aller  Se 
venir,  à  porter  &  à  travailler.  Le  troifiéme 
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Corps  des  gardes  eft  celui  des  filles ,  comme 
je  Pai  dit  :  les  favorites  du* Roi,  &  fesMaî- 
treffës ,  font  de  ce  Corps  de  Gardes  ;  &  il  j 
en  a  toujours  fix  en  faéHon  nuit  &  jour,  qui 
fervent  à  tour  de  rolle  une  fois  la  fema/ney 
avec  une  vieille  fille ,  qui  leur  tient  lieu  de 
Mère,  pour  les  gouverner.    Les  Filles  font 
logées  reparcment,  ou  tout  au  plus  deux  dans 
une  chambre,  une  jeune  &  une  vieille,  fans 
pouvoir  fevifiter  d'une  chambre  à  l'autre,  que 
par  permiflîon.    Elles  ont  chacune  leur  pen- 
fion  payée  en  argent  &  en  étoffes,  leur  plat 
cuit  &  préparé,  &  un  certain  nombre  de  Do- 
meftiques  qui  va  quelquefois  jufqu'à  quatre 
&  cinq  fervantes  ,  &  deux  Eunuques,  âgez 
d'au  deflbus  de  dix  ans ,  ou  d'au  de/fiis  de  cin- 
quante. La  penfion  eft  différente,  félon  leur 
emploi ,  félon  leur  faveur  ,  &  félon  la  qua- 
lité de  la  perfonnequi  les  adonnées  :  du  relie 
elles  font  traittées  toutes  de  même  manière. 
On  les  obferve  de  fort  près,  de  peur,  dit-on, 
qu'elles  ne  faffent  des  intrigue»,  ou  des  com- 
plots ,  contre  leurs  Rivales  r  ou  qu'elles  ne 
deviennent  amoureufes  les  unes  des  autres. 
Les  femmes  Orientales  ont  toujours  paffë 
pour  Tribades.   J'ai  ouï  afTurer  fi  fouvent , 
&  à  tant  de  gens,  qu'elles  le  font,  &  qu'el- 
les ont  des  voyes  de  contenter  mutuellement 
leurs  pafiîons,  que  je  le  tiens  pour  fort  cer- 
tain. On  les  empêche  d'y  fatktaire  tant  qu'on 
peut,  parce  qu'on  prétend  que  cela  diminue 
leurs  appas,  &  les  rend  moins  fenfibles  à  l'a- 
mour des  hommes.  Les  femmes  qui  ont  été 
dans  le  Serrail  rapportent  des  chofes  furpre- 
nantes.de  la  paffion  avec  laquelle  les  filles 
s'y  font  l'amour,  de  la  jaloufie  qui  y  entre  , 
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comme  aufli  de  celle  que  les  Favorites  ont 
l'une^  contre  L'autre  jufqu'à  la  fureur ,  de 
leurs  haines ,  de  leurs  trahifons ,  de  leurs  me- 
chans  tours.   Elles  s'entr'accufent  &  décou- 
vrent réciproquement  leurs  fautes.  Celles 
qui  font  dans  les  bonnes  grâces  d a  Roi ,  com- 
me celles  qui  lui  plaifent  le  plus  par  le  chant, 
parladanfc,  ou  dans  laçonverfation,  font  la 
butte  de  l'Envie  &  de*ï'averfion  des  autres» 
Chacune  a  fes  rivales,  &  les  emportées  com- 
me je  dis  font  celles  qui  n'efperent  plus  de 
fortir  du  Haram ,  &  qui  ainfi  font  réduites 
par  defefpoir  à  rechercher  les  faveurs  du  Roi, 
comme  le  feul  &  unique  bien  qui  leur  relie 
dans  la  vie.   Ces  jaloufies  produifent  les  plus 
cruels  effets  du  Monde ,  car  le  Roi  qui  ne 
trouve  parmi  toutes  ces  femmes  perfides  ,.  ni 
amour  ni  attachement  fincere  ,  en  dégrade 
les  unes,  changeant  ces  Favorites  len  Efcla- 
ves  ,  qu'on  envoyé  fervir  aux  plus  bas  em- 
plois, &  dans  les  quartiers  reculez  du  Serrai!: 
il  en  fait  châtier  d'autres  à  coups  de  verge  & 
de  bâton,  il  en  fait  tuer,  il  en  fait  même  brû- 
ler les  unes ,  &  enterrer  les  autres  toutes  vi- 
ves. 

Ce  que  j'ai  le  plus  ouï  dire  du  Haram  ou 
Serrail  du  Roi  de  Perfe  &  des  Grands  Sei- 
gneurs ,  c'eft  que  les  femmes  s'y  fervent  de 
beaucoup  de  fortileges,  par  lefquels  elles  pré- 
tendent faire  haïr  leurs  rivales ,  ou  les  rendre 
fteriles,  ou  fe  faire  aimer ,  &  captiver  l'efprit 
du  Seigneur  du  lieu ,  &  en  avoir  des  enfans. 
Il  cft  certain  qu'en  beaucoup  de  Serrails  le 
Maître ,  durant  certains  tems ,  fe  trouve  com- 
me enforcelé  d'amour  pour  uneEfclave  noi- 
re ,  ou  malfaite ,  au  milieu  de  plufieurs  per- 
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fonnes  admirablement  belles.  Les  Juifs  paf- 
fent  pour  de  grands  Sorciers ,  &  comme  ils 
font  par  tout  rebuttex  de  tout  le  Monde,  ils 
gagnent  leur  vie  du  mieux  qu'ils  peuvent,  & 
s'attirent  quelque  faveur  par  ces  fortes  de 
moyens.  Je  croi  qu'ils  font  fâchez  de  n'être 
-  pas  auflî  bons  forciers  qu'on  les  croit ,  car  ils 
en  feroient  bien  plus  à  leuraife.  Leurs  fem- 
mes vont  dans  les  Harams  fous  prétexte  de 
vendre  des  nippes,  ou  des  parfums,  ou  de 
rendre  d'autres  fervices  ,  &  y  donnent  des 
breuvages ,  des  receptes ,  &  des  avis  à  toutes 
les  jeunes  filles  amoureufes  auprès  defquel- 
lés  elles  peuvent  s'iniinuer  ;  mais  les  Eunu-  . 
ques  ,  qui  fe  moquent  de  ces  Philtres  ,  les 
veillent  de  près ,  &  il  y  a  grand'  peine  à  ga- 
gner ces  fortes  de  gens ,  qui  font  d'ordinaire 
comme  autant  de  vieux  Argus,  fans  aucune 
complaifance  ,  &  de  très  -  méchante  hu- 
meur. Les  Maris  fe  tiennent  auflî  en  gar- 
de tant  qu'ils  peuvent  contre  ces  noires 
fourberies  ,  mais  les  femmes  font  fi  diffi- 
mulées ,  &  fi  adroites  ,  qu'elles  les  trom- 
pent toûjours,  nonobftant  toutes  leurs  pré- 
cautions. 

Je  me  trouvai  Tan  1672.  au  mois  d'Odo- 
bre,  avec  le  grand  Surintendant  de  la  Mai- 
fon  du  Roi ,  au  Magaxin  des  étoffes  d'or  & 
d'argent.  Le  Roi  alloit  partir  pour  un  long 
voyage  ,  &  je  croi  que  le  Surintendant  étoit 
occupé  à  donner  ce  qu'il  falloir  d'étoffes  au 
Serrail  pour  l'hiver  qui  approchoit.  On  met- 
toit  des  piles  d'étoffes  à  part ,  &  les  Eunu- 
ques en  emportaient  vers  le  Serrail  tant  qu'ils 
en  pouvoient  porter.  Le  Surintendant  me 
parut  être  en  colère,  &  je  penfe  que  c'étoit 
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de  ce  que  le  Chef  Eunuque  du  Serrai! ,  qui 
éfoit-là ,  en  demandoit  plus  qu'il  n'avoit  en- 
vie fi'en  donner  :  j'entendis  qu'en  fe  parlant 
bas  ,  l'Eunuque  difoit ,  le  Roi  a  déjà  eufoixan- 
te  Enfans  vivans.  Ce  que  je  viens  de  rapport 
ter,  &  ce  que  j'ai  entendu  dire  d'ailleurs 
du  Haram  du  Roi  ,  m'a  fait  croire  que  de 
tems  en  tems,  on  diminue  le  nombre  de  ces 
enfans,  lors  qu'il  eft  devenu  trop  grand.  L* 
Reine  Mere  prélïde  d'ordinaire  fur  ces  aâions 
barbares  ,  dont  l'horreur  &  les  remors  font 
étouffez  par  la  coûtume.  Elle  eft  comme  la 
Surintendante  abfoluë  des  Maîtrefles  &  des 
Favorites  de  fon  fils  ,  leur  fort  &  celui  des 
enfans  qu'elles  mettent  au  Monde  eft  entre 
fes  mains,  &  l'on  ne  peut  fans  fa  bienveillan- 
ce fe  conferver.long-tems  les  bonnes  grâces 
du  Roi.  Au  refte  les  Rois.de  Perfe  n'épou- 
fent  jamais  de  femmes  par  contraét  de  maria* 
ge,  comme  font  leurs  fujets.  Ses  Maîtrefles 
font  fes  Efclaves,  &  tout  ce  qui  entre  en  fon 
Haram  eft  à  fa  diferetion  pour  en  faire  ce  que 
bon  lui  femble. 


m 

je  ne  l'eu£Te  pû  croire,  fi  je  ne  l'eufTe  enten- 
du de  fi  bonne  part  ;  car  j*ai  ouï  aflurer  en 
d'autres  rencontres  que  le  Roi  n'a  pas  beau- 
coup de  MaîtreflTes  à  la  fois  ,  &"  que  d'ordi- 
naire ,  il  eft  durant  un  long-tems  attaché  à 
une  feule.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  même  fé- 
condité ne  fe  trouve  pas  dans  les  autres  Ser- 
rai! s.  On  obferve  généralement ,  tant  en  Per- 
fe, que  dans  tout  l'Orient ,  que  la  multipli- 
cité des  femmes  ne  peuple  pas  le  monde  da- 
vantage ,  &  même  d'ordinaire  les  famil  les  font 

moins 


Digitized  by  Google 


x36  VOYAGES  DE  Mr.  CHARDIN. 

moins  nombreufes  en  Perfe ,  qu'en  France. 
Cela  vient ,  dit-on ,  de  ce  que  les  hommes  & 
les  femmes  fe  mettent  trop  tôt  enfemble ,  & 
avant  l'âge  meur ,  &  que  bien  loin  de  ména- 
ger leur  vigueur ,  ils  l'excitent  par  des  reme'des 
qui  les  confument  à  force  de  les  échauffer: 
les  femmes  ceflent  auflî  fort  vite  d'enfanter 
en  Orient,  favoir  dès  l'â^e  de  vingt-fept  ou 
de  trente  ans.  L'hiftoire  (xAmuratb troiJUme  T 
Empereur  des  Turcs,  raporte  comme  un  cai 
fort  extraordinaire  qu'il  eut  cent  deux  en- 

fans. 

Quand  on  fait  réflexion  fur  la  coûtume  des 
Perfans  de  tenir  les  femmes  enfermées  hors  . 
du  commerce  du  monde,  &  dans  des  Régions 
feparées,  fi  je  puis  ainfi  parler,  on  trouve  ai- 
fément  la  caufe  de  la  différence  qu'il  y  a  en- 
tre la  Perfe  préfentement,  &  ce  qu'elle  étoit 
du  teins  de  Darius ,  &des  autres  Monarques 
de  ce  tems-là  ,  à  l'égard  des  richefles,  &  de 
-  la  fplendeur  ;  &  il  y  a  lieu  de  s'étonner  de  ce 
qu'il  s'y  trouve  tant  d'opulence  ,  cPaife  ,  de 
politeflè ,  &  d'autres  agrémens  qu'il  y  a  au- 
jourdhuû  Les  Perfans  dîfent  que  les  femme  t 
ne  fervent  que  four  le  plaiftr  &  four  la  gêner  m- 
tion ,  &  ils  n'en  font  aucun  cas  pour  leur 
adreffe  ,  pour  leur  efprit ,  &  pour  leur  appli- 
cation à  toutes  fortes  d'ouvrages  ;  auffi  ne  fe 
mêlent-elles  communément  de  chofe  au  mon- 
de ,  ni  même  du  ménage  non  plus  que  du  refte  : 
elles  paffent  leur  vie  dans  la  nonchalance, 
l'oifiveté  ,  &  la  molleffe,  étant  tout  le  jour 
ou  étendues  fur  des  lits  à  fe  faire  gratter  & 
frotter  par  de  petites  efclaves,  ce  qui  eftune 
des  plus  grandes  voluptei  des  Afiatiques,  ou 
à  ftimer  le  Tabac  du  païs ,  qui  eft  fi  doux  que 
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Ton  en  peut  prendre  du  matin  au  foir  fans 
s'entêter  ni  s'en  fentir  :  les  moins  vicieufes 
s'appliquent  à  des  ouvrages  à  Téguille  qu'elles 
font  très-bien:  on  leur  donne  leur  nourriture 
toute  aprêtée,  &  quelquefois  leurs  habits  tout 
faits,  comme  on  feroit  à  des  enfans. 

Les  Femmes  du  Harant  du  Roi  ne  vont  ja- 
mais en  vifite  hors  de  leur  Palais,  &  en  géné- 
ral les  plus  grandes  Dames  de  Perfe  font  cel- 
les qui  fortent  le  moins.  Elles  font  venir  les 
autres  chez  elles.  La  manière  dont  elles  vi- 
vent n'eft  pas  propre ,  comme  il  paroît ,  à  fai- 
re beaucoup  de  connoifTances  ,  ni  à  faire  de 
grandes  courfes.  Une  fœur  va  voir  l'autre, 
une  nièce  fa  tante,  dans  des  occafions  extra- 
ordinaires, comme  pour  des  nôces,  pour  des 
accouchemens ,  &  aux  Fêtes  folemnelles ,  mais 
non  autrement.  Les  vilîtes  qu'elles  fe  font 
durent  d'ordinaire  fept  à  huit  jours  :  une  fem- 
me meine  avec  elle  la  plûpart  de  fon  train , 
filles  &  Eunuqu#,  &  cft  accompagnée  de 
plufîeurs  furyeillans ,  Eunuques  &  femmes, 
que  fon  mari  lui  donne  pour  cette  occafîon, 
dont  le  nombre  eft  plus  ou  moins  grand ,  fé- 
lon la  défiance  qu'il  en  a.  Les  Princeffes 
Royales  font  tous  leurs  efforts  pour  être  fou* 
vent  mandées  au  Haram  ,  &  elles  n'en  font 
pas  plûtôt  revenues  qu'elles  recommencent 
quelques  intrigues  pour  y  retourner  ,  quoi 
qu'elles  y  demeurent  des  huit  ou  dix  jours  de 
fuite,  parce  qu'outre  le  divertilfement ,  elles 
en  importent  toûjours  de  riches  préfens.  Les 
maris  fouhaitent  aufli  avec  ardeur  de  voir  rc- 
tourner  leurs  femmes  dans  ces  lieux-là ,  par- 
ce que  c'efl  lavoyede  fairedire  au  Roi  fecre- 
cernent  tout  ce  qu'ils  veulent  9  &  d'avancer 
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leurs  fortunes.   Les  femmes ,  qui  ont  fervi 
dans  le  Serrait,  aiment  fort  auffi  par  H  mime 
raifon  à  y  faire  des  vifites  ;  mais  'comme  il 
faut  être  mandées  ,  ces  vifites  font  peu  fré- 
quentes.   Pour  les  Femmes  des  Grands  qui 
n'y  font  pas  connues ,  on  les  y  fait  venir  ra- 
rement. On  dit  que  le  Maître  du  Haram  ne 
va  point  voir  fa  Femme  tandis  qu'elle  a  dès  % 
vifites,  à  moins  que  ce  ne  foient  des  femmes 
qu'il  a  déjà  vues ,  ou  qu'il  peut  voir,  comme 
fa  mère ,  &  fœur ,  ou  fa  tante. 

CHAPITRE  XIII. 

Du  Courouc  ,  ou  de  la  défenfe  Rapprocher 

\  des  Femmesl 

Près  avoir  dit  de  quelle  manière  on  gar- 
demies  Femmes  dans  le  logis,  il  faut  dire 
comment  oh  les  gardé  quand  elles  vont  en 
voyage,  ou  qu'elles  rendent  des  vîfites. 

Lors  que  lesFemrties  de  qualité  fortent  du 
logi*  &  vont  à  la  ville,  ce  qui  n'arrive  guère 
que  de  nuit  *  un  nombre  de  Cavaliers  mar- 
chent! cent  pas  devant &  un  autre  nombre 
cent  pas  derrière ,  criant  cour ouc  ,iourouc ,  mot 
Turque fque  qui  lignifie  4tfe*fi  -,  abftinence^  & 
qui  dans  cet  ufage  veut  dire  <?*e  le  inonde  fi 
retire ,  £3?  que  perfontie  n'approche.  Cette  voix 
fait  peut  en  Perfe  ,  &  l'on  ne  fe  le  fait  pas 
dire  deux  fois:  Chacun  fuit  Comme  fi  un  Lion 
étoit  déchaîné;  !>e$  EùntiqueS ,  aufli  à  che- 
val, avecdelofïgs  bâtônsà  lamain,  marchent 
entre  ces-Cà+alters  &  le*  Femmes ,  pour  don- 
ner fur  ceux  qui  nè  fe  font  pas  retirer  ,  cè 
-qu'ils  font  av$c  plus  ou  moins  de  fureur,  fui- 
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'  yant  la  qualité  de  la  Dame  qu'ils  cpnduifent. 
Mais  ,  comme  je  le  dis,  il  eft  rare  que  les  gran- 
des Dames  fortent  avant  minuit ,  foit  qu'el- 
les aillent  faire  des vifites,  foit  qu'elles  en  re- 
viennent. Le  cturouc  qui  fe  fait  pour  les  Fem- 
mes du  Serrail  du  Roi  eft  tout-à-fait  terrible  ; 
car  il  y  va  de  lavie  à  tout  hommede  fe  trou-* 
ver  fur  leur  chemin  ,  ou  dans  l'efpace  qu'on 
interdit,  qui  eft  toute  l'étendue  dans  laquelle 
on  pourroit  appercevoir  les  chameaux  qui  por- 
tent ces  belles  femmes -là.   Si  c'eft  dans  la 
ville  qu'elles  paffènt ,  on  défend  la  rue  par 
où  fe  fait  la  marche,  &  les  rués  les  plus  pro- 
ches à  droit  &  à  gauche,  lefquelles  avec  cela 
on  environne  de  canaat,  qui  font  ces  tentes 
droites  dont  on  enferme  les  quartiers  &  les 
pavillons  à  la  campagne ,  comme  ii  c'étaient 
des  murailles  :  Se  cela ,  afin  que  quelques  gens , 
par  inadvertencè,  ne  fe  trouvent  dans  refpa* 
ce  défendu ,  &  -qu'il  ne  leur  en  coûte  la  vie; 
mais  ii  elles  vont  à  la  campagne,  on  chaflfë 
tous  les  hommes  des  villages  à  une  lieue  à 
l'entour  de  leur  route,  un  demi  jour  avant 
qu'elles  pafTent.  11  y  a  un  Régiment  du  corps 
desMoufquetaires  deftiné  particulièrement  . à 
cette  fonéHon  ,  qu'on  appelle  Korohcbi  ,  3c 
c'eft  le  Général  des  Moùfquètaires  qui  lui 
donne  les  ordres,  lefquels  lui  font  portes  par 
le  Capitaine  de  la  porte  du  Serrail  ,  qui  les 
reçoit  des  Eunuques.  Ils  vont  le  jour  préce- 
dent  battre  l'eftrade ,  &  avertir  les  hommes 
qu'à  telle  heure  ilsayént  à  s'enfuir  chacun  dé 
chez  foi,  parce  que  les  Femmes  du  Roi  doi- 
vent pafler  ,  &  fi  quelqu'un  faîfoit  de  laré- 
fiftance,  ils  le  tueroient  fur  la  place,  &  en  ft* 

xoient  fort  loiiez.  Deux  heures  devant  que 
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le  Serrai  1  forte ,  ces  Korektcbi  retournent  aui 
mêmes  lieux ,  &  d'abord  font  des  décharges 
de  moufqueterie  pour  avertir  de  fe  retirer  in- 
ceflamment,  ce  qu'ils  continuent  de  faire  fur 
la  route  &  aux  environs  ,  afin  que  ceux  qui 
feroient  dans  les  montagnes  ou  dans  les  trous 
fuffent  avertis  ;  car  ce  lignai  du  moufquet  eft 
connu  comme  le  font  ceux  du  canon  ailleurs. 
Une  heure  après  les  Eunuques  blancs  fe  met- 
tent en  campagne  ,  &  battent  auffi  Telhade^ 
&  s'ils  rencontrent  quelque  homme  dans 
l'efpacc  défendu ,  ils  le  mettent  à  mort.  II  y 
a  plufîeurs  exemples  de  cette  cruauté ,  &  Ton 
dit ,  entre  les  autres ,  du  Roi  Abas fécond ,  qu'é- 
tant en  voyage ,  il  arriva  qu'un  de  ces  valets 
qui  tendent  les  pavillons  fe  fentant  las  ,  fc 
jetta  fous  un  des  pavillons  qu'il  avoit  aidé  à 
drelTer  pour  le  S  errai  1 ,  à  dcÎTein  d'y  repofer  f 
jufqu'à  ce  que  tout  le  refte  fût  fait  f  &  qu'il 
fallut  fe  retirer  ;  mais  s'y  étant  endormi  pour 
fon  malheur ,  &  les  Eunuques  qui  font  l'a* 
v  an  t- garde  étant  arrivez  au  camp ,  &  faifant 
la  ronde,  trouvèrent  ce  miferable  couché  de 
ïbn  long  &  endormi.  Ils  le  roulèrent  dans  le 
tapis  fur  lequel  il  dormoit  f  &  Penterrerent 
vif.  Dans  une  autre  rencontre ,  un  Cavalier 
qui  s'étoit  auffi  endormi  dans  un  endroit  de 
montagne ,  la  nuit ,  au  tems  que  ces  fignaux 
fedonnoient,  fe  rencontra  le  matin  i  la  vue 
du  Serrail  du  Roi.  Il  fe  douta  de  ce  que  c'é- 
toit,  trouvant  le  chemin defert ,  &  aufli-tôt  il 
defeendit  de  cheval ,  s'envelopa  la  tCte  de  fa 
cafaque  en  plufîeurs  doubles  ,  &  fe  jetta  ea 
terre  étendu  fur  la  face  ;  mais  cela  ne  lui  fer- 
vit  de  rien ,  les  Eunuques  le  mirent  en  pièces. 
Du  tems  de  Sepby  premier,  un  pauvre  vieillard 
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qui  n'avoit  pû  avoir  juftice  d'une  fentencc  in- 
jufte  du  Prélîdent  du  Confeil ,  par  laquelle  il 
perdoit  tout  fon  bien,  rcfolut  de  prendre  le 
tems  que  le  Roidevoit  paffer  par  fon  quartier 
avec  fes  Femmes  pour  lui  présenter  fa  requê- 
te. Il  s'imaginoit  que  fa  grande  vieillefle  le 
devoit  faire  paffer  pour  Eunuque ,  mais  il  fe 
trompa  ,  Sephy  le  perça  lui-même  de  deux 
coups  de  flèche.  Je  me  fuis  trouvé  à  la  Cour 
dans  un  t^ns  où  le  Serrail  fortoit  prefque 
tous  les  jours.  Le  Roi,  jeune,  &  nouvelle- 
ment venu  au  monde  ,  par  manière  de  dire, 
ayant  été  enfermé  toute  fa  vie  dans  un  Palais 
fans  en  fortir,  &  fans  y  voir  d'autre  homme 
vivant  que  fon  Père  ,  avec  fa'Mere  ,  &  fes 
Maîtrefles ,  donnoit  aux  Dames  qui  avoient 
été  fes  compagnes  de  prifon  ,  &  qui  avaient 
cû  leur  part  de  fes  frayeurs  ,  tous  les  plailîrs 
qu'elles  demandoient.  On  peut  juger  aifé- 
ment  que  les  principaux  étoient  de  courir  la 
ville  &  les  champs.  Ces  divertiflemens  me 
firent  deux  fois  coucher  hors  du  logis,  &m'ea 
firent  une  fois  fortir  à  minuit  fubitement;  car 
quand  l'envie  en  prend  aux  Dames,  on  fait 
fortir  de  cette  manière  les  gens  de  leur  logis , 
&  de  leur  lit,  pour  s'enfuir  où  bon  leur  fem- 
ble,  pourvû  que  ce  foit  hors  de  l'enceinte  de  . 
la  route  marquée  pour  le  Serrail.  Qu'il  nei- 
ge, qu'il  pleuve,  ou  qu'U  gêlc  à  pierre  fen- 
dre :  qu'il  faille  paffer  des  bourbiers  jufqu'à 
mi-jambe,  c'eft  à  quoi  l'on  n'a  aucun  égard; 
&  il  faut  que  tous  les  hommes  fuïent ,  depuis 
l'âge  de  fcpt  ans ,  malades  ou  non  :  oh  laifïe 
lamaifon  à  la  garde  des  femmes,  s'il  y  en  a, 
ou  bien  on  la  ferme  à  la  clef.  Il  y  a  des  vieilr 
lards  qu'on  haiarde  de  garder  couchez  parmi 
Tome*  FI.  L  les 
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les  femmes,  &  des  malades  alitez,  &  pour* t 
qu'on  n'en  fâche  rien  il  n'en  arrive  pas  d'ac- 
cident. La  ville  tflfpahan  en  fut  quitte  pour 
deux  femblables  corvées  durant  le  tems  dont 
je  parle  ;  mais  pour  lesfauxbourgs ,  &  fur  tout 
pour  Julfa  ,  on  lui  donnoit  ces  deûgreablea 
ferenades  tous  les  dix  ou  douze  jours ,  pen- 
dant deux  années ,  qui  furent  les  premières 
du  régne  de  ce  Roi ,  après  quoi  cette  furieufe 
palîion  d'amour  qui  le  faifbit  condefeendre  à 
toutes  les  fantaifies  dç  fes  Maîtreflès  ,  fe  rai- 
:lentit ,  &  peu  à  peu  le  Serrail  n'eût  plus  la 
liberté  de  courir  hors  de  fon  enceinte  ordi- 
naire. 

Quand  le  Roi  eft  à  la  campagne,  les  ordres 
pour  le  partage  du  Serrail  font  auffi  procla- 
mez* une  demie  journée  devant  ,  &  quand 
l'heure  de  fortir  du  camp  eft  venue  ,  chacun 
monte  à  cheval  ,  fait  tomber  fon  pavillon  à 
bas  étendu  fur  le  bagage,  &  s'enfuit:  &  lors 
qu'on  Xait  que  le  Serrail  eft  paflï,  on  retour- 
ne chacun  à  fon  quartier,  où  tout  fe  trouve 
dans  l'état  qu'on  l'a  laifTé  ;  mais  pour  l'ordi- 
naire, on  fait  aller  les  Femmes  de  nuit  par 
une  route  éloignée  du  grand  chemin,  afin  de 
ne  pas  fatiguerlaCour,  &c'eft  comme  je  l'ai 
t.û  pratiquer  îuAbas  fécond. 

Durant  le  régne  de  fon  Succefleur  on  in- 
troduifit  aufiî  pour  les  Femmes  la  défenfe  de 
fe  trouver  à  la  rencontre  du  Serrail,  àdefTein 
d'empêcher  qu'il  ne  s'en  trouvât  quelqu'une 
qui  donnât  de  l'amour  au  Roi.  Les  Chré- 
tiennes Arméniennes  ont  été  caufe  de  cette 
défenfe  ,  parce  que  quand  le  Roi  fe  prome- 
noit  par  le  bourg  de  Julfa  avec  fon  aerrail, 
elles  fe  prefentoient  toutes  au  Roi  dans  les 
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plus  fuperbes  ajuftepiens,  les  unes  avec  des 
requêtes  en  faveur  de  leurs  maris ,  les  autres 
fous  prétexte  de  voir  ;  mais  en  effet  ,  cher» 
chant  à  être  vûes  ,  &  à  plaire.  On  conte 
quV£*$  fécond  fut  ainfi  touché  par  les  agré- 
mens  d'une  Arménienne ,  feÊime  d'un  des 
principaux  de  Juif*,  &  dont  le  père,  nommé 
Cojavattm  ,  en  étoit  le  Prévôt.  Le  mari  étoit 
en  voyage  depuis  deux  ans  ,  lors  que  le  Roi 
alla  chez  lui  avec  fes  Feipmes,  pour  voir  les 
beautez  de  fon  logis.  La  femme  en  étoit 
avertie,  qui  reçût  le  Roi  fi  galamment ,  &  le 
traita  avec  tant  de  grâce  ,  qu'il  en  devint 
amoureux ,  &  l'enleva.  On  aflure  que  c'eft 
là  le  feul  exemple  qu'il  y  ait  que  les  Rois  de 
Perfe  ayejit  enlevé  des  femmes  mariées.  J'ai 
ouï  conter  qu'un  jour,  avant  cette  défenfe  à 
Tégard  des  Femmes ,  celles  de  Juif  a  fe  met- 
tant ainfi  à  courir  après  le  Roi ,  parées  &  a- 
juftées  de  leur  mieux  avec  les  affetteries  de 
femmes  qui  veulent  toucher,  une  des  Dames 
du  Serrai  1  leur  cria  tout  haut  :  Coquettes  effron- 
tées, ne  vous  ejl-ce  pas  ajfez  d'avoir  chacune  vô- 
tre homme,  fans  que  vous  veniez  vous  mêler  par* 
mi  nous  qui  fommes  quatre  cens  après  un  feul^ 
pour  nous  P  enlever  ?      .  ♦ 

Lors  que  les  Femmes  du  Roi  vont  avec 
lui ,  elles  montent  toutes  à  cheval ,  ce  n'eft 
d'ordinaire  que  pour  la  promenade,  mais  quel- 
quefois on  va  auffi  chez  les  Arméniens  cher- 
•  chant  les  belles  filles  :  ceux  qui  en  ont  à  ma- 
rier les  cachent  ;  mais  comme  c'eft  la  coûtu- 
me  entre  les  Arméniens  de  marier  leurs  en- 
fans  dans  le  plus  bas  âge ,  &  fouvent  au  ber- 
ceau ,  le  Roi  n'en  trouve  gueres  qui  foient 
propres  à  enlevcjr  ;  car  on  a  du  refpeft  pour 
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celles  qui  font  fiancées  ,  &  Ton  n'y  touche 
point.  Ces  recherches  dont  je  parle  ,  fervent 
fouvent  d'occafion  à  des  crimes  énormes  par- 
mi ces  mauvais  Chrétiens  ;  c'eft  que  fouvent 
ils  fe  rendent  délateurs  les  uns  contre  les  au- 
tres, en  décidant  que  tels  ou  tels  ont  caché 
leurs  filles  qui  font  belles ,  &  en  découvrant 
même  le  lieu  où  elles  ont  été  cachées. 

CHAPITRE  XIV. 

Des  Eunuques. 

LEs  Perfans  appellent  les  Eunuques Coja ^ 
mot  qui  fignine  vieillard,  ancien  ,  foit par- 
ce qu'ils  conduifent  &  gouvernent  les  affai- 
res Domeftiques,  comme  font  les  vieillards, 
foit  parce  Qu'ils  ne  peuvent  non  plus  ufer  de 
femmes  que  les  plus  vieilles  gens.  II  yen 
a  un  grand  nombre  dans  tout  le  Royaume  de 
Perfe,  &  on  peut  dire  en  quelque  manière 
qu'ils  le  gouvernent ,  &  qu'ils  en  font  les 
Maîtres  ,  parce  que  dans  toutes  les  grandes 
Maifons ,  &  dans  celle  du  Roi,  plus  qu'en 
pulle  autre  ,  ils  ont  la  confiance  du  Maître, 
la  *gardc  de  fibn  bien ,  &  le  maniment  de  fes 
affaires.  Les  femmes  font  particulièrement 
fous  leur  infpeéh'on,  &  comme  fous  leur  tu- 
telle. Ils  commandent  l'entrée  &  la  (ortie 
du  Hàram,  qui  eft  l'habitation  des  femmes, 
ou  pour  mieux  dire  leur  prifon,  &  ils  les  ac- 
compagnent par  tout,  c'eft-àniire  au  bain  ,4 
envilïte.  Ils  n'ont  pas  la  liberté  néanmoins 
d'entrer  dans  leur  chambre  ,  quand  elles  y 
font  feules.  Les  Eunuques  dans  les  grandes 
Maifons  font  aulfi  les  Précepteurs  <St  les  Gou- 
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verneurs  des  Enfans.  Ils  leur  aprennent  d'a- 
bord à  lire,  à  écrire  ,  les  principes  de  leur 
Religion,  &  les  Elemens  des  Sciences;  &Ior$ 
que  leurs  pupiles  ont  befoin  de  plus  habiles 
Maîtres,  ils  leur  ferventde Gouverneur,  les 
accompagnant  par  tout  fans  les  perdre  de  vûe> 
Les  fils  du  Roi ,  qui  ne  fortent  jamais  du 
Palais  des  femmes,  que  pour  monter  fur  le 
Trône,  n'ont  point  d'autres  Regens ,  ni  d'au- 
tres Maîtres;  . 

J'ai  vû  des  Eunuques  fortfavans,  &  il  faut 
qu'il  y  en  ait  dans  le  Haram  du  Roi  qui  foient 
habiles  dans  les  Arts  Mécaniques.  Le  feu 
Roi  favoit  deffiner  &  peindre  dès  fajeunefTe. 
.11  me  le  montra  dans  des  modelles  de  grands 
bijoux  qu'il  me  donna  peu  avant  fa  mort, 
qu'il  avoit  faits  de  fa  main  ,  comme  il  me  le 
fit  dire,  &  qui  étoient  au  pinceau,  &  au  (Ti  bien 
faits  que  de  la  main  d'un  peintre.  Il  enten-  • 
doit  bien  aufli  à  tourner  en  bois ,  &  en  pier- 
re; chofes  qu'il  ne  pouvoit  avoir  aprifes  que 
des  Eunuque^.  Cependant  ils  ne  font  pro- 
pres, que  dans  les  grandes  &  riches  Maifons, 
n'ayant  pas  affez  de  vigueur  de  corps  pour  les 
fervices  Mécaniques.  Les  Eunuques  coû- 
tent beaucoup,  à  achetter  &  à  entretenir.  Ceux 
qui  font  âger  de  fruit  ans  ,  jufqu'à  feixe,  fe 
vendent  depuis  mille  francs  jufqu'à  deux  mil- 
le, félon  qu'il  eft  bien  fait,  félon fonEfprit, 
&  félon  fon  Education.  On  n'en  veut  guère 
au  deffus  de  cet  âge ,  parce  qu'on  les  coupe 
jeunes,  c'eft -à-dire  entre  fept  &  dix  ans, 
après  quoi  ils  font  aufli-fcôt  vendus,  &  ils  ne 
changent  gueres  de  Maître,  parce  quequand 
ils  font  une  fois  entrez  dans  une  Maifon  , 
on  les  range  à  leur  devoir  par  des  châtimens 
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feveres  s'il  en  eft  befoin,  avec  quoi  on  les 
forme  à  l'humeur  de  ceui  qu'ils  fervent  ;  & 
comme  ils  voient  bien  d'un  côté  que  leur 
bonheur  dépend  de  leur  Maître  ,  puis  qu'ils 
font  fes  Efclaves,  &  qu'il  eft  l'arbitre  de  leur 
fort  ;  &  de  l'autre  qu'ils  ne  peuvent  préten- 
dre à  fa  bienveillance,  &  à  fa  confiance ,  que 
par  un  bon  fervice,  ils  fe  rendent  capables  de 
le  lui  rendre  tel  de  tout  leur  pouvoir,  &i\sy 
réunifient  d'ordinaire  li  bien  qu'ils  manient  & 
gouvernent  tout. 

Les  Eunuques  viennent  tous  des  Indes ,  la 
plûpart  de  la  Côte  de  Malabar,  où  le  teint 
eft  jn-is  entre  le  noir  &  le  blanc.  Il  en  vient 
auffi  du  Golphe  de  Bengale  ,  où  le  teint  eû 
olivâtre.  Il  y  en  a  peu  de  Nègres ,  foit  d'A- 
frique &  d'Ethiopie  ,  &  encore  moins  de 
blancs  de  Géorgie  &  de  Circaffie.  Le  Roi 
feul  en  peut  avoir  de  blancs,  &  lesperfonnes 
à  qui  il  en  donne ,  comme  les  Prineeffes  de 
fon  fang.  Je  n'en  ai  pas  vu  à  d'autres.  Le 
nombre  des  Eunuques  dans  les  Maifons  des 
plus  grands  Seigneurs  eû  d'ordinaire  de  fil  à 
huit.  Dans  celles  des  Seigneurs  de  moindre 
qualité,  il  eft  de  trois  à  quatre,  &  dans  les 
Maifons  des  gens  Amplement  riches,  il  y  en 
aunecouple,  On  en  compte  jufqu'  à  trois  mil- 
le au  fervice  du  Roi ,  la  plûpart  dans  fon  Pa- 
lais ,  &  quelques  uns  dans  les  Maifons  que 
le  Roi  a  deçà  &  delà.  C'eft  la  jaloufie  que 
les  hommes  ont  pour  les  femmes  en  Orient 
qui  a  produit  cette  invention  cruelle  &  déna- 
turée de  faire  des  Eanuques  ;  mais  quoi  qu'ils 
ne  fuflent  deftineï  d'abord  qu'à  garder  les 
femmes,  on  1rs  a  trouve!  propres  pour  d'au- 
tres fervice  $ ,  &  pour  les  plus  grandes  affai- 
res. 
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res.  En -effet,  les  Eunuques  étant  par  l'état 
où  on  les  met,  beaucoup  moins  fujets  aut 
pàffions  de  l'amour  &  <te  l'ambition ,  lesgran* 
des  fources  fys  defordres  de  la  vie  civile,  il* 
doivent  être  moins  emportez  que  les  autre* 
hommes  ;  &  comme  ils  ne  font  chargez  ni 
d'enfans,  ni  de  femmes  ,  ni  de  parens  même  * 
puifqu'outre  qu'ils  font  tous  nez  de  gens  de 
néant ,  ils  ne  favent  la  plupart  de  quel  pa'fc 
ils  font,  &  qu'ainfi  ils  n'ont  à  fonger  qu'à 
la  fubfiftance  de  leur  corps  uniquement;  il 
eft  évident  qu'ils  doivent  être  attachez  à  leurs 
fondions  plus  fortement  que  les  autres  hom- 
mes. On  peut  ajoûter  que  les  Eunuques  n'ont 
pas  même  les  rélations  de  l'amitié,  à  caufe 
que  de  la  manière  dont  ils  vivent  ils  ne  trou- 
vent gueres  ni  les  occafions ,  ni  le  tcms  dé 
faire  des  amis.  Ce  que  je  raporte  des  Eunu- 
ques eft  fur  tout  vrai  dé  ceuxdePerfe*  corn* 
me  étant  des  Efclaves  amenez  d'un  autre  mon- 
de; de  manière  que  tous  leur9defirs,  &  toute 
leur  étude  fe  raporte  uniquement  à  leur  Maî- 
tre: auffitrouve-t-ondanslePaïs,  qu'ils  font 
fans  exception  plus  ruiez  ,  plusfecrets,  plus 
retenus,  plus  fidèles  ,  &  même  plusprudens 
que  les  autres  hommes;  mais  en  échahge  ils 
font  cruels,  vindicatifs,  impitoyables,  difïï- 
mulez,  lâches.  Il  eft  afïèz  rare  de  leur  trou- 
ver de  vrai  courage,  quoi  que  la  Cyropedîc- 
dife  que  les  Eunuques  font  plus  fidèles ,  & 
auflS  courageux  que  les  autres  hommes.  Quel- 
ques gens  aflurent,  comme  je  l'aidé  ja  remar- 
qué, qu'il  y  a  des  Eunuques  qui  relTententla 
pafiîon  de  l'amour ,  &  qui  recherchent  le  corn 
merce  des  femmes:  l'on  en  donne  pour  preu- 
ves que  lors  qu'ils  parviennent  au  Gouverne- 
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ment  de  l'Etat  (  choTe  qui  n'arrive  que  fort 
rarement  pourtant)  ils  ont  tous  un  Serrail. 
Je  ne  faurois  dire  ce  qui  en  eft;  car  pour  cet- 
te preuve ,  elle  ne  me  paroît  paj  convaincan- 
te, puis  qu'il  y  a  tant  de  commoditez  àavoîr 
un  Serrail,  parce  que  parmi  les  Perfans,  c'eft 
un  lieu  retiré  &  facré,  où  perfonne  n'ofe  en- 
trer; que  Ton  ne  peut  être  à  l'aife,  ni  goûter 
aucune  douceur  .dans  la  vie  fans  en  avoir.  Ce 
que  je  puis  dire  de  certain,  c'eft  qu'on  affure 
généralement  en  Orient»  que  les  femmes 
haïflTent  les  Eunuques  à  la  mort ,  comme  des 
argus  qui  veillent  fur  toutes  leurs  actions. 
J'obferverai  pour  la  fin  que  la  coupe  des  Eu- 
x  nuques  eft  une  opération  qui  caufe  la  plqs  vi- 
ve douleur;  mais  qu'on  fait  alTez  fûrement 
fur  les  jeunes  Enfans:  elle  eft  très-dangereufe 
dès  qu'ils  ont  quinze  ans  pailez  ;  un  en  qua- 
tre en  réchape  à  peine,  &  il  faut  fixfemaines 
de  tems  pour  guérir  la  playe. 

CHAPITRE  XV. 

Du  Corps  Ecclefîafiique. 

t  * 

J'Aurois  intitulé  ce  Chapitre  dm  Gouverne- 
ment Ecclefiajiique  ,  fi  les  Ecclefiaûiques 
Mahometans ,  avoient  un  Gouvernement  fé- 
paré;  mais  leur  jurididion  eft  toute  entière 
dans  la  main  du  Magiftrat ,  ou  pour  dire 
mieux  la  chofe,  la  Magiftratare  eft  compo- 
fée  d'Eccleliaftiques  ,  parce  que  les  Perfans 
croyent  que  la  puilfance  Ecclefiaftique  a  ori- 
ginairement le  droit  d'exercer  la  juftice,  & 
que  c'eft  elle  feule  qui  par  l'inftitution  de 
*  Dieu  en  doit  être  revêtue,  commcje  raifort 
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amplement  expliqué  au  commencement  de  ce 
livre;  ce  qui  fait  que  parmi  eux  le  Droit  ci- 
vil eft  un  &  même  avec  le  Droit  canon  >  com- 
me je  le  dis  en  traitant  du  Droit  civil. 

Le  Corps  Ecclefïaftique  eft  compofé  du 
Grand  Pontife,  de  l'Ancien  de  la  Loi,  du  Ca- 
zi  ,  &f  du  Moufty,  qui  font  auflî  les  Ma- 
giftrats  du  Droit  Civil  ,  &  les  Juges  ordinai- 
res ,  comme  dans  le  Gouvernement  des  Juifs. 
Je  commencerai  par  leur  dignité,  &  par  leurs 
fondions. 

Le- grand  Pontife  s'appelle  Sedre,  terme 
Àrabe  qui  iïgnifie  la  partie  antérieure  du  Corp s \ 
&  particulièrement  celle  que  nous  nommons 
la  poitrine,  mais  qui  dans Tufage  veut  dire 
haut  déminent  ,  comme  Sedre  Nechin  ,  afis 
au  haut  rang;  Sedre  el  moutchi,  le  feptiéme 
Ciel  ,  qu'ils  tiennent  le  plus  élevé  de  tous, 
ou  plutôt  le  plus  haut  lieu  de  Ciel.    On  s'en 
fert  aufli  pour  dire  cuirajfe,  &  en  ce  fens  mê- 
me Tallufion  eft  aflez  raifonnable  ,  le*  Sedre 
étant  défenfeur  de  la  Religion.    Il  a  chez  les 
Perfans  tout  le  pouvoir,  &  même  plus  grand* 
que  le  Muphty  a  chez  les  Turcs.    Les  titre? 
ordinaires  qu*on  lui  donne  font  Roi  du  Droit 
Ê5>  de  la  Religion  :  Chef  de  PEglife  véritable  : 
Subjlitut  de  Mahomed,  &  Lieutenant  des  Imans% 
qui  font  les  premiers  Calipbes.  Les  gensd'E- 
glife,  &  tous  les  Dévots  de  la  Perfe,  tien- 
nent que  la  domination  des  Laïques  eft  ua 
établifTement  violent  &  ufurpé ,  &  que  le  Gou- 
vernement Civil  apartient  de  droit  au  Sedre  7 
&  à  TEglife.    La  principale  raifon  dont  ils 
appuyent  cette  créance  ,  eft  que  Makomed  é- 
toit  Prophète  &  Roi  tout  enfemble,  &  que 
Dieu  Tavoit  conftitué  fur  le  Spirituel  &fu r  ie 
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Temporel  ;  mais  l'opinion  la  plûs  générale- 
ment reçûe  eft  que  la  Royauté,  telle  qu'elle 
cft  dans  la  main  des  Laïques  ,  tire  fon  înfti- 
tution  &  fon  autorité  de  Dieu  :  que  le  Roi 
tient  la  place  de  Dieu ,  &  des  Prophètes ,  ta 
la  conduite  des  Peuples  ;  &  quant  au  Sedrty 
&  à  tous  les  gens  de  Loi ,  qu'ils  ne  fe  doi- 
vent point  mêler  du  Gouvernement  Politi- 
que :  que  leur  Juridi&ion  eft  foumife  à  l'au- 
torité Royale  ;  même  dans  les  chofes  de  la 
Religion.  Cette  dernière  opinion  prévaut v 
au  lieu  que  l'autre  n'eft  tenue  que  des  Eccle- 
fiaftiques  &  de  ceux  qu'ils  obfedent,  auxquels 
le  Roi  &  les  Miniftres  ferment  la  bouche  com- 
me il  leur  plaît,  &  qu'ils  font  obéir  en  tour. 
De  cette  manière,  le  Spirituel  eftaujourdhùî 
tout-à-fait  fournis  au  Temporel;  au  lieu  que 
dans  les  premiers  fiécles  du  Mahometifme  le 
Temporel  n'étoit  que  le  Miniftre  du  Spiri- 
tuel: c'étôieîit  les  Pontifes  qui  portoient  la 
Couronne  &  le  Sceptre,  &  il  n'y  avoit d'au- 
tre Code  que  VAlcoran  feul.  On  a  joint  de- 
puis à  YAUoran,  l'interprétation  qui  en  a  été  fai- 
te par  les  Imam  rles  doute  premiers  defeendans 
de  Mahomcd  en  ligne  dire&e  de  Pere  en  Fils  : 
de  manière  que  VAlcoran  ,  &  cette  Interpré- 
tation des  Imans  eft  préfëntement  le  corps  du 
Droit  Civil  &  Canon  dcsPerfans,  leur  Code 
&  leur  Digefte  ;  &  de  manière  aufli  que  la 
Théologie  &  la  Jurifprudence  font  chez  eux 
infeparables  ,  &  une  même  profefiion. 

Le  Sedre  eft  le  Juge  fuprême  dans  toutes 
les  matières  Ecclefiaftiques ,  &  dans  toutes  les 
Caufes  Civiles  qui  ont  quelque  raportavecle 
fpirituelr  &  le  Chef  de  tous  les  biens  confa- 
crex  au  culte  de  la  Religion,  &  à  l'entretien 
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de  fes  Mîniftre*.  Il  né  difpofe  pourtant 
pas  à  fort  gré  de  ces  biens-là  ,  y  ayant  une 
Chambre  dès  Comptes  de  l'Egliie  qui  inter- 
vient dans  radminiftration  &  dansladiftribu- 
tioh  qui  s'en  fait  ;  mais  il  en  eft  pourtant  le 
Chçf.  Il  avoit  ci-devant  la  Collation  des  Bé- 
néfices feul ,  ou  fon  Lieutenant  en  fa  plate, 
lors  que  le  Roi  n'en  avoit  pas  repris  la  difpo* 
fition  ;  mais  cette  pratique  avoit  introduit 
beaucoup  d'abus ,  parce  que  la  faveur  ou  1er 
caprice,  lés  préfens  ou  les  promefTes  étoient 
les  moyens  ordinaires  pour  obtenir  les  CoN 
làtions.  Le  Roi  Abas  fécond  remédia  fort  i 
cet  abus  ;  &  comme  il  ne  pouvoit  goûter  le 
grand  pouvoir  &  le  grand  maniment  du  Se- 
dre, il  forma  le  deffeîn  d'abolir  cette  charge  >  - 
&  pour  cet  effet  il  la  laîfla  vacanté  durant  les: 
dix-huit  derniers  mois  de  fon  régne  ,  ayant 
pris  le  Sedre  pour  en  faire  le  premier  Miniltre 
de  l'Etat.  Le  Roi  fon  fils,  loin  d'abolir  ls 
charge  ,  fuivant  le  projet  de  fon  Prédccefr 
feur,  l'a  feparée  en  deux  comme  elle  avoir 
déjà  été  autrefois,  faifant  deux  Sedres,  l'utr 
qui  eft  le  Surintendant  des  biens  léguez  par 
les  Rois ,  qu'on  appelle  Sedre  Kajfeb ,  ou  pri- 
vé, &  particulier,  l'autre  qui  eft  le  Surinten- 
dant des  biens  léguez  par  les  particuliers  qu'on, 
appel  le  Sedre  Aam ,  c'eft-à-dire  Pontife  Univer- 
fel.  Ce  partage  a  fort  diminué  l'éclat  &  ld 
puiflance  de  ce  Pontificat,  &  cequiyeftaffèfc 
remarquable,  c'eft  que  le  Pontife  particulier 
prend  fon  rang  devant  le  Pontife  UniverfeK 
Avant  que  la  charge  fût  feparée  ,  le  grand' 
Pontife  s'appelloit  Sedre  Moukoufat,  mot  qui 
vient  de  Vakfe,  qui  fignîfie  à  la  lettre  forain  r 
&  étranger ,  &  qui  fc  prend  aulfi  pour  écarté 
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&  aliéné  &  pour  arrêté  St  fixé ,  c'eft-à-direquî 
n'eft  plus  fujet  au  changement  ordinaire  des 
chofes  du  Monde,. ce  qui  dans  l'ufage  veut 
dire  légué  à  l'Eglife  ou  confacré.  Ces  deux 
Pontifes  ont  chacun  leur  Tribunal  feparé,  é- 
gal  en  autorité,  mais  le  Sedre  du  Domaine 
a  le  rang  de  la  manière  que  je  dis ,  &  fonad- 
miniftration  cft  plusconfiderable,  parce  qu'il 
mani,e  les  Legs  Royaux  ,  qui  font  en  plus 
grand  nombre.  Le  Sedre  privé  tient  le  fé- 
cond rang  entre  les  Grands  du  Royaume,  il 
cft  à  la  gauche  du  Roi  dans  les  feances  où  il 
fe  trouve  ,  le  premier  Mmiftre  étant  à  la 
droite,  &  au  deflbusdeluieft  leiWr* Univer- 
fel.  Ces  Pontifes  vont  toujours  prendre  feance 
aux  afTcmblées  Royales,  mais  ordinairement 
ils  n'y  demeurent  gueres;  car  comme  la  Re- 
ligion Mahometane  défend  févérement  le  vin, 
&  qu'elle  interdit  aufli  la  Symphonie,  ils  fe  re- 
tirent dès  qu'ils  voyent  que  le  Roi  fait  venir 
du  Vin  ,  ou  que  les  inftrumçns  de  Mulïque 
vont  commencer.  Le  Roi  fe  prive  quelque- 
fois de  ceplailîr  à  leurconfideration,  ou  bien 
il  le  diffère  de  quelques  momens,  pour  rete- 
nir ces  Pontifes  plus  long-tems>  afin  de  leur 
faire  plus  d'honneur. 

Quant  au  troifiéme  Magiftrat,  qu'on  appel- 
le l'ancien  de  la  Loi,  les  Perfans  le  nomment 
Cbeic-el-ijlam  ,  terme  compofé  de  deux  mots 
Arabes,  Cbeic,  qui  eft  le  nom  qu'on  donne 
aux  Chefs  de  Communauté*  &  aux  perfon- 
nes  qui* ont  de  ladireâion  dans  les  matières  fpi- 
rituclles:  &  ijlam,  qui  fignifie  le  consentement 
&  la  déférence  que  Von  rend  aux  ordonnances 
divines  ,  en  s*y  ajfujettijfant  de  Vefprit  &  de  la 
volonté.   Ce  terme  s'employe  aufli  pour  dire 
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la  Religion,  ce  qui  eft  au  fonds  lamémecho- 
fe.  Ce  Magiftrat ,  nommé  Chcic-el-ijlam ,  eft 
juge  de  toutes  les  caufes  civiles,  &  de  toutes 
les  autres  qui  ont  quelque  connexion  avec  le 
Civil.  Sa  charge  fut  créée  autrefois  pour  être 
fubordonnée  à  celle  de  Cazy  v  quijeft  lepre- 
mier  Juge  Civil  dans  tous  les  Pais  où  la  Ke- 
ligion  Mahometane  domine,  &  qui  a  tant 
de  pouvoir  &  d'autorité  en  Turquie;  mais  par 
le  crédit  que  les  Chcic-el-ijlam  avoient  à  la 
Cour,  ils  ont  attiré  tant  de  fortes  d'affaires  à 
leur  Tribunal ,  qu'il  eft  aujourdhuifdrc  élevé 
au  deflus  de  l'autre ,  &  qu'on  le  confidere 
comme  le  premier  &  le  plus  Juridique  Tri- 
bunal. Les  limites  des  Jurididions  font  très- 
mal  marquées  enPerfe;  cependant  il  n'arrive 
jamais  entre  tes  Tribunaux  aucun  confliét  de 
Juridiâion,  parce  que  les  Juges  les  plus  en  fa- 
veur tiennent  les  autres  en  fujettion,  &  les 
gouvernent  comme  ils  veulent.  La  Cour, 
bien  loin  de  remédier  aux  defordres  qui  fc 
*  commettent  là-deflus,  en  eft  le  premier  mo- 
bile, &  leur  donne  fous-main  tel  mouvement 
qu'il  lui  plaît*  Elle  ne  veut  pas  qu'il  y  ait 
*  d'autorité  qui  ne  dépende  abfolument  d'elle, 
&  qu'elle  ne  puilTe  étendre ,  ou  reflerrer  com- 
me bon  lui  femble;  cela  fait  que  les  Juridic- 
tions Ecclefiaftiques  &  les  Civiles,  empiètent 
les  unes  fur  les  autres  à  toutes  occafîons.  Oh 
en  voit  un  grand  exemple  au  Cheic-eUiftam^ 
&  au  Cazy  ;  car  quoi  que  d'inftitution  leurs 
charges  foient  fimplement  Ecclefiaftiques, ils 
fe  font  emparez  toutefois  des  Tribunaux  ci- 
vils, &  font  à  prefent  les  Admîniftrateurs 
abfolus  de  la  Juftice  dans  les  matières  civi- 
les. Le  moyen  dont  ils  fe  font  fi  heureufe- 
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ment  fervis  pour  y  parvenir,  eft  d'avoir  fait  * 
entendre,  que' tout  le  Droit  pofitif  avoit  fa  four - 
ce  &  fon  fondement  dans  VAlcoran  :  que  P/fU 
coron  eft  leForcoon,  c'eft-à-dire ,  le  livre  qui 
di/lingue  le  bien  d'avec  le  mal,  ce  qui  eft  jupe , 
d'avec  ce  qui  ne  Peft  pas  :  que  les  hlahmetans* 
ne  p$uvoient  recevoir  d'antre  Droit  écrit  que  ce- 
lui qui  fe  trouve  couché  dans  ce  divin  livre ,  & 
que  nul  ne  le  pouvoit  mieux  entendre  y  ni  en 
mieux  expliquer  les  ordonnances  que  les  Eccle- 
fiaftiques.    C'eft  fous  cette  couleur,  que  les 
Sedres  ou  grands  Pontifes,  pareillement  font 
de  fi  puiflans  efforts  pour  attirer  à  leurs  Tri- 
bunaux autant  de  caufes  civiles  qu'ils  peu- 
vent.   Au  refte ,  il  y  a  rarement  appel  de 
l'un  de  ces  Tribunaux  à  l'autre,  mais  il  y  en 
a  d'eux  tous  au  Divan  bequi,  qui  eft  le  Souve- 
rain Chef  de  la  Juftice  civile  &  criminelle ,  dans 
ce  Royaume,  fon  tribunal  étant  qualifié  £>;- 
van  afiy  le  tribunal  haut,  c'eft-à-dire  Souve- 
rain. 

Pour  ce  qui  eft  du  Cazy ,  mot  qui  veut 
dire  arbitre ,  &  décidant,  c'étoit  anciennement 
le  premier  &  l'unique  Magiftrat  du  Droit  Ci-, 
vil.  La  Loi  Mahometane  l'a  ainfi  établi  ;  & 
chez  les  Turcs ,  où  il  conferve  prefque  tou- 
te fon  autorité  ,  il  eft  le  grand  Juge ,  «St  le 
Souverain  Jurifconfulte  :  mais  il  n'en  eft  pas 
de  même  en  Perfe.  Le  Cazy  y  a  peu  de  pou- 
voir depuis  quelques  fiecles ,  qu'on  a  pris  à 
tachede  l'abaiflTer,  afin  qu'il  ne  fit  plus  d'om- 
brage à  l'autorité  politique,  comme  il  faifoit 
auparavant.  Le  moyen  qu'on  a  employé 
pour  cela  a  été  de  créer  les  charges  de  Pa*- 
tife,  &  a* Ancien  dt  la  Loi ,  dont  je  viens  de 
parler  |  qu'on  a  autoxifées  aux  mêmes  fonc- 
tions 
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rions  que  la  charge  de  Cazy  ,.  mais  qui  font 
en  plus  haute  confideration ,  à  caufe  du  cré- 
dit auquel  ceux  qui  en  font  revêtus  parvien- 
nent ordinairement  par  la  grandeur  de  leurs 
alliances  :  car  d'ordinaire  le  Sedre ,  &  le 
Cbeil-cl  iflam ,  époufent  des  filles  du  fang 
Royal ,  &  cela  arrive  ainfi  appuis  long-tems. 
Les  Mahometans  fcrupuleux  &  zelez  pour 
leur  Loi  préfèrent  toujours  le  Miniftere  du 
Cazy  à  celui  des  autres  Juges,  fur  tout  pour 
certains  a&es  r  comme  les  Teftamens ,  les 
Contrafts  de  mariage,  &  les  aôes  de  répu- 
diation ;  mais  dans  les  procès  ordinaires ,  les 
autres  Magiftrats*ont  la  main  plus  longue, & 
ils  les  font  prefque  tous  venir  à  leur  Tribu- 
nal ;  cependant  il  n'apartient  pas  moins  de 
droit  au  Cazi,  comme  je  le  dis,  de  juger 
des  differens  qui  arrivent  fur  les  Contrats 
qu'il  pafle,  que  de  les  pafler,& de  juger  aulïï 
des  torts  que  les  particuliers  fe  font  les  uns 
aux  autres,  fur  ce  qu'on  appelle  le  mien  £ff  h 
tien. 

A  l'égard  du  Moufty ,  dont  le  cara&ere  efc 
li  grand  ,  &  la  puiflance  fi  révérée  dans  les 
Etats  du  Grand  Seigneur ,  il  ne  s'attire  que 
du  refpeâ  en  Perfe,  fans  y  avoir  aucune  au- 
torité. Ce  mot  de  Moufty,  qui  fignifie  un 
Oracle ,  un  homme  qui  décide  abÇolument ,  veut 
dire  à  la  lettre  Ouvrakt r  &  Déliant,  à  caufe 
qu'il  eft  le  Chef  delà  difcipline  Ecclefiaftique. 
C'étoît  à  lui  à  refoudre  les  cas  deconfcience 
dans  les  premier?  fiecles  du  Mahometifme, 
à  impofer  les  peines  &  les  pénitences  des  pé- 
chez contre  la  Loi,  &à  en  donner  l'abfolu- 
tion  :  mais  les  Mahometans  s'étant  divifez 
en  plulieurs  fe&es  dès  que  leur  Inftituteur 
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fut  mort ,  celles  qu'embrafferent  les  Perfans  & 
les  Turcs,  qui  font  les  principales,  afFeâcrent 
des  pratiques  différentes ,  afin  d'être  mieux 
diftinguées ,  &  d'empêcher  un  nouveau  mé- 
lange; &  quoi  qu'au  fonds  ils  ayent  gardé  les 
mêmes  régies  de  Juftice ,  la  même  forme  de 
Droit,  &  les  mêmes  fondions  de Judicature, 
ils  leur  ont  partagé  différemment  les  rangs  & 
les  fondions  ;  car  parmi  les  Turcs  c'eil  le 
Mufty  qui  eft  le  grand  Magiftrat  de  la  Loi , 
aux  Indes  c'eft  le  Kafy ,  en  Perfe  c'eft  le 
Cbeic-el-ijlam.  La  fonaion  de  Mufty  de  Per- 
fe eft>  réduite  aujourdhui  à  refoudre  les  cas 
qu'on  lui  propofe  ,.  &  à  donner  fon  avis  fur 
les  confultations  des  Juges,  lefquels  ils  fui- 
vent  ou  reélifient  comme  il  leur  plait^  &  i 
caufe  de  cela,  c'eft  d'ordinaire  un  homme 
fort  favant  qu'on  met  en  cette  charge.  Le 
Roi  le  nomme,  &  on  le  choifit  le  plus  ac- 
commodant &  le  plus  facile  qu'il  Ce  peut ,  afin 
qu'il  ne  foit  pas  trop  ferme  dans  fes  déci- 
fions  ;  car  comme  je  l'ai  dit,  fi  la  puiflance 
Souveraine  ne  tenoit  la  bride,  par  manière  de 
direr  à  ces  fougueux  Ecclefîaftiques,  i  1  s  ne  vou- 
draient fou  ffrïr  d'autre  Religion  que  la  leur, 
&  un  Etranger  ne  pourroit  vivre  un  feuljour 
avec  eux  :  en  un  mot  ils  voudroient  donner  la 
Loi  à  tout  le  monde. 

Ces  Magiftrats  ne  jugent  pas  en  corps  en 
même  lieu  :  chacun  a  fon  Tribunal  à  part , 
&  quiconque  a  un  procès,  choifit  celui  de* 
Magiftrats  qu'il  veut  ,  félon  l'accès  qu'il  a 
auprès  de  lui,  ou  pour  quelques  autres  raifons 
particulières,  il  s'y  adrefTe,  &  y  eft  jugé  de 
la  manière  que  je  le' rapporterai  au  Chapitre 
fuivant. 

Les 
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Les  autres  Dignités  &  offices  Ecclefiafti- 
ques ,  n'ont  point  de  Juridiûipns  :  &  il  n'y 
a  nulle  autorité  attachée  à  leurs  fondions, 
&  même  on  a  peu  ou  point  de  déférence  pour 
ce  qu'ils  peuvent  dire  en  matière  civile;  ce  ' 
qu'il  faut  rapporter  à  ce  que  j'ai  remarqué  ci- 
deflus,  que  le  brasfeculier  tient  l'Eglifedans 
{a  fujettion  &  dans  la  dépendance,  à  caufe 
des  prétentions  qu'elle  a  fur  la  Souveraineté, 
&  de  divers  autrts  principes  fi  contraires  à 
l'autorité  Royale  :  ainfi  je  ne  parlerai  point 
de  ces  offices  en  cet  endroit ,  remettant  à  le. 
faire  en  celui  où  je  traiterai  de  la  Réli- 
gion. 

Je  parlerai  préfentement  des  biens,  de  TE- 
glife  Perfane,  qu'on  peut  appel  1er  immenfes. 
Quelques  gens  m'oqt  voulu  faire  accroire 
qu'ils  montent  à  huit  cens  mille  Tomans, 
qui  font  trente  fix  millions;  &  divers  Ma- 
giftrats  des  plus  éminens  m'ont  afïuré  que  les 
fondations  Royales  vont  à  dix-huit  millions 
de  nôtre  monoyç.  La  Vérité  eft  que  les 
autres  fondations  reviennent  à  beaucoup 
moins,  à  ce  que  la  plûpart  du  Monde  dit, 
mois  on  aflure  aufîî  qu'il s  y  a  beaucoup  de 
fondations  qui  ne  paflent  pas  à  la  Chambre  des 
comptes  de  l'Eglife.  Pour  montrer  qu'il  y 
a  de  la  vrai-femîilance,  dans  ce  que  l'on  rap- 
porte de  ces  grandes  richefles  de  l'Eglife  chez 
les  Perfans,  je  dirai  qu'on  lit  dans  la  vie  du 
Roi  Abas  fécond,  qu'à  fon  retour  de  la  con- 
quête de  la  Ville  deCafuiœbary  quieftlebou- 
levarcjde  la  Pcrfe  du  côté  des  Inde*,  étant  à 
Metchcâ,  ville  Capitale  du  Çoraflbn,  quicfl 
la  Baélriane  ,  ou  la  Choromithrene  des  an- 
ciens, où  il  y  a  une  des  belles  Mofquées  de 
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l'Afié,  confacrée  à  liman  Rez*y  un  des  dou- 
2e  premiers  Succeffeurs  de  Mahotned,  qui  y 
cft  enterré  ;  Attots  fécond  y  étant,  dis-je,  il 
roulut  favoir  au  jufte  à  combien  montoit  le 
revenu  de  cette  célèbre  Mofquée.  On  lui  en3  - 
donna  un  compte  tout  à  fait  faux  ,  &  qui  ne 
eontenoit  pas  les  deux  tiers  du  revenu  réel , 
&  toutefois  il  le  trouva  encore  fi  eiceffif, 
qu'il  en  retrancha  cinq  mille  Tomans  qui 
font  deux  cefcs  vingt  cinq  mille  livres  :  on 
peut  juger  du  revenu  de  cette  Eglife  fur  un 
tel  retranchement. 

Les  biens  d'Eglife  font  facrei  parmi  les 
Mahometans  ;  &  fi  un  Seigneur,  dont  on  con- 
fifque  les  biens,  donne  un  jour  feulement  au- 
paravant quelques  biens  à  PEglife  ,  foit  une 
terre,  foit  une  Maifon ,.  le  Roi  n'y  peut  tou- 
cher :  ces  biens  confident  la  plûpart  en  ter- 
res, eh  rerttes foncières,  enmaîfons,  en  édi- 
fices publics,  cCftifliedès  boutiques,  desCa- 
ravan  ferais ,  &  des  Bains,  &  en  fondations  i 
perpétuité;  &  c'eft  dans  ces  fondations  que 
confîftè  le  revenu  le  plus  clâîrde  TEglife.  Je 
parlerai  au  long  dans  la  fuite  de*  (crupules 
qVônt  les  Perfans  fur  la  tiaturé  des  biens  dont 
ils  joùïïTent ,  appréhendant  qu'il*  tie  foient 
xhal  acqliis ,  &  que  ce  deffaut  n'empêche  lè 
mérite  de  leiirl  bonnes  âéHoits ,  &  ne  les  tien- 
nent plongea  dans  une  foutllure  perpétuelle. 
Pour  y  remédier  ,  ils  lèguent  leurs  biens  à 
TEglîfe  ,  &  lui  en  font  la  rente.  Abas  le 
fcrand  avoit  légué  de  cette  manière  tous  les 
Biens  attache*  à  fa  perfonne,  (bn Palais,  fa 
garderobe,  &  jufqu'à  fes  chevaux:  il  payoit 
Une  certaine  fomme  par  an  de  chaque  chofe, 
afin,  difoit-il,  de  s'en  pouvoir  fervîr  légitime- 
ment- 
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ment.  Depuis  lui  l'Ecurie  Royale  eft  léguée 
au  douzième  &  dernier  Iman ,  qui  s'appelle 
Mabomed  Mebdy  ?  comme  au  vrai  Roi  &  Mo- 
narque de  l'Univers,  dont  le  Roi  de  Perfc 
n'eft  que  le  Lieutenant  jufqu'à  ce  qu'il  re- 
vienne au  Monde.  La  rente  que  le  Roi  en 
paye  eft  appliquée  à  la  Mofquée  Cathédrale: 
le  Palais  Royal  eft  auffi  légué  comme  je  le 
dis ,  &  tous  les  Palais  &  Jardins  de  l'allée 
Royale  d'Ifpahan.  La  fondation  eft  fous  le  ti- 
tre des  Quatorze  purs ,  qui  font  Mahomed ,  fa 
Fille,  Ion  gendre  &  fes  SuccefTeurs,  jufqu'à 
Mahomed  Mehdy. 

La  Chambre  des  Comptes ,  qui  eft  le  grand 
Bureau  de  tous  ces  biens,  s'appelle  deftermo- 
koufat ,  mot  qui  vient  de  Vakfè,  qui  lignifie 
bien  légué,  oxxdbnné  à  VEglife,  commeje  l'ai 
remarqué.  J'ai  dit  auffi  que  les  &<fcx  en  font 
les  Chefs.  Le  Contrôleur,  <|ui  eft  mis  par 
le  Roi,  eft  qualifié  Muftsufie  Mokoufkt ,  c'eft- 
à-dite  furvtiilant  des  bitns  léguez,  qui  eft  un 
Lieutenant  des  Sedrcs ,  fàifatit  leur  fonétion 
en  leur  abfence,  comma  je  l'ai  vû  pratiquer*  *à* 
la  fin  du  règne  d'Abas  fécond.  Cette  Charnu 
bre,  qui  eft  établie  à  peu  près  comme  les  Cham- 
bres des  comptes  de  l'Etat  &  du  Domaine  i 
eft  feparée  en  deiîx  Bureaux  :  l'un  pour  les 
biens  Cajfeb,  ou  legs  Royaux,  l'autre  pour 
les  biens  léguez  par  les  particuliers. 

Les  bénéfices  font  les  uns  à  vie,  les  au- 
tres précairement,  &  ce  font  comme  des  pen- 
fions  qu'on  retranche  quand  on  veut.  Les 
bénéfices  à  vie  font  dans  des  fonds  *de  terre: 
les  autres ,  qui  font  proprement  des  penfions, 
confiftent  en afïignations  qu'on  appelle  £tfttw/y. 
comme  les  aliénations  dés  gages  qu'on  déli- 
vre 
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vre  une  fois  Tait  à  la  Chambre,  pour  les  al- 
ler recevoir  fur  le  Heu.    Tous  ceux  qui 
jouïflcnt  des  bénéfices  en  matière  de  penfions* 
vont  à  la  Chambre  au  tems  accoutumé  pren- 
dre leur  aflignation  ,.  &  fi  ce  font  des  gens 
confiderables  ,  ils  vont  auparavant  chez  le- 
Sedre,  ou  bien  chez  les  Vicaires  du  Sedre 
qui  font  dans  toutes  les  Provinces,  y  préfen-' 
tent  leurs  bulles,  au  bas  defquellesonmetunc 
manière  de  Vrfa,  &  là-deffus  ils  obtiennent 
leurs  aflîgnations  à  la  Chambre.    Quand  on 
eft  mécontent  d'eux  on  retient  leurs  bulles^ 
&  c'eft  autant  que  fi  on  les  privoit  du  béné- 
fice, parce  qu'ils  n'ont  plus  de  titre  néceflfai- 
re  pour  recevoir.    Ceux  qui  ont  leurs  béné- 
fices en  terres  par  aéhielle  pofleifion,  font 
obligez  d'en  faire  ratifier  ou  renouveller  les 
bulles  tous  les  cinq  ans ,  ce  qui  eft  un  ordrr 
merveilleux  ,  fur  tout  à  l'égard  des  bénéfices 
de  penfion;  car  comme  le  ScJre  ou  laCham- 
hre  peut  retenir  leurs  bulles  ,  &  que  les  Ec- 
clefiaftiques  ne  font  que  précaires  dans  ces 
bénéfices,  ils  en  font  plus  retenus  dans  leurs- 
utaws  &tiàHS  lr  ~  do&rine. 
-  Un  nombre  infini  de  gens  vivent  de  biens 
4'Eglife,  mais  il  n'y  en  a  pas  qui  en  foient 
fort  riches ,  à  la  referve  des  Sedres ,  de  leurs 
Gontrolkurs  ,  &  de  ceux  qui  font  les  admi- 
niftratcurs  des  biens,  &  qui  lesdiftribuenr  aux 
autres.  A  la  referve  de  ces  Officiers ,  dis-je , 
il  ne  fe  trouve  gueres  d'Ecclefiaftiques  qui 
ayent  plus  de  onze  à  douze  mille  livres  de 
bien  d'Eglife  annuellement.  Les  Sedre*  ont 
chacun  deux  mille  tomans  de  droits  de  leur 
charge ,  qui  font  trente  mille  écus  de  nôtre 
monnoye,  mais  comme  cela  leur  cil  ailîgné 
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terres  qui  valent  beaucoup  plus  que  le  prix 
auquel  elles  font  taxées ,  &  qu'ils  ont  des  bé- 
néfices d'ailleurs;  on  fait  monter  leur  revenu 
à  foixante  mille  écus.  Abas  fécond  reforma, 
♦entr'autres  abus  touchant  les  biens  d'Eglife, 
•celui  d'en  donner  en  fi  grande  quantité  à  un 
feul  homme.  Il  prit  un  état  de  tous  les  bé*- 
î^fices  du  Royaume ,  &  trouvant  qu'il  y  avoit 
des  gens  qui  en  avoient  pour  vingt -cinq  à 
trente  mille  livres  dercnte,  il  en  fir  une  nou- 
velle diftribution.  Il<!onvoca  les  Sedres,  les 
Magiftrats  ,  les  plus  renommez  Ecclefiafti- 

Îues,  &  leur  dit  qu'il  trouvoît  étrange  que  la 
ioi  de  Dieu  portant  de  fi  grandes  malediétions  % 
.    contre  ceux  qui  vivent  fplendidement  avec  du 
bien  d'Eglife ,  il  y  eût  tant  de  gens  néan- 
moins qui  eh  avoient  pour  cinq  ou  fix  ceps 
tomans.  Depuis  cette  reforme  on  n'en  a  don- 
né gueres  plus  de  la  moitié  à  une  fevfle  per- 
fonne.   Les  Perfans  croyent  effeétivement 
que  c'eft  un  pçché  mortel  d'avoir  du  bien 
d'Eglife  ,  quand  on  peut  gagner  fa  vie  par 
-quelque  moyen  honnête  ;  &  leurs  livres  de 
dévotion  prefcriyent  à  ceux  qui  ne  s'en  fau- 
•roient  palier,  d'en  prendre  fi  modiquement, 
qu'iln'yenartque  ce  qu'  il  faut  pour  ne  f  as  mou- 
rir de  faim:  ce  font  leurs  termes.  Il  y  a  fof- 
1  ce  gens  que  ces  confeils  rendent  fcrupuleux, 
&  qui  pouvant  bien  avoir  des  bénéfices  n'en 
veulent  pointdu  tout ,  ou  n'en  prennent  qu'au- 
tant qu'il  leur  en  faut  pour  entretenir  leur  vie. 
Ils  ont  là-defTus  cette  fentence  de  Mabomed 
'toûjotirs  à  la  bouche  :  La  plus  faine  nourriture 
eft  celle  qu'on  s'acquiert  par  le  travail.  LaGld- 
fe  des  Imans  fur  ce  paflage  porte  :  Les  Pro- 
phètes &  les  hommes  religieux  ont  . toujours 
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récu  de  leur  labeur.  Adam  étoit  laboureur , 
Setb  tifferand  ,  Enoch  tailleur,  Noé  charpen- 
tier, les  Patriarches  bergers  ,  de  même  que 
M°)fe<>  Jetbro,  StMahomed  y  après  lous.  l)a- 
via  étoit  cuiraffier  ,  EUe  muletier Locmam 
couturier  ,  Job  écrivain,  ou  pelletier,  J'fms 
Médecin  ;  &  une  infinité  d'autres. 

La  diftribution  des  bénéfices  vacans  fe  doit 
faire  devant  le  Roi ,  une  fois  Tan  ;  c'eft  ce 
qui  eft  pftfcrit  ;  mais  cela  ne  s'obferve  pas 
fort  exactement  :  au  lieu  de  la  faire  devant  le 
Roi ,  Ton  en  drefle  la  lifte  devant  le  Sedrc  on 
Pontife,  ou  devant  fon Vicaire,  laquelle  en- 
fuite  eft  portée  au  Roi ,  qui  la  régie  ;  &  puis 
1  l'expédition  s'en  fait  à  la  Chambre  des  comptes  . 
de  l'Eglife. 

^  Les  meilleurs  bénéfices  font  les  adminiftra- 
tions  des  revenus  des  Mofquées.  On  appelle 
ceux  qui  les  rçgiflent  Moutevely ,  comme  qui 
diroit  Agent  du  Curé,  parce  qu'ils  n'ont  foin 
que  du  Temporel,  &  point  du  Spirituel.  Ce 
font  comme  des  Intendans  de  la  Fabrique  ; 
car  outre  la  diftribution  ,  &  l'adminiftration 
du  revenu  ,  ils  ont  foin  des  réparations  ,  dé- 
penfes ,  fournitures  &c.  Çe  font  feulement 
les  grandes  Mofquées  f  &  dont  les  revenus 
font  confidérables  ,  qui  om  des  Momtevety , 
ou  adminiftrateurs  :  les  autres  n'en  ont  point. 
Il  y  a  des  Mofquées  en  Perfe  riches  de  qua- 
tre cens  mille  francs  de  revenu  ;  même  la  Ca- 
thédrale de  fthtched,  dont  j'ai  parlé  ci-deffus, 
en  a  davantage ,  à  çe  qu'on  affur*.  11  eft  vrai 
que  les  Mofquées  auffi  riches  que  cela  ne  font 
qu'en  fort  petit  nombre.  t%% 

Il  y  a  une  forte  de  bénéfices  héréditaires , 
qu'on  apelle  Ziurgaly  qui  font  dans  des  famil- 
les, 
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les ,  dé  gens  d'Eglife ,  émiuçutes  &  illuftres, 
d'une  génération  à  l'autre  ,  depuis  longues 
années  :  ce  font  des  terres  d'Eglife,  dont  on 
les  laiffe  jouir  de  pere  en  fil$>  avec  une  ma- 
nière de  prescription.  On  ne  les  leur  ôtc 
qu'au  défaut  dçiujets  qui  ayent  quelque  mé- 
rite, ou  qui  veuillent  fuivre  la  profeffion  des 
lettres,  laquelle  ne  diffère  pas  beaucoup  en 
Perfe  d'avec  la  profeffion  du  Miniftére  Ec- 
clefiaftique,  car  il  n'y  a  point  de  confécration 
parmi  le  Clergé  Mahometan  ,  comme  dans 
l'Eglife  Chrétienne,  ni  de  miffion,  ni  de  vo- 
cation ,  comme  je  l'obferverai  plus  au  long 
au  Traité  de  la  Religion  Perfane.  Ces  biens 
xiurgal  font  comme  aliénez  du  refte  des  biens 
Ecclefiaftique$,&  lors  qu'ils  fortent  d'une  fa- 
mille ,  c'eft  pour  rentrer  dans  une  autre  i 
jBiême  titre  héréditaire- 

» 

CHAPITRE  XVI. 

*  De  la  Juflice ,  &  du  Droit  Civil. 

LA  Jurifprudence  ne  diffère  guère  chez  les 
Perfans  d'avec  la  Théologie  pratique ,  non 
plus  que  chez  les  autres  Mahometans ,  qui 
ont  tous  la  feiencedu  Droit  Civil  mêlée  avec 
celle  du  Droit  Canon.  Mabomtd  a  fait  en 
cela  comme  les  grands  Legiflateurs  anciens  r 
qui  pour  obliger  plus  fortement  les  hommes 
1  obferver  leurs  réglemens  politiques  &  civils, 
en  fondoient  les  principes  fur  les  dogmes  de 
la  Religion  qu'ils  profeflbient ,  afin  qu'on  crût 
que  ces  Loir  ne  venoient  pas  moins  de  Dieu, 
-  que  les  préceptes  mêmes  delâReligion;  mais 

il  faut  croire  que  ce  faux  Prophète  avoit  par- 
ti- 
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ticulierement  en  vûe  dans  cette  inftitution  les 
Loix  du  peuple  Juif,  dont  le  volume  facré, 
&  particulièrement  le  livre  du  Levitiquc, 
contient  les  Loix  Civiles  &  lesCéremdnîellcs 
mêlées  cnfemble.  Les  Perfans  n'ont  même 
qu'un  terme  pour  figniâer  le  Droit  Civil  &  le 
Droit  Canon,  qui  eft  le  mot  de  cherbay,  qui 
veut  dire  légal,  licite ,  venant  de  cher  a  ,  qui 
fignifielaLoi,  par  excellence,  c'eft-à-dire  la 
Loi  Divine  ;  &  les  mêmes  hommes  qui  leur 
prononcent  le  Droit  Canon,  lont  au/ïï  ieurs 
Juges  pour  le  Droit  Civil,  comme  je  l'ai  ob- 
fervé  ci-defïus.  Ceft  la  Xuîte  de  ce  grand 
principe  des  Mahometans  ,  dont  j'ai  déjà  fî 
amplement  parlé,  favoir  que  félon  le  Droit 
Divin ,  un  même  homme  doit  porter  d'une 
main  le  glaive  Temporel ,  &  de  l'autre  leglai- 
ve  Spirituel ,  être  Roi  &  Pontife  tout  enlem- 
ble,  faire  la  Guerre  &  adminiftrer  la  Julh'ce, 
auffi  bien  qu'expliquer  les  dogmes  de  Ja  Foi, 
&  régler  la  difeipline;  comme  ils  prétendent 
que  les  Patriarches  des  Juifs  l'ont  fait  ,  & 
comme  le  Patriarche  de  leur  faufïe  Religion 
en  anfé,  &  fes  fuccefleurs  après  lui,  durant 
près  de  cinq  fiécles.  Ceft  la  caule  pourquoi 
les  Rois  de  Perfe  prennent  fi  faftueufement  • 
le  titre  de  Caliphe,  comme  un  des  plus  glo- 
rieux ,  qui  veut»  dire  fuccejfeur  du  Prophète ,  & 
fin  Lieutenant  &  Ficaire.  Si  l'on  en  voufoit 
croire  les  Ecclefiaftiques  de  Perfe  ,  le  Ma- 
gîftrat  civil  ne  feroit  que  fon  Sergent  &  l'exé- 
cuteur de  fes  arrêts ,  mais  la  Puiffance  fécu- 
liere  les  retient  là-de(Tus  ,  ne  leur  donnant 
d'autre  part  dans  l'admîniftration  de  la  Jufti- 
ce ,  que  de  propofer  le  texte  de  la  Loi  fur  les 
affaires  difficiles ,  &  cela  quand  ils  en  font  re- 
quis, 


Digitized  by  Google 


DESCRIPT.DU  GOUV.POL.&c.  i6j 

quis,  ce  qui  arrive  particulièrement  lors  que 
le  Divan  bequiy  qui  eft  le  premier  &  fupréme 
Miniftre  de  la  Juftice,  la  rend  à  la  porte  du 
Palais  du  Roi,  dans  un  lieu  deftiné  à  cet  offi- 
ce ,  qui  eft,  par  manière  de  dire  ,  le  propre 
Siège  &  Tribunal  du  Roi.  Le  Grand  Pontife  7 
&  Y  Ancien  de  la  Loi,  qui  eft  le  plus  confidé- 
rable  Magiftrat  civil,  s'y  trouvent  toujours , 
&  fur  chaque  cas  qu'on  confulte  Êun  ou  Tau* 
tre  ,  il  répond ,  il  eft  ainfi  écrit  dans  F  A  le  or  an. 
Dieu  commande  de  cette  façon.  Les  Imans  ont 
décidé  en  cas  Pareil  en  prononçant  ainfi  ;  de  quoi 
le  fupréme  Magiftrat  fait  l'application  ,  telle 
qu'il  trouve  à  propos  de  lèfaire.  MaisleZ)/W* 
bequi  ne  fait  plus  guère  de  ces  AfTemblées  fo- 
lemnelles,afin  d'être  plus  le  Maître  des  procès. 
Je  ne  l'ai  vû  pratiquer  que  rarement  ,&  c'étoit 
pour  jueer  des  Gouverneurs  de  Provinces. 

Les  Perfans  ont  un  livre  du  Droit  ,  qu'ilt 
appellent ,  comme  je  l'ai  dit ,  Cberaiet,  qui 
contient  les  Loix  de  leur  Droit  civil  &  cri- 
minel ;  mais  elles  y  font  couchées  en  terme» 
fi  obfcurs  ,  ou  fi  équivoques ,  que  les  Juges 
en  les  interprêtant  comme  ils  veulent ,  leur 
donnent  pourtant  une  interprétation  fpécieu- 
fe.  Ce  livre  n'eft  qu'un  ramas  de  jngemens 
ou  d'opinions  des  plus  éminens  perfonnages 
de  leur  Loi ,  fur  les  cas  litigieux  les  plus  ex- 
traordinaires. C'eft  là  tout  ce  qu'ils  ont  d'é- 
crit fur  la  Jurifprudence.  Leur  grand  livre 
de  Droit  eft  VAlcoran  :  ils  y  recourent  d'abord  ; 
mais  s'ils  n'y  trouvent  point  de  décifion  claire 
&  nette  fur  les  cas  contefte2,ils  recourent  au 
livre  des  dits  &  faits  de  Mahomed,  puis  au  li- 
rre  des  dits  &  faits  des  Imans  ,  &  en  dernier 
lieu  à  ce  livre  de  Droit. 

Tome  VI.  M  Le 
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Le  Droit  Civil  desPerfans  fc  diftingue  au- 
jourdhui  en  Cheray ,  &  Ourf  ;  &  c'eft  une  cho- 
ie fort  rémarquable  que  cette  diftinâion  de 
Juftice.  Cheray  eft  ,  comme  je  viens  de  le 
dire  ,  le  IJ)roit  Civil  fondé  fur  VA  le  or  an  ,  & 
fur  les  Commentaires  qui  ont  été  faits  defîîis 
par  les  doufce  premiers  Succefleurs  de  PAaho- 
med.  Ourf  fignifie  proprement  violence  &/or- 
ce ,  &  il  fe  prend  ici  pour  la  force  oppofée  au 
Droit ,  c'eft-à-dire  ,  pour  la  raifon  du  plus 
fort,  comme  nous  difons.  Ce  nom  vient  de 
ce  que  cette  Juftice  ourf  eft  fondée  fur  la  feu- 
le autorité  Royale.  Les  dévots  Perfans  ,  & 
fur  tout  les  Ecclefiaftiques ,  regardent  ce  Droit 
ourf  comme  une  efpéce  de  tyrannie  ,  &  ils 
s'écrient  fur  la  plupart  des  aâes  de  Juftice  qui 
procèdent  des  Tribunaux  du  Gouvernement 
politique,  ourféjl,  cheray  nift ,  c'eft- à-dire  que 
ç?eft  une  fentence  de  violence  &  non  pas  juridi- 
que ;  cependant  ce  Droit  ourf  n'eftque  le  Droit 
naturel  bien  entendu.  Les  Magiftrats  de  ce 
Droit  ourf,  ou  de  l'autorité  fouveraine,  font 
le  Préfident  du  le  Vizif  ou  V Intendant, 

le  Gouverneur  de  la  ville  ,  fon  Lieutenant, 
&  le  Prévôt  qui  fait  la  fonde  de  nuit  ;  lefquels 
dans  le  fens  de  l'Eglife  Perlkne  ,  comme  je 
l'ai  diverfes  fois  raporté ,  font  regardez  com- 
me des  Miniftres  d'une Puiflance  tyrannique, 
fondée  fur  la  force  feulement.  Ces  Tribu- 
naux ourf  évoquent  fouvent  à  eux  les  caufes 
qui  font  pendantes  devant  les  autres  Tribu- 
naux ,  &  s'en  rendent  les  Maîtres ,  fans  que 
ceux-ci  puiflfent  entrer  en  conflit  de  Juridi&ion 
avec  eux,  la  puiflance  fuprême  décidant  toû- 
jours  en  leur  faveur.  N'étoit  l'autorité  de  ce 
grand  Tribunal ,  il  fe  commettroit  mille  in- 
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juftices  en  Perfe,  &  il  n'y  pourroit  avoir  de 
commerce  dans  ce  Païs.  Par  exemple  le  Droit 
porte,  que  tout  écrit  qui  n'eft  pas  fait  devant 
la  Juftice  eft  batel%  ou pajpf^&c  aboli,  comme 
ils  parlent,  c'eft-à-dire,  comme  non  avenu. 
Mais  comme  il  ne  feroit  pas  poffible  que  les 
,  Marchands  al  laflent  devant  le  Juge  à  tous  les 
billets  qu'il  faut  faire  dans  le  Négoce;  la  mé- 
thode entr'cux  eft  de  les  faire  attefter  devant 
témoins ,  qui  y  mettent  leur  fccau  ;  &  c'eft 
aufîï  toute  la  certitude  qu'on  y  doit  demander. 
Cependant  le  Tribunal  de  la  Loi  civile  ne 
condamne  point  un  débiteur  là-deflus  ,  mais 
celui  de  l'autorité  fuprêmc  le  fait ,  tenant  un 
tel  billet  pour  aufli  obligatoire,  que  s'il  étoit 
pafle  devant  tous  les  Juges  civils..  J'obfervc- 
rai  en  paflant  que  ce  Droit  Civil  à  l'égard  des 
billets &promefles,  donne  lieu  de  croire  que 
du  tems  de  Mahomed  il  falloir  qu'il  y  eût  fi 
peu  de  permutation  &  de  commerce  entre  les 
Arabes  ,  &  par  conféquent  li  peu  d'écrits  à 
pafler,  que  ce  n'étoic  pas  une  grande  peine 
d'être  obligé  à  les  faire  pafler  devant  les  Ju- 
ges ;  parce  que  l'occafion  ne  s'en  prefentoit 
pas  fouvent.  Mais  le  bien  principal ,  qui  pro- 
vient de  la  Juftice  que  rend  l'autorité  fuprê- 
me  ,  en  évoquant  les  caufes  à  fon  Tribunal , 
eftà  l'égard  des  gens  d'une  autre  Religion, 
qui  ne  pourroient  pas  fans  ce  fecours  demeu- 
rer en  Perfe  ,  ou  n'y  faire  que  pafler  feule- 
ment ;  car  par  exemple  ,  lors  qu'il  s'agit  de 
faire  exécuter  des  Mandcmens  du  Roi ,  don- 
nez en  faveur  des*  Chrétiens  ,  comme  de  les 
établir  dans  quelque  ville,  où  il  n'y  en  avoit 
pas  eu  auparavant,  de  leur  bâtir  des  Eglifes, 
de  les  protéger  contre  les  violences  des  Ma- 
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hometans  :  les  Miniûres  de  la  Loi  commu- 
ne  refufent  toujours  de  çeconnoître  ccsCom- 
mandemens-là ,  difant  que  ce  font  des  ordres 
ourfi,  ou  tyranniques. ,  donnez  contre  la  Loi^ 
&  qui  n'ont  point  d'autres  fondemens  que  la 
force.;  mais  les  autres  Tribunaux  font  ponc- 
tuellement exécuter  Tordre  de  la  Cour,  fans 
avoir  égard  à  cette  oppofition.   S'il  s'agit  de 
même  de  punir  un  Mahometan  du  meurtre 
d'un  fujet,  ou  d'un  étranger,  qui  ne  foit  pas 
Mahometan  ,  les  Tribunaux  EcclefiaiKques 
ne  condamnent  Je  meurtrier  à  autre  chofe  qu'à 
avoir  le  bout  du  petit  doigt  de  la  main  gau- 
che coupé,  à  l'endroit  de  la  jointure,  difant 
que  Mabamcd  n'a  pas  ordonné  de  plus  rude 
fupplice  à  un  fidèle  pour  avoir  tué  un  infidè- 
le. C'eft  ainfi  qu'ils  qualifient,  comme  cha- 
cun fait,  les  Mahometans,  &  ceux  qui  ne  le 
font  pas;  maisJes  autres  Tribunaux  font  meil- 
leure Juftice,  ordonnant  le  plus  fouvent  que 
le  meurtrier,  tout  Mahometan  qu'il  cft,  foit 
mis  à  mort.   Dans  les  faits  Civils  pareille- 
ment ,  fi  les  Conftitutions  Mahometanes  é- 
toient  fuivies ,  les  Perfans  Mahometans  au- 
roient  bien-tôt  dépouillé  de  leurs  biens  tous 
les  Chrétiens ,  tous  les  Juifs ,  &  tous  les  Gen- 
tils du  Royaume  ,  à  la  faveur  de  cent  inter- 
prétations faufles  &  cruelles ,  que  les  Imams  f 
ou  premiers  SuccefTeurs  de  Mahomed ,  ont 
données  aux  paffages  de  fon  Alcoran,  qui  trai- 
tent de  ceux  qui  ne  le  recevront  pas;  maïs  la 
fupréme  autorité  empêche  que  ces  interpré- 
tations ,  quoi  qu'elles  loient  tournées  en  Loix , 
ne  foient  exécutées. 

Par  exemple,  les  Intans,  pour  la  plûpart* 
&  après  eux  plufîeursDoâeurs  éminens  dans 
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la  feâe  Mahometane,  que  les  Perfans  em- 
braflent ,  ont  enfeigné  que  Ton  n'étoit  pas 
obligé  de  garder  la  foi  aux  gens  d'une  autre 
Religion  que  la  leur,  &  que  Von  pouvoit 
même  s'emparer  de  leur  bien  ;  &  il  y  en  a  en- 
core aujourdhui  parmi  eux  beaucoup  d'aflefc 
médians  pour  donner  dans  cette  opinion  fi 
injufte;  mais  c'eft  fans  ofer  pourtant  le  faire 
paroître,  parce  que  le  Souverain  reprime  avec 
fcverité  ceux  qui  s'efforcent  de  la  favorifer. 
Je  me  fouviens  qu'un  frère  du  grand  Surin- 
tendant,  qui  avoit  beaucoup  de  bénéfices ,  & 
qui  affe&oit  une  grande  Sainteté  félon  leur 
Loi,  m'ayant  achetté  quelques  bijoux  dont 
je  ne  pouvois  être  payé , •  je  lui  dis  que  j e  m'en 
plaindrois  au  grand  Surintendant,  ce  que  je 
fis  aufli.  Je  croi  que  ce  Seigneur  lui  en  parla  en 
particulier,  &  que  l'autre  n'y  eut  point  d'égard; 
car  un  foir  que  j'étois  à  fouper  chez  le  Surin- 
tendant ,  où  fon  frerc  étoit  aufli,  il  me  de- 
manda fi  l'on  me  devoit  encore  quelque  chofe 
à  la  Cour.  Je  lui  répondis  en  tournant  la 
téte  vers  fon  frère,  qu'il  n'y  avoitplus  qu'un 
Seigneur  qui  me  dût.  Il  jugea  quec'étoitlui 
que  je  marquois  ,  &  le  regardant  d'un  œil  de 
colère  il  fe  mit  à  dire  d'un  ton  ferme.  Iln'ejl 
pas  permis  de  retenir  le  bien  des  Infidèles.  Ceux 
qui  fendent  le  contraire  dans  le  cœur ,  font  des 
chiens  maudits  ,  qui  font  du  Prophète  de  Difti^ 
un  voleur  de  grands  chemins ,  &  de  fa  Religion , 
nn  brigandage.,  Deux  jours  après  je  fus  payé. 
Après  tout  c'eft*  la  vérité,,  quai  que  quelques 
Ecclefiaftiques  puiffent ,  on  ofent  dire  au  con- 
traire ,  que  les  Perfans  tiennent  en  général 
qu'on  doit  garder  la  foi  à  toute  forte  de  gens 
également ,  &  ils  le  pratiquent  ainfi ,  lant  dans 
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le  Gouvernement  public,  que  dans  toutes  les 
affaires  particulières. 

J'ai  obfervé  qu'encore  que  ces  Tribunaux 
differens  ,  favoir  celui  de  la  Loi  écrite,  & 
celui  de  l'autorité  fuprême,  foient  fîoppo/ez 
dans  leur  Droit  &  dans  leurs  maximes ,  il 
n'y  a  jamais  de  conflit  de  Juridiétion  entr'eux. 
Le  droit  Ourph,  comme  le  plus  fort  ,  l'em- 
portant fur  l'autre,  fans  la  moindre  refiftan- 
ce.  Chacun  a  fon  département  feparé.  Le 
Magiftrat  de  la  Loi  fe  mêle  particulièrement 
des  contrats  &  des  écritures  ,  d'aflùires  de 
Mariage  &  de  fuccelïîon  ,  de  tout  ce  qui  eft 
de  difcuflion  ou  litigieux  ,  &  où  le  droit  eû 
embaraffé:  &  le  Magiftrat  de  l'autorité  fu- 
prême fe  mêle  des  affaires  qui  font  claires  & 
qui  fe  peuvent  juger  fans  tant  de  confulta* 
tions.  On  a  plus  volontiers  recoure  i  fon 
Tribunal ,  parce  qu'il  juge  &  finit  les  procès 
promtement.  J'ai  vû  quelquefois  -des  gens 
plaider  les  uns  contre  les  autres  aux  deux  Tri- 
bunaux en  même  tems,  &  fur  le  même  fait  ; 
celui  qui  étoit  appcllant  à  l'un,  étanrappelW 
à  l'autre  ;  mais  cela  n'arrive  pas  fouvent ,  & 
eft  bientôt  décidé  ,  à  caufe  que  te  plos  for* 
des  deux  met  promtement  fin  au  procès  ,  en 
obligeant  fa  partie  à  fubir  le  Jugement ,  laquel- 
le ne  gagneroit  gueres  à  en  appeller  au  Tri- 
bunal de  la  Loi;  puifque  quand  Tribunal 
voudroit  juger  l'affaire  autrement  que  l'autre 
n'a  fait,  ce  qu'il  n'oferoit  pourtant  faire  par 
refpeél  &  par  crainte,  il  n'auroft  pas  le  pou- 
voir de  faire  exécuter  Ion  Jugement. 

J'ai  traite  des  Charges  des  grands  Magiftrat* 
de  la  Juftice  dans  les  Chapitres  précédens ,  à 
la  referve  de  celle  de  Prévôt  de  la  nuit  ,  qui 
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eft  ce  que  nous  appelions  le  Guet,  ou  la  Pa- 
trouille: Je  vais  dire  quel  eft  fon  office  ,  & 
puis  je  parlerai  des  petits  Magiftrats,  après 
avoir  remarqué  auparavant  que  ce  font  les 
Perfans  oui  font  la  diftin£h"on  des  Magiftrats, 
en  Grands  &  en  Petits ,  qu'ils  comprenenten 
ces  deux  mots  Vozara  ve  Homals ,  termes  qui 
fignifient  tous  deux  porte-faix  ;  mais  avec  cet- 
te différence  que  celui-ci  eft  le  nom  ordinai- 
re des  porte-faix ,  ou  crocheteurs ,  au  Heu  que 
l'autre  ne  fe  prend  jamais  que  dans  le  fens 
figuré.  Ces  petits  Magiftrats  font  au  nom- 
bre de  trois:  le  Prévôt  de  la  ville,  le  Juge 
de  police,  le  Chef  des  Crieurs,  &  puis  il  y  a 
les  Ricb  fefidy  &  les  Kedcoda  des  quartiers, 
comme  qui  diroit  des  CommifTaires  &  des 
Dixeniers.  Ce  terme  de  Kedcoda  efteompo- 
fé  de  deux  mots  tiret  de  l'ancien  Perfanif^, 
qui  fignifie  habitation ,  &  Koda ,  qui  fignitie 
Seigneur.  C'eft  auflî  le  nom  qu'on  donne  à 
Dieu.  On  appelle  les  Baillifs  &  Chefs  des 
Villages  de  ce  nom  de  Kedcoda. 

Le  Prévôt  de  la  nuit  s'appelle  Ahtas:  c'eft 
comme  le  Chevalier  du  Guet  à  l'égard  de  la 
fonâion;  mais  pour  l'autorité,  elle  eft  bien 
plus  grande  que  celle  de  Chevalier  du  Guet; 
car  il  met  en  prifon,  &  il  inflige  les  petites 
punitions,  qui  font  l'amande  &  lesbaftonna- 
des;  &  quand  on  eft  tombé  entre  fes  mains, 
il  y  faut  fouffrir  la  peine  méritée,  à  moins 
que  l'affaire  ne  foit  criminelle ,  comme  d'a- 
voir tué  ,  ou  bleffé  à  mort,  auquel  cas  la 
caufe  &  les  prifonniers  vont  devant  le  Divan 
bequi.  Les  Perfans  appellent  ce  Prévôt  Pad- 
cha  cheb ,  le  Roi  de  la -nuit,  à  caufe  que  c'eft 
le  tems  de  fa  Juridiction,  &  qu'il  eftrefpon- 
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fable  des  vols,  &  des  autres  defordres  qui  fc 
commettent  la  nuit.  Il  fait  pofer  des  fenti- 
nelles  aux  bouts  des  marchez  ,  &  au  milieu, 
félon  leur  étendue,  pour  garder  les  boutiques 
dans  les  lieux  où  ce  n'eft  pas  la  coûtume  de 
faire  coucher  perfonne.  Comme  les  marchez 
en  Orient  font  des  rues  couvertes,  ou  pro- 
prement des  galleries  ,  on  les  éclaire  aifé- 
ment  avec  de  petites  lampes.  Lors  qu'il  y 
entre  quelqu'un,  la  Patrouille  ctie  de  toute 
fa  forefe  Cabardar,  prenez  garde,  &  comme 
on  n'a  pas  droit  de  s'arrêter-là  dans  la  nuit, 
on  feroit  faili  comme  fi  Ton  avpit  quelque 
mauvais  deflein  ,  à  moins  que  l'on  ne  paffe 
fon  chemin  en  diligence.  Outre  ces  feati- 
nelles,  la  patrouille  fait  la  ronde,  s'arrêcant 
fur  tout  aux  lieux  où  d'ordinaire  il  y  a  plus 
de  defordre.  On  prend  tous  ceux  qui  mar- 
chent fans  flambeau,  a  moins  qu'ils  ne  par- 
lent en  allant,  &  qu'ils. ne  fatisfaflentprom- 
tement  aux  interrogatoires  qui  leur  font  faits 
par  ces  Sergens. 

Les  Prévôts  de  ville  s'appellent  Kelottttr. 
Leur  charge  revient  à  celle  dcMaire^  fi  con- 
nue en  France,  &  en  Angleterre  ;  &elleétoit 
autrefois  auffi  confidérable  en  Orient  qu'elle 
l'eft  toujours  en  Angleterre;  L'EtymoIogie 
du  mot  eft  la  même,  Kclonter  &  Maire  figni- 
fiant  l'un  &  l'autre  le  plus  grand.  La  charge 
eft  aufii  originairement  la  même  pour  fes  foijc- 
tions  ,  favoir  pour  maintenir  les  droits  &  les 
avantages  des  bourgeois  &  habitans  de  la  vil- 
le; à  caufe  de  quoi  les  Perfans  appellent 
aufli  leur  Maire  Cbehcryar  ,  c'eft-à-dire  ca- 
marade ou  aflbcié  de  la  ville.  La  charge  de 
Tribun  du  Peuple  chez  les  Romains  étoit  à 
peu  près  la  m&nc*  Le 
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Le  Juge  de  Police  s'appelle  Mothefek ,  c'eft- 
à-dire  celui  qui  fait  la  fupputation  :  fon  offi- 
ce confifte  à  faire  obferver  un  prix  réglé  & 
garder  le  poids  dans  la  vente  des  denrées.  Il 
a'par  conséquent  l'infpeéh'on  fur  les  marchez, 
fur  les  boutiques  de  toute  forte  de  denrées , 
&  fur  les  corps  des  Métiers ,  fur  lefqueis  il 
levé  un  droit  qui  fait  l'appanage  &  la  paye  de 
fa  charge. 

.Le  Chef  des  Crieurs  publics,  ou  Tartchi 
bachi^  comme  les  Perfans  le  nomment,  eft 
obligé  entr'autrcs  chofes  de  faire  publier  tou- 
tes les  femaines  le  prix  auquel  les  denrées 
font  taxées  :  il  a  un  grand  nombre  de  Com- 
mis fous  lui,  parce  que  comme  on  n'a  pas 
en  Perfe  Pufage  des  affiches  ,  les  Crieurs  y 
font  beaucoup  plus  néceflaires ,  &  plus  em- 
ployer 

Il  faut  parler  à  préfent  des  koix  du  Droit 
Perfan  dans  les  plus  communes  affaires  de  la 
vie  civile,  ,  . 

Premièrement ,  à  l'égard  des  Mariages ,  Pé- 
nalité de  condition ,  ni  le  confentement  des 
Parens  ,  ne  font  point  nécefTaires  en  Perfe, 
pour  les  rendre  valides.  Dès  qu'un  Jeune 
homme  eft  en  âge  il  peut  prendre  une  femme 
à  fon  gré;  &  s'il  l'époufe  par  contrat r  elle 
devient  fa  femme  de  quelque  condition  qu'el- 
le puifle  être  d'ailleurs.  A  la  vérité  ces  Ma- 
riages inégaux  n'arrivent  pas  communément, 

Earce  qu'on  donne  de  bonne  heure  à  un  Jeune 
omme  une  Efclave ,  ou  une  Concubine  ,en 
attendant  qu'on  le  marie.  Comme  tous  les 
Mariages  font  valides  chet  eux,  tous  les  enfans 
auflî  font  lcgitimes,foit  qu'ils  foient  net  avant, 
ou  après  le  Mariage ,  foit  qu'ils  foient  nez  d'u- 
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ne  femme  époufée  félon  les  rites  ou  coûtumes, 
foit  qu'ils  foient  nçz,r  d'une  Efclaveou  d'une 
Concubine.    Il  n'y  a  point  de  bâtards  en  ce 
Païs-là.    Le  premier  né  eft  l'héritier,  quoi 
que  ce  foit  le  fils  d'une  Efclave,  quand  mê- 
me fon  Pere  auroit  d'autres  fils  d'une  fiileda 
Roi  dans  la  fuite.    On  fait  feulement  quel- 
que différence  là-ddTus  dans  le  monde,  lors 
que  le  fils  aîné  eft  né  d'une  Efclave  Indien- 
ne ,  mulâtre  ,  bu  bazanëe;  car  comme  fon 
teint  &  (bn  air  s'en  fentent  beaucoup,  on  dit 
c'eft  le  fils  d'un  tel ,  né  d'une  Efclave  Nègre  ; 
cependant  le  droit  n'en  fait  nulle  différence 
fur  le  point  de  la  fucceffion. 

Les  enfnns  d'un  pere  n'ont  point  de  droit 
fur  fon  bien  tandis  qu'il  eft  en  vie;  mais  après 
fa  mort,  le  fils  aîné  prend  les  deux  tiers  du 
bien  ,  &  l'autre  tiers  fe  partage  entre  le  refte 
de  fes  eu.ans^  de' telle  manière  que  tes  fiUes 
ne  prennent  que  la  moitié  de  ce  qui  revient 
aux  garçons.  C'eft-là  la  Loi,  &  c'eft  la coûtu- 
me  ordinaire;  cependant  comme  les  princi- 
paux biens  en  Pèrfe  font  des  biens  mobiliai- 
res,  un  Père  qui  a  totem*  de  les  partager  d 
fes  enfans ,  en  donfte  à  chacun  ce  que  bon 
lui  femblc.  Obferve*,  qttfiin  Teftamentdoit 
être  fait  40.  jours  avant  lè  décédé ,  autrement 

il  eft  invalide.         -  t  

La  Loi  déclare  les  filles  en  âge  à  neuf  ans , 
&  les  garçons  à  treize  ans  &  un  jour  ,  com- 
me chez  les  Juifs  ,  &  m&ne  elle  émancipe 
plutôt  les  garçons  dàre>  le  cas  d'affaîr  es  impor- 
tantes, comme  de  mort  deTûteûrpâr  exem- 
ple; alors  on  va  chez  leCazy  ,  qui  commen- 
ce l'examen  p?r  une  queftion  fort  pîaifante, 
mais  qui  paroît  avoir  du  raport  à  ce  qui  fe 
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pratiquoit  dans  le  Droit  Romain.  Il  deman- 
de ,  le  Diable  vous  a-t-il  fauté  fur  le  corps  l 
C'eft  comme  fi  Ton  difoit,  vous  fentez,-vous 
capable  des  fondions  du  Mariagt  ?  On  répond 
d'&dinaire  ûuïr  es*  plufieurs  jois.  Les  grand3 
Pontifes  qui  prétendent  parler  avec  plus  de 
modeftic  demandent  feulement  ab  ment  darin 
avez-vous  de  l'eau  d'homme  fur  vous  ,  &  li 
„  Ton  répond  oui ,  ils  font  déHvrer  un  aâe  de 
Majorité.  Les  Perfans  appellent  l'émanci- 
pation balte  ,  &  difent  qu'on  en  eft  capar 
blc,  même  dès  qu'on  peut  difeerner  ce  qui 
eft  utile  ,  d'avec  ce  qui  eft  dommagea- 
ble ;  ils  nomment  l'ade  d'émancipation 
rechid ,  &  alors  ils  difent  que  l'on  eft  aufli 
obligé  à  l'obfcrvance  de  la  Loi  cérémoniel- 

On  marie  les  filles  fans  dot.  On  leur  don- 
ne feulement  des  bijoux  ,  des  hardes ,  &  des 
meubles  ,  félon  la  qualité  de  la  perfonne  : 
mais  après  la  mort  du  Pers,  elles  entrent  de 
part  dans  le  tiers  de  fon  bien.  Les  femmes 
n'ont  qu'un  douaire  par  contraét,  &  dans  les 
réparations ,  ou  divorces ,  elles  ne  peuvent 
demander  que  ce  douaire  ,  ni  emporter  da- 
vantage de  chez  leur  mari ,  que  ce  qu'elles 
peuvent  mettre  fous  leur  bras,  fans  en  excep- 
ter leurs  habits  &  leur  linge.  Il  faut  qu'elles 
retirent  leur  douaire,  avant  que  depaflerune 
nuit  hors  du  Logis;  car  fi  elles  couchent  une 
fois  dehors,  elles  n'y  peuvent  plus  revenir, 
ni  jamais  rien  demander. 

Les  enfans  mineurs  ont  de  grands  privilè- 
ges en  ce  Païs-là,  car  on  ne  peut  faifïr  leur 
hoirie ,  ni  y  toucher  pour  les  dettes  du  defFunt. 
La  Loi  porte  qu'il  faut  les  laifler  venir  .en  âge , 
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&  que  leurs  Tuteurs  ne  peuvent  ni  répondre, 
ni  payer  pour  eux. 

Les  Tuteurs  ont  auffi  un  grand  pouvoir 
dans  le  droit  Mahometan  ;  car  il  s  font  du  bien 
des  mineurs  comme  du  leur  propre,  àqu^fcd 
on  eft  en  âge  de  leur  faire  rendre  compte,  la 
Loi  leur  accorde  tant  de  délais,  qu'on  ne  peut 
avoir  prife  fur  eux  qu'au  bout  d'un  fort  long 
terme.  Le  fils  aîné  eft  toûjours  le  Tuteur 
de  fes  frères  mineurs  lors  qu'il  eft  en  âge. 
Je  ne  dois  pas  oublier  qu'il  y  a  en  Perfe  une 
Cour  fifcale,  qui  a  des  Commiflaires  en  tous 
lieux,  pour  aflurer  le  bien  des  gens  qui  meurent 
fans  tefter  &  fans  héritiers.  On  appelle  cet- 
te Cour  Beithtl  mal,  la  maifox  du  bien  irre cla- 
mé. Ce  Fifc  a  fes  Officiers  &  fa  jurifdiâion 
dont  le  Prévôt  eft  appellé  Beitb  cl  malri ,  le 
Préfident  du  Fifc. 

Les  Banqueroutiers ,  &  les  gens  qui  s'en- 
fuyent  enfefouftraiant  à  la  Juftice,  font  trop 
proteeex  en  Perfe.  On  n'ajuge  aucuns  de 
leurs  biens  aux  Créanciers ,  foit  meubles ,  foit 
immeubles.  La  Juftice  apDofe  le  fceau  fur 
tout  ce  qui  fe  trouve  être  a  eux ,  comme  fi 
l'homme  étoit  mort,  &  répond  aux  Créan- 
ciers amenez  nous  votre  débiteur ,  ou  fin  héri- 
tier ,  nous  en  ferons  juftice  \  mais  fi  l'homme 
abfenté  envoyé  reprefenter  dans  le  tems  qu'on 
eft  chex  lui,  qu'il  eft  encore  vivant,  lajufti- 
ce ne  mettra  le  fcellé  ni  à  fon  logis,  ni  fur 
fes  effets.  Elle  ne  peut  non  plus  les  ajuger 
à  qui  que  ce  foit  ,  ni  forcer  le  débiteur  à  les 
abandonner;  leur  maxime  étant  qu'on  ne  peut 
jamais  prendre  le  bien  d'un  homme  fans  qu'il  y 
tonfente ,  quoi  qu'il  avoue  fes  dettes.  Il  en  eft 
quitte  pour  dire  à  la  Juftice  ;  il  eft  vrai  que  je 
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dois  au  demandeur  ce  qu'il  dit .  mais  je  lui  de- 
mande aujji  ;  y  ai  des  comptes  à  faire  avec  lui  y 
il  faut  les  arrêter.  Cependant  il  garde  tout  ce 
qu'il  a,  &  c'elMà  l'efprit  de  la  Loi  civile, 
&ce  que  le  Droit  preferit.    Mais  en  ces  cas- 


politique ou  ourf,  qui  ordonne  tout  autre- 
ment) car  fi  la  dette  cft  bien  claire,  &  que  le 
débiteur  n'ait  rien  de  bon  à  alléguer,  leMa- 
giftrat  adjuge  fon  bien  aux  Créanciers ,  &  le 
leur  fait  délivrer. 

Quand  le  Débiteur  ne  paye  pas ,  foit  par 
malice,  foit  par  impuilTance,  on  le  livre  en- 
tre les  mains  du  Créancier ,  ou  à  fa  mercû 
Le  Créancier  a  deux  droits  fur  lui ,  l'un 
de  le  prendre  ,  &  d'en  faire  ce  qu'il  lui 
plaît ,  foit  en  l'enfermant  chez  lui ,  &  en  le 
maltraittant  de  la  manière  qu'il  veut ,  pour- 
vu qu'il  ne  le  tue,  ni  ne Tcftropie,  foit  en  le 
promenant  par  la  ville,  &  le  faifant  battre 
comme  un  chien  dans  quelque  quartier  qu'il 
lui  plaît  :  l'autre  de  vendre  fon  bien,  &  de  le 
vendre  lui  même,  &  fa  femme,  &fes  enfans; 
mais  l'on  en  vient  fi  rarement  à  ces  dernières 
extremîtez  ,  qu'en  onze  ans ,  &  plus ,  que 
j'ai  été  en  Perfc ,  je  n'en  ai  vû  aucun 
exemple. 

Dans  cette  Loi  Mahometane  de  Perfetout 
roule  fur  les  Témoins  :  tout  dépend  d'eux  : 
rien  n'eft  valide  s'il  n'eft  fait  devant  des  Té- 
moins, mais  le  texte  de  la  Loi  porte  qu'il  faut 

appeller  jufqu'à  foixante  &  dix  témoins  irrépro- 
chables, s'il  s'en  peut  trouver  autant  7  afin  d'o- 
bliger un  homme  qui  doit  à  payer  :  mais  comme 
on  prétend  qu'il  ne  s'en  trouve  jamais  autant, 
un,  deux  ,  ou  trois  fuflifei*.   D'une  autre 
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part,  Ton  ne  manque  point  derfaui  témoins 
en  Perfe,  non  plus  .qu'en  beaucoup  d'autres 
païs. 

La  prefcrîption  n'a  point  de  lieu  dans  le 
Droit  Perfan.  On  eft  toûjours  reçu  à  recla- 
mer fon  droit.  Les  a&es  même  ne  mettent 
point  à  couvert  de  la  recherche ,  &  quand  il 
y  auroit  mille  écrits ,  les  plus  authentiques  que 
la  Juftice  puifle  faire,  on  n'en  eft  pas  plus  af- 
finé dans  la  jouïïTance  d'un  bien;  car  on  eft 
tire  en  caufe  nonobftant  tout  cela,  &  la  par- 
tie dit  en  préfencë  des  Juges.  J'ai  ///  trom- 
pé ,  ma  promejfe  eft  nulle ,  la  Loi  ne  commande 
point  qu'on  fouffre  de  tort. 

Lors  qu'il  n'y  a  point  de  témoins  dans  une 
affaire,  on  fait  prêter  ferment  par  celui  quî 
nie  la  chofe,  &  fi  dans  fon  ferment  il  perfifte 
dans  la  Négative,  on  le  renvoyé  déchargé  & 
abfous.  Ils  jurent  fur  l'Alcoran,  non  pas  en 
mettant  la  main  fur  le  livre  fermé,  comme 
on  fait  en  Europe,  mais  fur  le  livre  ouvert. 
Le  Juge  envoyé  quérir  le  livre  par  un  de  Tes 
Clercs,  ou  Serviteurs  :  on  le  lui  apporte  en- 
velopé  dans  une  toilette.  Chacun  fe  levé 'par 
refped,  &  le  Juge  même,  qui  prend  le  livre 
des  deux  mains,  fort  humblement  ,  le  baife 
de  la  bouche,  &  du  front,  &  puis  l'ouvre  & 
le  prefente  à  Taccufé,  qui  le  baife  comme  le 
Ju£e;  a  fait  ,  &  puis  met  la  main  defTus,  & 
dépofe.  Il  n'y  a  point  de  chapitre affedé pour 
jurer  defTus;  c'eft  à  l'ouverture  du  livre.  Mais 
quand  ce  font  des  gens  d'autre  Religion,  à 
qui  il  faut  faire  prêter  ferment,  on  les  en- 
voyé ,  avec  un  homme  du  Juge,  chacun  de- 
vant les  Miniftrcs  de  fa  Religion  ,  les  Chré- 
tiens chez  leurs  Prêtres,  lès  juifs  chez  leurs 
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Cacans,  les  Gentils  Indiens  à  leurs  Branjens, 
les  Guebr.es,  qui  font  les  anciens  Ignicoles, 
chez  les  leurs,  où  ils  jurent  à  leur  manière, 
qui  font  fort  différentes.  Les  Gentils  &  les 
Guebres  ne  jurent  pas  fur  des  livres  facrez, 
commes  les  autres  peuples;  mais  ceux-là  fur 
la  vache,  &  ceux-ci  fur  le  feu,  qui  leur  font 
plus  facrez  que  des  livres;  &  puis jls  vont  dé- 
pofer  chez  le  Juge.  La  raifon  de  ce  procédé 
eft  non  feulement ,  parce  que  ceux  qui  ne 
font  pas  Mahometans,  pourroient  nefe  fou- 
cier  gueres  de  jurer  faulfement  fur  un  livre 
pour  lequel  ils  n'ont  ni  foi  ni  révérence, mais 
auflî  parce  qu'ils  le  profancroient  ;  car  il  eft 
défendu  de  le  toucher,  ni  la  couverture  mi- 
me, à  moins  d'être  pur  de  la  pureté  légale  i 
comme  ils  parlent. 

Le  Préfident  du  Divan,  qui  mourut  durant 
le  règne  d' Abas  fécond ,  émût  une  grofle  di fpu- 
te  fur  cette  pratique  de  faire  jurer  chacun  fur-  • 
les  livres;  de  fa  Religion.  Il  vouloit  qu'on 
fît  jurer  tout  le  monde  fur  l'Alcoran  :  il  di- 
foit  pour  ùl  raifon  que  les  livres  des  Gentils 
&  des  Guebres,  &  I^s  autres  chofes  fur  les- 
quelles ;ils  juroient,  n'étani*  que  des  imagi- 
nations faufles  &  fuRgerées  par  le  Diable  con- 
tre le  vrai  culte  de  Dieu,  &  les  livres  des  Juifs 
&  dès  .Chrétiens  ne  pouvant  être  regardez 
comme  des  Livres  divins ,  c'étoit  une  gran- 
de erreur  de  faire  jurer  deffus,  parc^  qu'on 
jure  fur  la  vérité  contenue  dans  le  livre  qu'on 
tient  à  la  main  :  or  ceux  qui  jurent  furunli-» 
vre  qui  ne  contient  pas  la  vérité,  ne  jurent 
point,  mais  ils  prononcent  en  l'air  des  mots 
vains  &  fans  réalité.  Ce  Miniftre  d'Etat 
s'échaufFoit  là-delfus  ,  &  vouloit  faire  chan- 
ger 
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gcr  Tuûge.  On  lui  répondoit  qu'un  ferment 
étoit  J'atteftation  d'une  vérité  crue,  où  il  ne 


ble  en  foi ,  ou  n  elle  ne  l'étoit  pas,  mais 
feulement  à  l'opinion  de  celui  qui  l'atteftoîr; 
qu'ainfi  ce  feroit  profaner  le  livre  de  Dieu, 
&  détruire  la  Juftice  ,  que  de  donner  à  jurer 
fur  la  vérité  qui  y  étoit  contenue,  à  des  gens 
qui  ne  croyant  pas  qu'H  contient  la  vérité ,  & 
qui  par  confequent  jureroient  deflus,  de  mê- 
me manière  qu'eux  Mahometans  pourraient 
jurer  fur  d'autres  Livres.  Comme  on  difeu- 
toit  la  chofe ,  on  conta  à  ce  Miniftre  ce  qui 
étoit  arrivé  en  Mazenderan ,  païs  fur  la  mer 
Cafpienne,  entre  deux  Juifs,  qu'on  avoit  fait 
rendre  Mahometans  à  force  d'argent,  lis 
étoiept  devant  le  juge  pour  un  procès,  l'un 
demandant,  l'autre  défendant.  Le  Juge  fait 
venir  l'Alcoran  pour  faire  prêter  le  ferment 
au  défendeur.  Ce  faux  Mahomctan  jura  re- 
folument  deflus  qu'il  ne  devoit  rien.  Le 
Créancier,  qui  s'étoit  bien  douté  de  cela ,  tira 
aufiî-tôt  de  deflbus  fa  robe  le  Pentateuque, 
&  dit  au  Juge  Seigneur ,  c'efi  un  fourbe  mau- 
dit. Il  jure  bien* fur  vôtre  livre  qu%il  ne  me  doit 
rien,  mais  ordonnez  lui  de  jurer  fur  celui-ci 
je  m'en  irai  fatisfait.  Le  Juge  regardant  ce 
faux  Mahomctan  ,  lui  dit  :  eh  bien  ,  frère , 
après  que  tu  as  juré  fur  le  livre  de  Dieu ,  tu 
jureras  bien  fur  ce  livre  aboli.  Mais  le  faux 
Converti  n'en  voulut  rien  faire,  &  par-là  fut 
convaincu  &  condamné  à  payer.  Le  Préfi- 
dent  du  Divan  fut  un  peu  ramené  par  le  ré- 
cit de  ce  fait ,  mais  il  ne  laifla  pas  pourtant 
de  mourir  dans  fon  erreur. 
Le  ferment  fe  prête  encore  devant  le  Juge, 
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à  la  rcquifition  des  parties ,  de  la  manière 
qu'elles  le  demandent ,  quoi  que  le  plus  fou- 
vent  ce  (bit  fans-  néceflité  pour  le  fonds ,  & 
feulement  par  malice  &  par  fureur.  Ainfî 
lors  que  quelqu'un  répète  quelque  chofc 
comme  fienne ,  il  demande  d'abord  que  le  fer- 
ment foit  prêté  par  fa  partie,  &aufli-tôtque 
cela  eftfait,  il  s'écrie  :  Seigneur ,  je  m* envah 
prouver  que  ma  partie  ejl  faujfaire ,  fcf.  qu'elle 
me  doit  ce  que- je  demande. 

La  facilité  de  plaider  eft  la  plus  gran- 
de du  Monde,  en.  Perfe,  &  de  plaider  fâns 
fin  ,  foit  au  même  Tribunal ,  foit  devant 
les  autres  ,  &  à  plus. d'une  douzaine  tour  à  , 
tour.  # 

Lors  qu'on  veut  intenter  un  procès ,  on  va 
donner  requête  au  Juge,  dans  laquelle  on  ex- 
pofe  te  fait  tel  qu'on  veut.  Le  Juge  écrit  à 
la  marge  qu'on  amené  la  Partie,  &  donne  un 
valet  de  fon  Logis,  qui  fait  l'Office  de  Ser- 
gent ,  lequel  va  quérir*  le  défendeur.  Il  lui. 
dit  Monfieur ,  un  tel  vous  demande ,  venez  avec 
tnoir&  il  fe  fait  fuivre  fans  autre  forme  ni 
aflignation.  Lors  qu'ils  font  en  chemin,  le 
valet  fe  fait  payer  fa  peine,  qui  eft  de  cinq, 
dix,  ou  quinte  fols  ,  plus  ou  moins,  félon 
l'affaire,  &  félon  les  gens,  n'y  ayant  rien  de 
preferit  pour  ce  falaire.  Les  Parties  font 
préfentées  devant  le  Juge,  ayant  leurs  Té- 
moins à  leurs  côtefc,  elles  plaident  leurcau- 
fe  elles  mêmes ,  &  fans  l'aide  d'aucun  confeil.. 
Si  ce  font  gens  de  confideration,  le  Juge  les 
fait  afTeoir  près  de  lui.  Sinon  ils  demeurent 
debout  devant  lui ,  &  chacun  allègue  fes  rai- 
fons,  fans  fecours  d'Avocat,  ni  de  confeil, 
ce  qui  fe  paJÛfc  d'ordinaire  avec  tant  de  bruit, 
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&  de  clabauderies ,  que  le  Juge  eft  quelquefois 
fi  étourdi ,  qu'il  eft  contraint  de  prendre  fa 
tête  entre  fes  mains ,  comme  pour  fe  parer  du 
bruit.   Quelquefois,  il  fe  met  en  colère,  & 
leur  crie  trois  ou  quatre  fois  de  toute  fa  force, 
gaumtcouri c'eft-à*dire  vous  mâchez  de  ï  or  du- 
re, à  traduire  la  chofemodeftement;  car^a*, 
eft  le  mot  falle  <^ii  veut  dire  l'excrément  qui 
fort  du  corps  humain.    Quand  ce  font  des 


faire  taire,  le  Juge  ordonne  qu'on  lesfrape; 
ce  qui  fé  fait  fur  le  champ  par  le  valet  qui  a 
alïigné  les  parties ,  lequel  leur  donne  à  cha- 
cun un  grand  coup  de  poing  fur  le  chignon 
du  cou  &  fur  le  dos.  Quand  chacun§a  tout 
dit,  le  Juge  prononce,  &  il  arrive  rarement 
qu'on  appointe  les  parties,  fi  ce  n'eft  pour 
produire  des  Témoins.  Les  femmes  plaident 
pour  elles ,  comme  les  hommes ,  mais  encore 
bien  plus  tumultueufement.  Elles  fe  tiennent 
toutes  enfemble  dans  un  coin  &  voilées,  fans 
fe  mêler  parmi  les  hommes.  Les  affaires  les 
plus  ordinaires  qui  les  mènent  à  l'audience 
*  font  pour  demander  la  répudiation,  &  Iadif- 
folution  de  leur  contrad  de  mariage;  &  la 
raîfon  la  plus  ordinaire  qu'elles  en  rendent , 
c'eft  TimpuifTance;  ce  qu'elles  font  entendre 
en  ces  termes  ta  refai  man  ne  miaa ,  H  n'en 
vient f as  à  ce  qui  me  p  lait.  Elles  font  fou  vent 
un  bruit  fi  horrible  avec  leurs  cris,  que  le 
pauvre  Juge  à  qui  il  n'eft  pas  permis  de  les  faire 
battre  comme  les  hommes ,  ne  fait  où  il  en 
eft ,  &  crie  à  fon  tour  à  plein  gofier  elles  me 
tuent.  Les  affaires  font  bien-tôt  finies ,  com- 
me je  vous  ai  dit.  Car  en  une  ou  deux  fean- 
ces  le  Juge  prononce,  &  félon  que  le  cas  le 
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requiert,  le  même  Garde,  ou  Sergent,  fait 
exécuter  la  fentence;  ce  qu'il  fait  en  ne  laif- 
fant  point  aller  le  condamné  qu'il  n'ait  don- 
né fàtisfa&ion.  . 

Il  n'y  a  point  delieuaffeâé  à  radminiftra- 
tion  de  la  Juftice.  Chaque  Magiftrat  l'exer-. 
ce  dans  fa  Maifon,  dans  une  grande  fal le, 
ouverte  fur  une  Cour,  ou  fur  un  Jardin, la- 
quelle eft  élevée  de  deux  ou  trois  pieds  de 
terre.  Le  bas  de  la  falle  eft  feparé  du  refte , 
en  manière  d'alcove ,  fermé  arec  des  chaflis 
faits  en  jaloulies  aflez  larges.  C'eft  où  les 
femmes  le  rangent.  Le  Juge  eft  aflïs  à  l'au- 
tre bout,  avec  un  air  grave  &  majeftueux,  à 
la  manière  Orientale,  ayant* un  écrivain  ou 
homme  de  Loi,  auprès  de  lui,  fans  autre  Af- 
ielïèur,  àfansconfeil,  hormis  quand  il  vient 
des  gens  au  Tribunal  aflfoconfiderablespour 
les  faire  alfeoir  auprès  de  lui ,  ce  qu'alors  il 
ne  manque  point  de  faire.  Il  donné  Senten- 
ce à  la  premiereou  à  la  féconde  feance.  Quand 
on  veut  gagner  la  Juftice,  comme  on  tâche 
toâjours  de  le  faire  en  Perfe ,  ou  avoir  prointe 
expédition ,  on  va  à  quelqu'un  des  principaux 
Domeftiques  du  Juge,  &  on  lui  fait ,  ou  on 
hii  promet  m  prêtent.  D'ordinaire  on  en 
porte  un  au  Juge  même,  en  lui  faifant  la 
plainte,  &  chacun  le  fait  félon  fon  état&  fa 
profeffion.  Les  gens  de  plus  balfe  condition 
donnent  un  agneau ,  ou  un  mouton ,  ou  du 
fruit,  ou  des  poulets.  Les  autres  des  confi- 
tures, ou  du  Caffé,  ou  des  étoffes,  les  au- 
tres de  l'argent  ;  mais  les  gros  préfens  fefont 
toûjoufs  en  particulier.  On  n'inflige  point 
d'autres  peines  corporelles  aux  Tribunaux  du 
Droit  civil  que  les  coups  de  bâton,  encore 
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iTeft  ce  qu'à  ceux  qui  refiftent  impudemment 
aux  termes  exprès  de  la  Loi ,  ce  qui  arrive 
fort  rarement. 

Les  Droits  de  lajufticefont  peu  confîdera- 
bles,  parce  qu'il  nry  a  point  d'écritures  dans 
les  procès  ,  &  qu'on  pbtient  fentence  i  la  pre- 
mière ou  féconde  comparition;  mais  comme 
il  y  a  de  l'abus  en  toutes  chofes,  quelque bici> 
ordonnées  qu'elles  puiflent  être ,  il  arrive  fou- 
vent  que  cette  brieve  Juftice  n'eft  autre  qu'u- 
ne promte  injuftice,  &  qu'il  fe commet  tout 
autant  de  fraudes  &  de  pillages  à  proportion  T 
que  dans  lesf  Païs  où  elle  fe  rend  avec  lec- 
teur.   Lors  que  j'arrivai  à  Ifpahan ,  Jl  venoit 
de  mourir  un  Gazy,  qui  fur  le  procès  d'un 
moulin  d'environ  cinq  cens  francs  de  valeur, 
reçut  trois  mille  cinq  livres  des  Plaîdeurs.  Il 
j  a  pourtant  de  très-fev ères  ordonnances  con- 
tre ceux  qui  prennent  des  prefens  pour  l'ad- 
miniftration  cela  Juftice,  car  elles  portent 
peine  de  mort  tant  contre  ceux  qui  les  font 
que  contre  ceux  qui  les  acceptent.  Après  tour, 
quoi  que  les  procès  fe  puifTent  commencer 
avec  grande  facilité,  &  à  peu  defraix,  ils  ne 
font  pas  pourtant  fi  ordinaires  en  Pcrfe  que 
dans  les  autres  Etats,  parce  que  les  procès 
vont  à  la  promte  ruine  des  plaideurs ,  tant  à 
caufe  de  ce  qu'il  faut  donner  pour  gagner  les 
Juges  ,  que  parce  qu'on  n'eft  pas  fûr  après  que 
les  procès  font  finis ,  qu'on  ne  foit  pas  dès  le 
lendemain  tiré  en  caufe  à  un  autre  Tribunal 
pour  les  mêmes  affaires*  Au  refte  ,  la  Jufti- 
ce  en  Perfe  ne  condamne  jamais  .aux  dépens» 
&  cela  ne  fe  demande  point  aufli ,  parce  qu'il 
n'y  en  doit  avoir  que  de  très-petits,  félon  les 
ordonnances. 
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Il  n'y  a  point  dans  ce  Païs  de  Notaires 
publics  en  titre  d'office,  quoi  que  les  aâes 
fous  fein  privé  . ne  foient  pas  valides  en  Jufti- 
ce,  on  les  fait  légalifer  chez  les  Magiftrats 
civils,  &  plus  il  y  a  de  fceaux,  &plus  l'a&e 
a  de  force.  Le  premier  chez  qui  l'onvapour 
cet  effet  eft' le  Cazy,  ou  le  Chcic-el-iflam  ,ou 
leCedre,  félon  la  réputation  &  l'autorité  dont 
ils  jouïflent,  &  aufli  félon  la  nature  des  aâes. 
On  les  fait  authentiquer  pareillement  par  le 
Préfïdent  du  Divan, &  par  le, Gouverneur  de 
la  Ville.  J'ai  vu  des  Doôeurs  éminens  en 
la  Loi,  &  des  Prêtres,,  qui  tendent  à  parve- 
nir à  ce  degré  qu'on  appelle  Mouchtehed, 
c'eft-à-dire  ceux  qulfavent  toutes  les  Sciences, 
lefquels  s'attribuoient  aufli  le  pouvoir  d'au- 
thentiquer destûéces.  Leurs  aâes  paflbient  en 
Juftice  par  neipeft  pour  leur  perfonne  ,  ou 
pour  leur  mémoire.  Les  Juges  difoient ,  c'efl 
un  faint  homme  &  doué  de  grandes  lumières ,  il 
n^auroit  pas  voulu  faire  un  faux  aile.  Quand 
les  Miniftres  de  la  Juftice  ont  (igné  l'aâe,  les 
parties  le  portent  quelquefois  aux  principaux  . 
du  lieu  ,  pour  y  faire  appofer  leurs  fceaux, 
lefquels  voyant  ceux  des  Magiftrats  y  mettent 
les  leurs  de  bonne  foi  ,  &  fans  favoir  autre- 
ment quel  eft  le  contraâ  ;  de  forte  que  quel- 
quefois on  verra  des  a&es  qui  ont  foixante  à 
quatre-vingt  fceaux. 

Comme  il  n'y  a  point  de  Notaires,  il  n*y  a 
point  auflî  de  Greffe,  ou  Regître  public,  pour 
garder  les  contrads  des  particuliers*  Toute 
fa  précaution  qu'on  prend  eft  de  faire  tirer  di- 
verfes  copies  authentiques.  J'excepte  de  cela 
un  regître  des  contrats  de  Mariage  ,  qui  fe 
garde  chez  le  Cazy,  où  chacun  a  la  liberté  de 
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faire  enreeîtrer  fon  contraéh  Ils  appellent 
cela  zabt  kerden ,  comme  qui  diroit  écrouerun 
€ontra£t,  &  cela  fe  fait  pour  dix  ou  vingt  fols 


CHAPITRE  XVII. 

De  la  Juflice  criminelle. 

LA  Juftice  criminelle  s'exerce  tonte  entiè- 
re indépendemmentdu  Droit  Canon ,  par- 
ce qu'elle  eft  entre  les  mains  du  Magiftrat 
ourf ,  ou  de  la  force  ,  comme  je  l'ai  dit ,  qui 
juge  félon  leDroit  naturel ,  &  félon  le  Droit 
des  gens;  &  comme  le  Magiftrat  civil  ne  con- 
damne prefquc  jamais  à  de  plus  grands  fupplî- 
ces qu'à  l'amende,  &  à  être  bâtu  fur  les fefles; 
il  n'aflifte  point  aux  procès  des  gens  qu'on 
juge  à  mort.  Ce  Magiftrat  de  la  force  eft  corn- 
pofé,  comme  je  l'ai  raporté  ci-defTus,  d'un 
Préfident  du  Divan,  du  Gouverneur  de  la  vil- 
le, &  du  Nazir  du  Roi.  Ils  fe  règlent  par  des 
maximes  fondées  fur  des  coûtumes  confian- 
tes, c'eft-à-dire,  qu'à  tel  ou  tel  crime,  il  faut 
infliger  tel  ou  tel  fupplice,  ce  qu'ils  mettent 
en  ufage  enfuite  félon  l'occafion  ;  fi^c'eftainfï 
qu'ils  exercent  la  J.iftice.  Quand  j'arrivai  en 
Perfe  ,  je  pris  d'abord  les  Perfans  pour  des 
barbares ,  voyant  qu'ils  ne  procedoîent  pas 
méthodiquement,  comme  nousfaifonsen  Eu- 
rope, à  la  punition  des  criminels.  J'étois  fur- 
pris  qa'iisn'euflent  point  de  prifon s  publiques, 
point  d'Aflcmblées  pour  examiner  les  crimi- 
nels juridiquement  ,  point  d'Exécuteur  public, 
ou  Bourreau,  point  de  place  de  fupplice,  point 
d'ordre  ,  ni  de  méthode  dans  les  exécutions. 
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Je  penfois  que  c'étoit  faute  d'être  aufli  poli- 
cez  que  nous  le  fommes ,  nous  chez  qui  les 
exécutions  fe  font  avec  un  grand  circuit  de 
formalitez  ;  mais  après  avoir  paffé  quinze  ans 
en  Orient,  j'ai  raifonné  d'une  autre  manière , 
&  j'ai  trouvé  qu'il  en  étoit  de  cela  comme  des 
autres  accidens  rares  de  la  vie ,  où  l'on  ne  fe 
fait  pas  des  routes  fûres  &  certaines ,  parce 
qu'ils  ne  furviennent  pas  fréquemment  ;  au 
lieu  que  dans  nos  Païs  où  les  crimes  énormes 
&  #gnes  de  mort  font  toûjours  nombreux, 
on  s'eft  habitué  à  fupplicier  les  gens  par  ré- 
gie &  par  compas,  pour  ainfidire.  Ainfi  j'at- 
tribue la  police  que  l'on  tient,  dans  les  exécu- 
tions enËurope,  à  la  grande  quantité  de  fee- 
lerats  qui  s'y  trouvent  ;  comme  au  contraire 
le  peu  de  régularité  qu'on  obferve  en  Orient 
dans  le  Jugement,  &  dans  l'exécution  des  cri- 
minels, aux  mœurs  de  cePaïs-là,  qu'on  peut 
dire  humaines  &  douces,  en  comparaison  des* 
nôtres  :  en  effet  l'on  eft  fi  dépravé  chez  nous, 
que  fi  l'on  ne  traitoit  pas  les  coupables  plus 
rudement  qu'en  Perfe  ,  les  villes  &  la  cam- 
pagne deyiendroient  autant  de  coupe-gorges, 
où ,  comme  en  Mingrelie ,  chacun  par  la  crain- 
te qu'il  a  de  fon  voifin,  feroit  obligé  décou- 
cher demi  vôtu  ,  &  fon  épée  entre  fes  bras. 
On  n'entend  parler  prefque  jamais  en  Perfe 
d'enfoncer  les  maifons,  d'y  entrer  à  vive  for- 
ce, &  d'y  égorger  le  monde.    On  ne  fait  ce 
que  c'eft  qu'aflaflînat ,  que  duel,  que  rencon- 
tre, que  poifon.    Dans  tout  le  tems  que  j'ai 
été  en  Perfe,  où  j'ai  fait  tout  mon  féjour  à  1& 
ville  Capitale  ,  ou  à  la  fuite  de  la  Cour,  ou 
bien  en  d'autres  grandes  villes,  je  n'ai  vû  exé- 
cuter qu'un  feul  homme  ;  de  manière ,  qu'à 
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celui-là  près ,  tout  ce  que  je  puis  raporterdes 
fupplices  de  ce  Païs-là  n'eft  que  par  ouï  dire. 
J'ajoûterai  encore  qu'il  n'y  a  que  le  Roi  feul 
qui  puiffe  donner  fentence  de  mort  ,  &  lors 
que  le  Divan  bequi  trouve  à  la  Cour ,  ou  que  la 
Juftice  trouve  dans  les  Provinces  un  homme 
digne  de  mort ,  on  préfente  l'information  au 
Roi  ,  qui  décide  de  la  vie  de  ce  criminel. 
C'eft-là  une  coûtume  confiante,  &  elle  con- 
clud  à  mon  avis ,  que  ces  Peuples-là  ne  font 
pas  aufli  méchans  qu'on  l'eft  en  Europe.  • 

J'ai  obfervé  qu'il  n'y  a  point  de  prifon  pu- 
blique en  Perfe  :  il  n'y  a  point  non  plus  de 
corps  d'archers  :  chaque  MagiftratJ,  revêtu  d'a- 
ine charge  de  Judicature  criminelle  prend  quel- 
ques valets  de  plus  qu'il  n'avoit  auparavant , 
&ilchoifît  d'ordinaire  ceux  qui  fervoient  fon 
prédeceïTeur  dans  la  charge,  comme  (liiez  au 
métier ,  lefquels  avec  fes  premiers  valets  lui 
fervent  d'archers.  Plus  il  en  prend  &  plus  de 
profit  il  lui  en  revient  ;  car  bien  loin  de  don- 
ner des  gages  à  ces  valets ,  ils  lui  payent  une 
rente  par  an  ,  pour  leur  charge ,  à  caufe  du 
profit  qu'ils  en  retirent.  Il  afligne  à  ces  gens- 
là  un  apartement  de  trois  à  quatre  chambres 
fur  le  devant  de  fon  logis  ;  c'eft  où  ils  gardent 
les  criminels  qui  ne  fauroient  donner  caution 
fuffifante,  &  le  portier  du  logis  en  eft  le  geô- 
lier. Les  portes  de  ces  chambres ,  comme  les 
autres  du  Païs ,  font  d'ordinaire  fi  foibles  qu'on 
les  enfonecroit  d'un  coup  de  pied.  Cepen- 
dant on  ne  peut  non  plus  s'enfuir  de  là  que 
des  plus  greffes  tours,  &  Ton  y  fouflfre  plus 
que  dans  un  cachot;  car  les  criminels  y  font 
mis  les  uns  fur  les  autres ,  &  ce  portier  tient 
ces  chambres  fàlles  &  puantes  exprès  ,  afin 
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que  les  prifonniers achettent  pluscher  &  plus 
vite  la  liberté  de  prendre  l'air  &  d'être  mis 
"  ailleurs.  On  n'entend  jamais  dire  qu'un  hom- 
me fe  fauve  de  là  ,  les  valets  &  le  portter 
étant  autant  d'argus  qui  le  gardent  à  vûe.  Si 
quelqu'un  eft  furpris  voulant  s'évader,  on  le 
charge  fur  le  champ  d'un  fi  grand  nombre  de 
coups  de  bâton  (ce  qui  fe  fait  par  l'ordre  du 
geôlier  feul  )  qu'il  n'a  pas  envie  defonger  da- 
vantage à  la  fuite. 

Ces  archers  n'ont  pour  toute  arme  enPer- 
fc  ,  les  uns  qu'une  épée  &  un  bâton  ,  &  les 
autres  un  bâton  feulement.  Lors  qu'il  faut 
aller  prendre  quelqu'un  en  campagne ,  on  en- 
voyé un  cavalier  du  Gouverneur,  ou  de  l'In- 
tendant. Il  y  a  toujours,  comme  je  l'ai  ob- 
fervé,  un  nombre  de  cavaliers  du  corps  des 
Couiom  ou  Enclaves,  qui  ont  la  folde  du  Roi, 
attachez  à  ce  fervice  des  Gouverneurs  &  des 
autres  Grands  de  l'Etat ,  pour  être  prêts  aux 
occafions  ;  &  félon  qu'un  Seigneur  a  plus  d'oc- 
cafions  d'employer  des  gens  ,  il  s'en  met  un 
plus  grand  nombre  à  fon  fervice.  Quelque 
capture  qu'on  veuille  faire ,  on  n'envove  qu'un 
Sergent  ;  fon  ordre  lui  fuffit  pour  fe  faire  prê- 
ter main  forte,  &  dès  qu'il  a  joint  fon  hom- 
me, quand  il  auroit  vingt  personnes  à  fa  fui- 
te, il  l'ameine.  Car  outre  que  par  tout  on 
lui  prête  main  forte ,  ceux  mêmes  qui  font  de 
la  fuite  de  l'accufé  ,  fe  tournent  contre  lui 
s'il  en  eft  befoin.  Ces  archers ,  tant  à  pied, 
qu'à  cheval ,  payent ,  cqpime  je  dis,  la  ren- 
te de  leur  emploi ,  dont  le  droit  ne  con- 
fifte  qu'en  ce  qu'ils  peuvent  attraper  ,  ils 
font  ardens  au  poflible  à  l'exécution  des 
ordres ,  &  ils  trouveroient  l'homme  accu- 
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fé  ,  fe  fût-il  t  pour  ainfi  dire,  caché  fous  la 
terre. 

La  procédure  commence  à  ce  Bureau- là 
comme  au  Bureau  civil.  On  fait  fa  plainte, 
&  le  Magiftrat  donne  un  de  fes  gens  pour  al- 
ler quérir  i'accufé  :  il  pimeine  dès  qu'il  l'a 
trouvé  ,  &  quand  le  fait  va  tant  foit  peu  au 
criminel  ,  le  prifonnier  reçoit  en  entrant  un 
nombre  de  coups  de  bâton  fur.  la  plante  des 
pieds,  plus  ou  moins,  félon  la  nature  de  l'ac- 
cufation;  &:  puis  il  eft  conduit  devant  le  Ma- 
giftrat, qui,  après  l'avoir  interrogé,  le  remet 
à  fes  gens  jufqu'à  une  autre  fois.  Lors  qu'on 
eft  pris  en  querelle  &  batterie  ,  ou  eu  faifant 
quelque  infuke,  les  gens  du  Gouverneur  ac- 
courent &  fe  jettent  fur  la  foule  du  peuple, 
en  injuriant  fortement,  &  donnant  de  grands 
coups  confufement  comme  des  aveugles. 
Malheur  à  ceux  qui  fe  trouvent  fous  leur  main  ; 
car  ils  frapent  fans  diftinâion.  Ceux  qui  fout 
les  plus  engagez  dans  le  tumulte  font  pris , 
tout  autant  qu'on  en  attrape  ,  &  menez  chez 
leur  Maître,  où  en  entrant  on  eft  traité, 
comme  je  viens  de  le  dire,  à  grands  coups  de 
bâton ,  agre(Teurs  &  agreiTez ,  péle-mêle,  fans 
connoiffance  de  caufe ,  le  tout  fous  la  direction 
.du  Lieutenant  du  Gouverneur ,  ou  d'un  autre 
de  fes  Officiers ,  le  premier  qui  fe  trouve; 
après  quoi  tous  ces  malheureux  font  menez 
devant  le  Gouverneur ,  ou  devant  fon  Lieu- 
tenant ,  qui  demande  d'un  grand  fens  froid  à 
ces  gens  rouez  de  coups,  &  pâmez  à  force  de 
crier  :  Qui  étes-vous  f  qu*  ovez-vous  fait  ?  Cha- 
cun crie  d'ordinaire  au  meurtre ,  à  la  violence \ 
Seigneur  vous  me  faites  tuer ,  ntêi  qui  m'ai  com- 
mis aucun  mal.   Les  valets  qui  ,les  ont  pris 
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font  là  avec  des  témoins.  On  difeute  le  fait  > 
&  on  le  punit  telon l'exigence;  &  d'ordinaire 
celui  qui  a  battu  ,  &  celui  qui  l'a  été  ,  font 
prefque  également  traitez:  l'un  &  l'autre 
payent  l'amende;  tous  deu  afont  mis  de  plu* 
fous  le  bâton. 

J'oubliois  à  dire  que  ces  archer*  ôtent  d'a- 
bord la  ceinture  à  ceux  qu'ils  prennent ,  &  leur 
en  lient  les  bras,  &  durant  tout  le  chemin  ils 
leur  difent  mille  injures,  les  pouffent  de  côté 
&  d'autre,  &  les  frapent.  Il  eft  inutile  dédire 
qui  Ton  eft.    Les  Sergens  n'ont  égard  quV 
l'argent  qu'on  leur  glîffe  dans  la  main*  On 
leur  dit  tout  bas  en  leur  graiffant  la  pâte, 
Cher  ami ,  mon  frère ,  mes  yeux ,  pourquoi  me 
tues-tu  de  cette  forte  f  moi  qui  fuis  innocent*,  j'ai 
tant  dans  mon  fein,  ou  dans  ma  poche ,  j>rcns-en 
la  moitié  ,  &  en  donne  V autre  au  portier ,  afin 
que  je  ne  fois  pas  mis  fous  h  bâton.    Si  la  fom- 
me  eft  groffe,  le  valet  fait  fi  bien  que  le  cou- 
pable eft  détaché  ,  &  n'eftplus  mené  que  com- 
me témoin.  Mais  qui  n'a  rien  eft  battu  à  ou- 
trance. Les  Perfans  dilent  que  c'eft  pour  don- 
ner de  la  crainte  au  peuple  ,  &  pour  rendre 
les  gens  fages.  En  effet,  on  ne  peut  manruer 
d'avoir  peur  de  former  des  querelles,  puifque 
quelque raifon qu'on  ait,  il  faut  payer  l'amen- 
de ,  &  être  battu.   La  procédure  va  auflî  vite 
au  criminel  qu'au  civil ,  tout  eft  fini  dans  une 
ou  deux  féances,  fur  tout  là  où  il  n'y  a  rien 
à  gagner,  à  caufe  de  la  pauvreté  des  préve- 
nus ;  mais  quand  ce  font  gens  qui  ont  du  bien  t 
ils  ne  font  pas  fi-tôt  libérez ,  ou  il  faut  payer 
bien  chèrement. 

Les  criminels  d'Etat  font  mis  &  gardez  au 
carcan,  qu'on  appelle  cron  doucha  ç'eft-à- 
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dire,  €*lierà  deux  pointes.  On  en  voit  la  figu- 
Xeàcôté  :  il  eft  fait  en  triangle,  de  trois  mor- 
ceaux de  bois ,  Qu'on  cloue  l'un  contre  l'au- 
tre. Le  cou  pafle dedans  fans  fe  pouvoir  tour- 
ner.   La  pièce  de  derrière  ,  &  celle  du  côté 
gauche ,  font  de  dix-huit  pouces  de  longueur. 
Celle  du  côté  droit  eft  longue  prefqu'au  dou- 
ble ,  .&  J'on  y  attache  le  poignet  au  bout„ 
dans  un  morceau  de  bois  demi  rond,  où  il  eft 
comme  pendu  au  croc.;  &  parce  qu'on  a  bien- 
tôt le  bras  las  jufqu'à  la  douleur,  on  permet 
au  prifonnier  de  le  foutenir  avec  un  bâton 
<ju'il  tient  de  la  main  gauche.  Cette  machine 
eft  grofiîere  ,  &  fans  art.   On  donne  le  cri- 
minel d'Etat,  attaché  ainfi  au  carcan,  à  gar- 
der à  quelque  Seigneur  qui  l'emmeine  chez 
lui,  &  qui  en  répond.   .C'eft  une  grande  fo- 
reur qu'être  le  geôlier  d'un  tel  prifonnier, 
parce  que  comme  on  en  eft  le  maître ,  l'on 
en  tire  tout  ce  qu'on  veut.   Lors  que  l'on 
prend  un  prifonnier  de  par  le  Roi ,  celui  qui 
le  prend  lui  donne  un  grand  coup  fur  le  corps, 
à  l'endroit  qu'il  lui  plaît,  en  lui  difant ,  far 
çrdreduRoi;  puis  il  le  lie  de  fa  ceinture,  qu'il 
lui  détache  du  corps.  C'eft  un  méchant  fîgne 
que  d'être  ainfi  lié  quan^on  eft  pris  ;  car  cela 
marque  que  le  criminel  court  rifquedelavic. 
Lors  que  l'on  va  prononcer  à  quelqu'un  fen- 
*  tence  de  mort ,  le  Juge  commence  par  le 
charger  d'injures  (a  de  malediâions  r  &  dit 
après .,  allez  lui  ouvrir  le  ventre.    C'eft  leur 
fupplice  ordinaire,,  comme  on  diroit  chez 
nous  ,  qu'on  lui  coupe  la  tête ,  ou  qu'on  le 
pende  ;  &  à  Pinftant ,  les  valets  de  ce  Juge 
l'emmeinent  &  l'exécutent  à  la  première  pla- 
n  qu'ils  trouvent. 
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Dans  les  cas  extraordinaires  ,  où  le  Roi 
veut  fane  juftice lui-même ,  comme  lorsqu'il 
s'agit  des*  Grands  de  l'Etat  r  il  s'habille  de 
rouge  ,  &  cet  habit  eft  un  figne  certain  que 
quelque,  grand  Seigneur  fera  exécuté  à  mort. 
Cette  pratique  eft  fort  ancienne.  On  dit  qu'el- 
le vient  d'un  Roi  de  Perfe  ayant  Mohamed y 
Prince  intègre,  &  naturellement  porté  à  ren- 
dre la  juftice,  lequel  étant  devenu  fourd  dans 
fo  vieillefle  ,  ordonna  que  ceux  qui  auraient 
quelque  grande  plainte  à  faire  ,  vinflent  de- 
vant fort  Trône  habillez  de  rouge,  afin  qu'il 
les  difeernât ,  &  qu'il  les  fît  venir  les  pre- 
miers. On  dit  que  c'eft  pour  en  conferver  la 
mémoire,  que  fes  SuccelTeurs  s'habillent  do 
rouge  ^lors  qu'ils  veulent  faire  juftice. 

Les  crimes  &  les  defordres  jufques  aux 
moindres,  font  très-févéfement  punis  en  Per- 
fe. On  punit  ordinairement  par  des  amen* 
des  pécunFaires  ,  applicables  à  l'offenfé,  les 
criminels  coupables  de  mutilation  ,  ou  d'a- 
voir eftropié  quelqu'un.  L'yvrognerie  mê- 
me eft  un  crime  puni,  &  le  moindre  défen- 
dre qui  fe  commet  chez  les  femmes  publi- 
ques. Pour  ce  qui  eft  du  meurtre  ,  le  Ror 
même  ne  le  fauroit  pardonner.  J'ai  dit  dans» 
le  Chapitre  der  la  Juftice  civile  ,  que  les  Dé- 
biteurs font  livrer  aux  Créanciers  pour  en  fai- 
re à  leur  gré;  il  en  eft  de  même  du  meurtre, 
l£s  Perfans,  &  tous  les  autres  Mahometans , 
fe  conforment  là-deffus  abfolument  à  laLor 
Judaïque  ,  remettant  à  la  fin  du  procès,  le 
meurtrier  entre  les  mains  des  plus  proches  pa- 
rens  du  defFunt,  fuivant  ce  que  porte  la  Loi  ; 
&  cela  lors  que  l'on  ne  peut  obtenir  de  la  par- 
tie en  aucune  manière  que  ce  foit  de  lui  don- 
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lier  la  vie.  Voiçi  comme  la  chofe  fe  paflè 
lors  que  quelqu'un  a  été  tué.  Ses Parens  s'en 
vont  à  la  Juftice  avec  des  cris  horribles,  & 
rraiuent  après  eux  le  (plus  de  monde  qu'ils 
peuvent  pour  émouvoir  davantage.  Le  Juge 
leur  demande  que  voulez-vous  ?  a  quoi  ils  ré* 

Sondent  :  Nous  demandons  ï observance  de  U 
soi:  Je  Jang  d'un  tel,  qui  a  tué  un  tel,  notre 
furent.  Le  Juge  eft  obligé  fur  le  champ  de  le 
leur  promettre  pofitivement.  Cependant ,  û 
le  meurtrier  eft  capable  de  rachetter  fa  vie,  il 
fait  traiter  avec  les  parties,  à  qui  Ton  dit: 
C'eji  un  malheur ,  le  coupable  veut  Je  faire  Der- 
vicb,  ou  Moine  par  fenitencelerefte  de  Je  s  jours, 
que  ferez-vous  du  fang  dJun  miferable  chien ,  de- 
mi mort  de  douleur  ;  il  veut  donner  toutjce  qu'il 
0  au  monde,  il  vous  offre  tant.  Enmêmetems 
qu'on  traite  avec  la  famille ,  on  traite  auffi 
avec  les  Magiftrats.  Mais  quand  les  parrics 
perfiftent  à  vouloir  que  le  meurtrier  meure, 
elles  redoublent  leurs  cris  chez  le  Juge,  le- 
quel dilaye  &  élude  autant  qu'il  lepeut,  afin 
que  le  tems  calme  la  chaleur  de  leur  reflen- 
timent ,  de  forte  que  dans  ces  cas  de  meur- 
tre ,  qui  font  fort  rares ,  l'on  s'en  tire  d'or- 
dinaire pour  de  l'argent,  partie  aux  parens, 
partie  à  la  Juftice;  mais  quand  les  Parens  ne 
veulent  point  entendre  à  compoOtion,  on  leur 
livre  le  meurtrier. 

J'ai  ouï  conter  là-defTus,  &  fur  le  lieu  mê- 
me où  la  chofe  s'étoit  paffée,  proche  deChi- 
ras,  ville  Capitale  de  laPerfide,  quedesPaï- 
fans  de  cet  endroit-là,  étant  allez  demander 
juftice  au  Gouverneur  contre  un  procédé  du 
Grand-Maître  des  Eaux  du  Pais ,  il  d<fpura 
fon  Favori  pour  y  mettre  ordre.   C'étoic  un 
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jeune  débauché  :  il  rencontrai  la  première 
traite  un  jeune  Seigneur  de  fa  connoiflance, 
&  de  fou  âge,  qui  chaffoit ,  &  il  lia  partie 
pour  fouper  avec  lui.   Le  repas  fut  grand , 
&  chacun  s'y  enyvra.  La  Compagnie  s'étant 
retirée  ,  le  Député  plein  de  vin,  &  encore 
plus  d'une  brutale  paflion  de  luxure,  s'en  va 
au  logis  de  l'autre,  au  village,  à  deflein  dé 
faire  violence  à  fa  perfonne.   Celui-ci  s'en 
défendit  d'abord  doucement  ;  mais  voyant  que 
l'autre  perfïfloit  dans  cet  infâme  deffein ,  il  le 
voulut  pouffer  hors  du  Logis.  Lelâcheagref- 
feur  fe  voyant  repouffé,  tire  fon  poignard, 
&  en  tue  ce  Seigneur.   C'étoit  un  nouveau 
marié  :  fa  femme  ,  fon  père  ,  fa  mère  ,  & 
toute  fa  famille ,  qui  étoit  nombreufe ,  &  con- 
fidérable ,  furent  au  Gouverneur  avec  de 
grands  cris  ,  demandant  le  meurtrier.  Le 
Gouverneur  fut  obligé  d'envoyer  des  gens 
pour  le  prendre.  11  s'étoit  retiré  dans  les  mon- 
tagnes ,  ne  fâchant  où  fe  cacher.   Quand  on 
l'eut  amené  à  la  ville  ,  le  Gouverneur  offrit 
aux  parties  une  grofTe  (bmme  d'argent ,  &  fit 
les  derniers  efforts  pour  fauver  fon  Favori  ; 
mais  tout  étant  inutile,  il  leur  dit  qu'il  y  avoit 
des  circonflances  dans  le  fait  qui  l'empê- 
choient  de  prononcer;  qu'il  enverroit  le  Cri- 
minel au  Roi  ,  ce  qu'il  fit.    Le  Roi  vouloit 
aufli  obliger  les  Parties  à  fe  fatist'aire  autre- 
ment que  par  le  fang  du  meurtrier  ,  offrant 
telle  fomme  qu'il  leur  plairoit;  mais  comme 
elles  perfiftoient  à  vouloir  fon  fang,  on  leur 
livra  le  meurtrier.    La  femme,  la  mere,  & 
la  fœur  du  deffunt  le  percèrent  à  coups  de 
poignard ,  &  recevant  fon  fang  dans  des  va- 
les  y  en  portèrent  chacune  à  la  bouche  pour 
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étancher  cette  foif  que  rien  n'avoit  pû  étein- 
dre. 

,Quand  la  punition  fe  fait  de  cette  manière, 
Jes  valets  du  Juge  amènent  devant  lui  Je  Cri- 
minel lié,  &  le  Juge  dit  aux  parties:  Jcvoms 
livre  votre  meurtrier ,  félon  la  Loi ,  payez  voks 
du  fang  quyil  a  répandu  ;  mais  fâchez,  que  Dieu 
ejl  connoiffant  &  clément.  Les  valets  reçoi- 
vent alors  Tordre  des  parties,  qui  difent  l'en- 
droit où  il  le  faut  mener.  Elles  marchent 
devant  lui,  ou  à  fes  côte2r  hommes  &  fem- 
mes ,  le  chargeant  d'injures ,  de  maledidions , 
&  de  coups.  C'eft  un  fpeûacle  épouvanta- 
ble, &  dont  l'horreur  augmente  dans  le  che- 
min ;  car  dans  toutes  les  rues  où  parte  cemi- 
ferable  ,  on  l'accable  de  même  d'injures, 
d'imprécations  ,  &  de  pierres.  Lors  qu'ils 
font  tous  fur  le  lieu  ,  les  parties  difent  aux 
gens  du  Juge:  couchez-le  dételle,  ou  telJc 
manière ,  &  puis  lui  arrachent  elles-mêmes 
la  vie  de  leurs  propres  mains  ,  ou  ordonnent 
à  ces  gens  de  Juftice  de  le  faire.  Mais  s'il 
arrive  que  les  parties  laiilent  le  Criminel  pour 
mort ,  &ns  qu'il  le  foit  en  effet  ,  elles  ne 
peuvent  plus  revenir  à  l'exécution.  J'ai  vû 
cela  à  Surat,  aux  Indes,  où  la  même  Juftice 
s'exerce.  Un  Chrétien  de  race  Portugaifc& 
Indienne,  fur  un  foupçon  dejaloufieaflèz lé- 
gèrement conçû  contre  (k  femme ,  la  vint 
trouver  un  matin  dans  le  lit,  où  elle  étoît  cou- 
chée &  grofle,  &  lui  donna  trois  coups  de 
poignard  dans  le  ventre  dont  elle  languit  trois 
ou  quatre  jours,  &  puis  mourut,  Son  pere 
&  fa  mère  ne  voulurent  jamais  pardonner  au 
criminel  ;  &  comme  il  refufa  de  fe  faire  Ma- 
hometan ,  ce  qui  auroit  été  un  moyen  de  le 
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feuver;  parce  qu'en  ce  cas  le  Gouverneur  au- 
roit  dit  qu'il  le  falloit  envoyer  au  Roi  pou* 
le  juger  ,  il  le  livra-  aux  parties.   On  le  fit 
mener  fur  le  bord  de  l'eau  ,  &  quand  il  fut 
couché  à  terre,  le  beau-pere  fe  mit  fur  fa  tê- 
te, comme  s'il  eût  voulu  égorger  un  bœuf, 
&  la  belle-mere  avec  un  couteau  lui  coupait 
gorge.  Comme  J  efang  en  fort  oit  à  gros  bouil- 
lons,  elle  le  crut  mort  ,<  &  fe  leva,,  après  a- 
voir  bû  de  fon  fang  ;  mais  comme  ils  étoient 
à  quinze  ou  fèize  pas  le  malheureux  remuai 
&  la  foule  s'écria,  il  n'eft  pas  mort.  L'hom* 
me  &  la  femme  voulurent  revenir  pour  ache- 
,  ver,  mais  les  gens  de  la  Juftice  les  en  empê- 
chèrent, difant:  Vous  en  avez  fait  ce  que  vous 
avez  voulu  :  oh  n'y  retourne  pas  une  féconde  foi s\  - 
Les  Capuctos  le  firent  emporter  chez  eux ,  où* 
il  vécut  environ  quinze  jours ,  mais  il  n'y  eut 
pas  moyen  de  le  guérir. 

Quand  la  Juftice^  elle-même  eft  Partie;, 
comme  pour  la  punition  des  voleurs  de  grands* 
chemins,  ou  d'autres  crimes  publics,  le  pre* 
mier  qui  fe  rencontre  eft  l'exécuteur.  1/an* 
1667.  un  Officier  du  Roi,  frère  d'uiî Capi- 
taine de  fes  gardes  ,  tua  un  des  Sophis ,  ou' 
Gardes  du  Corps,  dans  la  Place  du  Palais  du 
Roi.    Oh  le  prit  fur  le  champ,  &  on  le  méd- 
ira prîfonnier  au  Palais.   Le  Roi  étant  forti* 
du  Serrail  fur  le  midi,  on  lui  conta  le  faift 
H  ordonna  qu'on  fit  mourir  le  meurtrier,  & 
lè  Grand  Maître  de  la  Maifon  ayant  jettélet^ 
yeux*  fur  deux  Capitaines  des  Gardes  ,  quir 
étoient  au  dehors  de  la  fale,  ils  prirent  cc  - 
regard  pour  un  ordre  d'exécuter  la  fentcnce^> 
&  coururent  au  Prifonnier,,  lui  lièrent  le  bras 
droit  ayee  fa  ceinture,  &  l'emmenèrent  faits- 
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lui  rien  dire.  Quelques  uns  de  fes  parens  6c 
amis,  qui  étoient  accourus  auprès  de  lui,  an 
bruit  du  coup  qu'il  avoit  fait,  fe  doutant  de 
Tordre  donné  fe  mirent  à  le  fuivre  en  criant 
Hoffeitty  HaJJ'ein,  qui  font  les  principaux  Saints 
des  Perfans  ,  comme  pour  reclamer  leur  a£ 
fiftance.  Ce  bruit  fit  fuivre  la  Canaille  par 
devant  le  logis  où  je  logeois  alors ,  &  enten- 
dant du  bruit  je  courus  fur  une  terrafle.  J'ar- 
rivai comme  un  des  Capitaines  tiroit  fon  poi- 
gnard, ce  que  le  Criminel  voyant,  il  lai 
cria  :  Frère ,  au  nom  de  Dieu  ,  tpc  mai  de  Un 
éf  ée ,  afin  que  je  ne  languiffe  pas.  L'autre  Ca- 
pitaine l'entendant ,  tira  la  lîenne  promte- 
ment ,  lui  en  donna  un  coup  au  milieu  du 
corps,  &  le  fendit  prefque  en  deux,  ce  qui 
lui  fit  fortir  les  boyaux  plûtôt  qu'on  ne  s'ap- 
Çerçût  du  coup.  L'autre  Capitaine  lui  donna 
à  môme  tems  un  autre  coup  fur  le  col,  donc 
il  lui  renverfa  la  tête  fur  l'eftomach  ,  ne  te- 
nant plus  qu'au  gofier  ;  &  puis  les  deux  ef- 
fuyant  leurs  épées  ou  fabres  aux  habits  de  ce 
~  malheureux,  qui  étoient  de  brocard  d'or,  ils 
montrent  à  cheval  fans  faire  paroître  la 
moindre  émotion.  Le  foir  le  Roi  permit 
qu'on  enterrât  le  corps,  ce  qui  fut  fait  au  mê- 
me endroit,  &  dans  fes  habits*. 

Je  pafTe  aux  fupplices  accoûtumet,&j*ob- 
ferverai  d'abord  qu'ils  ont  d'ordinaire  du  ra- 
port  avec  le  crime,  ou  avec  la  qualité  du  Cri- 
minel. J'ai  déjà  parlé  de  la  peine  de  l'amen- 
de qui  entre  dans  toutes  les  punitions ,  &-qui 
cft  prefque  l'unique  pour  ceux  qui  ont  le 
moyen  d'en  payer.  On  ne  va  jamais  devant 
le  Juge  Criminel  pour  quoi  que  ce  foit,  quand 
jnême  ce  ne  feroit  que  pour  être  témoin  v 
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qu'il  n'en  coûte  quelque  chofe.  Les  Valets 
des  Magiftrats  ne  relâchent  point  un  homme 
affigné  qu'après  en  avoir  reçu  quelque  ar- 
gent. 

Pour  les  peines  corporelles,  lapremiéreft- 
l'ordinaire,  creft  la  Baftonade  fur  la  plante  r 
des  pieds ,  comme  je  l'ai  déjà  dit.   On  jette 
lè  patient  fur  les  fefles  ,  &  on  lui  attache  les 
pieds  l'un  contre  l'autre  avec  une  corde, 
qu'on  guindé  au  haut  d'un  arbre  ,  où  à  un 
crochet  ,  &  avec  de  longs  bâtons,  deux  hom- 
mes le  frapent  fur  la  plante  des  pieds,  à  longs- 
intervalles,  &  par  mefures,  mais  fortement. 
La  régie  eft  de  ne  donner  pas  moins  de  trente- 
coups,  ni  pas  plus  de  trois  cens.  Le  Patient 
crie  les  hauts  cris,  les  pieds  lui  enflent  & 
noirciffent,  &  quelquefois  les  ongles  en  tom- 
bent. Le  remède  dont  on  fe  fert  pour  guérir 
ceux  qui  ont  été  battus  de  cette  forte  ,  c'eft: 
de  les  mettre  dans  le  fumier,  jufqu'à  la  moi- 
tié du  corps  ,  &  de  les  y  tenir  huit  jours  du- 
rant.  Après  on  les  traite  trois  femainesavec 
des  fomentations  d'efprit  de  vin  ,  &  d'autres  - 
drogues  fortes.    La  peine  deftinée  aux  par- 
jures &  aux  faux  témoins ,  mais  de  laquelle* 
on  fe  fert  fort  rarement ,  c'eft  de  leur  verfer' 
du  plomb  fondu  dans  la  bouche,  environ  unv 
quarteron  :  on  leur  bouche  auparavant  le  go- 
fier  avec  deux  tampons  de  linge ,  dans  les  deux 
tuyaux  du  gofier,  qui  empêchent  quele  plomb  * 
n?entre  dedans.   On  n'en  meurt  pas ,  lafa- 
live  faifant  figer  le  plomb  avant  qu'il  ait-* 
trop  pénétré  ,  l'on  n'en  perd  pas  même  la 
parole,  mais  elle  en  devient  fort  embaraf- 
fte. 

Les  Voleurs  des  villes  font  punis  différent 
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ment,  félon  le  crime,  car  les  filoux  font  mar- 
quez d'un  fer  chaud  au  front ,  mais  ceux  qui 
enfoncent ,  ou  qui  rompent  les  portes  ,  &  les 
maifons,  ont  le  poing  droit  coupé. 

Cette  même  peine  du  poing  coupé  eftau/ïï 
appliquée  aux  faux  monnoyeurs,  la  première 
fois  qu'ils  fontpris;  &  s'ils  récidivent,  on  leur 
fend  le  ventre.  On  auroit  de  la  peine  à  croi- 
re qu'ils  puflent  retomber  dans  le  même  cri- 
me, ayant  le  poing  droit  coupé  ,  cependant 
on  a  beaucoup  d'exemples  du  contraire  en 
Perfe:  ces  miferables  fe  font  attacher  le  mar- 
teau au  coude  ,  &  s'en  fervent  de  la  même 
manière  qu'ils  fe  fervoient  auparavant  de  la 
main. 

Le  genre  de  mort  le  plus  commun  eft  de 
fendre  le  ventre  à  Pendroit  du  nombril  d'un 
côté  à  l'autre.  Le  Criminel  eft  attaché  par 
les  pieds  fur  un  Chameau  au  haut  du  ba/î , 
la  tête  pendante  prefqu'en  terre.  On  lui  fend 
le  ventre  fi  large  que  les  boyaux  en  fortent  r 
&  lui  pendent  fur  la  tête.  On  le  promeinc 
ainfi  par  toute  la  ville  ,  un  Sergent  qui  mar- 
che devant,  criant  à  haute  voix  quel  eft  le 
crime  de  l'Exécuté;  &  quand  on  l'a  promené 
par  la  ville  ,  on  le  pend  à  un  arbre  au  bout 
d'un  faux  bourg..  Il  y  demeure  quelquefois 
quinze  &ieize  heures  avant  que  d'expirer.  Pour 
pendre  un  Criminel  par  les  pieds  on  lui  palfc 
une  corde  entre  la  Cheville  &  legros  tendon , 
comme  les  Bouchers  pendent  les  moutons  à 
!eurs>étaux. 

Les  autres  genres  de  mort  font  d'cmpaller, 
couper  les  pieds  &  les  mains  ,  &  lai  fier 
mourir  les  coupables  dans  cette  langueur,  les 
maçonner  entre  quatre  murailles  jufqu'au 
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menton ,  avec  du  plâtre  fin  difïbus,  qui  ve- 
nant à  le  le  cher  au  bout  de  quelques  jours 
empêche  la  refpiration  en  preflant  la  poitrine, 
&  fait  qu'ils  étouffent  enrage*  &  dans  les  plus 
cruelles  douleurs  du  Monde  :  &  enfin,  de 
les  mettre  nuds  fur  un  Chameau,,  commeils 
feroient  à  cheval ,  les-jambes  liées  par  def- 
fous  le  ventre  du  chameau ,  &  les  bras  liefc 
de  toute  leur  longueur  à  un  gros  bâton, 
qu'on  attache  auffi  au  cou  de  la  bête ,  afin 
que  le  patient  ne  puifTefe  remuer.  Lorsqu'on 
Ta  mis  en  cet  état,  on  lui  fait  des  trous  par 
tout,  le  corps,  où  Ton  enfonce  de  petites  mè- 
ches allumées ,  qui  s'entretiennent  de  la  graif- 
fe  du  corps.  On  le  promène  par  la  ville,  & 
on  le  laine  brûler  à  petit  feu,  avec  des  tour- 
iftens  inconcevables.  L'on  m'afliiroit  à  Ifpa- 
han  qu'il  y  avoit  plus  de  trente  ans  qu'on  n'a- 
voit  pas  mis  ce  fupplice  en  pratique.  Il  yen. 
a  un  autre  qui  étoit  fort  commun  autrefois,, 
mais  dont  on  nefefertplus,  c'étoit  défaire 
précipiter  les  Criminels  du  haut  d'une  tour  r 
&  comme  ils  étoient  en  pièces  les  faire  man- 
ger par  les  chiens  :  l'on  en  avoit  exprès  pour, 
ces  fortes  d'exécutions ,  lefquels  on  accoutu- 
moit  à  ce  carnage  ,  enlesnourriffant  detéres- 
de  bœuf  &  de  mouton  concafTées  &  toutes 
fanglantes.  On  dit  que  ce  fupplice  étoit  par~ 
ticulierement  pour  les  femmes ,  &  que  le  Roi 
Sephi  en  fit  exécuter  ainfi  une  qui  avoit  profti- 
tué  fa  propre  fille  dans  une  rencontre  qui  avoit 
donné  lieu  à  une  batterie ,  où  il  étoit  arrivé 
beaucoup  de  malheur.  Les  Perfans  font  fort 
rarement  mourir  les  femmes ,  difant  que  le 
fang  des  femmes  attire  du  malheur  fur  un 
Eaïs,  &  qu'il  n'y  a  qu'à  les  bien  garder  •►fans* 
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1  en  venir  à  cette  extrémité  ;  mais  lors  qu'il  y 
a  occafion  d'en  punir  quelqu'une  de  mOrt,  on 
garde  toujours  envers  fon  fexe  la  pudeur  que 
Ja  Loi  préferit  qui  eft  de  ne  point  dévùUr  la 
femme  a* autrui,  (bit  que  ce  (bit  une  femme  ma- 
riée, ou  une  fille.  On  la  fait  monter  au  haut 
d'une  tour,  d'où  on  la  précipite  en  bas,  en- 
fermée dans  fon  voile,  comme  ell^Je  porte 
d'ordinaire. 

Lors  que  Ton  pratique  tous  les  effroyables 
fupplices  dont  je  viens  de  parler,  il  faut  que 
ce  foit  en  la  perfonne  de  quelque  infigne  vo- 
leur de  grands  chemins,  qui  eft  le  crime  le 
plus  atroce  dont  on  entende  parler  en  Perfe. 
Il  y  a  d'autres  fupplices  particuliers  ,  qui  ne 
font  pas  moindres ,  deftinez  à  ceux  qui  pèchent 
contre  la  police  en  caufant  la  cherté ,  ou  en 
vendant  à  faux  poids,  ou  au  deflfns  du  taux, 
ou  de  quelqu'autre  manière  :  les  rotiflènrs 
font  embrochez  &  rôtis  à  petit  feu ,  les  Bou- 
langers font  jettez  dans  un  four  ardent.  J'en 
.  ai  vû  d'allumez  pour  ce  fujet  dans  la  place 
Royale  d'Ifpahan,  au  tems  de  la  cherté  qui 
arriva  l'an  1668.  C'étoit  pour  effrayer  les 
boulangers,  &  pour  les  empêcher  de  fe  pré- 
valoir de  la  calamité  publique. 

Les  Perfans  ont  la  Torture  en  ufage ,  mais 
ils  s'en  fervent  fort  rarement.  Ils  l'appellenr 
chekenié \  c'eft-à-dire  brifure.  La  plus  com- 
mune eft  la  baftonnade  fur  la  plante  des  pieds, 
jufqu'à  ce„que  les  ongles  tombent  :  les  au- 
tres font  de  prefTer  le  ventre*  dans  une  prefle 
ordinaire,  &de  tenailler  avec  des  tenailles  ar- 
dentes ;  mais  je  n'ai  pas  fû  que  cette  queftion 
y  eût  été  donnée  du  tems  que  j'étois  dans  le 
Fais  f  mais  pour  la  première ,  je  m'y  fuis  ren- 
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contré  aflci  fouvent  étant  en  vifite,  ou  en  af- 
faire chez  des  Gouverneurs*  On  donne  1* 
queftion  aux  femmes  ,  non  pas  comme  aur 
hommes ,  mais^  en  enfermant  de  jeunes  chats 
dans  leurs  caleçons,  qu'on  excite  par  dehors 
avec  des  houflines ,  comme  les  faifeurs  de  the- 
riaque  font  les  Vipères  :  fi  Ton  neconfeffe 
rien  à  la  queftion,  on  eft  renvoyé  abfous. 


CHAPITRE  XVIIL 

De  la  Police. 


LA  Police  eft  bien  ordonnée  en  Perfe,, 
mais  elle  n'eft  pas  également  bien  gardée 
en  tous  points  :  la  fraude  s'y  glifle,  comme 
dans  les  autres  Païs,  &  elle  y  règne  avec  ex* 
ces  en  beaucoup  de  chofes  importantes. 

Les  Métiers  font  unis  en  Corps  fous  un- 
Chef,  à  qui  le  Roi  donne  unegrolfepenfion, 
&  qui  dès  qu'il  eft  reçu  en  charge  ,  ne  tient 
plus  boutique ,  mais  met  fur  pied  un  train hon* 
néte.  Ce  Chef  de  métier  ,  félon  l'ancienne 
coûtume  doit  être  le  Doyen,  ou  le  plus  an^ 
cien  du  corps ,  mais  fouvent  ces  Chefs  de  Mé- 
tiers font  recevoir  leurs  enfans  en  lçurs  pla? 
ces,  fous  prétexte  de  leur  âge  avancé,  oude 
quelque  maladie.  Ils  font  les  Juges  de  lapo-* 
Hce  de  leur  métier,  dans  les  petites  chofes  ;  àc 
les  Chefs  des  métiers  qui  font  fujets  aux  Cor- 
vées ,  font  beaucoup  plus  autorifez ,  à  caufe 
du  pouvoir  qu'ils  ont  de  faire  plaifir  dans  tou- 
tes les  occafions,  où  ils  prétendent  qu'il  s'a* 


dant  de  fa  Maifon  envoyé  dire  au  Chef  du 
métier  qu'il  faut  faire  tel  ou  tel  ouvrage  :  le 
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Chef  en  va  faire  là  vifîtc  av«c  les  experts  ou* 
notables  du  corps ,  Ôr  mandetles  ouvriers.  Le 
fervice  va  par  tour,  mais  comme  ce  Chef  de- 
mande tôûj ours  tfhe  fois  plus  d'ouvriers  qu'il 
ne  faut,  ceux  qui  ont  le  moyen  de  lui  don- 
ner de  l'argent  font  exemptez  de  la  corvée. 

Prefque  tout  fe  vend  au  poids  en  Perfc .  & 
prefque  rien  par  nombre,  ouparmefure.  Le* 
fruits  &  les  légumes  fe  vendent  au  poids  v  les 
grains  -,  la  paille  piléè  pour  la  nourriture  des 
chevaux ,  le  charbon ,  &  même  le  bois  dans 
les  lieux  où  il  eft  le  plus  rare;  cependant  il 
n'y  a  rien  de  plus  groflier  que  leurs  balances 
&  leurs  poids.  Ce  ne  font  d'ordinaire  que  des 
pierres  &  des  cailloux ,  &  ceux  qui  font  de  mé- 
tail  ne  font  pas  marquez.  Chacun  à  fonpoidr 
chez  lui,  pris  &  fait  fur  celui  de  fon  voifîn. 
Les  Juges  de  Police  n'en  font  point  la  revûe; 
&  s'il  arrive  quelque  plainte  fur  le  poids  de 
quelque  vendeur  ,  on  l'examine  fur  le  poid* 
delaMonnoye.  Comme  prefque  tout  s'achet- 
te  au  poids ,  tout  le  monde  a  fes  balances 
au  logis  où  il  repefe  ce  qu'on  lui  vend. 

Ce  qu'il  y  a  de  louable,  &  de  fort  commo- 
de ,  dans  cette  méthode  de  vendre  au  poids , 
c'eft  qu'il  n'eft  pas  néceflaire  d'envoyer  au 
marché  des  Domeftiques  connoilfeurs.  Un 
enfant  va  au  marché  &  à  la  boucherie.  On 
repefe  ce  qu'il  apporte,  &  s'il  y  manque  da 
poids,  ou  qu'il  y  ait  quelque  défaut  dans  la 
qualité  de  la  denrée,  on  le  renvoyé  enpren^ 
dre  d'autres ,  ou  fe  faire  rendre  fon  argent , 
ou  demander  le  furplus.  C'eft-là  l'ufage  du 
Païs:  il  n'arrive  gueres  de  conteftation  à  per- 
fonne  là-deflîis ,  fur  tout  dans  fon  voifinage. 
Le  vendeur  eft  toâjours  obligé  de  reprendre, 
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à  moins*  que  fa  marchandife  n'ait  été  altérée. 
Ainfl,  on  peut  rendre  du  drap,  des  étoffes, 
&  toute  autre  chofe,  dans  quelque  tems  que 
ce  foit  après  Tachât,  pourvû  qu'elle  ne  (bit 
pas  payée»  Il  ne  ferviroit  de  rien  de  dire 
qu'elle  a  été  coupée,  qu'on  Ta  gardée  leng- 
tems,  que  la  vente  en  eft  perdue  :  c'eft-là  Tu- 
foge  ordinaire,  même  dans  des  achapts  d'im- 
portance, paflèz  par  écrit ,  &  devant  témoins. 
On  a  beau  alléguer  le  domage  qu'on  reçoit 
du  refus  ou  du  retardement ,  l'achetteur  ré- 
pond fimplement,  que  fait  tout  cela  ,  la  Loi 
n'ordonne  point  qu'on  fouffre  de  tort,  &  effecti- 
vement elle  prononce  toûjours  à  la  décharge 
de  Tachetteur. 

Ce  qu'il  y  a  de  fort  mal  réglé  dans  leur 
police,  c'eft  ce  qui  regarde  la  matière  de  Tu- 
fure  ou  de  Tinterêt.  On,  ne  le  permet  pas 
dan^laRéligionMahometane,  qui  a  réglé  fa 
police  à  cet  égard  fur  celle  des  Juifs,  &  qui 
Ta  établie  encore  plus  fcverement,  endéfen*- 
dant  de  prêter  à  intérêt  à  l'étranger  ,  aufi* 
bien  qu'à  fon  prochain.  Le  Tribunal  politi- 
que ,  qui  confulte  principalement  le  droit 
commun,  laraifbn,  &  Téquité  naturelle ,  ne 
paffe  d'intérêt  en  aucun  cas ,  non  plus  que  le 
.  Tribunal  civil  mais  bien  loin  que  ce  règle- 
ment foulage  le  pauvre  peuple,  il  l'accable 
au  contraire;  car  il  a  produit  une  autre  forte 
d'ufure  très-onereufe.  Il  eft  vrai  qu'elle  eft 
particulièrement  pratiquée  par  les  Gentils  In- 
diens, &  par  les  Juifs  qui  font  les  Changeurs 
&  les  Banquiers  du  Païs^;  mai*  lesMahome- 
tans  s'en  mêlent  auffi,  tant  que  leurs  moyens 
le  leur  permettent.  L'intérêt  couranteft  d'un 
pour  cent  par  mois ,  parmi  les  Marchands  :. 
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les  gen*de  la  moindre  forte  en  payent  deux 
couramment.  L'intérêt  fe  paye  par  avance 
&  feparement ,  parce  qu'au  tems  échu  y  il  fuf- 
firoit  d'en  refuler  le  payement  pour  en  être 
quitte,  mats  s'ils  conviennent  de  payer  l'in- 
térêt avec  le  principal ,  on  fait  venir  des  Té- 
moins ,  l'emprunteur  leur  montre  l'argent , 
&  leur  dit  voila  tant,  quoi  qu'il  s'en  faille  ce 
dont  ils  font  convenu  pour  l'intérêt ,  je  le  re- 
çois en  bonne  monnoye ,  &  je  promets  de  le  payer 
fuivant  l'accord  contenu  dans  ce  billet.  Les  té- 
moins le  lignent  fur  cet  énoncé.  Une  autre 
manière  d'exercer  leur  ufure  ,  qui  eft  ronfc 
géante  au  delà  des  bornes  de  laraifon,  &de 
la  juftice,  c'eft  de  prêter  à  payer  par  jour.  Ils 
difent  à  l'emprunteur,  tu  n'auras  jamais  le 
moyen  de  payer  toute  la  fomme  à  la  fois, 
c'eft  pourquoi  tu  me  donneras  tant  par  jour, 
jufqu'à  fin  de  payement,  après  quoi  ils  com- 
mencent dès  le  lendemain  à  reprendre  leur 
argent  quoi  qu'ils  s'en  foient  fait  payer  l'in- 
térêt pour  fix  mois. 

D'autre  côté,  il  y  a  une  Police  incompa- 
rable dans  ce  Royaume-là  pour  la  fureté  des 
grands  chemins ,  &  contre  les  vols.  Si  l'on 
éft  volé,  foit  de  nuit,  foitde  jour ,  foit  à  la 
Campagne,  foit  dans  l'hôtellerie  ,  le  Gou- 
verneur de  la  Province  doit  retrouver  le  voî, 
ou  en  faire  payer  la  valeur.  Cela  a  été  fort 
fidellement  pratiqué  jufque  vers  la  fin  du 
régne  d' Abas  fécond ,  auquel  tems  y  ayant  eu 
pluiieurs  vols  fort  confiderables  faits  fur  les 
grands  chemins  on  aufédc  chicanes  &  de  dé- 
lais à  en  reftituer  la  valeur;  mais  toujours  la 
Loi  fubfiftc  :  on  l'obferve  prefque  en  toutes 
rencontres,  particulièrement  quand  on  a  des 
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amis ,  car  quand  on  n'en  a  point ,  ou  que 
1-on  ne  fc  donne  pas  aflex  de  mouvement , 
ou  que  Ton  a  trop  d'impatience  de  continuer 
fon  voyage,  l'effet  de  cette  Loi  cft  éludé  par 
l$s  délais  &  par  d'autres  amufemens  de  Cour, 
&  l'on  ne  recouvre  rien,  ou  feulement  ce 
qu'il  y  avoit  de  moins  important  dans  ce  que 
l'on  a  perdu.  Le  Magiftrat  prend  un  droit 
fur  tout  ce  qu'il  fait  retrouver,  ©u  qu'il  fait 
payer ,  lequel  droit  eft  communément  d'un , 
fur  cinq ,  en  quelques  lieux  plus ,  en  d'autres 
moins  ;  &  quand  le  vol  ne  fe  trouve  point  c'eft 
une  bonne  aubaine  pour  les  Magiftrats  du 
Païs  ;  car  il  faut  que  le  Païs  trouve  le  Vo- 
leur, ou  qu'on  paye  le  vol;  &  quand  ce  vient 
à  faire  la  levée  fur  le  Peuple,  les  Magiftrat* 
la  font  deux  ou  trois  fois  plus  forte  qu'il  ne 
faut  ;  mais  c'èft  auffi  ce  qui  contribue  le  plus 
à  la  fureté  des  chemins  &  des  Villes ,  chacun 
pour  fon  intérêt  donnant  la  chafle  aux  Vo- 
leurs avec  la  plus  grande  ardeur.  La  Juftice 
eft  bonne  &  prompte  contre  les  larrons ,  lef- 
quels  font  éxecutez  d'ordinaire  fur  le  lieu  où 
ils  ont  commis  l'aâion. 

Comme  je  me  fuis  trouvé  deux  ou  trois  fois 
en  compagnie  de  gens  volez,  je  rapporterai 
un  peu  plus  au  long  comment  le  vol  fepour- 
fuit.  Premièrement ,  s'il  a  été  commis  à  la. 
Campagneon  en  envoyé  promptement  donner 
avis  aux  Rabdars  du  lieu  le  plus  proche,  qui 
font  des  Gardes  des  grands  chemins,  comme 
des  Archers  de  Prévôté.  Il  y  en  a  par  tout  le 
Royaume,  dans  tous  les  Villages,  &  dan* 
tous  les  Caravanferais  ;  &  comme  Ton  dit  en 
Perfe  ,  il  y  en  a  par  tout  où  il  y  a  de  Peau. 
Ceux-ci. courent  auffi-tôt  en  donner  avis  aux. 
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Regens  du  Canton,  qui  fe  tranfportent  fur 
le  Heu  ,  ou  y  envoyem  leurs  principaux  offi- 
ciers, drefler  le  procès  verbal  du  vol,  cequr 
eft  fait  en  un  moment,  les  procédures  n'étant 

g s  longues  en  Perfe,  comme  en  Europe, 
es  copies  en  font  envoyées  avec  la  même 
diligence  à  if.  ou  20.  lieues  à  la  ronde,  de 
forte  que  le  vol  y  eft  fû  d'un  jour  à  l'autre, 
&  que  les  Archers  fc  trouvent  incontinent  à 
la  queue  des  Voleurs.  Ceflrune  maxime  dans» 
le  Païs ,  qu'on  n'y  vole  point  furies  grand* 
chemins ,  que  par  la  foute  de  ces  Archers.  Le 
vol  y  eft  d'ordinaire  recouvré  au  bout  dexjuel- 
ques  jours  ;  autrement ,  on  recourt  au  Tri- 
bunal du  Gouverneur  de  la  Province,  où  l'on 
commence  par  prouver  que  l'on  a  été  volé  de* 
tant,  &  c'eft  ce  que  l'on  fait  par  le  premier 
procès  verbal ,  puis  par  ferment ,  &  par  les 
livres  ;  fur  quoi  le  Gouverneur  envoyé  des- 
gens  fur  le  lieu  demander  le  vol  &  les  Voleurs;" 
au  défaut  de  quoi  il  en  renvoyé  d'autres  au 
bout  de  quelques  jours  prendre  l'Hôte  du  lo- 
gis ou  du  Caravanferai ,  où  le  vol  s'eft  com- 
mis ,  &  les  Gardes  des  chemins  qui  font  obi  h 

?ez  de  payer  la  valeur  du  vol,  on  leurs 
iautions  à  la  place;  car  ils  en  donnent  d'or- 
dinaire ,  &  cependant  on  les  roue  de  coups 
tous  les  jours  ;  mais  fi  tous  enfemble 
n'ont  pas  le  moyen  de  fatisfaire ,  c'eft  aux 
Lieux  les  plus  proches  du  vol ,  Villes 
ou  Villages-,  d'en  être  refponfables.  Les 
Habitans  en  font  faifis ,  &  il  faut  s'àflii-  j 
rer  qu'on  levé  d'ordinaire  le  double  du  vol, 
&  quelquefois  le  triple,  comme  lors  qu'outre 
le  vol ,  il  y  a  eu  du  fang  répandu  ;  tellement 
que  ces  fortes  df accident  tournent  au  profit 

d'ua< 


I 


DESCRIPT.  DU  GOUV.POL.&c. 

d'un  Gouverneur  ou  de  tous  fes  Officiers; 
car  d'un  autre  côté,  ceux  qui  ont  fouffert  la 
perte,  font  obligez  de  faire  des  préfens  pour 
£Vûir  juftice,  &  lors  qu'on  leur  rend  ce  qui  a 
été  volé,  ou  qu'on  le  leur  paye,  il  faut  qu'ils 
en  donnent  vingt-cinq  pour  cent  au  Gouver- 
neur &  à  fes  Officiers.  Quand  le  vol  s'eft 
fait  dans  une  ville  ,  c'eft  le  quartier  où  il  eft 
arrivé ,  qui  en  eft  refponfable ,  &  le  Chevalier 
du  guet  eft  chargé  du  recouvrement  &  du 
payement  ;  &  fi  le  vol  a  été  fait  fecretement , 
c'eft  au  grand  Prévôt  à  le  faire  trouver. 

Il  arriva  ,  la  première  fois  que  je  fus  en  Per- 
fe,  que  le  Gouverneur  de  Jaron,  petite  ville 
fur  le  chemin  de  Chîras  à  Laar ,  fit  payer  un 
Arménien  de  treize  mille  livres  qui  lui  avoient 
été  volées  au  paflage  d'une  montagne  qui  en 
eft  proche ,  fix  jours  après  le  coup  fait.  Les 
Gouverneurs  rendoient  alors  bonne  juftice  à 
ceux  qu'on  avoit  volez ,  &  ils  fupplioîent  au 
bout  du  compte  qu'on  n'en  fit  rien  favoir  à  la 
Cour;  mais  aujourdhui,  c'eft  un  grand  mal- 
heur que  d'avoir  à  pourfuivre  le  recouvrement  , 
d'un  vol  ,  parce  que  les  Gouverneurs  n'ont 
plus  tant  de  peur  de  la  Cour.  On  a  beau  y 
aller,  &  tirer  des  Lettres  de  cachet  ,  &  des 
ordres  par  écrit  du  Roi ,  cela  n'avance  de  rien. 
Les  Gouverneurs  renvoyent  à  leurs  Officiers  : 
les  Officiers  renvoyent  aux  Regens  des  lieux, 
avec  quoi  on  épuife  la  patience  d'un  malheu- 
reux r&  on  le  contraint  d'abandonner  fa  pour- 
fuite.  Le  Gouverneur  cependant  ne  laiffe  pas 
de  faire  payer  le  vol  tout  du  long  à  ceux  qui 
en  font  refponfables  ;  car  c'eft  un  droit  qu'il 
ne  laiffe  pas  perdre  ;  mais  il  n'en  fait  point  de 
part  à  ceux  qui  ont  été  volez ,  à  moins  qu'il  s 
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ne  foient  gens  de  confidération,  capables  de 
faire  favoir  à  la  Cour  le  traitement  qui  leur  a 
été  fait. 

La  fiâreté  des  chemins,  qu'il  y  a  en  Perfe, 
vient  de  la  nature  duPaïs,  des  fevéres  Loix, 
&  du  bon  ordre  qui  a  été  établi  pour  entre- 
tenir cette  fureté  ;  c'eft  que  comme  le  Païs 
généralement  eft  peu  habité,  qu'il  y  a  peu  de 
villes  &  de  villages  à  proportion  de  fon  éten- 
due ,  qu'il  eft  rnontueux  ,  &  qu'il  manque 
d'eau  en  cent  endroits ,  il  n'eft  pas  facile  de 
s'y  cacher.  Ajoûtex  qu'il  n'y  a  point  d'hôtel- 
leries hors  des  grands  chemins  ,  &  hors  des 
lieux  fréquentez.  Ces  Gardes  des  grands  che- 
mins donnent  tous  bonne  caution  en  entrant 
en  office,  comme  je  l'ai  obfervé.  Ils  ont  un 
Prévôt  qui  doit  auflî  répondre  de  leurs  per- 
fonnes  ,  &  comme  ils  ne  font  qu'un  corps 
en  chaque  Canton  ,  ils  fe  connoifïènt  tous. 
Du  refte  ils  fubfiftent  par  la  levée  d'un  petit 
droit  fur  les  marchandifes.  Ces  Archers ,  ou 
Gardes,  ont  une  certaine  adrefTe  àconnoître 
le  monde,  laquelle  eft  comme  inconcevable. 
Ils  découvrent  en  un  moment  qui  l'on  eft  ; 
&  lorsqu'ils  fe  défient  de  quelqu'un,  ils  l'in- 
terrogent de  tant  de  manières  qu'un  voleur 
ne  doit  nullement  faire  compte  de  leur  écha- 
per  :  que  s'il  fe  retire  dans  un  village  f  c'eft 
encore  pis ,  à  caufe  que  par  cela  même  qu'il 
fort  du  grand  chemin  on  l'arrête  fans  autre 
niotif.  Il  m'arriva  un  jour  de  me  perdre  al- 
lant de  Laar  à  Bandar-abaafii.  C'étoit  dans 
les  grands  jours  de  l'Eté  :  je  m'étois  mis  en 
chemin  à  quatre  heures  du  foir ,  à  deflein  d'ar- 
river au  pîte  à  minuit;  &  m'étant  mis  à  lire, 
dès  que  je  fus  à  cheval ,  je  m'attachai  tant  à 
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ma  lc&ure,  que  jemcféparai  infenfiblement  de 
mes  valets,  &  me  perdis  dans  une  montagne. 
Je  ne  pus  jamais  retrouver  le  chemin  ,  &  la 
nuit  étant  venue  ,  je  pris  le  parti  de  la  palier 
au  pied  d'un  arbre.  Le  matin  venu,  je  mon- 
tai fur  une  butte ,  &  j'apperçûs  à  une  lieuë  en- 
viron un  camp  de  Paiîeurs ,  vers  lequel  je  me 
mis  à  galoper.  Je  fus  aufli-tôt  environné  d'u- 
ne troupe  de  ces  Gardes  :  je  leur  dis  que  j'é- 
tois  European  ,  &  que  je  m'étois  égaré  du 
chemin.  Us  le  crurent  à  ma  mine  &  à  mon 
langage ,  toutefois  ils  me  donnèrent  deux 
hommes  pour  m' accompagner ,  avec  ordre  de 
ne  me  quitter  point  ,,  qu'ils  ne  m'euflent  re- 
mis entre  les  mains  des  Gardes  du  lieu  où  je 
youlois  aller.  Cependant  les  Gardes  de  ce 
lieu-là  voyant  arriver  des  valets  &  du  bagage 
fans  Maître ,  crurent  ce  qu'ils  leur  dirent  que 
je  m'étois  égaré  ou  firent  femblant  de  le 
croire;  &tout  aufli-tôt  quatre  fe mirent  à  me 
chercher,  dont  l'un  me  rencontra  à  deux  heu- 
res de  chemin  de  ma  traite.  On  peut  juger 
par  cette  avanture  s'il  eft  facile  de  fe  cacher  en 
Ferfe  proche  des  grands  chemins. 

La  punition  eft  prompte  &  fevére  en  ce 
Païs-là  pour  ceux  qui  violent  la  Police.  Ceux 
qui  vendent  à  faux  poids  font  mis  à  une  ma- 
nière de  Pilori  ambulant.  On  leur  pafle  le 
cou  dans  une  grofle  planche  de  bois  comme 
celle  de  nos  piloris.  Ils  portent  cette  planche 
fur  les  épaules  avec  une  clochette  au  devant. 
On  leur  met  fur  la  tête  un  haut  bonnet  de 
paille  ,  &  on  les  promeine  ainfi  par  la  ville, 
&  fur  tout  dans  leur  quartier,  ou  la  canaille 
lés  charge  de  mille  huées.  On  appelle  ce  fup- 
plice  takic-cola^  c'eft-à-dire  bonnet  cTcfcabellc^ 
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à  caufe  de  fa  hauteur,  mais  tout  cela  n'eft 
que  pour fatisf aire  le  peuple,  &  pour  l'exem- 
ple; car  la  véritable  punition  &  la  plus  ordi- 
naire eft  de  faire  payer  une  grofle  amende,  & 
quelquefois  des  coups  de  bâton  fur  la  planre 
des  pieds  j  fur  tout  lors  que  le  coupable  n'a 
pas  de  quoi  s'en  racheter.   J'ai  dit  au  Chapi- 
tre précèdent  que  les  Boulangers  qui  vendent 
au  delà  du  taux ,  ou  à  faux  poids ,  encourent 
la  peine  d'être  jette*  dans  un  four  ardent.  On 
fait  crier  de  tems  en  tems  par  les  Crieurs  pu- 
plics  le  taux  du  pain  &  des  autres  denrées, 
particulièrement  quand  il  y  a  des  plaintes  de 
cherté  ;  mais  comme  les  Perfans  font  cuire 
prefque  tout  leur  pain  dans  leurs  maifons,  & 

Sue  les  Boulangers  ne  fervent  gueres  que  les 
Orangers,  ils  prennent  plus  de  liberté  de  fur- 
vendre  ,  croyant  toûjours  qu'au  pis  aller  ils 
en  feront  quittes  pour  de  l'argent. 

Le  Juge  de  Police  a  trois  ÂfTefTeurs,  pour 
confulter,  &  pour  décider  avec  lui,  &  Tordre 
eft  que  tous  les  Jeudis  les  petits  Magiftrats 
des  villes  ,  avec  le  Juge  de  Police  ,  &  fes 
AfTefTeurs ,  s'aflemblent  pour  régler  le  prix 
des  denrées,  &  que  le  Samedi  on  le  publie  à 
cri  public;  mais  cela  ne  s'obferve  plus  gueres 
que  dans  les  tems  de  cherté ,  &  la  Police  s'a- 
chette  comme  les  autres  parties  de  la  Juftice; 
ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  Quadrain  Perfan  : 
La  corruption  s'établit  par  tous  Pais,  &  U fin- 
ceritc  en  déloge  ;  les  juges  de  Police  font  cor» 
rompus  par  prêfens:  les  gens  de  Loi  font  des  bou- 
ches béantes ,  de  qui  on  ne  reçoit  ni  bien  ni  profit. 
Tous  ces  gens  font  attendus  dans  l'Enfer,  pour  y 
être  traitez  fuivant  leurs  mérites. 
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UNe  des  maiimes  de  la  Religion  Maho- 
metane ,  «c'eft  la  tolérance  de  toutes  for- 
tes de  Religions  ,  moyennant  un  tribut  an- 
nuel :  auflî  n'y  en  a-t-il  aucunes  dont  elle  ne 
fouffre  la  profeffion  &  l'exercice  ;  Chrétiens, 
Juifs  ,  Idolâtres,  &  de  toutes  fortes  de  Sedes. 
La  Religion  de  Mabammed  enfeigne  qu'il  y 
a-  un  grand  mérite  à  convertir  les  Infidèles 
qu'on  eft  obligé  d'y  travailler  avec  applica- 
tion, &aveczele,  mais  qu'il  ne  faut  pas  pour 
cela  leur  faire  de  violence,  &  que  pourvû 
qu'ils  payent  le  tribut  impofé,  il  leur  faut  gar- 
der la  juftice,  &  les  traiter  humainement.  Ce 
tribut,  qui  eft  d'un  gros  d'or  par  an  pour  cha- 
que mâle  ,  depuis  qu'il  eft  devenu  majeur T 
s'appelle  Jcjficb  ,  c'eft-à-dire  ,  le  rachat  de  la» 
vie;  parce  que  félon  l'inftitution* de  Mabam- 
mei ,  fes  Seâateurs  font  obligez  de  pourfui- 
vre  les  Infidèles  à  outrance,  &  de  ne  leur  fai- 
re aucun  quartier ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  fou- 
mettent  à  leur  domination ,  &  que  pour  mar- 
que de  foumiffion  ils  ne  payent  ce  tribut.  Je 
parlerai  plus  au  long  dans  le  Livre  fuivant  de 
l'opinion  que  les  Perfans  ont  des  autres  Re- 
ligions ,  en  traitant  de  la  leur  propre.  Je  di- 
rai feulement  dans  ce  Chapitre  quelles  gens 
il  y  a  dans  leur  Empire  profeffant  une  autre 
Religion. 

Il  y  en  a  de  cinq  Religions  :  ii  Celle  des 
(Suebres ,  ou  anciens  Perfans  ,  que  nous  ap- 
pelions Ignicoles ,  ou  adorateurs  du  feu  : 


Quelles  Religion*  font  fouffertes  en  Perfe. 
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2.  Les  Juifs  ,  qui  font  auffi  très-anciens  en 
Perfe  :  3.  Les  Sabis,  ou  Chrétiens  de  Saint 
Jean:  4.  Les  Chrétiens  de  Jefus-Chrift  :  & 
f.  Les  Gentils  des  Indes-  Je  traireraidesGue- 
bres,  ou  Ignicoles,  dans  la  fuite  de  mes  Re- 
lations, dans  ladefeription  des  ruines  de  Per- 
fepolis. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  Juifs  en  Perfe, les 
uns  originaires  des  Tribus  Samaritaines, 
defeendus  de  ces  miferables  captifs  que  les 
Affyriens  emmenèrent  de  Judée,  Tan  neuviè- 
me du  régne  d'Oz/e^  Roi  d'ifraël ,  &  qui  fu- 
rent difperfex  dans  la  Mcdie  &  dans  le  Pais 
des  Parthes  ;  les  autres  font  originaires  de  la 
Tribu  de  Juda,  defeendus  de  ces  autres  pau- 
vres captifs  tranfportefc  en  Babylone  ,  dont 
partie  fe  répandit  tout  le  long  de  TEuphrate 
après  le  départ  tfEfdras  &  de  Nebenùe^  &  de 
là  le  long  du  Sein  Perlîque.  Cette  race  de 
Juifs  eft  répandue  aujourdhui  dans  la  Medie, 
dans  THyrcanie  ,  au  Païs  des  Parthes ,  dans 
les  deux  Caramanîes ,  le  long  du  Golphe  Per- 
fique,  &  en  quelques  autres  endroits ,  faifant 
en  tout  environ  le  nombre  de  neuf  à  vix  mil- 
le familles.  Ils  font  pauvres  &  miferables  par 
tout-  Je  n'en  ai  point  vû  une  feule  famille 
dans  tout  le  Royaume  qu'on  pût  appeller  ri- 
che, &  qui  au  contraire  ne  vécût  dans  la  baf- 
fefle.  Une  partie  de  ces  Juifs  confifte  en  ar- 
tifans,  mais  la  plus  grande  partie  vivent  d'in- 
trigues, revente,  ulure,  courtage,  à  vendre 
du  vin,  &  à  produire  des  femmes.  Ils  fe  mê- 
lent auffi  beaucoup  de  Médecine  Chymique, 
&  Magique ,  en  divers  endroits ,  &  c'eft  à  quoi 
ils  gagnent  le  plus;  car  leurs  femmes  fe  glif- 
fant  dans  les  Serrai J s  ,  font  accroire  aux  fot- 

tes 


Digitized  by  Google 


DESCRIPT.  DU  GOUV.POL.  &c.  31  f 

tes  &  (impies  créaturfe  qui  y  gouvernent  par 
les  charmes  de  leur  beauté,  qu'ils  favent  pré- 
dire l'avenir,  &  qu'ils  leur  prédiront  ce  qui 
leur  arrivera:  qu'ils  compofent  des  breuvages 
pour  fe  faire  aimer,  pour  faire  haïr  leurs  ri- 
vales ,  pour  faire  avoir  des  enfans  ,  &  pour 
empêcher  d'en  avoir:  &  par  telles  ou  fembla- 
bles  illufions  ils  fe  font  bien  payer.  Mais  à 
quoi  que  s'appliquent  cette  miférable  race  de 
gens  v  &à  quoi  qu'on  les  employé  ,  ils  s'y 
comportent  fans  bonne  foi  ;  de  forte  qu'à  ht 
fin  on  trouve  toûjours  que  l'on  en  a  ététrom- 

?é.  Les  Juifs  étoient  les  grands  ufuriers  du 
'aïs  avant  la  venue  des  Gentils  Indiens,  qui 
fe  trouvant  bien  plus  riches,  &  bien  plus  ac- 
commodans,  leur  ont  fait  perdre  cet  injufte 
commerce  ,  qui  leur  valoir  plus  que  tous  les 
autres.  '   r  . 

De  tout  tems  les  Mahometans  ont  fait  ce 
qu'ils  ont  pû,  en  gardant  les  apparences  de 
quelque  équité ,  pour  rendre  Mahometans  ces 
miferables  Juifs  ,  &  l'on  voit  bien  qu'ils  en 
feraient  venus  à  bout  s'ils  avoient  voulu  y 
employer  auflî  la  force.    Comme  c'eft  en 
Hyrcanie  quele  nombre  en  eft  le  plus  grand  t 
tfeft  làaufïï  qu'on  les  a  le  plus  tourmentez. 
Abas  le  Grand  donnoit  jufqu'à  quatre  cens 
francs  à  chaque  Juif  mâle  qui  abjuroit  fa  Re- 
ligion ,  &  trois  cens  aux  femmes ,  &  il  e» 
gagna  beaucoup  ainfi.  Abas  fécond  fit  la  même 
chofe  cinquante  ans  après  ,  à  la  perfuafîon 
de  fon  premier  Miniftre  ,  nommé  Moham- 
med Bec ,  homme  zélé  fans  être  bigot  dans 
fa  Religion  i  ni  ennemi  des  autres  Religions  t 
comme  le  font  les  faux  dévots.    Il  donnoit 
ai nii  de  l'argent  pour  faire  changer  ce  peuple; 
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maïs  à  la  fin  il  abanddfona-là  toute  cette  af- 
faire de  Religion  ,  ayant  appris  que  les  Juifs 
convertis  par  argent ,  &  par  artifices ,  demeu- 
re î  en  t  toujours  Juifs  dans  le  cœur,  & Judaï- 
foient  en  fecret.  En  effet ,  quand  on  difoir 
à  ces'ijuifs  qui  ^voient  changé  pour  de  l'argent 
qu'ils  étoient  Mahometans ,  *M/,repondoient- 
ils,  Mahomet  an  ?  point  du  tout ,  je  fuis  Juif:  il 
eji  vrai  qu'on  m'a  donné  deux  tomans  four  faire 
un  faux  ferment.  Ceft  effe&ivemcnt  ce  que 
le  premier  Miniftre  faifoit  donner,  &  qui  re- 
vient à  trente  écus  de  nôtre  monnoye.  Je  me 
fouviens  qu'étant  en  Hyrcanie  Tan  1666.  au 
tems  que  les  Juifs  de  Turquie  fiufokm  fi 
grand  bruit  du  faux  Meflie  nommé  Sabotai 
Levi  ^  je  me  fouviens ,  dis-je ,  que  ceux  d'Hyr- 
canîe.,  croyant  auffrbien  que  les  autres  que  le 
Libérateur  qu'ils  attendent  vainement  étoit 
venu,  ils  abandonnaient  leurs  maifons,  fc 
jettoient  à  la  Campagne,  &  couverts  de  lacs 
&  de  cendres  ,  jeûnoient  &  prioient  pour  la 
manifeftation  du  Melïié.  Le  Gouverneur  de 
la  Province  leur  envoya  dire,  auefm 


pauvres  gens,  d'abandonner  ainfi  le  travaU^  mm 
lieu  de  fonger  à  foyer  votre  tribut*  Le  tribut y 
Seigneur  y  répondirent- ils  ,  nous  n'en  payerons 
plus;  nôtre  Libérateur  eft.veuu:  cependant  ils 
convinrent  avec  le  Gouverneur  de  la  Provin- 
ce afin  qu'il  les  laifsât  faire  leurs  dévouons 
en  repos ,  que  fi  dans  trois  mois  ce  Libérateur 
n'étoit  en  Perfc  avec  main  forte,  ils  paye- 
roienc  deux  cens  tomans  ,  ou  neuf  mille  li- 
vres d'amende  ;  ce  qu'ils  payèrent  fort  ponc- 
tuellement en  effet  au  terme  accompli. 

Ces  Juifs  de  Perfe  font  les  plus  içn 
de  tout  le  monde ,  ils  font  pourtant  tort  dif- 
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ferens  d'opinions  entr'eux  fur  les  points  du 
jeûne  &  de  l'impureté  légale.  Ils  ontlePen- 
tateuque  qu'ils  lilent  afTicfuement  dans  de  pe- 
tites Synagogues.  A  Ifpahan  ils  en  ont  une 
principale  &  plufieurs  petites ,  &  ainfi  dans 
"  les  autres  villes,  à  proportion  de  leur  nom- 
.bre.  Ils  ont  auflî  leurs  Cimetières  à  part,  com- 
me chaque  Religion  a  le  fien.  On  leur  fait 
porter  par  tout  quelques  marques  pour  les 
distinguer,  comme  des  bonnets  de  couleur 
particulière,  ou  une  pièce  carrée  à  leur  vefte, 
à  l'endroit  del'eftomach,  d'autre  couleur  que 
Ja  vefte:  outre  cela  il  ne  leur  eft  pas  permis, 
de  porter  des  bas  de  drap  à  Ijpahan. 

Les  Chrétiens  de  Saint  Jean ,  qu'on  appel- 
le autrement  Sabis  ,  font  une  forte  de  feâe, 
qui  s'eft  iï  fort  diminuée,  que  l'on  ne  trouve 
prefque  plus  perfonne  par  qui  l'on  puifle  en 
bien  apprendre  la  créance  &  les  opinions. 
Ceux  qui  en  font  profeffionaujourdhui,  font 
des  pauvres  gens,  Ouvriers  &  Laboureurs, 
en  fort  petit  nombre,  difperfcz  dans  l'Ara- 
bie, &  en  Perfe,  la  plûpart  le  long  du  Gol- 
phe  Perfique.  Ils  ont  pris  leur  Origine  dans 
la  Chaldée  ,  &  Ton  tient  que  les  anciens  Sa- 
bis étoient  Difciplcs  de  Zoroaftre  :  en  effet, 
ils  en  retiennent  beaucoup  d'opinions.  Ces 
Sabis  reçûrent  le  Baptême  de  Saint  Jean  Bap- 
tifte,  qui  fe  répandit  le  premier  dans  le  mon- 
de ,  à  la  Naiiïance  du  Chriftianifme.  Ils  fi- 
rent un  mélange  de  doârines  Judaïques  & 
Chrétiennes,  à  quoi  ils  ajoûterent  depuis  des 
rêveries  des  Mahometans  ;  ce  qui  a  fait*  un 
compofé  étrangement  ridicule ,  où  îl  ne  fe 
trouve  aucune  fuite  ni  liaifon. 

On  tient  communément  qufil  faut  diftin- 
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guer  deur  fortes  de  Sabis  ,  les  uns  qui  font 
les  Chrétiens  de  Saint  Jean  ,  dont  je  parlef 
&Ies  autres  qui  font  Païens,  à  caufe  que  tous 
les  Auteurs  Perfans  difent  que  Sabî  fe  prend 
pour  un  Idolâtre;  &  c'cft  ainfi  en  effet  qu'il 
fe  prend  dans  l'Alcoran.   Ces  Sabis  Païens 
habitoicnt,  à  ce  qu'on  prétend  ,  la  partie  de 
la  Chaldée  la  plus  proche  de  P  Arabie,  &gar- 
doient  beaucoup  de  Rites  tire*  des  Juifs.  On 
veut  même  que  ce  foit  delà  que  le  nom  de 
Sabi  leur  ait  été  donné,  ce  mot  venant  de  Sa- 
hieb,  qui  en  Hébreu  veut  dire  changeant  la  Ré- 
vision.   D'autres  prétendent  que  le  mot  de 
Sabi  vienne  de  Saba  ,  qui  eft  un  nom  de  peu- 
ple &  de  Païs ,  &  que  ce  foit  ce  Païs-là  mô- 
me'd'où  étoit  cette  Balkis ,  que  l'Ecriture 
Sainte  appelle  la  Reine  de  Saba,  qui  alla  voir 
Salomon ,  &  qui  fe  maria  avec  lui ,  &  en  eut 
des  Enfans,  à  ce  que  difent  les Mahometarw 
&  les  Juifs.  Mais  les  Auteurs  Perfans  appel- 
lent cette  Reine  la  MemedeT*fnmmf  qui  eft  un 
Canton  de  l'Arabie  heureufe;  &  le  mot  de 
Saba  dans  THiftoire  de  Salomon  ne  fignifie, 
comme  je  croi,  que  la  partie  du  monde  d'où 
cette  Reine  vint  par  raportà Jerufalem,c'eft- 
â-dire  qu'il  dénote  l'Orient  ou  le  Midi.  Ainfi 
les  Perfans  difent,  Bad-Saba      goul Saba , 
vent  du  matin,  &  fleur  du  matin  ondeVOrtent. 
Les  Auteurs  Mahometans  difent,  mais  pour- 
tant avçc  peu  de  certitude ,  que  les  Sabis  Païens 
fubfiftent  encore  ,  &  qu'il  en  refte  quelques 
uns  fur  les  rivages  del'Euphrate&duT^gre, 
que  leur  créance  &  leur  culte  font  les  mêmes 
que  la  créance  &  le  culte  des  anciens  Chal- 
déens  :  qu'ils  reconnoilfent  un  premier  &  fu- 
préme  Etre,  qu'ils  prient  trois  fois  le  jour, 
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favoir  au  lever  du  Soleil ,  quand  il  eft  au  Ze-  * 
nit,  &  quand  il  fe  couche;  &  qu'ils  fe  tien- 
nent tournez  vers  le  Septentrion  en  priant; 
qu'ils  invoquent  les  Aftres,  &  particulière- 
ment le  Soleil ,  &  la  Lune:  qu'ils  ont  trois 
-Carêmes,  un  de  fept  jours,  un  de  neuf ,  & 
un  de  trente,  &  qu'Us  s'abftienncnt  de  plu- 
iïeurs  fortes  d'herbages,  &  de  quelques  fruits. 
Ils  ajoutent  que  laThéologie  de  ces  Gentils- 
là  eft  remplie  de  fentences  des  anciens  Philo- 
fophes,  la  plûpart  des  points  &  des  queftions 
roulant  fur  les  vertus  intelleéluelles  :  qu'ils 
tiennent  qu'il  y  a  un  Paradis  &  un  Enfer,  & 
que  les  Damnex  après  de  longues  peines  ob- 
tiendront leur  pardon  par  la  mifericorde  de 
Dieu.  Ceft  ce  que  difent  les  Perfans  touchant 
ces  Sabis  Gentils,  mais  quand  on  examine  ce 
qu'ils  en  content,  .on  trouve  que  tout  cela 
n'eft  fondé  que  fur  une  vieille  tradition ,  qui 
apparemment  eftfauffe;  car  quoi  que  j'aye 
voyagé  avec  aflez  de  curiofité  dans  ces  Païs- 
là,  &  fait  du  féjour  dans  les  principaux  en- 
droits, je  n'y  ai  point  ouï  parler  de  ces  Ido- 
lâtres prétendus. 

Pour  les  Sabis  Chrétiens ,  qui  font  plus  con- 
nus, leurs  principales  Colonies  font  fur  la  cô- 
te du  Golphe  Perfique,  &  particulièrement 
au  Païs  d'Havize,  qui  eft  une  partie  de  la  Su- 
fiane  des  anciens,  appellée  aujourdhui  Chu- 
fifian,  à  fix  jours  de  Bâfra.  On  compte-là 
environ  quatre  vingt  familles  de  ces  Sabis.  Il 
y  en  a  auflî  aux  Indes ,  à  ce  qu'on  affure ,  ré- 
pandus entre  le  Fleuve  Indus ,  &  le  Golphe 
de  Cambaye;  mais  je  n'en  ai  vû  aucun  en  tous 
les  endroits  des  Indes  où  j'ai  été ,  ni  à  Cam- 
baye même.  Quelques  Auteurs  appellent  ces 
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Sabis  ici  Chrétiens  Syriens  &  Babyloniens ,  fort 

farce  qu'ils  entretenoient  communion  avec  le 
atriarche  des  Neftoriens ,  qu'on  appelle  le 
Patriarche  Chaldécn ,  parce  qu'il  tient  fon 
fiege  à  Babylone.  Ils  ont  rompu  cette  com- 
munion depuis  plus  de  deux  cens  ans:  leur 
pauvreté  &  leur  petit  nombre  les  ayant  tait 
méprifer  par  le  Patriarche,  lies  Mahornetans 
généralement  les  appellent  Sabi,  nous  les  ap- 
pelions Chrétiens  de  Saint  Jean  ,  parce  qu'i's 
font  Jean  Baptifte  l'Auteur  de  leur  créance., 
<Ie  leurs  Rires,  &  de  leurs  Livres,  &  eux- 
-memes  fc  donnent  le  nom  de  menday  yaya^ 
c'eft-à-dire  difciples  ou  Se&ateurs  de  Jean, 
qui  eft  Jean  Baptille  ,  ne  connoiflant  point 
d'autre  Saint  de  ce  nom:  c'eflt  de  même  que 
ces  Chrétiens  répandus  dans  les  Indes  Orien- 
tales, 4e  long  des  Côtes  qui  aboutiflent  au 
Cap  de  Comorin  ,  fur  nommez  Chrétiens  de 
Saint  Thomas  ,  parce  qu'ils  ont  été  inftruits 
dans  le  Chriftianifme ,  par  l'Apôtre  Saint  Tho- 
mas, fans  pourtant  s'être  formez  fur  le  mo- 
delle  des  Chrétiens  Orthodoxes.  Les  Sabfs 
femblent  tirer  l'origine  de  leur  Difcipline  de 
ces  Juifs  qui  reçurent  le  Baptême  de  Jean  Bap- 
tifte, car  ils  reçoivent  tous  ce  Baptême  tous 
les  ans.  Jean  Baptifte  eft  leur  grand  Saint , 
comme  je  le  dis ,  ils  n'en  ont  pas  même  d'au- 
tre que  lui,  &  fon  pere  &  fa  mère.  Ils  difent 
que  fon  fepulchre  eft  proche  àeCbufter,  ville 
.  Capitale  de  la  Province  de  Chufiflan,  où  j'ai 
dit  que  le  plus  grand  nombre  des  Sabisfe  font 
retirez  ,  &  où  ces  bonnes  gens  prétendent  que 
fe  trouve  la  fource  du  Fleuve  du  Jordain.  Oa 
-ne  peut  pas  au  fonds  les  appeller  Chrétiens; 
-car  ils.neconnoifTentpasJefus-Chriftpour  fiU 
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jde  Dieu  :  ils  le  connojfTent  feulement  comme 
fait  TAlcoran  pour  Prophète  &  pour  TEfprit 
de  Dieu,  &  il  eft  vrai -femblable,  quec'eft-là 
qt'ils  ont  appris  ce  qu'ils  en  difent.  Laraifon 
.pour  laquelle  on  les  a  nommez  Chrétiens  , 
c'eft  le  refpeâ  qu'ils  ont  pour  la  figure  de  la 
Croix,  qu'ils  révèrent  jufqu'à  l'Idolâtrie,  & 
dont  ils  font  miLle  contes  fuperftitieux  & 
ridicules;  par  exemple  ,  que  le  mande  eft  la 
croix,  parce  qu'il  eft  divifé en  quatre  parties ,  & 
autres  fottifes  femblables.   tes  Prêtres  Sabis 
portoient  autrefois,  à  ce  qu'on  dit,  une  croix 
iur  leurs  Jiabits  Sacerdotaux.  Pour  moi  je  ne 
leur  ai  vû  aucun  habit  avec  des  Croix.  Leur 
habit  Sacerdotal  n'eft  qu'une  chemife  blan- 
che ,.avec  une  manière  d'Etoile  rouge.  Ils 
ont  perdu  leurs  anciens  Livres  facrez ,  qui  é- 
toient  en  SyrisMquç.   Le  (bal  qu'ils-,  ayent  au- 
jourdhui,  eft  une  Rapfodie  de.Fables,  corn- 
pofée  de  contes  des  Juifs  &  des  Mahôme- 
lans.  Ils  l'appellent  Divan,  qui  eft  le  nom  que 
les  Mahometans  donnent  à  leurs  Recueuils 
&  à  leurs  ouvrages  de  Morale.   C'eft  le  Li- 
vre de  leur  Doctrine  ,  >&  de  leurs  Myfteres. 
«Ce  Livre  fait  Dieu  .Corporel,  ayant  un  fils 

Si  eft  Gabriel ,  &  il  fait  aufli  les  Anges  &  les 
émons  Corporels  de  l'un  &  de  l'autre  fexe~ 
comme  les  hommes  ;  ajoutant  qu'ils  s'alient  Çfr 
qu'ils  engendrent.    Il  porte  que  Dieu  créa  le 
monde  par  le  Miniftere  de  l'Ange  Gabriel  ;  qu'il 
fe  fit  aider  de  cinquante  mille  Démons  ;  qu'ilpo- 
fa  le  Monde  dans  l'eau  comme  un  balon  qui  pot* 
te ,  que  les  Sphères  Celeftes  font  entourées  d'eau; 
y  que  le  foleil ,  &  la  lune \ voguent ,  tout  au- 
tour, chacun  dans  un  grand  navire  ,  ce  qui  eft 
{une  rêverie  qu'on  dit  avoir  été  enfeignée  de 
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la  même  manière  par  Manés.    Ce  Livre  fa- 
buleux raconte  de  plus  ,  que  la  terre  /toit  fi 
fertile.au  moment  de  la  Création ,que ton  cueiul- 
/oit  le  foir  ce  qui  éioit  femé  le  matin  ;  que  Ga- 
briel enfeigna  l'agriculture  à  Adam  ;  mais  qtt  ayant 
péché,  il  oublia  ce  qu'il  en  avoit  appris,  &  ne 
fût  en  retrouver  que  ce  que  nous  en  [avons.    I  Is 
enfcîgnent  pour  ce  qui  regarde  l'autre  vie ., 
que  cycjl  un  Monde  comme  celui-ci  à  V égard  de 
ce  qui  s'y  voit ,  &  de  ce  qui  s'y  fait  ;  mats  infi- 
niment plus  charmant  &  plus  parfait:  qu'il  y  a 
un  jugement  final,  où  deux  A  figes  pefent  les  ac- 
tions de  tous  les  hommes;  y  qu'à  V égard  des 
enfans,  qui  meurent  avant  Page  de  dijcretion  , 
il  y  a  un  lieu  de  délices  où  ils  font  gardez  juf 
ftràujour  du  Jugement ,  Çff  où  ils  croijfent  juf 
qu'à  la  perfeélion  naturelle  pour  pouvoir  renêrt 
xompte  a  Dieu.    Ce  Livre  promet  un  pardon  û- 
nal  auxSabis,  les  afiurant  qu'ils  feront  fauvez 
un  jour  après  avoir  fouffert  les  peines  de  leurs 
péchez.  (Je  qu'ils  ont  de  plus  reflemblant  aux 
Rituels  des  Chrétiens  Orientaux ,  c'eftleCa- 
raôere  de  Prêtre  &  d'Evéque,  dont  leurs  Ec- 
clefiaftiques  font  revêtus.    Leurs  Prêtres  & 
leurs  Evêques  viennent  par  fucceflion.  L'E- 
vêque  préfente  fon  fils  au  peuple,  qui  l'élit, 
&  qui  cnfuite  le  préfente  à  fon  pere  pour  le 
confacrer.   Le  Prêtre  de- même  pré  fente  fon 
fils  pour  être  Prêtre,  &  le  peuple  le  meîne  à 
l'Evêque  pour  lui  impofer  les  mains.  D'au- 
tres qu'eux  ne fauroient  recevoir  l'ordination, 
qui  confifte  en  prières,  qui  fe  font  durant  fept 
jours  fur  celui  qui  doit  ^réordonné,  lequel 
doit  jeûner  tout  ce  tcms-là.   Les  Prêtres  & 
les  Evêques  font  obliger  de  fe  marier,  mais 
ce  n'ett  qu'avec  des  fi  lies,  &  il  faut  être  bîen 
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Tûr,  quej  ce  foit  une  fille  vierge;  car  autre- 
ment le  fils  qui  naitroit  d'une  femme  quiau- 
roit  connu  d'autre  homme  quefonpere,  per- 
droit  le  droit,  de  fucceder  à  la  Prêtrife  après 
le  pere.  U  s  gardent  le  Dimanche  comme  un 
jour  facré,  fans  toutefois  s'abftenir  des  cho- 
fes  nécelfaires  &  preffantes  ,  quelles  que  ce 
foit  ;  &  ce  jour-là  eft  le  jour  du  Bâtêmerpour 
ceux  qui  ne  Tout  pas  reçû  cette  année-là.; 
car  ils  le  réitèrent  tous,  une  fois  tous  les  ans, 
dans  une  fête  qui  dure  cinq  jours.  Le  Prê- 
tre, qu'ils  appellent  Cheik ,  mot  Arabe  qui  veut 
.dire  Y  ancien,  &  qui  eft  le  nom  que  les  Ma- 
Jiornetans  donnent  aufli  à  leurs  Miniftres  fa- 
creï;  le  Prêtre,  dis-je,  va  avec  eux  fur  le 
bord  eft  quelque  Fleuve,  ou  d'un  ruifleau 
courant,  &  les  y  bâtife,  foit  par  afperfion,, 
ou  par  immerfion,  félon  que  le  tems  le  per- 
met. Le  Bâtême  fe  fait  au  nomdeDieufeul, 
parce  qu'ils  ne  connoîflent,  comme  j'ai  dit, 
ni  le  Fils,  ni  le  St.  Efprit.  Des  Mifiionai- 
res  Carmes,  qui  avoient  été  long-tems  à  Bâfra, 
m'ont  afluré  de  leur  avoir  ouï  dire  laMeflTç. 
Ils  prennent  %  me  difbient-ils ,  un  petit  gâteau* 
pétri  avec  du  vin  &  de  V huile ,  alléguant  que 
comme  la  farine  reprefente  le  corps ,  &  Ie  vtn  k 
fang ,  r huile  qui  eft  le  fymbole  de  la  Charité \ 
reprefente  le  peuple  :  ils  font  de  longues  prières 
fur  ce  gâteau,  ils  le  porUnt  après  en  procejfion^ 
&  puis  ils  le  mangent.  CclHà  ce  que  ces  bons 
Pères  appelaient  dire  la  Mciïe. 

Le  principal  office  de  leur  Religion,  c'eft 
le  facrifice  d'une  Poule.    Le  Prêtre  feul  la 
peut  immoler.    Il  va  fur  le  bord  du  fleuve  ,  - 
revêtu  d'habits  Sacerdotaux,  il  prend  la  Pou- 
le, &  la  Iayc  dans  l$au  pour  la  purifier,  & 
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fuis  iJ  fc  tourne  vers  l'Orient,  &kri  coupe !e 
cou  ,  qu'il  tient  toujours  ferme  jufqu'à  ce 
que  la  dernière  goûte  de  fang  ,en  foit  fortie, 
ayant  cependant  les  yeux  au  Ciel  &  difant 
plufieurs  fois  cette  prière:  au  nom  de  Dieu  que 
cette  chair  foit  nette  pour  tous  ceux  qui  en  man- 
geront. Il  n'y  a  que  les  Prêtres  qui  puiiîent 
tuer  vies  Poules,  en  quelque  Heu  que  ce  foit, 
cela  eft  défendu  aux  autres  hommes  ,  &  en- 
core plus  aux  femmes,  qui  font  tenues  pour 
impures  dans  cette  Réligion-là. 

Ils  font,  uncfois  l'année,unfacrificcd'un 
Bellier,  qu'ils  immolent  dans  une  Cabane, 
bâtie  de  grandes  branches  de  palmier ,  laquel- 
le 41s  purifient  auparavant  avec  de  l'eau ,  de 
l'encens.,  &  des  prières.  Ils  ont  des  Jeûnes  , 
mais  non  pas  en  fi  grande  quantité  que  les 
Chrétiens  Orientaux.  Ils  font  fcrupuleuxfur 
l'immondicité ,  &  fur  la  purification,  autant 
prefque  que  les  Juifs  &  les  Mahometans,  te- 
nant pour  fouillées  les  chairs  que  les  Maho- 
,  metans  tuent ,  &  les  vafes  dont  ils  fefont 
fervis,  lefquels  ils  caftent  s'ils  font  de  terre, 
de  peur  qu'on  ne  s'en  ferve  après  eux.  Ils 
tiennent  auffi  que  le  cuir  eft  impur,  parce 
que  les  Mahometans  ont  tué  les  bétes  dont 
il  eft  tiré,  auffi  ne  fe fervent-ils  point  d-ou- 
tf es ,  ni  ne  boivent  dans  aucun  vaifleau  de 
cuir. 

-Ils  difent  que  leurs  Ancêtres  firent  allian- 
ce avec  Mahammed,  qui  leur  promit  de  les 
iaifler  vivre  dans  leur  créance,  dequoiiUeur 
fit  expédier  un  Contrat  ,  que  fes  premiers 
SuccefTeurs  obferverent mais  dont  les  fui- 
jrans  n'ayant  point  fait  de  compte,  mais  au 
contraire  s'écant  mis  à  hesperfecuter,  ces  Sa- 
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bis  furent  contraints  d'abandonner  leur  pais , 
&  de  fe  retirer  vers  l'embouchure  des  Fleuves 
du  Tygre  &  del'Eufrate;  c'eft  pourquoi  ils 
déteftent  les  Mahometans  par  deflus  tous  les 
peuples  des  autres  Réligions,  &  parce  que  le 
vert  eft  la  couleur  facrée  des  Mahometans , 
eux  la  foulent  aux  pieds ,  comme  pour  la  pro- 
faner autant  qu*ils  le  peuvent. 

Le  Mariage  fe  fait  de  cette  manière- ci  par- 
mi ce  Peuple.  Le  Prêtre,  &  les  parens  de 
l'Epoux,  vont  demander  à  l'Epoulefielleeft 
vierge.  Si  elle  répond  qu'elle  l'eft,  on  l'en 
fait  jurer,  la  femme  du  Prêtre  la  vifite,  & 
va  dépofer  après  de  la  Virginité  de.  la  fille. 
Enfuite,  on  la  meine  au  Fleuve  avec  le  futur 
Epoux.  Le  Prêtre  les  y  bâtife,  &  les  recon- 
duit au  logis  de  l'Epoux.  Lors  qu'ils  en  font 
à  cinquante  pas ,  l'Epoux  prend  l'Epoufée  par 
la  main ,  la  meine  à  la  porte  de  la  maifon ,  & 
pufs  la  remeine  au  même  endroit  où  il  l'avoit 
prife,  &  ainfi  fept  fois  de  fuite,  aprèsquoiils 
entrent  dans  )a  Maifon>  Le  Prêtre  les  fait 
afleoir  l'un  près  de  .l'autre,  &  leur  joint  la 
tête  l'un  contre  l'autre,  il  lit  cependant  un 
long  office.  Après,  il  prend  un  livre  de  Di- 
vination ,  qu'on  appelle  Faal ,  c'eft-à-dire 
forts,  on  bazards,  afin  d'y  trouver  le  moment 
heureux  pour  la  confommation  du  mariage, 
laquelle  étant  faite,  les  Parties  vont  à  l'Evê- 
que,  où  le  Mari  affirme  qu'il  a  trouvé  fa  fem- 
me Vierge.  Alors  l'Evêque  les  marie  lui- 
même  en  leur  mettant  des  anneaux  aux  doigts^ 
&  en  les  bâtifant  de  nouveau.  Mais  s'il  ar- 
rive que  l'Epoux  ne  faffe  pas  ferment  d'avoir 
trouvé  fon  Epoufe  pucelle,  il  ne  les  marie 
point,  il  n'y  a  que  lçPrêtrequicnfaiTclaCe- 
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remonie;  &  c'eft  la  dernière  infamie  que  de 
n'avoir  pas  été  mariés  par  un  Evcque;  car 
çcla  veut  dire  qu'on  a  pris  une  femme  desho- 
nête.  Us  ont  pluiieurs  femmes  ,  &  n'en 
peuvent  prendre  que  de  leur  race  &  Tribu. 
Leurs  veuves  ne  fe  peuvent  remarier;  mais 
auffi  les  hommes  ne  jouïlfent  pas  du  privilè- 
ge de  pouvoir  répudier  leurs  femmes. 

Les  Chrétiens,  ainfi  proprement  dits >  qui 
habitent  en  Perfe ,  font  partagez  en  différentes 
feéies.  Les  principaux  font  les  Géorgiens , 
ainfi  appeliez  du  Païs  de  leur  nailfance,  qui 
<  eft  Tlberie  des  anciens,  nommée  à  préfent  U 
Géorgie,  dont  la  créance  eft  conforme  au  Ri- 
tueLGrec,  à  quelques  petites  différences  près. 
Les  Géorgiens  font  renfermez  prefque  tous 
dans  leur  Païs  natal,  &  ils  n'ont  point  d'exer- 
cice de  Religion  ailleurs. 

Après  eux  viennent  les  Arméniens  ,  ainfi 
nommez  du  nom  du  Païs,  dont  ils  font  origi- 
naires, qui  elt  FArmenie  majeure  &  mineure. 
Ils  font  répandus  dans  toute  la  Perfe  ,  &  ils 
exercent  leur  Religion  publiquement  dans  les 
Provinces  d'Arménie ,  de  la  haute  &  de  labafTe 
Medie ,  de  la  Georcie,  de  Mazenderan ,  qui 
eft  l'Hyrcanie ,  &  de  la  Parthide.  On  tient 
qu'il  y  a  quatre  vingt  mille  familles  d'Armé- 
niens dans  tout  le  Royaume.  11  y  en  avoit 
davantage  au  fiécle  précédent ,  mais  le  nom- 
bre en  diminue  toujours. 

Il  y  a  vers  Babylone  des  Chrétiens  Nefto- 
riens ,  &  Jacobites ,  mais  en  fort  petit  nom- 
bre, &  pour  des  Catholiques  Romains,  iin'f 
en  a  pas  dix  familles,  fîje  ne  me  trompe,  dans 
tout  le  Royaume  de  Perfe ,  lefquel  les  ont  quit- 
té le  Rite  Neûorien  &  Jacobite*  pour  fe  ran- 
ger 
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ger  à  celui  des  Millionnaires  de  l'Eglife  Ro- 
maine. J'en  dirai  quelque  chofe  danslaDef- 
cription  d'Ifpahan,  fur  le  fujet  des  Million- 
naires qui  y  réfident.. 

Il  y  a  en  Perfe,  outre  tous  les  Chrétiens 
dont  je  viens  de  parler,  des  Proteftans  Euro- 
peans ,  qui  font  des  Artifans  engagez  au  fer- 
vice  du  Roi,  mariez  à  des  femmes  du  Païs, 
fans  compter  les  Compagnies  d'Angleterre  & 
d'Hollande  ,  desquelles  j'aurai  occalîon  de 
parler  dans  la  fuite.  Chacun  de  ces  Etran- 
gers ,  comme  tous  les  autres  ,  fervent  Dieu 
chez  eux  à  leur  manière  en  toute  liberté  ;  & 
généralement  d^ns  toute  l'Afie  il  y  a  cela  de 
raifonnable,  dejufte,  &depieux,  dans  tou- 
tes les  Religions  dominantes,  &  fur  tout  dan t 
la  Mahometane,  qu'elles  ne  forcent  perfon- 
ne  de  fe  rendre  aux  EglifesduPaïs,  «qu'el- 
les permettent  à  chacun  de  fuivrelesmouve- 
mens  de  fa  confeience  ,  &  de  faire  ce  qu'il 
veut  chez  foi  en  particulier,  fuivant  les  prin- 
cipes de  fa  Réligion. 

Pour  ce  qui  eft  des  Gentils  qui  font  éta- 
blis dans  la  Perfe,  ce  font  des  Indiens  na- 
tifs. Il  y  en  a  prefque  par  tout  leRovaume. 
L'on  en  compte  dans  la  feule  ville  d'Ifpahan 
environ  vint  mille.  On  leur  làiffe  pratiquer 
leur  culte  avec  liberté.  Ils  ont  celle  de  brû- 
ler les  morts ,  fans  en  être  empêchez  en  au- 
cune manière,  ils  ont  auffi  un  Cimetière  pour 
ceux  d'entr'eux  de  qui  la  croyance  ordonne 
qu'on  enterre  les  morts  au  lieu  de  les  brûler. 
Ils  ont  pareillement  des  Chapelles  autant 
qu'ils  en  veulent  pour  leur  culte.  Ces  In- 
diens font  attachez  uniquement  à  laMarchan- 
dife,  à  la  banque,  &  à  l'ufure,  à  laquelle  ils 
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s'appliquent  avec  tant  d'avidité  ,  qu'en  drx- 
huit  ou  vint  mois ,  ils  tirent  le  double  de  ce 
qu'ils  ont  prêté.   Ceft  pour  cela  qu'Abas  le 
Grand  n'avoit  jamais  permis  qu'ils  s'habttuaf- 
fent  dans  le  raïs ,  les  connoiflant  beaucoup 
plus  fins&  rufez  que  tous  fes  fujets  à  la  ban- 
que &  au  trafic;  mais  fon  Sticcefleur  CbaSe- 
phy,  gagné  par  leurs  préfens  ,  &  feduit  par 
fes  Miniftres  ,  qui  avoient  auflî  été  gagnex 
par  la  même  voye,  leur  permit  de  s'établir 
dans  le  Royaume ,  ce  qui  pourra  être  arec  le 
terns-  une  des  caufes  principales  de  fa  ruine; 
car  ces  Indiens,  comme  de  vrayes  fengfues, 
tirent  tout  l'or  &  tout  l'argent  du  Pais ,  & 
l'cnvoyent  dans  le  leur,  de  manière  que  l'an 
1677.  que  je  partis  de  Perfe,  on  n'y  voyoit 
prefque  plus  de  bon  argent  ;  ces  ufuriers  l'a- 
Toient  fait  entièrement  difparoître. 

Bn  d*  'tome  JixUme. 
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